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; AVERTISSEMENT. 

M le  Comte  de  Buffon  travaillant,  dans  ce  moment, 
à compléter  l’Hiftoire  des  Quadrupèdes  Vivipares  & 
des  Oifeaux,  délirant  de  voir  terminer  l’Hiftoire  Na- 
turelle générale  & particulière , & fa  fanté  ne  lui  per- 
mettant pas  de  s’occuper  de  tous  les  détails  de  cet 
Ouvrage  .'immenfe  dont  Ton  génie  a conçu  Te  vafte 
enfemble  -d’une  manière  fi  fublime  , & exécuté  les 
principales  parties  avec  tant  de  gloire , il  a bien  voulu 
me  charger  de  travailler  à rHiltoire  Naturelle  des 

"Quadrupèdes  Ovipares  & des  Serpens , que  je  publie 
aujourd’hui. 


Quadrupèdes , Tome  I. 
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L’ACADÉMIE  ROYALE  des  SCIENCES, 

Du  25  Juillet  1787. 

fSlOUS  avons  été  nommés  Commiflaires,  M.  Fougeroux , M.  Brouffonnet^ 
moi,  par  l’Académie,  pour  lui  faire  le  rapport  d’un  Ouvrage,  qui  a pour' 
titre:  Hijloire  Naturelle  des  Quadrupèdes  ovipares , par  M.  le  Comte  de  la  Cepède. 

L’Auteur  préfente,  au  lin  de  ce  volume,  une  table  méthodique  de  tous 
les  Quadrupèdes  ovipares  dont  il  traite:  il  a choifi  pour  la  compoler  des  ca- 
ractères faillans,  que  les  changemens  de  température,  ou  divers  accidens,  ne 
peuvent  faire  varier,  qui  fe  trouvent  'dans  le  mâle,  comme  dans  la  femelle, 
dans  les  jeunes  animaux,  comme  dans  les  adultes,  & qu’il  a, reconnus  en 
examinant  & en  comptant  attentivement  un  grand  nombre  d’individus  de 
différentes  elpèces  de  Quadrupèdes  ovipares , & les  dçfcriptioOS  d lin  grand 
nombre  d’Auteurs 

M.  le  Comte  de  la  Cepède  a divifé  l’ordre  entier  des  Quadrupèdes  ovipares 
en  deux  grandes  clajjès  ; il  a placé  dans  la  première  tous  les  Quadrupèdes 
ovipares  qui  ont  une  queue,  & dans  la  fécondé  ceux  qui  n’en  ont  point. 

11  a établi  deux  genres  dans  la  première  claffe,  celui  des  Tortues,  & celui 
des  Lézards,  qui  différent  l’un  de  l’autre,  en  ce  que  les  premiers  ont  le  corps 
couvert  d’une  carapace  offeufe  & folide,  que  l’on  ne  trouve  fur  aucun  des 
féconds. 

Le  genre  des  Tortues  renfermant  des  efpèces  dont  la  conformation  & les 
habitudes  présentent  des  différences  très  fenfibles,  & M.  le  Comte  de  la  Cepède, 
donnant  la  dell’ription  de  plufieurs  efpèces  nouvelles  de  ces  animaux,  U a cru 
devoir  parta  gu-  ce  genre  en  deux  divifîons,  pour  lefquelles  il  a affigné  des 
caractères  conflans , ailes  à faifîr , & d’après  leiquels  on  pourra  diftinguer  les 
efpèces  d’une  divifion  d’uvec  celles  d’une  autre,  même  en  ne  voyant  que  le 
carapace  & le  plaitron. 

Dans  la  première  divifion,  qui  comprend  les  tortues  marines,  font  placées 
fix  efpèces,  dont  deux  n’avoient  encore  été  que  légèrement  indiquées  par 
les  Voyageurs,  M.  de  la  Cepède  a cru  devoir  les  appeller  Y Écaille  verte , & 
la  Naficorne.  Dans  la  fécondé  divifion,  font  les  Tortues  d’eau  douce  & de 
terre,  au  nombre  de  dix  huit  efpèces,  dont  quatre  étoient  encore  inconnues, 
ont  été  nommées  par  l’Auteur,  la  Jaune,  la  Chagrinée,  la  Roujjlîire , & la 
Noirâtre. 


Le  genre  des  Lézards  étant  beaucoup  plus  nombreux  que  celui  des  Tortues, 
& leur  conformation , ainfi  que  leurs  habitudes,  préfentant  plus  de  différences, 
l’Auteur  a cru  devoir  former  huit  divifions  dans  ce  genre  La  première 
comprend  le  Crocodile,  proprement  dit,  le  Crocodile  noir,  le  Gavial,  ou 
Crocodile  du  Gange,  qui  étoit  à peine  connu,  & dont  M.  de  la  Cepède 
montre  les  rapports  de  grandeur  & de  conformation  avec  les  autres  Crocodiles, 
ainfi  que  huit  autres  efpèces  de  Le'zards.  La  fécondé  divifion  renferme  l’Iguane , 
le  Bafilic,  & trôis  autres  efpèces.  Dans  la  troiftème  divifion,  font  rangés  le 
Lézard  gris,  le  Lézard ' vert,  & iîx  autres  efpèces  de  Lézards.  Dans  la°  qua- 
trième, Ion  trouve  le  Caméléon,  & vingt  autres  efpèces,  dont  deux  n’étoient 
point  connues  des  Naturaliftes.  M.  de  la  Cepède  leur  a confervd  les  noms"  de 
Mabouya  de  de  Roquet,  qu’on  leur  a donnés  en  Amérique.  L’Auteur  a placé 
dans  la  cinquième  divifion  trois  efpèces  de  Lézards,  dont  une  étoit  encore 
inconnue,  & a été  appellée,  par  M.  de  la  Cepède,  Lézard  à tête  plate.  La 
fixième  divifion  comprend  le  Seps  & le  Chalcide.  L’Auteur  a cru  devoir 
donner  ce  dernier  nom  à un  Lézard  remarquable  par  fa  conformation,  & qui 
n’avoit  été  décrit,  ni  même  indiqué  par  aucun  Naturalifte.  Dans  la  feptième 
divifion  eft  placé  le  Dragon;  & enfin  les  Salamandres,  au  'nombre  de  ûx, 
forment  la  huitième  divifion.  M.  de  la  Cepède  fait  connoître  deux  efpèces 
de  ces  Salamandres,  dont  perfonne  n’avoit  encore  parlé. 

M.  de  la  Cepède  paffe  enfuite  à la  fécondé  claire  des  Quadrupèdes  ovipa- 
res, c’eft-à-dire,  à ceux  qui  n’ont  point  de  queue.  Il  les  divife  en  trois  gen- 
res, pour  lefquels  il  affigne  des  caractères  extérieurs,  faciles  à reconnoître, 
conftans , & qu’il  a trouvés  en  comparant  attentivement  la  conformation  de  ces 
animaux  avec  ce  qu’ii  a pu  connoître  de  la  différence  de  leurs  habitudes 
Le  premier  genre,  uniquement  compofé  des  Grenouilles,  en  contient  douze 
efpèces:  le  fécond  genre,  qui  comprend  la  Raine-verte  d’Europe,  & toutes 
les  autres  Raines,  préfente  fept  efpèces;  & dans  le  troifième  genre,  qui  ter- 
mine l’hiftoire  des  Quadrupèdes  ovipares,  font  placées  quatorze  efpèces  de 
crapauds. 

L’Auteur  ne  s’eft  pas  contenté  d’avoir  obfervé  plufieurs  Quadrupèdes  ovi- 
pares vivans,  & d’avoir  examiné  avec  foin  plufieurs  individus  de  la  plupart 
des  efpèces  dont  il  traite;  il  a recueilli  les  principales  obfervations  des  divers 
Auteurs  qui  ont  parlé  des  Quadrupèdes  ovipares;  il  a d’ailleurs  fait  ufage  d’un 
grand  nombre  de  notes  manuferites,  qui  lui  ont  été  communiquées  par  plu- 
iîeurs  Naturaliftes  de  divers  pays,  & dont  la  plupart  «voient  voyagé  dans  les 
contrées  où  les  Quadrupèdes  ovipares  font  le  plus  communs. 

M.  le  Comte  de  la  Cepède  fait  connoître  près  de  vingt  efpèces,  dont  aucun 
Auteur  n’avoit  liiit  mention,  ou  qui  n’avoient  été  ni  Gaffées  ni 
avec  foin  il  prélente  en  tout  la  defeription  de  cent-treize  efpèces  de  Ouï 
drupèdes  ovipares.  1 v 

Mais  il  paraît  s’être  attaché  principalement  à Amplifier  la  fciencé,  & à dimi- 
nuer le  nombre  des  efpèces  arbitraires  que  l’on  avoit  admifes;  il  a cherché  avec 
foin  l’influence  du  climat,  de  l’âge,  du  iexe  & de  la  faifon  fur  les  diverles  efpè- 
ces, pour  ne  regarder  que  comme  des  variétés  les  individus  dont  les  différences 
ne  font  pas  affez  grandes,  ou  allez  permanentes,  pour  conftituer  une  efpèce; 
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& il  eft  tel  article  où  l’Auteur  a rapporté  à la  même  efpèce  cinq  ou  fix  indi- 
vidus, confidérés  par  certains  Naturaliftes  comme  autant  d'efpècps  diftincfces..  ■. 

Chaque  article  comprend  la  lifte,  non- feulement  des  noms  vulgaires  attribués 
à Fanimal  dans  les  divers  pays,  & par  les  différens  Voyageurs  mais  encore 
des  noms  méthodiques  qui- lui  ont  été  donnés  par  les  Naturalises. 

ün  trouve,  dans  l’Ouvrage  de  M.  de  la  Cepède,  la  mefure  & les  propor- 
tions des  diverfes  parties  du  corps,  pour  un  grand  nombre  de  Quadrupèdes 
ovipares.  Il  a tâché , de  plus , de  joindre  à la  defcription  de-  chaque  efpèce , 
l’iiiftoire  de  fes  habitudes;  il  traite  de  l’endroit  où  on  la  trouve,  du  terns  de 
l’accouplement,  de  celui  de  la  ponte,  du  nombre  & de  la  forme  des  œufs, 
de  la  durée  de  l’accroifiement,.  dé  la  longueur  do  la  vie,  de  la  manière  de. 
fe  nourrir  de  fe  défendre,  &c. 5 & pour  faire  mieux  connoitre  les  Quadru- 
pèdes ovipares,  il  montre  les  rapports  de  forme  & d’habitudes  que  les  diverfes, 
ofpèces  ont  les  unes  avec  les  autres,  & même  avec  des  animaux  d’ordres  plus, 
ou  moins  différens.  Mais,  pour  éviter  les  répétitions,  il  ne  traite _ d’une  ma- 
nière étendue  que  des  principales  efpèces  de  chaque  diviiion,  & il  ne  parle 
que  des  différences  que  les  autres  préfentent. 

Ce  qui  concerne  chaque  genre  eft  précédé  de  l’expofmom  des  traits  géné- 
raux qui  le  caractérifent , & l'Ouvrage  commence  par  un  Difcours,  où  la  con- 
„ formation  extérieure , les  principaux  points  de  la  conformation  intérieure , & les, 
habitudes  communes  à tous  les  Quadrupèdes  ovipares,  font  préfentés  ■&  com- 
parés avec  ceux  des  autres  animaux:. c’eft  le  réfultat  général  des  obfervations, 
faites  ou  recueillies  par  M.  de  la  Cepède , & le  tableau  de  leurs  rapports. 

A la  fuite  de  fhiftoire  des  Qaudrupèdes  ovipares,  M.  de  la  Cepède^  donne 
la  defcription  de  deux  animaux,  qu’il  nomme  Reptiles  bipèdes,  qui  n’ont  en, 
effet  que  deux-  jambes , au  lieu  de  quatre , & que  l’Auteur  croit  devoir  placer 
entre  les  Quadrupèdes  ovipares  & les  Serpens,  dont  il  fe  propofe  de  préfenter 
ioceflamment  l’hilloire  à l’Académie.  Le  premier  de  ces  deux  animaux  n’a 
encore  été  indiqué  par  aucun  Auteur;  011  l’a  envoyé  du  Mexique;  le  fécond 
a été  décrit  par  M.  Pallas.  M.  de  la  Cepède  fait  voir  qu’on  ne  peut  pas. 
regarder  ces  animaux  comme  des  monftres , puilqu’ils  i’ont  en  très-grand  nombre 
dans  les  pays  où  011  les  trouve.  D’ailleurs  l’Auteur,  en  comparant  la  confor- 
mation du  Reptile  bipède,  qu’il  a reçu  du.  Mexique,  avec  celle  des  Lézards 
& des  Serpens,  montre  qu’il  diffère,  par, la  forme  de  fa  queue,  ainfi  que  par 
l’arrangement  & la  figure  de  fes  écailles,  de  tous  les  lézards,  & particulière- 
ment du  Seps  & du  Chalcide , avec  lefquels  il  a le  plus  de  rapports;  & par 
conféquent'iï  ne  croit  pas  devoir  le  regarder  comme  un  monftre  par  défaut,, 
eu  comme  un  lézard  qui  auroit  perdu  deux  de  fes  jambes.  U ne  croit,  pas 
non  plus  devoir  la  confidéver  comme  un  monftre  par  excès  ,,  ou  comme  un 
Serpent,  qui,  par  une  forte  de  monftruoiïté.,  feroit  .né  avec  deux  jambes, 
parce  que  les  jambes  du  Bipède  du  Mexique,  fes  pieds,  fes  doigts,  les  écailles 
qui  les  recouvrent,  fes  ongles,  &c.  préfentent  la  fymmétrie  la  plus  régulière, 
& parce  que  ce  Bipède  diffère  de  tous  les  Serpens  connus  par  l’arrangement 
de  fes  écaillés.  M.  Pallas  a aufli  prouvé  que  le  Bipède , dont  il  a . donné  la 
defcription  dans  les  Mémoires  de  Péterf bourg,  ne  pouvoit  être  regardé,  ni 
comme  un  Lézard,  ni  comme  uu  Serpent  muuflrueuxC 
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M.  le  Comte  de  la  Cepède  fait  voir,  dans  l’article  ou  il  traite  des  Bipè-' 
des,  qu’excepté  celui  que  M.  Pallas  a décrit,  & celui  qu’il  a reçu  du  Mexi- 
que, tous  les  Reptiles  bipèdes,  mentionnés  jufqu’à  préfent  par  les  Naturalises, 
ne  font  que  des  larves  de  Salamandres,  ou  de  Lézards,  tels  que  le  Sep  & 
le  Chalcide , nés  mOnfifueuX,  eu  privés  de  deux  pattes  par  qnelqu’accident. 

L’Auteur  a joint  à fon  Ouvrage,  le  deflin  des  principales  efpèces  de  cha- 
que divifion , & fur-tout  de  celles  qui  ne  font  pas  encore  connues,  ou  qui 
ne  le  font  qu’imparfaitement. 

Quant  à l’exiftence  des  Reptiles  bipèdes , nous  ne  porterons  aucun  Jugement 
à ce  lu  jet.  Nous  croyons  que,  pour  admettre  ces  animaux  comme  des  efpèces  * 
confiantes,  il  faudroit  avoir  des  obfervations  & des.  preuves  plus  multipliées! 

L’Ouvrage  de  M.  le  Comte  de  la  Cepède,  nous  a paru  fait  avec  autant 
de  foin  que  d’intelligence.  Il  y a de  la  dairté  & de  la  précifion  dans  les 
deferiptions;  les  caractères  des-  clalfes,  des  genres-  & des  efpèces,  font  bien 
contraités  ; la  partie  hiftorique , efl:  faite  avec  dilcernement.  L’Auteur  n’a  pas 
négligé  de  rendre  fon  ftyle  agréable,  pour  doimer  quelqu’attraic  à des  détails 
faitidieux , &•  fouvent-  dégoûtans,  par  la  nature  de  leur  objet. 

Nous  penfons  -que  cette  Hiftoire  Naturelle  des  Quadrupèdes  ovipares  mérite  ; 
d’être  approuvée  par  l’Académie,  & imprimée  fous  fon  Privilège. 

• • » * ^ 

Fait  au  Louvre,  le  25  Juillet  1787,-0’ Aubenton , Fougeroux;de  Bon- 

DAROY,  BROUSSONNET. 

Je-  certifie  le  préfent  Extrait  conforme  à l’original,.  & au  jugement' de  l’A- 
cadémie. A Paris-,  le  Juillet  1787. 

Sïgtzs,  Le  Marquis  de  Condorcet» 
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la  tortu'e  -franche. 

Planche -première,  page  23. 

Le  deïTsin  a été  fait  -d'après; une 

Tortue,  très-bien  confevvéc,  a aque 

fuppofé  une  longueur  de  fix  pieds , pour  don- 
ner une  idée  de  la  grandeur  de  l’anima!  adulte 
dont  la  tète  efl  moins  grofie  en  proportion  du 
corps  que  dans  la  figure,  & dont  le  difque 
préfente  communément  une  ou  dejx  écailles 
de  plus  que  celui  des  très-jpunes  Tortues, 

LA  TORTUE  ROUSSATRE. 

Planche  douzième , page  69. 

La  Tortue  efl  repréfentée  fans  queue,  paioe 
.que,  cette  partie  n’avoit  pas  été  confervée  dans 
l'individu  que  nous  avons  fait  defliner. 

L’  A M É 1 V A. 

Planche  21 , page  130 

On  a repréfcnté  à part  le  delTous  de  la  tcte 
.&  d’une  partie  d.u  corps,  pour  montrer  le  de- 
faut de  grandes  écailles  au-deffous  du  cou. 

le  sputateur. 

Planche  28 , page  162. 

On  jpeut  voit  dans  cette  Flanche,  la  figme 


du  Lézard  envoyé  -de  Saint-Euilache.  avec  le 
Sputateur,  & que  nous  regardons  comme  une 
variété  de  cette  efpèce. 

L Ë GECKO. 

• • • ♦ * 1 

Planche  29,  page  164- 

On  a repréfcnté  à part  & de  granceuT  es 
nature  (dans  le  format  in  4to.)  le  deffous  des 
cuiïïes , de  l’origine  -de  la  queue  & des  pieds, 
ainfi  que  ‘la  partie  antérieure  de  la  langue. 

LA  T E T E - P I.  A T E. 

Planche  30,  page  i63. 

On  a repréfenté  de  grandeur  de  nature  (dans 
le  format  in  4-to.)  un  des  pieds  de  devant  dit 
Lézard  dont  on  a montré  auiîî  là  tête* de  face. 

LE  SEPS. 

Plancha  31,  page  1 73* 

On  a de  (fin  é de  grandeur  de  nature  (dans 
Je  format  in  4to.)  un  trançon  de  Seps  vu  par- 
delfus  pour  montrer  la  difpoütion  des  .couleurs 
que  préfepte  le'dos. 
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QUADRUPÈDES  OVIPARES- 


■ iî  ni  UHCii  ytKfrflffliUfli titJÜWlU l 


DISCOURS 


Sur  la  nature  des  Quadrupèdes  ovipares* 

T“  LORSQU’ON  Jette  les  yeux  fur  le  nombre  immenfe  des  êtres  organifés  éte 
vivans  qui  peuplent  & animent  le  globe,  les  premiers  objets  qui  attirent  les 
regards,  font  les  diverfes  elpèces  des  Quadrupèdes  vivipares  , & des  oifeaux, 
dont  les  formes,  les  qualités  & les  mœurs  ont  été  repréfentées  par  le  Génie 
dans  un  ouvrage  immortel;  parmi  les  féconds  objets  qui  arrêtent  l’attention, 
fe  trouvent  les  Quadrupèdes  ovipares,  qui  approchent  de  très-près  des  plus 
nobles  & des  premiers  des  animaux,  par  leur  organifation , le  nombre  de  leurs 
fens,  la  chaleur  qui  les  pénètre,  & les  habitudes  auxquelles  ils  font  fournis. 
Leur  nom  feul,  en  indiquant  que  leurs  petits  viennent  d’un  œuf,  défigne  la 
propriété  remarquable  qui  les  diftingue  des  vivipares:  ils  diffèrent  d’ailleurs  de 
ces  derniers,  en  ce  qu’ils  n’ont  pas  de  mamelles;  en  ce  qu’au  lieu  d’être  cou- 
Ovipares  3 Tome  /.  A 
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verts  de  poil,  ils  font  revêtus  d’une  croûte  ofleufe,  de  plaques  dures,  d’écail- 
les  aigues,  de  tubercules  plus  ou  moins  faillans,  ou  d’une  peau  une  & endui- 
te d’une  liqueur  vifqueufe.  Au  lieu  d’étendre  leurs  pattes  comme  les  vivipa- 
res, ils  les  plient  & les  écartent  de  manière  à être  très-peu  élevés  au-deffus 
de  la  terre  fur  laquelle  ils  paroiffent  devoir  plutôt  ramper  que  marcher.  C’eft 
ce  qui  les  a fait  comprendre  fous  la  dénomination  généiale  de  reptiles , que 
nous  ne  leur  donnerons  cependant  pas,  & qui  ne  doit  appartenu-  qu’aux  fer- 
pens  & aux  animaux  qui,  prefqu’entièrement  dépourvus  de  pieds , ne  changent 
de  place  qu’en  appliquant  leur  corps  même  à la  terre  (a). 

Leurs  efpèces  ne  font  pas  à beaucoup  près  en  auffi  grand  nombre  que  cel- 
les des  autres  Quadrupèdes.  N°us  î 

mais  MM  le  Comte  de  Buffon  & d’Aubenton  ont  donné  llliftoire  & la  des- 
cription de  plus  de  trois  cens  Quadrupèdes  vivipares.  D eft  cependant  diffi- 
cile de  les  compter  toutes,  & plus  difficile  encore  de  ne  compter  que  celles 
qui  exiftent  réellement.  Il  n’eft  peut-être  en  effet  aucune  clafie  d’animaux  à. 
laquelle  les  Voyageurs  aient  fait  moins  d'attention  qu’à  celles  des  Quadrupèdes 
ovipares:  c’eft  ordinairement  d’après  des  rapports  vagues,  ou  un  coup-d’œil 
rapide,  qu’ils  fe  font  permis  de  leur  impofer  des  noms  mal  conçus:  n’ayant 
prefque  jamais  eu  recours  à des  informations  lûtes,  ils  ont  le  plus  fouvent 
donné  le  même  nom  à divers  objets,  & divers  noms  aux  mêmes  animaux: 
combien  de  fables  abfurdes  n’ont  pas  été  accréditées  touchant  ces  Quadrupè- 
des, parce  qu’on  les  a vus  prefque  toujours  de  loin,  parce  qu’on  ne  les  a 
communément  recherchés  que  pour  des  propriétés  chimériques  ou  exagérées, 
parce  qu’ils  préfentent  des  qualités  peu  ordinaires,  & parce  que  tous  les  ob- 
jets rares  ou  éloignés  paffent  aifément  fous  l’empire  de  l’imagination  qui  les 
embellit  ou  les  dénature  (b)!  Les  Voyageurs  ont-ils  toujours  reconnu,  d’ail- 
leurs, les  caractères  particuliers  & les  traits  principaux  de  chaque  efpèce,  & 
n’ont-ils  pas,  le  plus  fouvent,  négligé  de  réunir  à une  defeription  exafte  de 
ja  forme,  l’énumération  des  qualités  & l’hiftoire  des  habitudes? 

Lors  donc  que  nous  avons  voulu  répandre  quelque  jour  fur  l’Hiftoire  natu- 
ïelle  des  Quadrupèdes  ovipares,  il  ne  nous  a pas  fuffi  d’examiner  avec  atten- 
tion & de  décrire  avec  foin  un  grand  nombre  d’efpèces  de  ces  Quadrupèdes, 
qui  font  partie  de  la  collection  du  Cabinet  du  Roi,  ou  que  l’on  a bien  voulu 
nous  procurer,  & dont  plusieurs  font  encore  inconnues  aux  Naturaliftes;  ce 
n’a  pas  été  aflez  de  recueillir  enfuite  prefque  toutes  les  obfe;  varions  qui  ont 
été  publiées  fur  ces  animaux  jufqu'à  nos  jours,  & d’y  joindre  les  obfervations 
particulières  oue  l’on  nous  a communiquées,  ou  que  nous  avons  été  à portée 
de  faire  nous-mêmes  fur  des  individus  vivans;  nous  avons  dû  encore  examiner 
les  rapports  de  ces  obiervations,  avec  la  conformation  de  ces  divers  Quadru- 
pèdes, avec  leurs  propriétés  bien  reconnues,  avec  l'influence  du  climat,  & 


O)  Voyez  à ce  fujet  l’excellent  Ouvrage  fur  les  Quadrupèdes  ovipares  & fur  les  ferpens , 
-■orhpofé  par  M.  d’Auben.ton  , & dont  ce  grand  Naturaîifte  a enrichi  l’Encyclopédie  méthodique. 
Nous  faififfons,  avec  empreffement,  cette  première  occafion  de  lui  témoigner  publiquement  no- 
tre reconr.oiüarsce , pour  les  fecours  que  nous  avons  trouvés  dans  fes  lumières  & dans  fon  amitié. 

(b)  On  trouvera  particulièrement  dans  Conrad  Gefner,  de.  Qmdrup.  ovip.  l’énumération  de 
Utiles  les  propriétés  vrai»  ou  abfurdes  attribuées  à ces  animaux. 
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&£  -tout  avec  les  grandes  loix  phyfîques,  que  la  Nature  ne  révoque  jamais  : 
ce  ft’eft  que  d'après  cette  comparaffofi  que  nous  avons  pu  décider  de  la  vérité 
de  plufieurs  de  ces  faits  , & déterminer  s ii  flilloit  les  regarder  comme  des  réFul— 
tats  confhins  de  Forganifation  d’une  efpèce  entière,  ou  comme  des  produits  pafW- 
gers  d’un  inftincfc  individuel,  perfectionné  ou aftbibli  par  des Jfcaüfes  aceidentVîies, 
Mais,  avant  de  nous  occuper  en  détail  des  faits  particuliers  aux  diverfes 
efpèces,  confidérons  fous  les  mêmes  points  de  vue  tous  les  Quadrupèdes  ovi- 
pares; repréfentons-nous  ces  climats  favorifés  du  foieil,  où  les  phs  grands  de 
ces  animaux  four  animés  par  toute  la  chaleur  de  l’atmolphère , qui  leur  eft 
néceffaire.  Jetons  les  yeux  fur  l’antique  Egypte,  périodiquement  arrofée  par 
les  eaux  d’un  fleuve  immenfe,  dont  les  rivages  couverts  au  loin  d'un  îitaon 
humide,  préfentent  un  féjour  fi  analogue  aux  habitudes  & à la  nature  de  ces 
Quadrupèdes;  fes  arbres,  fes  forêts,  lès  monumens,  tout,  jufqu’à  fes  orgueil- 
leufes  pyramides , nous  en  montreront  quelques  efpèces.  Parcourons  les  côtes 
brûlantes  de  l'Ahique,  les  bords  ardens  du  Sénégal,  de  la  Gambie;  les  riva- 
ges noyés  du  nouveau  monde,  ces  fôEtudes  profondes,  où  les  Quadrupèdes 
ovipares  jouiffcnt  de  la  chaleur,  de  l’humidité  & de  la  paix;  voyons  ces  bel- 
les contrées  de  l’Orient,  que  la  Nature  paroît  avoir  enrichies  de  toutes  fes 
productions;  n’oublions  aucune  des  Mes  baignées  par  les  eaux  chaudes  des 
mers  voilures  de  la  zone  torride;  appelions,  par  la  penfée,  tous  les  Quadru- 
pèdes ovipares  qui  en  peuplent  les  diverfes  plages,  & réuniflbns-les  autour  de 
nous  pour  les  mieux  connoître  en  les  cottrparant. 

ObfervoilS  d’abord  les  diverfes  efpècfc  de  tortues,  comme  plus  femblables 
aux  vivipares  par  leur  organisation  interne;  confidérons  celles  qui  habitent  les 
bords  des  mers,  celles  qui  préfèrent  les  eaux  douces,  & celles  qui  demeurent 
au  milieu  des  bois  fur  les  terres  élevées;  voyons  enfuite  les  énormes  crocodi- 
les qui  peuplent  les  eaux  des  grands  fleuves,  & qui  paroiflent  comme  des 
géans  démefurés  à la  tête  des  diverfes  légions  de  lézards;  jetons  les  yeux  fur 
les  différentes  efpèces  de  ces  animaux,  qui  réunifient  tant  de  nuances  dans 
leurs  couleurs,  à tant  de  diverfités  dans  leurs  organes,  & qui  préfentent  tous 
les  degrés  de  la  grandeur  depuis  une  longueur  de  quelques  pouces,  jufqu’à 
celle  de  vingt-cinq  ou  trente  pieds  ; portons  enfin  nos  regards  fur  des  efpèces 
plus  petites;  confidérons  les  Quadrupèdes  ovipares,  que  la  Nature  paroît  avoir 
confinés  dans  la  fange  des  marais , afin  d’imprimer  par-tout  l’image  du  mouve- 
ment & de  la  vie:  malgré  la  diverfité  de  leur  conformation,  tous  ces  Quadru- 
pèdes fe  refïembleny entre  eux , & diffèrent  de  tous  les  autres  animaux  par  des  ca- 
raétères  & des  qualités  remarquables:  examinons  ces  caractères  diftinétifs,  & vo- 
yons d’abord  quel  degré  de  vie  & ^d’aélivité  a été  départi  à ces  Quadrupèdes, 
Les  animaux  diffèrent  des  végétaux,  & fur-tout  de  la  matière  brute  en 
proportion  du  nombre  & de  l’activité  des  fens  dont  ils  ont  été  pourvus,  & 
qiu,  en  les  rendant  plus  ou  moins  fenfibles  aux  impreffions  des  objets  exté- 
rieurs, les  font  communiquer  avec  ces  mêmes  objets  d’une  manière  plus  ou 
moins  intime.  Pour  déterminer  la  place  qu’occupent  les  Quadrupèdes  ovipares 
dans  la  chaîne  immenfe  des  êtres,  connoiffons  donc  le  nombre  & la  force  de 
leurs  fens.  Ils  ont  tous  reçu  celui  de  la  vue.  Le  plus  grand  nombre  de  ces 
animaux  ont  même  des  yeux  affez  faillans  & allez  gros  relativement  au  volu- 
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me  de  leur  corpç.  Habitant  la  plupart  les  rivages  des  mers,  & les  bords  dés-, 
fleuves  de  la  zone  torride,  où  le  foleil  n’eft  prefque  jamais  voilé  par  les  nua- 
ges, & où  les  rayons  lumineux  font  réfléchis  par  les  lames  d’eau  & le  fable, 
des  rives,  il  faut  que  leurs  yeux  foient  affez  forts  pour  n’être  pas  altérés  & 
bientôt  détruits  par  les  flots  de  lumière  qui  les  inondent.  L’organe  de  la  vue. 
doit  donc  être  allez  actif  dans  les  Quadrupèdes  ovipares:  on  obferve  en  effet 
qu’ils  apperçoivent  les  objets  de  très-loin;  d’ailleurs  nous  remarquerons,  dans 
/ les  yeux  de  plufieurs  de  ces  animaux,  une  conformation  particulière,  qui  an- 
nonce un  organe  délicat  & fenfible:  ils  ont  prefque  tous,  les  yeux  garnis 
d’une  membrane  clignotante,  comme  ceux  des  oifeaux;  & la  plupart  de  ces 
animaux , tels  que  les  crocodiles , & les  autres  lézards , jouiflent , ninli  que  les 
chats , de  la  faculté  de  contracter  & de  dilater  leur  prunelle  de  manière  à re- 
cevoir la  quantité  de  lumière  qui  leur  eit  néceffaire,  ou  à empêcher  celle  qui 
leur  feroît  miiflble  d'entrer  dans  leurs  yeux  (c).  Par-là,  ils  diftinguent  les 
objets  au  milieu  de  l’obfcurité  des  nuits,  & lorfque  le  foleil  le  plus  brillant; 
répand  fes  rayons:  leur  organe  eft  très-exercé,  & d’autant  plus  délicat  qu’iJL 
p’eft  jamais  éblouï  par  une  clarté,  trop  vive.. 

Si  nous  trouvions  dans  chacun  des  fens  des  Quadrupèdes  ovipares , la  même, 
force  que  dans  celui  de  la  vue,  nous-  pourrions  attribuer  à ces  animaux  une 
grande  fenfibilité,  mais  celui  de  l’ouïe  doit  être  plus  foible  dans  ces  Quadru- 
pèdes que  dans  les  vivipares  & dans  les  oifeaux.  En  effet,  leur  oreille  inté- 
rieure n’eft  pas  compofée  de  toutes  les  parties  qui  fervent  à la  perception  des 
Jbns  dans  les  animaux  les  mieux  organites  (d);  & l’on  ne  peut  pas  dire  que 
îa  llmplicité  de  cet  organe  eft  compenfée  par  fa  fenfibilité , puifqp’Ü  eft  en 
général  peu  étendu  & peu  développé.  D'ailleurs  cette  délicateffe  pourroit-elle. 
l'uppléer  au  défaut  des  conques  extérieures  qui  ramaffent  les  rayons  fonores 
comme  les  miroirs  ardens  réuniffent  les  rayons  lumineux , & qui,  augmentent 
par-là  le  nombre  de  ceux  qui.  parviennent  jufqu’au  véritable  liège  de  l’ouïe  (e)P 
Les  Quadrupèdes  ovipares  n’ont  reçu  à la  place  de  ces  conques  que  de  peti- 
tes ouvertures,  qui  ne  peuvent  donner  entrée  qu’à  un  très  petit  nombre  dé- 
layons fonores..  On  peut  donc  imaginer  que  l’organe,  de  l’ouïe  eft  moins  aélif 
dans  ces  Quadrupèdes  que  dans  les  vivipares  : d’ailleurs  la  plupart  de  ces  ani- 
anaux  font  prefque  toujours  muets,  ou  ne  font  entendre  que  des  Ions  rauques ,, 
■délagréables  & confus;  il  eft  donc  à préfumer  qu’ils  ne  reçoivent  pas  d’im- 
prçfiions  bien  nettes,  des  divers  , corps  lbnores;  car  l’habitude  d’entendre  diftinc- 
temenc,  donne  bientôt  celle  de.  s’exprimer  de  même  (fj. 

(e)  Voyez  l'Hiftoire  Naturelle  & la  defeription  du. chat.,  par  MM.  le  Comte  de  Buffon  &r 
d' Aubenton, 

00  Y°ycz  t.'ans  Mémoires  de  l’Académie,  de  1778,  celui  de  M.  Vicq-d’Azyr  fur  l’orga- 
»e  de  l ouïe  des  animaux.  1 J 6 

(e)  Voyez  Mufchenbroëck.  EJJais  de  phyjique. 

(f)  On  objectera  peut-être  que  dans  le  plus  grand  nombre  de  --es  animaux,  l’organe- de  la 
Yoïx  n'eft  point  compofé  des  parties  qui  paroifient  les  pins  néceffaires  pour  former  Jes  Ions 
Jt.  qu’il  fe  refufe  entièrement  à des  tons  diftinéts  & à une  fortè  Je  langage  net  emem  prononcé  • 
jnais  c’eft  une  preuve  de  plus  de  la  foibiefle  de  leur  ozïc,  quelque  fenfible  qu’elle  nût  être 
j-ar  elle-même,  elle  fe  reffentiroil  de  I’imperfeftion  de  . 'organe  de  leur  voix,  rayez  d ce  fuies 
jgi  Mèxks  4s  M.  Fici-dAzyr  fur  la  voix  des  animaux,  inféré  dm  ceux  de  l’Jçadmie  de  1779. 
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On  ne  doit  pas  non  plus  regarder  leur  odorat  comme  très-fin.  Les  animaux 
dans  lefquels  il  eft  le  plus  fort , ont  en  général  le  plus  de  peine  à fupporter 
les  odeurs  très  vives  ; «Se  lorfqu’ils  demeurent  trop  long-tems  expofés  aux  im- 
preffions  de  ces  odeurs  exaltées,  leur  organe  s’endurcit,  pour  ainfi  dire,  & 
perd  de  fa  fenfibilité.  Or  le  plus  grand  nombre  des  Quadrupèdes  ovipares 
vivent  au  milieu  de  l’odeur  infecte  des  rivages  vafeux,  & des  marais  remplis 
de  corps  organifés  en. putréfaction  ; quelques-uns  de  ces  Quadrupèdes  répandent 
même  une  odeur,  qui  devient  très-forte  lorfqu’ils  font  raffemblés  en  troupes. 
Le  fiègc  de  1 odorat  cil  auffi  très-peu  apparent  dans  ces  animaux,  excepté  dans 
le  crocodile;  leurs  narines  font  très-peu  ouvertes;  cependant,  comme  elles 
font  les  parties  extérieures  les  plus  fenfibles  de  ces  animaux,  & comme  les 
nerfs  qui  y abouti ffcnt  font  d’une  grandeur  extraordinaire  dans  plufieurs  de  ces 
Quadrupèdes  (g),  nous  regardons  l’odorat  comme,  le  fécond  de  leurs  fens.  Ce- 
lui du  goût  doit  en  effet  être  bien  plus  faible  dans  ces  animaux  : il  eft  en  rai- 
fon  de  la  fenfibilité  de  l’organe , qui  en  eft  le  fiège  ; «3c  nous  verrons  dans  les 
détails  relatifs  aux  divers  Quadrupèdes  ovipares,  qu’en  général  leur  langue  eft 
petite  ou  enduite  d’une  humeur  vifqueufe,  & conformée  de  manière  à ne  trans- 
mettre que  difficilement  les  impreffions  des  corps  favourcux. 

A l’égard  du  toucher,  on  doit  le  regarder  comme  bien  obtus  dans  ces  ani- 
maux. Prefque  tous  recouverts  d’écailles  dures,  enveloppés  dans  une  couver- 
ture ofleufe,  ou  cachés  fous  des  boucliers  folides,  ils  doivent  recevoir  bien 
peu  .d’imprcilions  diffincles  par  le  toucher.  Plufieurs  ont  les  doigts  réunis  de 
manière  à ne  pouvoir  être  appliqués  qu’avec  peine  à la  fm-fàce  des  corps , & 
fi  quelques  lézards  ont  des  doigts  crès-longs  «Si  très-féparés  les  uns  des  autres, 
le  deflbus  même  de  ces  doigts  eft  le  plus  fouvent  garni  d’écaîllss  aCez  épaifles 

pour  ôter  prefque  toute  fenfibilité  à cette  partie. 

Les  Quadrupèdes  ovipares  préfentent  donc , à la  vérité , un  auffi  grand  nom- 
bre de  fens,  que  les  animaux  les  mieux  conformés.  Mais,  à l’exception  de 
celui  de  la  vue,  tous  leurs  fens  font  fi  foibles,  en  comparaiibn  de  ceux  des 
vivipares,  qu’fis  doivent  recevoir  un  bien  plus  petit  nombre  de  fenfations.  com- 
muniquer moins  fouvent  «3c  moins  parfaitement  avec  les. objets  extérieurs,  être 

intérieurement  émus  avec  moins  de  force  «St  de  fréquence;  & c'eft  ce  qui 
produit  cette  froideur  d’aifeéïions,  cette  efpèce.  d’apathie,  cet  inftinft  confus, 
-ces  intentions  peu  décidées , que  l’on  remarque  fouvent  dans  plufieurs  de  ces 
animaux. 


La  foiblefle  de  leurs  feus  fuffit  peut-être  pour  modifier  leur  organisation  in- 
térieure , pour  y modérer  la  rapidité  des  mouvemens pour  y ralentir  le  cours 
des  humeurs,  pour  y diminuer  la  force  des  frottemens,  & par  conféquent  pour 
faire  décroître  cette  chaleur  interne,  qui,  née  du  ITlOUVetncnt  & de  la  vie 
Tes  entretient  a mn  tour;  P^r-être  au  contraire  cette  foiblelfe  de  leurs  fens 
eft-el  e un  effet  du  peu  de.  chaleur  qui  anime  ces  animaux:  quoi  qu’il  en  foiu 
leur  iang  eft  mon  , chaud  que  celui  de,  vivipares:  on  n’a  pis  encore  fait,  à 
la  vérité,  d ofe  rvatr.ns  e.v-:ctes  (ur  la  chaleur  naturelle  des  crocodiles,  des 
grandes  tortue  .,  x des  diues  Quadrupèdes  ovipares  des  pays  éloignés;  le  de- 


Q)  ’ w&frell!  des  animaux.  art,  de  la  Tenue  de  terre  de  CmtMndel. 
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gré  de  cette  chaleur  doit  cf ailleurs  varier  Suivant  les  efpècôs,  piufqu’cîles  fub' 
liftent  à différentes  latitudes  ; mais  on  eft  bien  affuré  qu’elle  eft  dans  tous  les 
Quadrupèdes  ovipares  inférieure  de  beaucoup  à celle  des  autres  Quadrupèdes , 
&.  fur-tout  à celle  des  oifeaux  ; fans  cela  ils  ne  tomberoicnt  point  dans  un  état 
de  torpeur  à un  degré  de  froid  qui  n’engourdit  ni  les  oifeaux  » ni  les  vivipa- 
res. Leur  fang  eft  "d’ailleurs  bien  moins  abondant  (Ji).  Il  peut  circuler  long- 
tems  fans  pafler  par  les  poumons,  puifqu’on  a vu  une  tortue  vivre  pendant 
quatre  jours,  quoique  fes  poumons  fuffent  ouverts  & coupés  en  plufieurs  en- 
droits, & qu’on  eût  lié  l’artère  qui  va  du  cœur  à cet  organe.  Çes  poumons 
paroiffent  d’ailleurs  ne  recevoir  jamais  d’autre  fang  que  celui  qui  eft  néceffaire 
3 leur  nourriture  Cù.  Aitafi  celui  des  Quadrupèdes  ovipares  étant  moins  fou- 
'vent  animé,  renouvciié,  revivifié,  pour  ainfi  dire,  par  Pair  atmofphérique  qui 
pénètre  dans  les  poumons,  il  eft  plus  épais;  il  ne  reçoit  & ne  communique 
que  des  mouvemens  plus  lents , & ibuvent  prefqne  infeufibles  ; & il  y a long- 
tems  qu’on  a reconnu  que  le  fimg  ne  coule  pas  auffi  vite  dans  certains  Qua- 
drupèdes ovipares,  & par  exemple  dans  les  grenouilles,  que  dans  les  autres 
Quadrupèdes  & dans  les  oifeaux.  Les  ’caufes  internes  fe  réunifient  donc  aux 
caufes  externes  pour  diminuer  l’aélivité  intérieure  des  Quadrupèdes  ovipares. 

Si  Ton  confïdêre  d’ailleurs  leur  charpente  offeufe,  on  verra  qu’elle  eft  plus 
firaple  que  celle  des  vivipares;  plufieurs  familles  de  ces  animaux,  tels  que  li 
plupart  des  falamandres,  les  grenouilles,  les  crapauds  & les  raines,  font  dé- 
pourvues de  côtes;  les  tortues  ont,  à La  vérité,  huit  vertèbres  du  cou;  mais, 
excepté  les  crocodiles  qui  en  ont  fept,  prefque  tous  les  lézards  n’en  ont  ja- 
mais au-deffus  de  quatre , & tous  les  Quadrupèdes  ovipares  fans  queue  en  font^ 
privés,  tandis  que  parmi  les  oifeaux  on  en  compte  toujours  au  moins  Onze,' 
ûc  que  l’on  en  trouve  fept  dans  toutes  les  efpèces  des  Quadrupèdes  ovipa- 
res (i>  Leur  conduit  inteftinal  eft  bien  moins  long,  bien  plus  uniforme  dans 
fa  groffeur,  bien  moins  replié  fur  lui-même;  leurs  excrémens , tant  liquidés 
que  folides,  aboutîffent  à une  elpèce  de  cloaque  commun  (l);  & il  eft  allez 
remarquable  de  trouver  dans  ces  Quadrupèdes  ce  nouveau  rapport,  non-feu- 
lement avec  les  caftors , qui  paffent  une  très-grande  partie  _ de  leur^  vie  dans 
l’eau,  mais  encore  avec  les  oifeaux  qui  s’élancent  dans  les  airs  & s’élèvent  jus- 
qu’au-defius  des  nuées. 

Le  cœur  eft  petit  dans  tous  les  Quadrupèdes  ovipares,  & n’a  qu’un  feul 


(h)  Haffelquift,  qui  a difféqué  un  crocodile  au  Caire  en  1751,  rapporte  que  le  fang  fleuri 
& appauvri,  ne  coula  pas  en  grande  quantité  de  la  grande  artère,  lorfqu’elle  fut  coupée.  D’ail- 
leurs, continue  ce  Voyageur  naturalifte,  ,,  les  vaifleaux  des  poumons,  ceux  des  mufcles,  & 
„ les  autres  vaifTeaux  étoient  prefque  vides  de  fang.  La  quantité  de  ce  fluide  11’eft  donc  pa* 
, en  proportion  auffi  grande  dans  le  crocodile,  que  dans  les  Quadrupèdes:  il  en  eft  de  même 
,,  dans  tous  les  Amphibies."  (Haffuiquift  comprend  tous  les  Quadrupèdes  ovipares  fous  cette 
dénomination.)  Voyage  en  PaleJUne  de  Frédéric  liajjelquijl  de  l'^icadémie  des  Sciences  de  Stockolm  , 


page  346. 

(i)  Mémoires  pour  fervir  à l’HiJioire  naturelle  des  animaux,  art . de  la  Tortue  de  Coromandel. 

(*)  Les  observations  que  j’ai  faites  à ce  fujet  fur  les  fquelettes  des  Quadrupèdes  ovipares, 
du  Cabinet  du  Roi,  s’accordent  avec  celles  que  M.  Camper  a bien  voulu  me  communiquer 
par  une  lettre  que  ce  célèbre  Anatomifte  m’a  écrite  le  29  Août  1786. 

(I)  Les  lézards,  les  grenouilles,  le»  crapauds,  ni  les  raines,  n’ont  point  de  veffie  propre- 
ment dite. 
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ventricule  » tandis  que  dans  1. homme,  dans  les  Quadrupèdes  vivipares,  dans 
les  cétacées  & dans. les  oifeaux,  il  eft  formé  de  deux.  Leur  cerveau  elt  très- 
peu  étendu , en  comparaifon  de  celui  des  vivipares  : leurs  mouvemens  d ’infpi- 
ration  & d’expiration,  bien  loin  d’être  fréquens  & réguliers,  font  fou  vent  fus- 
pendus  pendant  très-long-tems , & par  des  intervalles  très-inégaux  (ni).  Si 
l’on  obierve  donc  les  divers  principes  de  leur  mouvement  vital,  on  trouvent 
une  plus  grande  fimplicité  , tant  dans  ces  premiers  moteurs,  que  dans  les  ef- 
fets qu’ils  font  naître:  on  verra  les  différais  refforts  moins  multipliés  (fi):  on 
remarquera  meme , à .certains  égards,  moins  de  dépendance  entre  les  différer* 
tes  parties  ; auffi  1 action  des  unes  fur  les  autres  eft-elle  moindre  ; les  comnn* 
nicaions  font-elles  moins  parfaites;  les  mouvemens  plus  lents;  les  frottemens 
moins  forts.  Et  voilà  un  bien  grand  nombre  de  caufes  pour  rendre  ces  ma- 
chines plus  uniformes  & moins  lujettes  à fe  déranger,  c’ef Là-dire,  pour  qu’il 
foit  plus  difficile  d’arrêter  dans  ces  animaux  le  mouvement  vital,  dont  le  prin- 
cipe répandu , en  quelque  forte , dans  un  efpace  plus  étendu , ne  peut  êtr® 
détruit  que  lorfqu’il  elt  attaqué  dans  plufieurs  points  à-la-fois. 

Cette  oïganifation  particulière  des  Quadrupèdes  ovipares,  doit  encore  être 
comptée  parmi  les  caufes  de  leur  peu  de  fenlibilité;  & cette  efpèce  de  froi- 
deur de  tempérament  n’efl-elle  pas  augmentée  par  le  rapport  de  leur  fubftance 
avec  l’eau?  Non-leulement,  en  effet,  ils  recherchent  la  lumière  aétive  du  fo- 
leil,  par  défaut  de  chaleur  intérieure,  mais  encore  ils  fe  plaifent  au  milieu  des 
terreins  fangeux  & d une  humidité  chaude  par  analogie  de  nature.  Bien  loin» 
de  leur  être  contraire,  cette  humidité , aidée  de  la  chaleur,  fert  à leur  déve- 
loppement ; elle  ajoute  à leur  volume , en  s’ïntroduifânt  dans  leur,  organifation , 
& en  devenant  portion  de  leur  fubftance;  & ce  qui  prouve  que  cette  humeur 
aqueufe,  dont  ils  font  pénétrés,  n’eft  pas  une  vaine  boufïïffure,  un  gonflement- 
nmlible , oc  une  cauie  de  dépériffement  plutôt  que  d’un  accroiflfenient  vérita- 
ble; c’eft  que  bien  loin  de  perdre  quelqu’une  de  leurs  propriétés,  lorfqueleur 
fubftance  eft,  pour  ainfi  dire,  imbibée  de  l’humidité  abondante  dans  laquelle 
ils  font  plongés,  la  faculté  de  fe  reproduire  paroît  s’accroître  dans  ces  animaux 
à menue  qu’ils  font  remplis  de  cette  humidité  chaude,  fi  analogue  à la  nature 
de  leurs  corps. 

Cette  convenance  de  leur  nature  avec  l’humidité,  montre  combien  leur  mou- 
vement vital  tient,  pour  ainfi  dire,  à plufieurs  refforts  affez  indépendans  les 
ims  des  autres:  en  effet,  cette  furabondance  d’eau  eft  avantageufe  aux  êtres 
dans  lefquels  les  mouvemens  intérieurs  peuvent  être  ralentis  fans-être  arrêtés-, 
dans  lefquels  la  molleffe  des  fubftances  peut  diminuer  fans  inconvénient  la 
communication  des  forces,  & dont  les  divers  membres  ont  plus  befoin  de 
parties  groflières  & ae  œoi<s«deS  qui  occupent  une  place,  que  de  principes 

Jm,r  * *>  «*«*.  ri.  * 1.  r*te  dt  un  d ' O. 

te  ttS  attS„,0Vr“'  “ f***»  r**  ***«  parties  ém 

« les  oihanes  deitmes  aux  îtci étions,  & que  ces  dermeres  doivent  v être  onérêes 

trü™'  plU®  fURpr'e-”  ?f%TnS  de  Blafms , pagl  6\.  î^fez  dailkun 

les  Mmmres  pour  Jernr  à iHtftotie  naturelle  des  animaux  , articles  de  la  Tortue  de  terre  du 
Crocodile , du  Caméléon,  du  Tokai  (Gecko)  ^ ia  Salamandre.  ' ’ ” 
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rapidité  des  mouvemens  intérieurs,  par  une  grande  élafticité  des  diverles  par- 
ties, par  line  communication  prompte  de  toutes  les  impreffions,  & qui  ont 
moins  befoin  en  quelque  forte,  d’être  nourris  que  mis  en  mouvement,  de- 
tte animés  Voüà  pourquoi  les  efpèces  des  animaux  les  plus  nobles  dégénè- 
rent" bientôt  fur  ces  rivages  nouveaux,  où  d’immcnfes  forêts  arrêtent  & con- 
denfènt  les  vapeurs  de  l’air,  où  des  amas  énormes  de  plantes  baffes  & rampan- 
tes retiennent  fur  une  vafe  bourbeufe  une  humidité  que  les  vents  ne  peuvent 
difliper , & où  le  foleil  n’élève  par  fa  chaleur  une  partie  de  fes  vapeurs  humi- 
des rme  rtfrnr  en  imprégner  davantage  ra™>oipb*re,  la  i-epundre  au  loin,,  & 
mt  multiplier  ‘les  pcrn/cieux  effets.  Les  infeâes,  au  contraire,  craignit  fi  peu, 
l’humidité,  que  c’eff  précifément  fur  les  bords  fangeux,  à peine  abandonnés^ 
par  la  mer  & toujours  plongés  dans  des  flots  de_  vapeurs  & de  brouillards 
épais,  qu’ils  acquièrent  -le  plus  grand  volume,  & font  parés  des  couleurs  les 

plus  vives.  . p . n,  » 

Mais,  quoique  les  Quadrupèdes  ovipares  paroiffent  etre  peu  favonfés  à cer- 
rains  égards,  ils  font  cependant  bien  fupérieurs  à de  grands  ordres  d animaux  ; 
€c  nous  devons  les  eonlidérer  avec  d’autant  plus  d’attention,  que  leur  nature, 
pour  airrfl  dire , mi-partie  entre  -celle  des  plus  hautes  & des  plus  balles  dalles 
des  êtres  vivans  & organifés,  montre  les  relations  d’un  grand  nombre  de  faité 
Împortans  qui  ne  paroifloient  pas  analogues,  & dont  on  pourra  entrevoir  la 
caufe,  par  fêla  ièul  qu’on  rapprochera  ces  laits,  & qu’on  découvrira  les  rap- 
ports qui  les  Uent.  „ -,  xv, 

l^e  féjour  de  tous  ces  (Quadrupèdes  tfeft  pas  fixé  £U  ÎUlliCU  Û6S  eaUX.  FlU- 
fleurs  de  ces  animaux  préfèrent  les  terreins  l'ecs  & élevés;  d’autres  habitent 
dans  des  creux  de  rochers;  ceux-ci  vivent  au  milieu  des  bois  & grimpent 
avec  vîteffe  julqu’à  l’extrémité  des  branches  les  plus  hautes:  mais  prefque  tous- 
nàgent  & plongent  avec  facilité , & c’eft  en  partie  ce  qui  les  a fait  compren- 
dre par  plufieurs  Naturalillea  fous  la  -dénomination  générale  d . amphibies.  U n eifc 
cependant  aucun  de  ces  Quadrupèdes  qui  n’ait  befoin  de  venir  de  tems  en  tems. 
à la  lurface  de  l’eau,  dans  laquelle  il  aime  à fe  tenir  plongé.  1 ou  s les  am.- 
maux  qui  ont  du  l'an  g doivent  relpirer  l’air -de  l’atmoiphère,  et  lx  les  poillons 
peuvent  demeurer  très-long-tcms  au  fond  des  mers  & des  rivières,  celi  qu’ils 
ont  un  orgarfe  particulier  qui  fépare  de  l’eau  tout  l’air  qu’elle  peut  contenir, 
de  le  fait  parvenir  jlliques  à leurs  vaiffeaux  fanguins.  Les  Quadrupèdes  ovi- 
pares font  donc  forcés  de  relpirer  de  tems  en  tems;  l’air  pénètre  ainfi  jufques 
dans . lettré  poumons;  il  parvient  jufquà  leur  fang;  il  le  revivifie,  quoique 
moins  fréquemment  que  celui  des  Quadrupèdes  vivipares , amü  que  nous  l avons 
dit;  il  diminue  la  trop -grande  épaiffeur  de  ce  fluide  & entretient  fa  circula- 
tion. Les  Quadrupèdes  ovipares  pétillent  donc  faute  d’air,  lorfiqu’ils  demeu- 
rent trop  de  tems  fous  l’eau  ; ce  n’cfl:  que  dans  leur  état  de  torpeur  qu  ils  pa- 
roiffent  pouvoir  fe  paffer  pendant  très-long-tems  de  relpirer , une  grande  flui- 
dité n’étant  pas  néceffaire  pour  le  foible  mouvement  que  leur  fang  doit  con- 
frrver  pendant  leur  engourdiffement. 

Les  Quadrupèdes  ovipares , moins  feniibles  que  les  autres,  moms  animés  par 
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âes  paffions  vives,  moins  agités  an-dedans,  moins  agiffans  à l’extérieur,  font  en 
' général  beaucoup  plus  à 1 abri  des  dangers  ; ils  s’y  expofent  moins , parce  qu’ils 
ont  moins  d appétits  violensj  & d ailleurs  les  accidens  font  pour  eux  moins  à 
craindre.  Ils  peuvent  être  privés  de  parties  affez  confidérabies,  telles  que  leur 
queue  & leurs  pattes,  fans  cependant  perdre  la  vie  (o);  quelques-uns  .d’eux 
les  recouvrent  (p),  fur-tout  lorfque  la  chaleur  de  l’atmolphère  en  favorifc  la 
reproduction  ; & ce  qui  paroîtra  plus  furprenant  à ceux  qui  ne  jugent  que 
d’après  ce  qu’ils  ont  communément  fous  les  yeux , il  eft  des  Quadrupèdes  ovi- 
pares qui  peuvent  le  mouvoir  long-tems  après  qu’on  leur  a enlevé  la  partie  de 
leur  corps  qui  paroît  la  plus  nécefiaire  à la  vie;  les  tortues  vivent  plufteurs 
jours  après  qu’on  leur  a coupé  la  tête  (cf)  ; les  grenouilles  ne  meurent  pas  tout 
de  fuite,  quoiqu’on  leur  ait  arraché  le  cœur;  &,  dès  le  teins  d’Ariftote,  on 
favoit  que  quelques  momens  après  qu’on  avoit  dilTéqué  un  caméléon , fon  cœur 
palpitoit  encore  (r).  Ce  grand  phénomène  ne  fuffiroit-il  pas  pour  démontrer 
combien  les  différentes  parties  des  Quadrupèdes  ovipares  dépendent  peu  les 
unes  des  autres?  11  prouve  non-feulement  que  leur  fyftême  nerveux  n’eft  pas 
aufli  lié  que  celui  des  autres  Quadrupèdes,  puifqu’on  peut  féparer  les  nerfs 
de  la  tête  de  ceux  qui  prennent  racine  dans  la  moelle  épinière,  fans  que  l’ani- 
mal meure  tout  de  fuite,  ni  même  paroiffe  beaucoup  fouffrir  dans  les  premiers 
momens  , mais  ne  démontre-t-il  pas  encore  que  leurs  vaiffeaux  ümguins  ne 
communiquent  pas  entre  eux  autant  que  ceux  des  autres  Quadrupèdes , puifque 
fans  cela  tout  le  fang  s’é  happeroit  par  les  endroits  où  les  artères  auraient  été 
coupées  ; & l’animal  refteroit  fans  mouvement  & fans  vie  ? Ceci  s’accorde 
très-bien  avec  la  lenteur  & la  froideur  du  fàng  des  Quadrupèdes  ovipares;  & 
il  ne  faut  pas  être  étonné  que  non-feulement  ils  ne  perdent  pas  la  vie  au  mo- 
ment que  leur  tête  eft  féparée  de  leur  corps,  mais  encore  qu’ils  vivent  plu- 
fteurs jours  fans  l’organe  qui  leur  eft  néceffaire  pour  prendre  leurs  alimens. 
Us  peuvent  fe  palier  démanger  pendant  un  teras  très-long;  on  a vu  même  des 
tortues  & des’  crocodiles  demeurer  plus  d’un  an  privés  de  toute  nourriture  (Y). 
La  plupart  de  ces  animaux  font  révêtus  d’écailles  ou  d’enyeloppes  offeufes , 
qui  ne"  kiflenî  paffer  la  tranfpiration  que  dans  un  petit  nombre  de  points  : 
ayant  d’ailleurs  le  fang  plus  froid,  ils  perdent  moins  de  leur  fubftance,  & par 
•conféquent  ils  doivent  moins  la  réparer.  Animés  par  une  moindre  chaleur, 
ils  n’éprouvent  pas  cette  grande  déification,  qui  devient  une  foif  ardente  dans 
certains  animaux;  ils  n’ont  pas  befoin  de  rafraîchir,  par  une  boiû'on  très-abon- 


(o)  'Pline , Livre  PT,  Chap.  IPI.  — Voyez  aufli  l’article  des  Salamandres  à queue  plate. 

L’on  conierve  au  Cabinet  du  Roi  un  grand  lézard,  de  l'efpéce  appel lee  Dragmne , auquel 

il  manque  une  patte;  il  paroît  qu’il  l’a  voit  perdue  par  ¥?■  fnt.’  ‘or‘qu’il  ëtoit  déjà  allez 

gros;  car  la  cicatrice  qui  s’ell  formée  cil  considérable.  Celt  M.  UC  la  Borde,  Médecin  du  Roi 
à Cayenne,  et  corvcrporatbmc  du  GaOinct  du  Roi,  qui  la  eilVOVé.  Il  a rpnconlrZ  n.  . i.  a ' . 

rfCTBs,  «»  rn*pm  autre  efpéee,  & tfapnt  ‘lit 

fait  mention  dans  un  recuer  dobfervations  nouvelles  & trôs-iîuéreflantes,  qu’il  fe  prapofe  de 
publier  fur  1 Hiftoire  naturelle  de  1 Amérique  méridionale.  ’ ' 

(p)  Voyez  deux  Mémoires  de  M.  Bonnet,  publiés  dans  le  Journal  de  Phyfique,  l’un  en  No- 
vembre 1777,  & l’autre  en  Janvier  1779.  ' J ’ ■ 0 

(î)  Voyez  l’article  de  la  Tortue,  appelle  la  Grecque. 

S Conrad  Gefner , PPifi.  des  animaux,  Liv.  PP.  des  Quadntp.  ovip.page  s,  édit . de  1554. 

Voyez  les  articles  particuliers  de  leur  biftoireT  ‘ 

Ovipares,  Tome  /.  B 
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daîite , des  vaiffeaux  intérieurs,  qui  ne  font  jamais  trop  échauffés.  Pline,  & 
les  Anciens,  avoient  reconnu  que  les  animaux  qui  ne  fuent  point,  & qui  ne 
poffèdent  pas  une  grande  chaleur  intérieure,  mangent  très-peu.  En  effet,  la 
perte  des  forces  n’eft-elle  pas  toujours  proportionnée  aux  réfiftances?  les  réfis- 
tances  .ie  le  font-elles  pas  aux  frottemens;  les  frottemens  à.  la  rapidité  des 
jnouv'  mens;  & cette  rapidité  ne  l’eft-elle  pas  toujours  à la  chaleur  intérieure  ? 

Mais  II  les  Quadrupèdes  ovipares  réliftent  avec  facilité  à des  coups  qui  ne 
porter  , que  fur  certains  points  de  leur  corps,  à des  chocs  locaux,  à des  lé- 
lions  particulières,  ils  fuccombent  bientôt  aux  efforts  des  caufes  extérieures, 
énergiques  & confiantes  qui  les  attaquent  dans  out  leur  enfemble;  ils  ne  peu- 
vent point  leur  oppofer  des  forces  intériev»-»  «flt*  "Uivca  : oc  comme  la  caufe 
la  plus  contraire  à une  foiuie  chaleur  interne,  eft  un  froid  extérieur  plus  ou 
moins  rigoureux,  il  n’eft  pas  furprenant  que  les  Quadrupèdes  ovipares  ne 
puiffent  rélifter  aux  effets  d’une  atmofphère  plutôt  froide  que  tempérée.  Voilà 
pourquoi  on  ne  rencontre  la  plupart  des  tortues  de  mer,  les  crocodiles,  & les 
autres  grandes  elpèces  de  Quadrupèdes  ovipares,  que  près  des  zones  torrides, 
ou  du  moins  à des  latitudes  peu  élevées,  tant  dans  l’ancien  que  dans  le  nou- 
veau Continent;  & non-feulement  ces  grandes  efpèces  font  confinées  aux  en- 
virons de  la  zone  torride , mais  encore  à mefure  que  les  individus  & les  va- 
riétés d’une  même  efpèce  habitent  un  pays  plus  éloigné  de  l’équateur , plus 
élevé  ou  plus  humide,  & par  conféquent  plus  froid,  leurs  dimer fions  font 
beaucoup  plus  petites  (t).  Les  crocodiles  des  contrées  les  plus  chaudes  rem- 
portent fur  les  autres  par  leur  grandeur  & par  leur  nombre;  & fi  ceux  qui 
vivent  très-près  de  la  ligne,  font  quelquefois  moins  grands  que  ceux  que  l’on 
trouve  à des  latitudes  plus  élevées,  comme  on  le  remarque  en  Amérique, 
c’eft  qu’ils  font  dans  des  pays  plus  peuplés,  où  on  leur  fait  une  guerre  plus 
cruelle,  & où  ils  ne  trouvent  ni  la  paix  ni  la  nourriture,,  fans  lefqueUes  ils  ne; 
peuvent  parvenir  à leur  entier  accroiffement. 

La  chaleur  de  l’atmofphère  eft  même  fi  néceffaire  aux  Quadrupèdes  ovipa- 
res, que  lorfque  le  retour  des  faifons  réduit  les  pays  voifins  des  zones  torri- 
des, à la  froide  température  des  contrées  beaucoup  plus  élevées  en  latitude,, 
les  Quadrupèdes  ovipares  perdent  leur  activité;  leurs  fens^  s’émoufient  ; la  cha- 
leur de  leur  fang  diminue  ; leurs  forces  s’affoibliffent  ; ils  s’empreffent  de  gagner 
des  retraites  obfcures,  des  autres  dans  les  rochers,  des  trous  dans  lavale,  ou 
des  abris  dans  les  joncs  & les  autres  végétaux  qui  bordent  les  grands  fleuves.  Ils 
cherchent  à y jouir  d’une  température  moins  froide,  & à y conferver,  pendant 
quelques  momens,  un  refte  de  chaleur  prêt  à leur  échapper.  Mais  le  froid  crois- 
fant  toujours,  & gagnant  de  proche  en  proche,  fe  fait  bientôt  fentir  dans  leurs, 
retraites , qu’ils  paroifient  choifir  au  milieu  de  bois  écartés , ou  fur  des  bords  in- 
acceffibles,  pour  fe  dérober  aux  recherches  & à la  voracité  de  leurs  ennemis  pen- 
dant le  tems  de  leur  fopeur,  où  ils  ne  leur  offriroient  qu’une  maffe  fans  défenfe 
& un  appas  fans  danger.  Ils  s’endorment  d’un  fommeil  profond;  ils  tombent  dans 
un  état  de  mort  apparente  ; & cette  torpeur  eft  fi  grande , qu’ils  ne  peuvent  être 

(t)  Les  plus  pros  crocodiles,  & le  plus  grand  nombre  de  ces  animaux,  habitent  la  zone  to^ 
Catnby,  Uijloire  naturelle,  de  la  Caroline , volume  II,  page  63. 
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réveillés  par  aucun  bruit,  par  aucune  fecoufie,  ni  même  par  des  blefïures:  ils 
paffent  inertement  la  ftufon  de  l’hiver  dans  cette  efpèce  d’infenfibilité  abfolué 
Où  ils  ne  confervent  de  1 animal  que  la  forme,  & feulement  afîez  de  mouve- 
ment intérieur  pour  éviter  la  décompofition  à laquelle  font  foumifes  toutes  les 
fubftances  organifées  réduites  à un  repos  abfolu.  Ils  ne  donnent  que  quelques 
foibles  marques  du  mouvement  qui  refte  encore  à leur  fang,  mais  qui  eft 
d’autant  plus  lent,  que  fouvent  il  n’eft  animé  par  aucune  expiration  ni  infpi- 
xation.  Ce  qui  le  prouve,  c’eft  qu’on  trouve  prefque  toujours  les  Quadrupè- 
des ovipares  engourdis  dans  la  vafe,  & cachés  dans  des  creux  de  lontr  des 
rivages  où  les  eau*  les  gagnent  & les  Itanontent  folle™  où Ils  [<m  par 
confequent  beaucoup  de  tems  fans  pouvoir  refpirer , & où  ils  reviennent  ce- 
pendant à la  vie  dès  que  la  chaleur  du  printems  fe  fait  de  nouveau  reifentir. 

Les  Quadrupèdes  ovipares  ne  font  par  les  feuls  animaux  qui  s’engourdiffent 
pendant  l’hiver  aux  latitudes  un  peu  élevées:  les  ferpens,  les  cruftacées,  font 
également  fujets  à s’engourdir;  des  animaux  bien  plus  parfaits  tombent  auffi 
dans  une  torpeur  annuelle,  tels  que  les  marmottes,  les  loirs,  les  chauves-fou- 
ris,  les  hériffons,  &c.  Mais  ces  dentiers  animaux  ne  doivent  pas  éprouver 
une  fopeur  auffi  profonde.  Plus  fenflbles  que  les  Quadrupèdes  ovipares,  que 
îes,  ferpens  & les  cruftacées,  ils  doivent  conferver  plus  de  vie  intérieure;  quel- 
qu^engourdis  qu’ils  loient,  ils  ne  ceflent  de  refpirer,  & cette  action,  quoi- 
qu  afioiblie , n’augmente-t-elle  pas  toujours  leurs  mouvemens  intérieurs  ? 

01,  pendant  l’hiver,  il  furvient  un  peu  de  chaleur,  les  Quadrupèdes  ovipa- 
res iont  plus  ou  moins  tirés  de  leur  état  de  fopeur  (u);  & voilà  pourquoi 
des  Voyageurs.,  qui  pendant  des  journées  douces  de  l’hiver  ont  rencontré  dans 
certains  pays  des  crocodiles,  & d’autres  Quadrupèdes  ovipares,  doués  de  pres- 
qUe leUr  ordinaire,  ont  affuré,  quoiqu’à  tort,  qu’ils  ne  s’y  en- 

gourdilloient  point.  Us  peuvent  auili  être  préfervés  quelquefois  de  cet  engour- 
tuliement  annuel  par  la  nature  -de  leurs  alimens.  Une  nourriture  plus  échauf- 
fante & plus  fubftantielle  augmente  la  force  de  leurs  folides , la  quantité  de 
leur  fang , 1 activité  de  leurs  humeurs , & leur  donne  ainfi  affez  de  chaleur 
interne  pour  compenfer  le  défaut  de  chaleur  extérieure.  Il  arrive  fouvent  que 
les  Quadrupèdes  ovipares  font  dans  cet  état  de  mort  apparente  pendant  près 
de  fix  mois , & même  davantage^  ce  long  tems  n’empêche  pas  que  leurs  fa- 
cultes  fulpendues  ne  -reprennent  leur  a&ivité.  Nous  verrons  dans  l’hiftoire  des 
ialamandres  aquatiques  qu’on  a quelquefois  trouvé  de  ces  animaux  engourdis 
dans  des  morceaux  de  glace  tirés  des  glacières  pendant  l’été,  <5t  dans  lefquels 
ils  étoient  enfermes  depuis  plufiéurs  mois;  lorfque  la  glace  étoit  fondue,  & 
que  les  falamandres  étoient  pénétrées  d’ime  douce  chaleur , elles  revenoient  à 
la  vie. 

Mais,  comme  tout  a «n  terme  dans  la  nature,  fi  le  froid  devenoit  tron  ri- 
goureux  ou  duron  trop  ong-tems,  les  Quadrupèdes  ovipares  engo“  -dHé  L 
rorent:  la  machine  animale  ne  peut  en  âfet  conférât  qu’un  ce,  lin  K J IL 
mouvemens  intérieurs  qui  lui  ont  été  communiqués.  Non-feulement  une  nou- 

Objemtim  fur  le  crocodile  de  h Louifme,  p»  M,  de  la  Coudrenike.  Journal  de  Phyfw* 
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velle  nourriture  doit  réparer  la  perte  de  la  fubftance  qui  fe  diffipe;  mais  ne 
faut-il  pas  encore  que  le  mouvement  intérieur  foit  renouvellé,  pour  ainfi  dire  , 
par  des  fecoulïes  extérieures,  de  que  des  fenfations  nouvelles  remontent  tous 
les  reflbrts? 

La  maffe  totale  du  corps  des  Quadrupèdes  ovipares  ne  perd  aucune  partie 
très-fenfible  do  fubftance  pendant  leur  longue  torpeur  (V):  mais  les  portions  les 
plus  extérieures,  plus  foumifes  à l'action  dcfféchante  du  froid,  & plus  éloignées 
du  centre  du  foible  mouvement  interne  qui  refte  alors  aux  Quadrupèdes"  ovi- 
pares, fubiffent  une  forte  d’altération  dans  la  plupart  de  ces  animaux.  Lors- 
que. cette  couverture  la  plus  extérieure  de  ces  Quadrupèdes  n’eft  pas  une 
partie  ofTeufe  & très-folide,  comme  dans  les  tortue,.  *****  1*3  crocodiles,  elle 
fè  deffèche,  perd  fou  organütition , ne  peut  plus  être  unie  avec  le  refte  du 
corps  organite , & ne  participe  plus  ni  à fes  mouvement  internes,  ni  à fa 
nourriture.  Lors  donc  que  le  printems  redonne  le  mouvement  aux  Quadrupè- 
des ovipares , la  première  peau , foit  nue , foit  garnie  d’écailles , ne  fait  plus 
■partie  en  quelque  forte  du  coips  animé;  elle  n’elt  plus  pour  ce  coips  qaune’ 
ifubftance  étrangère  ; elle  eft  repouiîèe , pour  ainlî  dire , par  des  monvemens 
.intérieurs  qu’elle  ne  partage  plus.  La  nourriture  qui  en  entretenoit  la  fub- 
ftance fe  porte  cependant  comme  à Fordinaire  vers  la  furfâce  du  corps;  mais 
i*a  lieu  de  réparer  une  peau  qui  n’a  prefque  plus  de  communication  avec  Fin- 
Uérieur,  elle  en  forme  une  nouvelle  qui  ne  celle  de  s’accroître  amdefîbus  do 
l’ancienne.  Tous  ces  efforts  détachent  peu-à-peu  cette  vieille  peau  du  corps 
de  l’animal , achèvent  d’ôter  toute  liaifon  entre  les  parties  intérieures  & cette 
peau  altérée,  qui,  de  plus  en  plus  privée  de  toute  réparation , devient  plus 
foumife  aixx  caufes  étrangères  qui  tendent  à la  décompofer.  Attaquée  ainlî 
des  deux  cotés,  elle  cède,  fe  fend;  & 1 animal  revêtu  d’une  peau  nouvelle 
fort  de  cette  efpèce  de  fourreau,  qui  n’étoit  plus  pour  lui  qu’un  corps  embar- 
raffant. 

(v)  „ Le  7 Oftobrc  1651,  M.  le  Chevalier  Georges  Ent  pefa  exactement  une  tortue  terres— 
„ tre?  avant  qu’elle  ne  fe  cachât  fous  terre.  Son  poids  étoit  de  quatre  livres  trois  onces  & 
a,  trois  drachmes.  Le  8 Octobre  1651,  ayant  tiré  la  tortue  de  la  terre  où  elle  s’étoit  enfouie 
a,  la  veille,  il  trouva  qu’elle  pefoit  quatre  livres  lix  onces  & une  drachme.  Le  16  Mars  1653, 
„ la  tortue  fortit  d’elie-mêaae  de  fa  retraite:  elle  pefoit  alors  quatre  livres  quatre  cnces.  Le 
j?  4, Octobre , 16 53 , la  tortue,,  qui  avoir  été  quelques  jours  fans  manger,  fut  retirée  du  trou 
„ ou  elle  s’étoit  enterrée  ; fon  poids  étoit  de  quatre  livres  cinq  onces.  Les  yeux,  qu’elle  avoit 
,,  eus  long-tems  fermés , etoicnt  dans  ce  moment  ouverts  & fort  humides*.  Le  18  Mars  1654, 
„ la  tortue  fortit  de  fon  trou,  & mife  dans  la  balance,  pefoit  quatre  livres  quatre  onces  & 
„ deux  drachmes.  Le  6 Octobre  1654,  étant  fut  le  point  d'hiverner,  elle  pefoit  quatre  livres 
a,  neuf  onces  & trois  drachmes,  Le  dernier  Février  1655,  jour  auquel  la  tortue  avoit  aban. 
„ donné  fa  retraite , fon  poids  étoit  de  quatre  livres  fept  onces  & lix  drachmes.  Ainfi , elle 
,,  avoit  perdu  de  fon  ancien  poids  une  once  & cinq  drachmes.  Le  2 Octobre  1655,  la  tortue 
» avant  de  fe  retirer  dans  fon  uoU  p0ur  y pafler  l’hiver,  pefoit  quatre  livres  neuf  onces.  Elle 
y>  avoit  déjà  paffé  un  peu  de  tems  tans  prendre  de  nourriture.  Le  25  Mars  iûs<5,  la  tortue 
„ au  fortir  de  fon  trou,  pefoit  quatre  livres  (èpt  onces  & deux  drachmes.  Le  30  Septembre 
„ lésé,  la  tortue,  fur  le  point  de  fe  retirer  dans  la  terre,  pefoit  quatre  livres  douze  onces  & 
„ quatre  drachmes.  Enfin,  le  5 Mars  1(557,  'a  tortue,  de  retour  fur  la  terre,  pefoit  quatre 
„ livres  onze  onces  & deux  drachmes  & demie.  On  peut  juger,  par  ces  obfervations , ’com- 
„ bien  cet  animal,  ainfi  que  tous  ceux  qui  fe  cachent  fous  terre,  pour  fe  garantir  des  froids- 
„ de  l’hiver , perdent  peu  de  leur  fubllance  par  la  trartfpiratîou , pendant  un  jeûne  abîblip  de. 
p pluüeurs  mois.”  (Collégien  rndémi^ue^  Tome  FU,  pages  no  £?  m.. 
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Ceft  ainfi^  que  le  dépouillement  annuel  des  Quadrupèdes  ovipares  nous  pa- 
roit  devoir  s opérer;  mais  il  neft  pas  feulement  produit  par  rengourdiffement. 
* leur  première  peau  dans  les  payA*  une~  température 

plus  chaude  les  garantit  du  fommeil  de  l’hiver.  Quelques-uns  la  quittent  aufîï 
plufieurs  fois  pendant  l’été  des  contrées  tempérées  ; le  même  effet  eff  produit 
par  des  caufes  oppofées;  la  chaleur  de  l’atmofphère  équivaut  au  froid  & au 
défaut  de  mouvement;  elle  defieche  également  la  peau,  en  dérange  le  tiffu, 
& en  détruit  forganifation  (x). 

chSue  Tlgf  tfs-fifren5,de5  Quadrupèdes  ovipares  prouvent  atiili 

cnaque  année,  et  meme  à plufieurs  époques,  une  efpêce  de  dépouillement  - 

ils  perdent  quelques-unes  de  leurs  parties  extérieures;  on  peut  particulièrement 
le  remarquer  dans  les  ferpens,  dans  certains  animaux,  à poils,  & dans  les  oi- 
ieaux  ; les  infe&es  & les  végétaux  ne  font-ils  pas  lujets  auifi  à une  forte  de 
mue  ? Dans  quelques  êtres  qu’on  remarque  ces  grands  changemens  on  doit 
les  rapporter  à la  même  caufe  générale.  II  faut  toujours  les  attribuer  au  dé- 


J i 3L  o T ' peut  CLEC  roiu- 

pu  de  mille  ôt  miîîef  manières,  ot  les  effets  qui  en  réfultent  font  diverfxftés 
fuivant  la  nature  des  êtres  orgamle.s  qui  les  éprouvent. 

Il  en  eft  donc  de  cette  propriété  de  fe  dépouiller,  ainfi  que  de  toutes  les 
autres  propriétés  cc  de  toutes  les  formes  que  .la  Nature  distribue  aux1  diffé- 
rentes eipeces,  & combine  de  toutes  les  manières,  comme  iî  elle  vouloir  en 
tout  épuifer  toutes  les  modifications.  C’eit  fouvent  parce  que  nos  connois- 
fances  font  bornées,  que  l’imagination  la  plus  bizarre  nous  tmroît  allier  des 
qualités  & des  formes  qui  ne  doivent  pas  fe  trouver  enfemble.  En  étudiant 
avec  foin  la  Nature,  non-feulement  dans  fès  grandes  productions,  mais  encore 
aans  cette  foule  immenfe  de  petits  êtres,  où  il  femble  que  la  diverfité  des- 
figures extérieures  ou  internes,  & par  conféquent  celle  des  habitudes  ont  pu 

00  La  note  fuivante  m'a  été  communiquée  par  M.  de  Tourchy,  Ecuyer,  de  la  Société 
yale  des  Sciences  de  Montpellier,  &c.  elle  eft  extraite  d’un  ouvrage  que  ce  Naturaliile  f- 
pofe  de  publier,  & guidera  intitulé  : Mmoires  pour  fcmr  à l'H$oire  de/fonSTpé%l% 
animale  des  oijeaux.  „ Je  pris,  le  4 Mai  1785,  dît  M.  de  Tourchy,  un  lézard  vmS 

» i^!!^ti&lblcü:Urü3%&  * di*  p°uces  ^ lo,1!S : je  ie  mis  vivant  dans  une  bouteille  couverai 
„ u une  toile  a jour,  & posée  fur  une  table  oe  marbre  dans  une  falie  fraîche  au-  raat-de-cfrms. 
„ lee;  ce  lézard  vécut  deux  mois  dans  cette  cfpèce  de  prifon,  fans  prendre  aucune  nourriture. 
„ Les  premiers  jours,  il  fit  des  efforts  pour  en  fortir,  mais  i’i  fut  afléz  tranquille  le  refie  du 
„ tems.  Vers  le  quarante-cinquième  jour,  je  m’apperfus  qu'il  fe  difpofoit  à changer  de  neair 
» & fucceffivemcnt  je  vis  cette  peau  fe  lécher,  le  racornir,  fe  détacher  par  earties ■ utuU  * 

décolorées,  pendant  que  la  nouvelle  peau  qui  fe  découvrait  avoit  une  belle  Couffin- 

3,  avec  des  tuuhus  bien  nercrvs.  Il  mourut  fe  folXante-tl'Olfièine  ioilV  l’on,.  • _-Ol.lt.llj;  verte 

„ la  vieille  peau  étant  encore  attachée  fur  la  tête  les  intrus  à-  ns  ülr Jjpevé.dc  nmer, 
„ de  la  mue,  & celui  qui  le  précéda,  il  ne  fuXiaï S un  Ic 

„ dans  fa  bouteille,  lorfqu’on  la  prenoit  dans  les  mains,  & même Ss  cef^dL  1;n,arf crtt 
„je  lui  vis  quelquefois  les  yeux  fermés;  mais  il  les  rouvrait  hientAr  * & ^ lui-mêmeî 
» émit  à demi-arrondi  dans  cette  bouteille,  dont  le  cul  üÆ  dévSt  --U 

„ de  fa  pofidon.  I!  avoit  certainement  njûé  avant  d’être  pr^coS  onT'STes  léii-fà 
„ les  ferpens,  lorfque  la  chaleur  du  printems  les  fait  fortir  de  leurs  retnhL f J fü u UdS  ,7 
m les  couleurs  & la  ciélicateffe  de  & peqw  ine  l’avoient  prouvé  lorfque  je  le  priV'f  khei-r-a 
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être  plus  facilement  imprimées  à des  maffes  moins  confidérables , l’on  trouvc- 
l'oit  des  êtres  naturels,  dont  les  produits  de  l’imagination  ne  feraient  fouvent 
giie  des  copies.  Il  y aura  cependant  toujours  une  grande  différence  entre  les 
originaux  & ces  copies  plus  ou  moins  fidèles  : l’imagination.,  en  affemblant  des 
formes  & des  qualités  dilparates,  ne  prépare  pas  à cette  réunion  extraordi- 
naire.; elle  n’emploie  pas  cette  dégradation  fucceffive  de  nuances  diverfifiées  à 
l’infini  qui  peuvent  rapprocher  les  obj?ts  les  plus  éloignés,  & qui  en  décelant 
la  vraie  puiffance  créatrice,  font  le  fceau  dont  la  Nature  marque  fes  ouvrages 
durables,  les  diftingue  des  produétions  pwagères  de  la  vaine  imagination. 

Lorlque  les  Quadrupèdes  ovipares  quittent  leurs  vieilles  couvertures,  leur 
nouvede  peau  eft  fouvent  encore  allez  inoiic  r»™™  plus  fenfibles  au 

choc  des ~ objets  font-ils  plus  timides,  plus  réfervés,  pour 

ainfi  dire,  dans  leur  démarche,  & fo  tiensenc-ils  cachés  autant  qu’ils  le  peu- 
vent, . jufqü  à que  cette  nouvelle  peau  ait  été  fortifiée  par  de  nouveaux  fucs 
nourriciers  & endurcie  par  les  impreftions  de  l’atmofphére. 

Les  habitudes  des  Quadru-ède^,  ovipares  font  en  général  allez  douces:  leur 
caractère  eft  fins  férocité;  fi  quelques-uns  d’eux,  comme  les  crocodiles,  dé- 
truifent  beaucoup;  c’eft  p^arce  qu’ils  ont  une  grande  malle  à entretenir  (y); 
mais  ce  n’eft  que  dans  les  articles  particuliers  de  cette  Hiltoire  que  nous  pour- 
rons montrer  comment  ces  mœurs  générales  & communes  à tous  les  Quadru- 
pèdes _ ovipares,  font  plus  ou  moins  diverfifiées  dans  chaque  efpèce,  par  leur 
oiganifation  particulière , & par  les  circonfbances  de  leur  vie.  Nous  verrons, 
par  exemple,  les  lins  fe  nourrir  de  poifTons,  les  autres  donner  la  chaffe  de 
préférence  aux  animaux  qui  rampent  fur  la  terre,  aux  petits  Quadrupèdes,  aux 
oiièaux  même  qu’ils  peuvent  atteindre  fur  les  hrandies  des  arbres;  ceux-ci  fe 
nourrir  uniquement  des  inièétcs  qui  bourdonnent  dans  l’atmofphère  ; ceux-là  ne 
vivre  que  d’herbe , & ne  choisir  que  les  plantes'parfumées,  tant  la  Nature  fait 
varier  les  moyens  de  fubfiftance  dans  toutes  les  dalles,  & tant  elle  les  a toutes 
liées  par  un  grand  nombre  de  rapports.  La  chaîne  prefque  infinie  des  êtres,  au 
lieu  de  fe  prolonger  d’un  feul  côté,  & de  ne  fuivre,  pour  ainfi  dire,  qu’une 
ligne  droite  , revient  donc  fans  cefle  fur  elle-même , s’étend  dans  tous  les  fens, 
s’élève,,  s’abaifle,  fe  replie,  & par  les  différais  contours  qu’elle  décrit,  les  di~ 
verfes  finuofités  qu’elle  forme,  les  divers  endroits  où  elle  fe  réunit,  ne  repré- 
fente-t-elle  pas  une  forte  de  folide , dont  toutes  les  parties  s’enlacent  & fe 
lient  étroitement,  ou  rien  ne  pourrait  être  divifé  fans  détruire  l’enlembie,  où 
l’on  ne  reconnoit  ni  premier  ni  dernier  chaînon,  & où  même  l’on  n’entrevoit 
pas  comment  la  Nature  a pu  former  ce  tiffu  auffi  imraenfe  que  merveilleux  ? 

Les  Quadrupèdes  ovipares  font  fouvent  réunis  en  grandes  troupes;  l’on  ne 
doit  cependant  pas  dire  qu’ils  forment  une  vraie  fociété.  Qu’eft-ce  en  effet 
qui  réfulte  de  leur  attroupement?  aucun  ouvrage,  aucune  chaffe,  aucune  guér- 
is? fiul  paroiflent  concertés.  Ils  ne  conftruifent  jamais  d’afyle;  &,  lojfqu’fis 
en  choififfent  for  des  rivages,  dans  des  rochers,  dans  le  creux  des  arbres,  écc. 
ce  n’eft  point  une  habitation  commode  qu’ils  préparent  pour  un  certain  nom- 
bre d’individus  réunis,  & qu’ils  tâchent  d’approprier  à leurs  différeas  befoinsj 

(ïO  Voyez  particulièrement  raiftoùe  des  Crocodiles. 


DES  QUADRUPÈDES  OVIPARES.  15 

mais  c’eft  une  retraite  purement  individuelle,  où  ils  ne  veulent  one  fe  cacher 
à laquelle  ils  ne  changent  rien,  & qu'ils  adoptent  également  foit  cm’elle  ne 
fuffife  que  pour  un  feul  animal,  ou  foit  qu’elle  aiÆ^teSue^omt  2 
celer  plufieurs  de  ces  Quadrupèdes.  ' Pour  ie 

Si  quelques-uns  chafl'ent  ou  pêchent  enfemble , c’eft  qu’ils  font  également 
attnes  par  le  meme  appât;  s ils  attaquent  à-la-fois,  c’eft  parce  qu’ils  ont  la 
meme  proie  à leur  portée:  s’ils  fe  défendent  en  commun,  c’eft  parce  qu’ils 

?eS  5 ’ueIS“’r  *«*  » Jamais  î»  fauîer  la  ïrou- 

pe  entière,  en  layertiffant  par  fes  cris  de  quelqu’embûche  c<-  nVU-  imint 

comme  on  la  dit  des  linges  de  de  quelques  autres  Quadrupèdes,  parce1  qu’ils 
avoient  été,  pour  ainfi  dire,  chargés  du  foin  de  veiller  à la  fûreté  commune, 
mais  ieulement  par  un  effet  de  la  crainte  que.  l’on  retrouve  dans  prefque  tous 
les  animaux,  & qui  les  rend  fans  ceffe  attentifs  à leur  confervation  individuelle. 

Quoique  les  Quadrupèdes  ovipares  paroiffent  moins  fenfibles  que  les  autres 
Quadrupèdes,  ils  11 en  éprouvent  pas  moins,  au  retour  du  printems,  le  fenti- 
ment  impérieux  de  1 amour , qui,  dans  la  plupart  des  animaux,  donne  tant  de 
orce  aux  puis  foibïes , tant  daélivité  aux  plus  lents,  tant  de  courage  aux  plus 
iacnes.  Malgré  le  iilence  habituel  de  plufieurs  de  ces  Quadrupèdes,  ils  ont 
prei que  tous  des  fons  particuliers  pour  exprimer  leurs  defirs.  Le  mâle  appelle 
e Pïf  un  C1?  exPreflb,  auquel  elle  répond  par  un  accent  femblable. 

• • t , e . Peu£*etre  pour  eux  ou  une  flamme  légère,  qu’ils  ne  reffentent 

ja  îais  tiès-vivement,  comme  fi  les  humeurs,  dont  leur  corps  abonde,  les  ga- 
rantilloient  de  cette  chaleur  intérieure  & productrice,  qu’on  a comparée  avec 
plus  de  raifon  qu’on  ne  ic  penfe  à un  véritable  feu,  & qui  eft  de  même 

^Tenendanr^ît  P£  Ce  tient  au  froid  élément  de  l’eau.  Il  fem- 

rp_  n,?SïiqLe  l .vS??!!  a VOulu  fuPPléer  dails  le  plus  grand  nombre  de 
ces  Quadrupèdes,  à laftivité  intérieure  qui  leur  manque,  par  une  conforma- 

non  des  plus  propres  aux  jouiffances  de  l’amour.  Les  parties  fexuelles  des. 
males  font  toujours  renfermées  dans  l’intérieur  de  leur  corps  jufqu’au  moment 
ou  fis  s accouplent  avec  leurs  femelles  (z)-  la  chaleur  interne,  qui  ne  ceffe  de 
permtrer  les  organes  deftmés  à perpétuer  leur  eipèce,  doit  ajouter  à la  viva- 
cite  des^  fenfataons  qufis  éprouvent;  & d’ailleurs  ce  n’eft  pas  pendant  des  in- 

PluPart  des  ai™naux,  que  les  tortues  marines,  & 
primeurs  autres  Quadrupèdes  ovipares,  communiquent  & reçoivent  la  flamme 
quu^  peuvent  reflèntir:  c’eft  pendant  plufieurs  jours  que  dure  l’union  intime 
du  male  & de  la  femèle,  fans  qu’ils  puiffent  être  réparés-  par  aucune  crainte, 
m meme  par  des  bleffures  profondes  (a). 

U?ic?  efl  quelquefois 

te  dont  te  portées  font  les  ph,’s  nombreufe- ^ cette  “ Jk“,  “ 8'"“  cel' 

animaux,  ne  s’étend  pas  jufques  fur  les  Omdr.mèLc  0^  ?onftante  Pour  £0£ls 

* 1 J 1 lur  ies  Quadrupèdes  ovipares,  dans  lefquelsfa 

(z)  C’eft  par  l’anus  que  les  mâles  des  lézards  & dec  r , • 

parties  fexuelles,  & que  ceux  des  grenouilles  des  cramuriqS f°rtir  * jJtro^ul^ent  îeurs 
queur  fécondante  fur  les  œufs  que  pondent  leurs  femelles  nind  es  raines>  répandent  leur  li- 
articles  particuliers  de  leur  hiftoire.  lemeiles,  amfi  que  nous  le  verrons  dans  le» 

O)-  Voyez  l’article  de  la  Tortue  franche. 
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force  eft  vaincue  par  la  nature  de  leur  organifation.  Il  paroit  même  que  les 
grandes  efpèces  de  ces  derniers  Quadrupèdes  font  quelquefois  bien  plus  fécon- 
dés que  les  petites,  comme  on  pourra  le  voir  dans,  l’hiftoire  des  tortues  ma- 
rines , &c.  „ , , - „ 

Mais  fi  les  Quadrupèdes  ovipares  femblent  éprouver  affez,  vivement  1 amour, 
ils  ne  reffenœnt  pas  de  même  la  tendreffe.  paternelle.  Ils  .abandonnent  leurs 
œufs  après  les  avoir  pondus;  la  plupart,  à la  vérité,  choififlent  la  place  où 
ils  les  dépofent;  quelques-uns,  plus  attentifs,  la  préparent  & 1 arrangent;  ils 
creufent  même  des  trous  où  ils  les  renferment,  & où  ils  j es  couvrent  ce  labié 
& de  feuillages:  mais  que  font  tous  ces  loius  en  cornparaifqn  de  1 attention 

vigilante  dont  les  petits  qui  daÿ«*  dfcS 

d’oifeaux?  & l’on  ne  peut  pas  dire  que  t-n  .conformation  ue  la  plupar  t ue  ces 

animaux  ne  leur  permet  pas  de  traniperter  & de  .mettrp  en  ^oeuvre  des  maté- 
riaux néceflaires  pour  conftruire  une  efpèce  de  nid  plus  parfait  que  les  trous 
qu’ils  creufent,  &c.  Les  cinq  doigts  longs  & l'éparés  qu’ont  la  plupart  des 
Quadrupèdes  ovipares,  leurs  quatre  pieds,  leur  gueule  ec  leur  queue,  ne  leur 
donneroient-ils  pas  en  effet  plus  de  moyens  pour  y parvenir,  que  deux  pattes 

& un  bec  n’en  donnent  aux  oifeaux?  . , , 

La  grôffeur  de  leurs  œufs  varie,  fuivant  les  efpeces,  beaucoup  p us  que 
dans  ces  derniers  animaux;  ceux  des  très-petits  Quadrupèdes  ovipares  on  a 
peine  une  demi-ligne  de  diamètre , tandis  que  les  œufs  des  plus  grands  ont  de 
deux  à trois  pouces  de  longueur.  Les  embryons  qu’ils  contiennent  le  reunis- 
fent  quelquefois  avant  d’y  être  renfermés,  de  manière  J prod^e 
fités,  ainfi  que  dans  les  Oifeaux.  On  trouve  dfüis  ;£éoa  la  P 

tortue  à deux  têtes,  & Fon  con&tve  au  Cabinet  du  Roi  Ull  treS-p>-tlL  *C/.arc 
vert  qui  a deux  têtes  & deux  cous  bien  diftmSfes  (JS). 

L’enveloppe  des  œufs  des  Quadrupèdes  ovipares  n eft  pas  la  meme  dans 
toutes  les  efpèces;  dans  prefque  toutes & particulièrement  dans  p u i or- 
tues,  elle  eft  fouple,  molle,  & fembîable  à du  parchemin .mouiC Q mais,  de 
les  crocodiles  & dans  quelques  grands  lézards,  elle  eft  dune  luo. tance  ur 
& crétacée  comme  les  oeufs  des  oifeaux,  plus  mince  cependant,  oc  par  cou- 

féquent  plus  fragile.  , 1 

Les  œufs  des"  Quadrupèdes  ovipares  ne  font  donc  pas  couvés  par  ç la- 
melle. L’ardeur  du  foieïi  & de  i atmosphère  les  fût  éclore,  & Ion  doit  re- 
marquer que  tandis  que  ces  Quadrupèdes  ont  befoin  pour  fubfifter  ci  une  plus 
grande  chaleur  que  les  oifeaux,  leurs  œufs  cependant  éclofent  à une  tempéra- 
ture plus  froide  que  ceux  de  ces  derniers  animaux.  Il  femble  que  les  maciu- 
nes  animales  les  plus  compofées,  & par  exemple  celle  des  oifeaux^- ne  peu- 
vent être  mifes  en  mouvement  que  par  une  chaleur  extérieure  tiès-aftrve,  mais 
que , lorfqu’elles  jouent , les  ftottemens  de  leurs  diverfes  parties  produuent  une 
chaleur  interne,  qui  rend  celle  de  l’atmofphère  moins  néceflaire  pour  la  con- 
fervation  de  leur  mouvement.  t 


(&)  Il  a été  envoyé  par  M.  le  Duc  de  la  Rochefoucault,  Uu>  ne  cefle.  de  donner  des  pieu- 
ves  dç  fes  lumières  & de  ion  zèle  pour  l’avancement  des  fciences. 
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Les  petits  des  Quadrupèdes  ovipares  ne  connoiffent  donc  jamais  leur  mère  : 
ils  n’en  reçoivent  jamais  ni  nourriture,  ni  foins,  ni  fecours,  ni  éducation;  iis 
ne  voient,  ils  n’entendent  rien  qu’ils  puiffent  imiter;  le  befoin  ne  leur  arrache 
paslong-tems  des  cris,  qui  n’étant  point  entendus  de  leur  mère,  fe  perdraient 
dans  les  airs , & ne  leur  procureraient  ni  afliftance  ni  nourriture  ; jamais  la 
tendrefiè  ne  répond  à ces  cris;  & jamais  il  ne  s’établit  parmi  les  Quadrupèdes 
ovipares  ce  commencement  d’une  forte  de  langage  fi  bien  fenti  dans  piulieurs 
autres  animaux  ; ils  font  donc  privés  du  plus  grand  moyen  de  s’avertir  de  leurs 
différentes  fenfations , & d’exercer  une  fenfibilité  qui  aurait  pu  s’accroître  par 
une  plus  grande  communication  de  leurs  affections  mutuelles.  ‘ ’ 

Mais  fi  leur  fenfibiiité  ne  peut  être  augmentée , leur  naturel  eft  fouvent  mo- 
difié? On  efl  parvenu  à apprivoifer  les  crocodiles,  qui  cependant  font  les  plus 
grands , les  plus  forts,  & les  plus  dangereux  de  ces  animaux;  & à l’égard  des 
petits  Quadrupèdes  ovipares,  la  plupart  cherchent  une  retraite  autour  de  nos 
habitations;  certains  de  ces  animaux  partagent  même  nos  demeures,  où  ils 
trouvent  en  plus  grande  abondance  les  infeftes  dont  ils  font  leur  proie;  & 
tandis  que  nous  recherchons  les  uns,  tels  que  les  petites  efpèces  de  tortues, 
tandis  que  nous  les  apportons  dans  nos  jardins,  où  ils  font  foignés,  protégés 
■& nourris,  d'autres , tels  que  les  lézards  gris,  préfentent  quelquefois  une  forte 
de  domefticité  moins  parfaite,  mais  plus  libre,  puilqu’elle  eft  entièrement  de 
leur  choix,  plus  utile,  parce  qu’ils  détruifent  plus  d’infectes  nuifibles,  &,  pour 
ainfi  dire,  plus  noble,  puifqu’ils  ne  reçoivent  de  l’homme  ni  nourriture  pré- 
parée, ni  retraite  particulière. 

Prefque  tous  les  Quadrupèdes  ovipares  répandent  une  odeur  forte , qui  ne 
diffère  pas  beaucoup  de  celle  du  mufe,  mais  qui  eft  moins  agréable,  & qui  par 
conféquent  reffemble  un  peu  à celle  qu’exhalent  des  animaux  d’ordres  bien  dif- 
férens,  tels  que  les  ierpens,  les  fouines,  les  belettes,  les  putois,  les  mouffètes 
d’Amériqe,  plufieurs  oifeaux,  tels  que  la  huppe,  &c.  cette  odeur  plus  ou 
moins  vive  eft  le  produit  de  fecrétions  particulières , dont  l’organe  eft  très-ap- 
parent dans  quelques  Quadrupèdes  ovipares , & particulièrement  dans  le  croco- 
dile, ainfi  que  nous  le  verrons  dans  les  détails  de  cette  Hiftoire. 

Les  Quadrupèdes  ovipares  vivent  en  général  très-long-tems.  On  ne  peut 
guère  douter,  par  exemple,  que  les  grandes  tortues  de  mer  ne  parviennent  , 
ainfi  que  celles  d’eau  douce  & de  terre,  à un  âge  très-avancé  ; & une  très- 
longue  vie  ne  doit  pas  étonner  dans  ces  animaux,  dont  le  fàng  eft  peu  échauf- 
fé, qui  tranlpirent  à peine,  qui  peuvent  fe  paffer  de  nourriture  pendant  plu- 
fieurs mois,  qui  ont  fi  peu  d’accidens  à craindre,  & qui  réparent  fi  aifément 
les  pertes  qu’üs  éprouvent.  D’ailleurs  ils  vivent  pendant  un  bien  plus  grand 
nombre  Q™urup<s<.ies  vivipares , ii  1 on  ne  calcule  l’exiftence 

que  par  la  durée.  Mais/li  Ion  veut  compter  les  vrais  momens  de  leur 
vie,  les  feuls  que  Ion  doive  eftiraer,  ceux  où  ils  ufent  de  leur  force  & font 
ufage  de  leurs  falcultés,  on  verra  que  lorfqu’ils  habitent  un  pays  éloigné  de 
la  ligne,  leur  vie  eft  bien  courte,  quoiqu’elle  paroiffe  renfermer  un  grand 
efpace  de  teins.  Engourdis  pendant  près  de  fix  mois,  il  faut  d’abord  retran- 
cher la  moitié  de  leurs  nombreufes  années;  & pendant  le  refte  de  ces  ans, 
qui  paroiffent  leur  avoir  été  prodigués,  combien  ne  faut-il  pas  ôter  de  jours 
Ovipares , Tome  /.  C 
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pour  ce  tems  de  maladie,  où  dépouillés  de  leur  première  peau , ils  font  obli 
gés  d’attendre  dans  une  retraite  qu’une  nouvelle  couverture  les  mette  à l’abri 
des  dangers  ! Combien  ne  faut-il  pas  ôter  d’inltans  pour  ce  fommeil  journalier, 
auquel  ils  font  plus  fujets  que  plusieurs  autres  animaux,  parce  qu’ils  reçoivent 
moins  de  fenfations  qui  les  réveillent,  de  lur-tout  parce  qu’ils  ibn  moins  pref- 
fés  par  l’aiguillon  de  la  faim!  Il  ne  réitéra  donc  qu’un  très-petit  nombre  d’an- 
nées où  les  Quadrupèdes  ovipares  foient  réellement  fenfibles  & actifs,  où  ils 
emploient  leurs  forces,  où  ils  ufent  leur  machine,  où  ils  tendent  avec  rapidité 
vers  leur  dépéri Ifement.  Pendant  tout  le  tems  de  leur  fopeur,  inaccelîibles  à 
toute  impr effion,  froids,  immobiles,  & prefque  inanimés,  ils  font  en  quelque 
forte  réduits  à l’état  des  matières  brutes,  dont  la  dur«âe  mi  très-longue  parce 
que  le  tems  n’eft  pour  ce  s îubftances  qu  une  Incceffion  d états  pa/fifs  & de 
pofitions  inertes  fans  effets  productifs , & par  conféquent  fans  caules  intérieu- 
res de  deftru&ion , bien  loin  de  pouvoir  être  compté  par  de  vives  jouiffan- 
ces,  & par  les  effets  féconds  qui  déploient  mais  ufent  tous  les  reffôrts  des 
êtres  animés, 

Pluüeurs  Voyageurs  ont  écrit  que  quelques  lézards  & quelques  Quadrupèdes 
ovipares  fans  queue  renferment  un  poifon  plus  ou  moins  aâdf.  Nous  verrons 
dans  les  articles  particuliers  de  cette  Hiftoire,  que  l’on  ne  peut  regarder  com- 
me venimeux  qu’un  très-petit  nombre  de  ces  Quadrupèdes.  D’un  autre  côté, 
l’on  fait  qu’aucun  Quadrupède  vivipare  & qu’aucun  oifeau  ne  l'ont  infectés 
de  venin;  ce  n’eft  que  parmi  les  lerpens,  les  poiffons,  |les  vers,  les  infectes 
& les  végétaux  que  l’on  rencontre  pluüeurs  eipèces  plus  ou  moins  venimeu- 
fes.  Il  lembleroit  donc  que  l’abondance  des  fucs  mortels,  eft  d’autant  plus 
grande  dans  les  êtres  vivans,  que  leurs  humeurs  font  moins  échauffées , & que 
leur  orgünilation  intérieure  eft  plus  iimpie. 

Maintenant  nous  allons  examiner  de  plus  près  les  divers  Quadrupèdes  ovi- 
pares dont  nous  avons  remarqué  les  qualités  communes  & obfervé  les  attributs 
généraux.  Nous  commencerons  par  les  diverfes  eipèces  de  tortues  de  mer, 
d’eau  douce  & de  terre;  nous  confidérerons  enfuite  les  crocodiles  & les  dif- 
férais lézards , dont  les  efpèces  les  plus  petites,  & particulièrement  celles  des 
falamandres , ont  tant  de  rapports  avec  les  grenouilles  & les  autres  familles 
de  Quadrupèdes  ovipares  qui  n’ont  pas  de  queue,  & par  fftiftoire  defquels 
nous  terminerons  celle  de  tous  ces  animaux.  Nous  ne  nous  arrêterons  cepen- 
dant beaucoup  qua  ceux  qui,  p:u.  ja  fingularité  de  leur  conformation,  l’éten- 
due de  leur  volume,  la  grandeur  de  leur  puiffance,  la  prééminence  de  leurs 
qualités, mériteront  un  plus  grand  intérêt  & une  attention  plus  marquée;  pour 
parvenir  à peindre  la  Nature,  tâchons  de.  l’imiter  ; de  de  même  eue  les  efpè- 
ces diüinguécs  paroiâent  avoir  été  les  objets  de  là  prédilection , qu'elles  foient 
ceux  de  notre  attention  particulière,  comme  réflécliiffaut  vers  nous  plus  de  lu- 
mière, connue  en  répandant  davantage  fur  tout  ce  qui  les  environne.  Et 
lorfqu’ü  s’agira  de  tracer  ies  limites  qui  féparent  les  efpèces  les  .unes  des  au- 
tres, lorique  nous  ferons  indécis  fur  la  valeur  des  caractères  qui  fe  préfente- 
ront,  nous  aimerons  mieux  ne  compter  qu’une  efpèceque  den  admettre  deux, 
bien  aff urés  que  les  individus  ne  coûtent  rien  h la  Nature,  mais  que,  malgré 
fon  immenie  fécondité,  elle  n’a  point  prodigué  inutilement  les  efpèces.  Ses 
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effets  font  fans  nombre,  mais  non  pas  les  caufes  qu’elle  fait  agir.  Nous  croi- 
rions donc  mal  repréfenter  l’augufte  fimplicité  de  fou  plan,  & mal  parler  de 
fa  force,  en  lui . rapportant  fans  raifon  une  vaine  multiplication  d’efpèces  ; nous 
penfons,  au  contraire,  mieux  révéler  fa  puiflance,  en  diîant  que  toutes  ces 
différences  qui  font  la  magnificence  de  l’univers,  que  toutes  ces  variétés  qui 
l’embelliffent,  elle  les  a fouvent  produites  en  modifiant  de  diverfes  manières 
les  efpèces  réellement  diftinctes.  Bien  loin  d’enrichir  la  fcience,  ne  l’appau- 
vriffons  pas 4 ne  la  rabaiffons  pas  en  la  furchangeant  d’un  poids  inutile  d’efpè- 
ces arbitraires;  & n’oublions  jamais  que  du  haut  du  trône  fublime  où  fiège  la 
Nature,  dominant  fur  le  tems  & fur  l’elpace,  elle  n’emploie  qu’un  petit  nom- 
bre de  puiffances  pour  animer  la  matière,  développer  tous  les  êtres,  & mou- 
voir tous  les  corps  de  ce  vafte  univers. 
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LES  TORTUES. 

T vA  Nature  a traité  prefque  tous  les  animaux  avec  plus  ou  moins  de  fa- 
veur: les  uns  ont  reçu  la  beauté,  d’autres  la  force;  ceux-ci  la  grandeur,  ou 
des  armes  meurtrières;  ceux-là  des  attributs  d’indépendance,  la  faculté  de  na- 
ger ou  celles  de  s’élever  dans  les  airs.  INfais  cxpoi'cs  en  naiilant  aux  intem- 
péries de  ratmofphôre,  les  uns  font  obligés  de  fe  creufer  avec  peine  des  retrai- 
tes fouterraines  & profondes;  les  autres  n’ont  pour  afyle  que  les  antres  téné- 
breux des  hautes  montagnes  ou  des  vaftes  forêts;  ceux-ci,  plus  petits,  font 
réduits  à fe  tapir  dans  les  creux  des  arbres  & des  rochers,  ou  à aller  fe  ré- 
fugier jirfque  dans  la  demeure  de  leurs  plus  cruels  ennemis,  aux  yeux  defquels 
ni 'leur  petitefle,  ni  leur  rufe  ne  peuvent  les  dérober  long-tcms  ; ceux-là,  plus 
malheureux,  moins  bien  conformés,  ou  moins  pourvus  d’inftincl- , font  forcés 
de  palier  triltement  leur  vie  fur  la  tenu  nue , & n’ont  pour  tout  abri  contre 
les  froids  rigoureux  & les  tempêtes  les  plus  violentes,  que  quelques  branches 
d’arbres  & quelques  roches  avancées:  ceux  dont  la  demeure  eft  la  plus  com- 
mode & la  plus  fmu,  ne  jouiffent  de  la  douce  paix  qu’elle  leur  procure,  qu’à 
force  de  travaux  & de  foins;  les  tortues  feules  ont  reçu  en  nailfant  une  forte 
4e  domicile  durable.  Cet  afyle,  capable  de  réfifter  à de  très-grands  efforts, 
n’eft  pas  même  fixé  à un  certain  efpace^  lorfqoe  lu  nourriture  leur  manque 
dans  Xts  eiidi-oits  <_xLinejiej3  eues  ne  lent  pris  contraintes  d cilxindonner 

un  toit -conftruit  avec  peine , de  perdre  tout  le  Bruit  de  longs  travaux , pour 
aller  peut-être  avec  plus  de  peine  encore  arranger  une  habitation  nouvelle  fur" 
des  bords  étrangers;  elles  portent  par-tout  avec  elles  l’abri  que  la  Nature  leur 
a donné , ■&  c’eft  avec  toute  vérité  qu’on  a dit  quelles  traînent  leur  maifon , 
fous  laquelle  elles  font  d’autant  plus  à couvert  qu’elle  ne  peut  pas  être  dé- 
truite par  les  efforts  de  leurs  ennemis: 

La  plupart  des  tortues  retirent  quand  elles  veulent  leur  tête , leurs  pattes  de 
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leur  queue  fous  l’enveloppe  dure  & ofTeufe  qui  les  revêt  par-deflus  & par-defious  , 
& dont  les  ouvertures  font  allez  étroites  pour  que  les  ferres  des  oifeaux  vo- 
races , ou  les  dents  des  Quadrupèdes  carnaffiers  n’y  pénètrent  que  difficilement. 
Demeurant  immobiles  dans  cette  polition  de  défenfe,  elles  peuvent  quelquefois 
recevoir  finis  crainte,  comme  fans  danger,  les  attaques  des  animaux  qui  cher- 
chent à en  faire  leur  proie.  Ce  ne  font  plus  des  êtres  feniibles , qui  oppofent 
la  force  à la  force,  qui  fouffrent  toujours  par  la  réfiftance,  & qui  font  plus 
ou  moins  bleffés  par  leur  victoire  même:  mais,  ne  préfentant  que  leur  épaif- 
fe  enveloppe , c’eft  en  quelque  forte  contre  une  couverture  infenfible  que  font 
dirigées  les  aimes  de  leurs  ennemis;  les  coups  qui  les  menacent  ne  tombent,  pour 
ainii  dire,  que  fur  la  pierre,  & elles  font  alors  aufli  à l’abri  fous  leur  bouclier 
naturel , qu’elles  pourroient  l’être  dans  ie  creux  profond  & macceffible  d’une  roche 
dure.  Ce  bouclier  impénétrable  qui  les  garantit  cil  compofe  de  deux  efpèces 
de  tables  ofieufes  plus  ou  moins  arrondies  & plus  ou  moins  convexes.  L’une 
eft  placée  au-defliis  & l’autre  au-defîbus  du  corps.  Les  côtes  & l’épine  du 
dos  font  partie  de  la  fupérieure , que  l’on  appelle  carapace , ét  l’inférieure , que 
ton  nomme  plafiron , eft  réunie  avec  les  os  qui  coinpolent  le  fteruum . Ces 
deux  couvertures  ne  fc  touchent  & ne  font  attachées  enfemble  que  par  les 
côtés:  elles  laiflent  deux  ouvertures,  l’une  devant  & l’autre  derrière  ; la  pre- 
mière donne  paflage  à la  tête  & aux  deux  pattes  de  devant;  la  fécondé  aux 
deux  pattes  de  derrière , à la  queue  6c  à la  partie  du  corps  où  eft  fitué  l’anus. 
Lorique  les  tortues  veulent , ou  marcher , ou  nager , elles  font  obligées  d’étendre 
leur  tête,  leur  col  & leurs  pattes,  qui  paroiffent  alors  à l'extérieur,  & ces 
divers  membres,  ainfi  que  la  queue,  le  devant  & le  derrière  du  corps,  font 
couverts  d’une  peau  qui  s’attache  au-delfous  des  bords  de  la  carapace  & du 
plaltron,  qui  forme  plufieurs  plis,  lorique  les  pattes  & la  tête  font  retirées, 
qui  eft  aflez  lâche  pour  fe  prêter  à leurs  divers  mouvemens  d’extenfion  & 
qui  eft  garnie  de  petites  écailles  comme  celle  des  lézards,  des  ferpens  &’des 
poiHons,  avec  lefquels  elle  donne  aux  tortues  un  trait  de  ieflembiance.  La 
tête,  dans  prefque  toutes  les  efpèces  de  ces  animaux,  eft  un  peu  arrondie 
vers  le  mufeau,  à l'extrémité  duquel  font  fituées  les  narines:  la  bouche  eft 
placée  en-deflous;  fon  ouverture  s'étend  jufqu’au  delà  des  oreilles.  La  mâchoire 
fupérieure  recouvre  la  mâchoire  inférieure;  elles  ne  font  point  communément 
garnies  de  dents,  mais  les  os  qui  les  compofent  font  feftonnés,  & allez  durs 
pour  que  les  tortues  puiiTent  brifer  aifément  des  fubftances  très-compacles.  Cette 
polition  & cette  conformation  de  leur  bouche  leur  donnent  beaucoup  de  faci- 
lité pour  brouter  les  aigues  K les  autres  plantes  dont  elles  fe  nourriffent.  Dans 
prefque  toutes  ies  tortues,  ia  place  des  oreilles  n’eft  fenfible  que  par  les  pla- 
ques ou  écailles  particulières  qui  les  recouvrent  j leurs  yeux  font  gros  & rad- 
ians 

Le  plafiron  eft  prefque  toujours  plus  court  que  la  carapace,  qui  le  déborde  & 
Je  recouvre  pardevant,  & fur- tout  parderrière;  il  eftauifî  moins  dur,  & fouvént 
presque  plat.  Ces  deux  boucliers  font  compofés  de  plufieurs  pièces  ofieufes, 
dont  les  bords  font  comme  dentelés , & qui  ^engrènent  les  unes  dans  les  autres 
«a  une  mamere  plus  ou  moins  fenfible  ; dans  certaines  efpèces,  celles  du  plas- 
îpuîî  peuvent  le  pretei  à quelques  mouvemens.  La  couverture  fupérieure. 
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âinfi  que  rinférieure , font  garnies  de  lames  ou  écailles  qui  varient  par  leur 
grandeur , par  leur  forme  & par  leur  nombre,  non-feulement  luivant  les  efoèces, 
/nais  même  luivant  les  individus.  Quelquefois  le  nombre  & lu  figure  de  ces 
écailles  correspondent  à celles  des  pièces  offeulcs  qu’elles  cachent: 

On  diftingue  les  écailles  qui  revêtent  la  circonférence  de  la  carapace  d’avec 
celles  qui  en  recouvrent  le  milieu ; ce  milieu  efl  appellé  difque.  H eft  le  plus 
fouvent  couvert  de  treize  ou  quinze  lames , placées  eu  long  fur  trois  rangs  ; celui 
du  milieu  eft  de  cinq  lames  , & les  deux  des  côtés  font  de  quatre.  La  bordure 
eft  communément  garnie  de  vingt-deux  ou  vingt-cinq  lames"  le  nombre  de 
celles  du  plaftron  varie  de  douze  à quatorze  dans  certaines’ efpèces,  & de 
vingt-deux  à vingt-quatre  dans  d’autres.  Ces  écailles  tombent  quelquefois  par 
l’effet  d’une  grande  déification,  ou  de  quelqu  autre  accident:  elles  font  à demi- 
tranlparcni.es , pliantes,  élaftiques;  elles  préfentent,  dans  certaines  efpéces, 
telles  que  le  caret,  &c.  des  couleurs  allez  belles  pour  être  recherchées  & 
fervir  à des  objets  de  luxe;  6c  ce  qui  les  rend  d’autant  plus  propres  à être 
employées  dans  les  arts , c’eft  qu’elles  fé  ramolliffent  & fc  fondent  à un  feu 
afiez  doux  de  manière  à être  réunies,  moulées , 6c  à prendre  toute  forte  de 
figures. 

Les  tortues  font  encore  diftinguées  des  autres  Quadrupèdes  ovipares  par  plu- 
fieurs  caractères  intérieurs  allez  remarquables , 6c  particulièremens  par  la  gran- 
deur tres-confidérable  de  la  veille  qui  manque  aux  lézards,  ainli  qu’aux  Qua- 
drupèdes ovipares  fans  queue.  Elles  en  diffèrent  encore  par  le  nombre  des 
vertèbres  du  cou.;  nous  en  avons  compté  huit  dans  la  tortue  de  mer , appellée 
la  tortue  franche,  dans  la  grecque  & dans  la  tortue  d’eau  douce,  que  nous  avons 
nommée  la  jaune,  tandis  que  les  crocodiles  n’en  ont  que  fept,  que  la  plupart 
des  autres  lézards  n’en  ont  jamais  au-deflus  de  quatre,  6c  que  les  Quadrupè- 
des ovipares  fans  queue  en  font  entièrement  privés. 

Tels  font  les  principaux  traits  de  là  conformation  générale  dès  tortues  nous 
connoiffons  vingt-quatre  efpèces  de  ces  animaux;  elles  diffèrent  toutes  les  unes 
des  autres  par  leur  grandeur-,  6c  par  d’autres  caractères  faciles  à diftinguer. 
La  carapace  des  grandes  tortues  a depuis  quatre  jufqu’à  cinq  pieds  de  long, 
fur  trois  ou  quatre  pieds  de  largeur;  le  corps  entier  a quelquefois  plus  de 
quatre  pieds  d’épaiffeur  verticale  à l'endroit  du  dos  le  plus  élevé.  La  tête  a 
environ  fept  ou  huit  pouces  de  long  & fix  ou  fept  pouces  de  large  ; le  cou 
eft  à-peu-prês  de  la  même  longueur,  ainfi  que  la  queue.  Le  poids  total  de 
ces  grandes  tortues  excède  ordinairement  huit  cens  livres , & les  deux  cou- 
vertures en  pèfent  à-peu-près  quatre  cens.  Dans  les  plus  petites  efpèces,  au 
contraire , on  ne  compte  que  quelques  ponces  depuis  1 extrémité  du  tnuféau 

JUfi/u’-.m  bout  de  la  queuo,  jjjêiue  torique  tOUteS  les  pai'tiçS  de  la  tOrtnP  font 

Rendues,  & tout  l'animal  ne  pèfe  pas  quelquefois  une  livre 

Les  ving  quatre  efpèces  de  tortues  diffèrent  auffi  beaucoup  les  unes  des 
autres  par  leurs  habitudes:  les  unes  vivent. prefque  toujours  dans  la  mer;  les 
autres,  au  contraire,  préfèrent  h féjour  des  eaux  douces  ou  des  terreins  fecs 
& -élevés.  Nous  avons  cru  d après  cela  devoir  former  deux  divifions  dans  le 
genre  des  tortues»  Nous  pinçons  d^ns  Ici  première  fix  efpèces  de  ces  animaux  9 
Us  plus  £Oa es  de  toutes,  & qui  habitent  la  mer  de  préférence.  Il  eft  ailé 
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de  les  diftinguer  d’avec  les  autres,  en  ce  que  leurs  pieds  très-alon gés  & leurs 
doigts  très-inégaux  en  longueur,  & réunis  par  une  membrane,  répréfentent 
des  nageoires  dont  la  longueur  eft  fouvent  de  deux  pieds,  & égale  par  con- 
féquent  plus  du  tiers  de  celle  de  la  carapace.  Leurs  deux  boucliers  le  tou- 
chent d’ailleurs  de  chaque  côté  dans  une  plus' grande  portion  de  leur  circon- 
férence: l’ouverture  de  devant  & celle  de  . derrière  font  par-là  moins  étendues, 
& ne  laiffent  qu’un  paflage  plus  étroit  à la  griffe  des  oifeaux  de  proie  & aux 
dents  des_  caymans , des  tigres,  des  cougars;  & des  autres  ennemis  des  ton- 
tues;  mais  la  plupart  des  tortues  marines  ne  cachent  qu’à-demi  leur  tête  & 
leurs  pattes  fous  leur  carapace,  de  ne  peuvent  pas  les  y retirer  en  entier, 
comme  les  tortues  d’eau  douce  ou  tcrroO-i-^.-  ilm  .5c«sn*s  «pu  revêtent  leur 
plaftron , au  Ueu  d’étre  aHpmees  fur  deux  rangs,  comme  selles  du  plaftron 
des  tortues  terreftres  ou  d’eau  douce,  forment  quatre  rangées,  & leur  nombre 
eft  beaucoup  plus  grand. 

Les  tortues  marines  repréfentent  parmi  les  Quadrupèdes  ovipares,  la  nom- 
breufe  tribu  des  Quadrupèdes  vivipares,  compofée  des  morfes,  des  lions  ma- 
rins, des  lamantins  & des  phoques,  dont  les  doigts  font  également  réunis,  & 
qui  tous  ont  plutôt,  des  nageoires  que  des  pieds:  comme  cette  tribu,  elles  ap- 
partiennent bien  plus  à l’élément  de  l’eau  qu’à  celui  de  la  terre , & elles  lient 
également  l’ordre  dont  elles  font  partie  avec  celui  dès  po, 'lions  auxquels  elles 
refieinblent  par  une  partie  de  leurs  habitudes  & de  leur  conformation. 

Nous  compofons  fa  fécondé  dlvifïon  de  toutes  les  autres  tortues  qui  habi- 
tent, tant  au  milieu  des  eaux  douces  que  dans  les  bois  & fur  des  terreins 
lccs ; nous  y comprenons  par  conféquent  la  tortue  de  terre,  nommée  la  grec- 
que, qui  fe  trouve  dans  prefque  tous  les  pays  chauds,  & la  tortue  d’eau 
douée,  appeîlée  la  bourbeufe,  qui  eft  afiez  commune  dans  la  France  méri- 
dionale, & dans  les  autres  contrées  tempérées  de  l’Europe.  Toutes  les  tor- 
tues de  cette  fécondé  divilion  ont  les  pieds  très-ramalïcs , les  doigts  très-courts 
& prefque  égaux  en  longueur:  ces  doigts,  garnis  d'ongles  forts  & crochus, 
ne  reffemblent  point  à des  nageoires;  la  carapace  «St  le  pkfcron  ne  font  réu- 
nis l’un  à l’autre  que  dans  une  petite  portion  de  leur  contour;  ils  laiffent  aux 
différentes  parties  des  tortues  plus  de  facilité  pour  leurs  divers  mouvemens; 
& cette  plus  grande  liberté  leur  eft  d’autant  plus  utile , qu’elles  marchent  bien 
plus  fouvent  qu’elles  ne  nagent;  leur  couverture  fupérieurè  eft  d’ailleurs  com- 
munément bien  plus  bombée  ; auffi , lorfqu’elles  font  renverfées  fur  le  dos , 
peuvent-elles  la  plupart  te  retourner  & fe  remettre  fur  leurs  pattes , tandis  que 
prefque  toutes  les  tortues  marines,  dont  la  carapace  eft  beaucoup  plus  plate, 
s’épuifent  en  efforts  inutiles  lorfqu’elles  ont  été  retournées,  êt  ne  peuvent 
point  reprendre  leur  première  pofition. 


Toni  ■ 7. 
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PREMIÈRE  DIVISION, 


TORTUES  DÉ  MER. 


LA  TORTUE  FRANCHE  (a). 

Un  des  plus  beaux  préfens  que  la  Nature  ait  faits  aux  habitans  des  con- 
trées équatoriales,  une  des  productions  les  plus  utiles  qu’elle  ait  dépofées  fur 
■ies  confins  de  la  terre  & des  eaux,  eft  la1  grande  tortue  de  mer,  à laquelle 
on  a donné  le  nom  de  tortue  franche.  L’homme  emploieroit  avec  bien  moins 
davantage  le  grand  art  de  la  navigation,  fi  vers  les  rives  éloignées,  où  fes 
dehrs  1 appellent,  il  ne  trouvoit  dans  une  nourriture  aufli  agréable  qu’abondan- 
te , un  remède  afiuré  contre  les  fuites  <run  long  rejour  dans  un  elpa- 

ce  refTerré,  & au  milieu  de  ruDitances  à demi-putréfiées , que  la  chaleur  & 
1 humidité  ne  ceffent  d altérer  (V).  Cet  aliment  précieux  lui  eft  fourni  par  les 


(a)  En  latin,  tefmdo  marina  & mus  marinus. 

En  anglais,  the  green  turtle. 

Jurucua,  au  Brijil . 

Tartaruga,  par  les  Portugais. 

Tortue  Mydas.  M.  d’Aubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Teftudo  Mydas.  Limiatus  fyftema  Natune,  amphibia  reptiUa,  editio  XIII ï.  tejî  Mvdas  3 
Ray,  Jynopfis  Qiiadrupeihm,  page  254.  Teftudo  marina  vulgaris. 
üochefort , tortue  franche. 

Musv  ad.  fr.  i.  p.  50.  teftudo  atra. 

Du  Tertre,  tortue  franche. 

Labat , tortue  franche. 

Sèba,  mus.  1.  tab.  79 , fig.  4 , 5,  6. 

The  green  turtle.  Patrick  JBrmv.i.  Ilatural  hifiory  qf  Jamaica , P ■ 4<5 S-  Teftudo  lingujbus  paî- 
WHBum  ciuobus , plsgtarum  fingularibus. 

Hans  Sloane.  Voyage  aux  IJles  Madère , Barba.de,  (Se.  arec  V-Hifioire  naturelle  d * ce-  T 7,.,. 

ires  1735,  val.  a,  page  33t.  " 

Osbeck.  it.  293. 


Cesntr,  Otiadrup.  ovip.  page  T05 , teftudo  marins, 

Aldrov.  Quadrup.  712,  tab.  714. 

Olear,  nais.  27,  tab. 

Sradl.  natur.  tab,  4 , fig.  4. 

Catesb y,  Hijloire  naturelle  de  la  Caroline,  vol.  2,  page  38. 

Marcgrave.  Brafü.  241.  jurucuja  BrafiHenfîbus. 

Teftudo  vitidis.  IM.  natur  des  Tortues,  par  M.  Jean  Schneider , â Eeipfick,  1783.- 

(i)  „ On  fait  des  bonifions,  de  tortues  tranches,  que  l’on  regarde  comme  ezceilens  p&m  l*$ 
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tortues  franches;  & elles  Un  font  d'autant  plus  utiles  qu’elles  habitent  fur-tout 
ces  contrées  ardentes,  où  une  chaleur  plus  vive  accélère  le  développement 
de  tous  les  germes  de  corruption.  On  les  rencontre  en  effet  en  très-grand 
nombre,  fur  les  côtes  des  Lies  & des  Çontinens  litués  fous  la  zone  torride, 
tant  dans  l'ancien  que  dans  le  nouveau  monde  ; les  bas-fonds  qui  bordent  ces 
Mes  & ces  ConSneris,  font  revêtus  d’une  grande  quantité  d’algues  (c)  & 
d’autres  plantes  que  la  mer  couvre  de  les  ondes , mais  qui  font  affez  près  de 
la  furfâce  des  eaux  pour  qu’on  puiffe  les  diftinguer  facilement  lorfque  le  tems 
eft  câline.  C’eft  fur  ces  efpèces  de  prairies  que  l’on  voit  les  tortues  fraîches 

fl  - J-  — - pâturages  (d}. 

depuis  le  bout 
de  largeur  & 
du  corps;  el- 
les pêl'ènt  alors  près  de  800’  livres;  elles  l'ont  en  fi  grand  nombre  qu’on  leroit 
tenté  de  les  regarder  comme  une  efpèce  de  troupeau  raffemblé  à deifein  pour 
ïa  nourriture  & le  foulagement  des  Navigateurs  qui  abordent  auprès  de  ces 
bas-fonds:  & les  troupeaux  marins  qu’elles  forment  le  cèdent  d’autant  moins  à 
ceux  qui  paiffent  l’herbe  de  la  fmface  lèche  du  globe,  qu’ils  joignent  à un 
goût  exquis  de  à une  chair  fucculente  & fubftantielle,  une  vertu  des  plus  ac- 
tives &.  des  plus  falutaires. 

La  tortue  franche  fe  diftingue  facilement  des  autres  par  la  forme  de  fa  ca- 
rapace, Cette  couverture  fupérieure,  qui  a quelquefois  quatre  ou  cinq  pieds 
de  long  fur  trois  ou  quatre  de  largeur,  eft  ovale  & entourée  d’un  bord  com- 
«ofé  de  lames,  dont  les  plus  grandes  font  les  plus  éloignées  de  la  tête,  & 
hui,  terminées  à l’extérieur  par  des  lignes  courbes,  font  paroître  ce  même 
bord  comme  ondé:  le  difque,  ou  le  milieu  de  cette  couverture  fupérieure, 
eft  recouvert  ordinairement  de  quinze  lames  ou  écailles,  d’un  roux  plus  ou 
moins  fombre,  qui  tombent  fouvent  ainfi  que  celles  de  la  bordure,  par  l’effet 
d’une  orande  déification  ou  de  quelqu’autre  accident,  & dont  la  forme  & le 
«ombre  varient  d’ailleurs  fuivant  l’âge  & peut-être  fuivant  le  fexe;  nous  nous 
én  femmes  allurés  en  examinant  des  tortues  de  différentes  tailles  (e\  Lorfque 
l’animal  eft  dans  l’eau , la  carapace  paroit  d un  brun  clair  tacheté  de  jaune  Qf  ). 


fe  promener  pambleinent.  Jiiies  le  nournuent  ae  uieroe  ue  ces 
Elles  ont  quelquefois  fix  ou  fept  pieis  de  longueur»  à compter 
du  nrnfeau  jufqu’à  l’extrémité  aeti  queue,  Tur  trois  ou  quatre 
W<is  nu  environ  d’énaifleur,  dans  1 endroit  le  plus  gros 


nulmooiqeeî,  les  cacheéliques . les  feorbutiques , &c.  La  chair  de  cet  animal  renferme  un 
lue  adouciflant,  nourriflanc,  incifif  & dîaphorétique,  dont  j’ai  éprouvé  de  très-bons  effets.” 
uu,  rnmmsinittuéi  Mr  M.  de  la  Borde , Médecin  du  Roi  à Cayenne. 

(c)  Marc  Catesby,  Hiftoire  naturelle  delà  Caroline,  de  la  Floride,  £?  des  IJies  de  Bahama , revue 
r M.  Edwards.  Londres , 1754  » 2 voL  page  3#- 


nui  le  nomment  far  gaffes,  & qui  paroiflent  en  divers  en- 
• ’ mais  dont  le  grand  nombre  eft  au  fond  de  l’eau  & fur  les 

»... À ✓./-«r-  rl>or»îtT«oii  v marine  itru*  nvn^îa,îi»iifp  nnanfîf 


far 

ld)  „ Dans  ces  grandes  herbes, 

„ droits  fur  la  furface  de  la  mer,  „ . . . , 

„ côtes,  on  trouve  entre  plufieurs  autres  erpèces  d’animaux  marins,  une  prodigieufe  quantité 
, de  tortues.” 

Deferipcion  de  Hile  Efpagnole } Hill.  générale  des  voyages,  partie  3>  }ivre  5-  .....  . 

U)  „ Le  nombre  des  lames  dans  les  tortues  franches,  varie  fuivant  les  individus;  mais  il, 
- paroit  cependant  relatif  à l’Age.”  Note  communiquée  par  M.  le  Chevalier  ae  IViderfpach , Officier 
ait  Bataillon  de  la  Guyane , &P  Correfpondant  du  Cabinet  du  Roi- 

(f)  Mémoires  manuferits  Jur  les  tortues , rédigés  par  M.  de  Fougeroux  de  Bandaroy , de  l'Académie 
des  Sciences  t 6?  ae  f avant  Académicien  a bien  voulu  me  communiquer . 


DES  QUADRUPÈDES  OVIPARES. 

Le  plaftron  eft  moins  dur  & plus  court  que  la  carapace:  il  eft  garni  commu- 
nément de  vingt-trois  ou  vingt-quatre  lames  difpofées  fur  quatre  rangs  (>)  ' 
& c’eü  à caufe  des  deux  boucliers  dont  la  tortue  franche  eft  armée  cu?on 
lui  a donné  le  nom  de  foldat  dans  certaines  contrées  (6).  ‘ 5 1 

Les  pieds  de  la  tortue  franche  font  très-alongés  ; les  doigts  en  font  réunis 
par  une  membrane;  ils  reflemblent  beaucoup  à de  vraies  nageoires;  auflï  lui 
lêrvent-ils  il  nager  bien  plus  fouvent  qu’à  marcher , & lui  donnent-ils  une  nou- 
velle conformité  avec  les  poiffons  & avec  les  phoques  qui  habitent  comme 
elle  au  milieu  des  eaux.  Sans  cette  conformation,  elle  abandonnerait  un  élé- 
ment où  elle  auroit  trop  de  peine  à frapper  l’eau  avec  des  pieds  qui,  préfen- 
tant  une  trop  petite  furface , n’oppoferoient  à ce  fluide  prefque  aucune  réiîs- 
tance:  elle  habiterait  lur  la  terre  sèche,  où  elle  marcherait  avec  facilité  comme 
les  tortues  de  terre  que  l’on  trouve  au  milieu  des  bois. 

Dans  les  pieds  de  derrière,  le  premier  doigt,  qui  eft  le  plus  court,  eft  le 
feul  qui  foit  garni  d’un  ongle  aigu  & bien  apparent;  le  fécond  doigt  l’eft 
d’un  ongle  moins  grand  & plus  arrondi,  & les  trois  autres  n’en  préi'entent 
que  de  membraneux  & peu  fenübjes,  tandis  qu’aux  pieds  de  devant,  les  deux 
doigts  intérieurs  font  terminés  par  des  ongles  aigus,  & les  trois  autres  par 
des  ongles  membraneux:  au  relie,  il  fe  peut  que  la  forme,  le  nombre  & 
la  pofltion  des  ongles  varient  dans  la  tortue  franche  (i);  mais  il  n’y  en  a 
jamais  qu’un  d’aigu  aux  pieds  de  derrière  , & c’eft  un  caractère  diftinftif  de 
cette  efpèce.  • 

La  tête , les  pattes  & la  queue  » font  recouvertes  de  petites  écailles  comme 
le  corps  des  lézards,  des  lerpens  & des  poiiïbns,  & de  même  que  dans  ces 
animaux,  ces  écailles  font  un  peu  plus  grandes  fur  le  fommet  de  la  tête  que 
lui  le  cou  & lui  la  queue.  Loti  a prétendu  que,  malgré  la  grandeur  des 
tortues  franches,  leur  cerveau  n’étoit  pas  plus  gros  qu’une  fève  (k);  ce  qui 
confirmerait  ce  que  nous  avons  dit  de  la  petitefle  du  cerveau  dans  les  Qua- 
drupèdes ovipares.  La  bouche,  fituée  au-deffous  de  la  partie  antérieure  de  la 
tète,  s'ouvre  jufqu’au-delà  des  oreilles;  les  mâchoires  ne  font  point  armées  de 

(g)  Nous  croyons  devoir  rapporter  ici  les  dimenfions  d’une  jeune  tortue  franche,  qui  n’avoic 
pas  encore  atteint  tout  Çm  développement , & qui  eft  confervéc  au  Cabinet  du  Roi. 

Dans  cette  tortue,  ainfi  que  dans  celles  dont  il  fera  queftion  dans  cet  Ouvrage,  nous  avons 
ir.efuré  la  longueur  totale  de  l’animal,  ainfi  que  la  longueur  & la  largeur  de  la  carapace,  en 
fuivant  la  convexité  de  cette  couverture  fupérieure. 

Longueur,  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à  l’extrémité  pofté- 

rieure  de  la  carapace 

Longueur  de  ia  tête 

Largeur  de  la  côte 

Longueur  da  la  carapace 

Largeur  de  la  carapace.  

Longueur  des  pattes  de  devant * ’ 

Longueur  des  pattes  de  derrière 

Nous  avons  compté  neuf  côtes  de  chaque  côté,  dans  cette*  jeune  tortue 

( h ) Conrad  Gefner,  Ouadrup.  ovip.  Zurich,  1554,  page  105. 

(i)  Linn.  amphib.  rept.  tejludo  mfdas.  * 

W Voyez  les  Mémoires  pour  fervir  à l’Hiftoire  naturelle  des  animaux,  art.  de  la  tortue  de 
.terre  de  Coromandel.  w 
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dents,  mais  elles  font  très-dures  & très-fortes;  & les  os  qui  les  compofent,., 
font  garnis  de  pointes  ou  d’afpérités.  C’eft  avec  ces  mâchoires  puiffantes  que 
les  tortues-  coupent  l’herbe  fur  les  tapis  verts  qui  revêtent  les  bas-fonds  de, 
certaines  côtes,  & qu’elles  peuvent  brifer  des  pierres,  (St  écrafer  les  coquil- 
lages dont  elles  fe  nourrîflent  quelquefois. 

Lorfque  les  tortues  ont  brouté  1 algue  au  fond  delà  mer,  elles  vont  a 1 em- 
bouchure des  grands  fleuves  chercher  l’eau  douce  dans  laquelle  elles  paroiflent 
fe  plaire,  & où  elles  fe  tiennent  paifiblement  la  tête  hors  de  l’eau,  pour  res- 
pirer un  air  dont  la  fraîcheur  femble  leur  être  de  tems  en  teins  nécefiaire. . 
Mais,  n’habitant  que  des- côtes  dangereufes  pour  elles,  à caufe  du  grand  nom- 
bre d’ennemis  qui  les  y attendent,  &■  de  chaffeuw _qm  les  y pouriuivcnt,  ce 
n’eit  qu’avec  précaution  qu’elles  goûtent  le  plaifir  d humer  lair  frais  & de  fe 
baigner  au  milieu  d’une  eau  douce  & courante.  A peine  apperçoivent-elles 
l'ombre  de  quelque  objet  à craindre,  qu’elles-  plongent  & vont  chercher  au 
fond  de  la  mer  une  retraite  plus  fûre. 

La  tortue  de  terre  a de  tous  les  tems  paffé  pour  le  fymbole  dé  la  lenteur; 
les  tortues  de  mer  devroient  être  regardées  comme  l’emblème  de  la  prudence. 
Cette  qualité,  qui,  dans  les  animaux,  eft  le  fruit  des  dangers  qu’ils  ont  courus, 
ne  doit  pas  étonner  dans  ces  tortues,  que  l’on  recherche  d’autant  plus , qui!  efi 
peu  dangereux  de  les  cbaffer,  & très-utile  de  les  prendre.  Mais  fl  quelques  - 
traits  de  leur  hiftoire  paroiflent  prouver  qu’elles  ont  une  forte  de  fupériorité 
d’in  Ain  et , le  plus  grand  nombre  de  ces  mêmes  traits,  ne  montreront  dans  ces 
grandes  tortues  de  mer  que  des  propriétés  paffives,  plutôt  que  des  qualités - 
àétives.  Rencontrant  itne  nourriture  abondante  fur  les  côtes  quelles  fréquen- 
tent, fe  nourriflant  de  peu,.  & fe  contentant  de  brouter  l’herbe,  elles  ne  dis- 
putent point  aux  animaux  de  leur  efpèce  un  aliment  qu’elles  trouvent  toujours 
en  aflez  grande  quantité;  pouvant  d’ailleurs,  ainfl  que  les  autres  tortues  6e. 
tous  les  Quadrupèdes  ovipares,  paffer  plufieurs  mois,  & même  plus  d’un  an,, 
fans  prendre  aucune  nourriture elles  forment  un  troupeau  tranquille;  elles  ne 
fe  recherchent  point,  mais  elles  fe  trouvent  enfemble  fans  peine,  & y demeu- 
rent fuis  contrainte;  elles  ne  fe  réunifient  pas  en  troupe  guerrière  par  un  in- 
Ainct  carnaiîier  pour  s’emparer  plus  aifément  d une  proie  difficile  à vaincra, 
mais  conduites  aux  mêmes  endroits  par  les  mêmes  goûts  & par  les  mêmes* 
habitudes,  elles  confervent  une  union  paifrble.  Défendues  par  une  carapace 
©fleufe,  très-forte,  & A dure  que  des  poids  très-lourds  ne  peuvent  l’écrafer, 
garanties  par  cette  forte  de  bouclier,  mais  n’ayant  rien  pour  nuire,  elles  ne: 
redoutent  point  la  fociété  de  leurs  femblables,  qu’elles  ne  peuvent  à leur  tour 
troubler  par  aucune  offenfe. 

La  douceur  & la  force,  pour  réfiAer,  font  donc  ce  qui  diAingue  la  tortue 
franche,  6c.  c'eA  peut-être  à ces  qualités  que  les  Grecs  firent  allufion  lorfqu’ils 
la  donnèrent  pour  compagne  à la  beauté,  lorfque  Phidias  la  plaça  comme  un 
fymbole  aux  pieds  de  fa  Vénus  (7). 

Rien  de  brillant  dans  fes  mœurs,  non  plus  que  dans  les  couleurs  dont  elle 
êA  variée:,  mais  fes  habitudes  font  aufli  confiantes  que.  fon  enveloppe  a de 


(J)  Paufmias ..  in . eliaciu . 
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folidité  ; plus  patiente  qu’agiffante , elle  n’éprouve  prefque  jamais  de  defirs  vé- 
hémens;  plus  prudente  que  courageufe,  elle  fe  défend  rarement,  mais  elle 
cherche  à fe  mettre  à l’abri;  & elle  emploie  toute  fa  force  à fe  cramponer 
dorique,  ne  pouvant  brifer  fa  carapace,  on  cherche  à l’enlever  avec  cette 
-.couverture. 

La  confiance  de  fes  habitudes  paraît  fe  faire  fentir  j nique  dans  fes  amours. 
Non-feulement  le  mâle  recherche  fa  femelle  avec  ardeur,  mais  leur  union  la 
plus  intime  dure  pendant  près  de  neuf  jours  ; c’efl  au  milieu  des  ondes  qu’ils 
s’accouplent  plaftron  contre  plaftron  (ni).  Ils  s’embraflent  fortement  avec  leurs 
longues  nageoires;  ils  voguent  enfemble,  toujours  réunis  par  le  plaifir,  fans 
que  les  flots  amortiffent  la  chaleur  qui  les  pénètre;  on  prétend  même  que  leur 
efpèce  de  timidité  naturelle  les  abandonne  alors;  ils  deviennent,  dit-on,  com- 
me furieux  d’amour;  aucun  danger  ne  les  arrête;  & le  mâle  ferre  encore  étroi- 
tement fa  femelle,  .lorique  pourfuivie  par  les  chaifeurs,  elle  efl  déjà  bleffée  à 
mort,  & répand  tout  fon  fang  (n). 

Cependant  leur  attachement  mutuel  paffe  avec  le  befoiti  qui  l’avoit  fait  naître. 
Les  animaux  n’ont  point , comme  l’homme , cette  intelligence , qui , en  com- 
binant un  grand  nombre  d’idées  morales,  & en  les  réchauffant  par  un  fendment 
nétif , fait  fi  bien  prolonger  les  charmes  de  la  jouiflance , & faire  goûter  encore 
des  plaifirs  fi  grands  dans  les  heureux  fouvenirs  d’une  tendreffe  touchante. 

La  tortue  mâle,  après  fon  accouplement,  abandonne  bientôt  la  compagne 
.quelle  paroiffoit  avoir  tant  chérie;  elle  la  laiffe  feule  aller  à terre,  s’expofer  à 
des  dangers  de  toute  efpèce,  pour  dépoter  fur  le  r»bie  les  fruits  d’une  union 
qui  fembloit  devoir  être  moins  paflagère. 

11  paroît  que  le  tems  de  l’accouplement  des  tortues  franches,  varie  dans  les 
différens  pays  fuivant  la  température,  la  pofition  en-deça  ou  au-delà  de  la  ligne , ' 
la  faifon  des  pluies,  &c.  C’efl  vers  la  fin  de  Mars  ou  dans  le  commencement 
d Avril , qu’elles  fe  recherchent  dans  la  plupart  des  contrées  chaudes  de  l’Amé- 
rique feptentrionale  ; & bientôt  après  les  femelles  commencent  à pondre  leurs 
œufs  fur  le  rivage;  elles  préfèrent  les  graviers,  les  fables  dépourvus  de  vafe 
ôc  de  corps  marins,  où  la  chaleur  du  folcil  peut  plus  aifément  faire  éclore  des 
-œufs,  qu’elles  abandonnent  après  les  avoir  pondus  (0). 

. 11  femble_  cependant  que  ce  n’eft  pas  par  indifférence  pour  les  petits  qui  lui 
devront  le  jour,  que  la  mère  tortue  laiffe  ces  œufs  fur  le  fable:  elle  y creufe , 


Cm)  Mémoires  manujerits  fur  les  tortues,  rédigés  par  M.  de  Fougeroux. 

(n)  „ J’ai  pris  des  mâles  dans  le  tems  de  leur  union  avec  leurs  femelles;  on  perce  faci» 
»,  iement  Je  mâle,  car  il  n’eft  pas  faavage.  La  femelle  à la  vue  d’un  canot,  fait  des  efforts 
-»  pour  s’échapper;  mais  il  la  retient  avec  Cas  deux  nageoires  (ou  pattes)  de  devant  Lors- 

» VT  r?rprs?r  acTTlé5’  Jo  „plus  fûx  eft  de  darder  la  femelle  ; ou  eft  iur  alors  du 
^ mâle.  Dampier , Tome  /,  page  118.  ^ 

. M-  dcfla  Bürde’  Médecin  du  Roi  à Cayenne,  & Correfpondant  du  Cabinet  d’Hiftoire  na- 

turelie  foupçonne  que  la  forme  des  parties  fcxuelles  du  mâle  contribue  à ce  qu  il  demeure 

S«rS£md  e’  qU01qU°n  65  p0Ulfülve>  prenne,  les  bleffe,  &c.  Note  communiquée  par  ce 

. C <0  Ce  fait  eft  contraire  à l’opinion  d’Aiiftotc  & à celle  de  Pline;  mais  ii  a été  mis  hors 
oe  doute  par  tous  les  Voyageurs  & les  Obfervateurs  modernes;  il  paroît  que  Pline  & Ariftote 
ont  eu  peu  de  renfeignemens  exacts  relativement  aux  Quadrupèdes  ovipares , dont  il* 
•uonnoiffoient  qu’un  très-petit  nombre. 
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avec  fes  nageoires, ^ & au-deflus  de  l’endroit  où  parviennent  les  plus  hautes' 
vagues,  un  ou  plufieurs  trous  d’environ  un  pied  de  largeur,  & deux  pieds  de* 
profondeur:  elle  y de'pofe  fes  œufs  au  nombre  de  plus  de  cent  (p ) ; ces  œufs; 
ibnt  ronds,  de  deux  ou  trois  pouces  de  diamètre,  & la  membrane  qui  les- 
couvre  reflemble,  en  quelque  forte,  à dit  parchemin  mouillé  Qq).  Ils  ren- 
ferment du  blanc  qui  ne  fe  durcit  point , dit-on , à quelque  degré  de  feu  qu’on 
l’expole , & du  jaune  qui  fe  durcit  comme  celui  des  œufs  de  poule  (V).  Rien 
ne  peut  diltraire  les  tortues  de  leurs  foins  maternels;  uniquement  occupées  de 
leurs  œufs,  elles  ne  peuvent  être  troubles  par  aucune  crainte  (s);  & comme 
jï  elles  vouîoient  les  dérober  aux  yeux  de  ceux  qui  les  recherchent,  elles  les- 
couvrent  d’un  peu  de  fable,  mais  cependant  allez  légèrement  pour  que  la  cha- 
leur du  foleil  puifle  les  échauffer  & les  faire  éclore.  Elles  font  plufieurs  pon- 
tes, éloignées  l’une  de  l’autre  de  quatorze  jours  ou  environ  (V),  & de  trois 
femaines  dans  certaines  contrées  (u);  ordinairement  elles  en  font  trois  (y): 
L’expérience  des  dangers  qu’elles  courent,  lorfque  le  jour  éclaire  les  pounui-* 
tes  de  leurs  ennemis,  & peut-être  la  crainte  qu’elles  ont  de  la  chaleur  ardente 
du  fbleii  dans  les  contrées  ton-ides,  font  qu’elles  choififlent  prelque  toujours 
le  tems  do  la  nuit  pour  aller  dépofer  leurs  œufs,  & c’eft  apparemment  d’après 
leurs-  petits  voyages  nocturnes , que  les  Anciens  ont  penfé  qu’elles  convoient- 
pendant  les  ténèbres  (a?). 

Pour  tous  leurs  petits  foins,  il  leur  faut  un  fible  mobile;  elles  ont  une- 
forte  d’affection  marquée  pour  certains  parages- plus  commodes,  moins  fréquen- 
tés , & par  conféquent  moins  dangereux  ; elles  traverfent  même  des  efpaces  de 
mer  très-étendus  pour  y parvenir.  Celles  qui  pondent  dans  les  Illes  de  Cny- 
man  (jy)  5 voifines  de  la  côte  méridionale  de  Cuba , où  elles  trouvent  Fefpêcc 
de  rivage  qu’elles  préfèrent,  y arrivent  de  plus  de  cent  lieues- dé  diftan ce; 
Celles  qui  pa  ffênt  une  grande  partie  de  l’année  fur  les  bords  des  Ules  Galiapagos , 
iituées  fous  la  ligne  & dans  la  mer  du  Sud , fe  rendent  pour  leurs  pontes  fur 
les  côtes  occidentales  de  l’Amérique  méridionale,  qui  en  font  éloignées  de 
plus  de  deux  cent  lieues;  & les  tortues  qui  vont  dépofer  leurs  œufs  fur  les 
bords  de  fille  de  l’Afcenfion,  font  encore  plus  de  chemin,  puifquc  les  terres 
les  plus  voifmes  de  cette  Ille,  font  à trois  cens  lieues  de  diftance  (z). 

La  dialeur  du  foleil  luffît  pour  faire  éclore  les  œufs  des  tortues  dans  le*» 

yp'j  Mémoires  mafiufcrits  fur  les  tortues , rédigés  par  M.  de  Fougeroux. 

(g)  Ray , Jynopfis  animaliwn. 

(rj  Nouveau  voyage  aux  Ifles  de  l'Amérique,  Tome  I,  page  304. 

(/)  Cateshy , HiJF.  natur.  de  la  Caroline,  VOL  2,  page  38. 

(0  Idem,  ibidem. 

ui)  Mémoires  manufçrits  fur  les  tortues , rédigés  par  M.  de  Fougeroux : 

vÔ  >>  Les  tortues  renouvellent  leur  ponte:  fur  les  côtes  d’Afrique,  il  y en  a qui  pondent 
„ en  tout  jufqu’à  deux  cens-cinquante  œufs;  Labat.,  Afrique  occidentale,  vol.  2.  La  fécondité 
„ de  ces  Quadrupèdes  ovipares , eft  quelquefois  plus  grande.” 

(x)  Pline  , Livre  IX  , Chapitre  XII. 

(y)  Les  lues  de  Cayman  font  fi  favorables  aux  tortues,  que  lorfqu  elles  furent  découvertes,- 
»n  leur  donna  le  nom  efpagnol  de  Las-Tortugas , à caufe  du  grand  nombre  de  tortues  dont  leurs 
bords  étoient  couverts,  üyhire  générale  des  voyages,  III,  Partie,  Liv,  V , Voyage  de  Chrijlophe 
Ëartbélemi  Colomb. 

(z)  Dampier,  tome  I. 
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contrés  qu’elles  habitent  ; vingt  ou  vingt-cinq  jours  après  qu’ils  ont  été  dépo- 
lés,  on  vuk  fortii  du  fable  les  petites  tortues,  qui  préfentent  tout  au  plus 
deux  ou  trois  pouces  de  longeur,  fur  un  peu  moins  de  labeur  ainfi  que 
nous  nous  en  fournies  allurés  par  les  inclûtes  que  nous  avons"  pVifes  fur  des 
tortues  franches  enlevées  au  moment  où  elles  ven oient  d’éclore;.  elles  ibnt  donc 
bien  éloignées  de  la  grandeur  à laquelle  elles  peuvent  parvenir.  Au  relie,  le 
tems  néceflaire  pour  que  les  petites  tortues  puiifent  éclore,  doit  varier  fuivant 
k température.  Kroger  allure  qu’à  Saint- Vincent , Ille  du  Cap- Vert,  il  ne 
faut  que  dix-fept  jours  pour  qu’elles  fortent  de  leurs  œufs;  mais  elles  ont 
befoin  de  neuf  jours  de  plus  pour  devenir  capables  de  gagner  la  mer  (V).> 
L’inftind  dont  elles  font  déjà  pourvues,  ou,  pour  mieux  dire,  k conformité 
de  leur  organisation- avec  celle  de  leurs  père  & mère,  les  conduifentr  vers  les 
eaux  voifines,  où  elles  doivent  trouver  la  fureté  & l’aliment  de  leu?  vie.  El- 
les s’y  traînent  avec  lenteur;  mais  trop  foibles  encore  pour  réfîfter  an  choc 
des  vagues,  elles  font  rejetées  par  les  flots  fur  le  fable  du  rivage,  où  les 
grands  oifeaux  de  mer,  les  crocodiles,  les  tigres,  ou  les  cougars,  fc  raflent- 
blent  pour  les  dévorer  (b~).  Audi  n’en  échappe-t-il  que  très-peu.  L’homme 
en  détruit  d’ailleurs  un  grand  nombre  avant  qu’elles  ne  foient  développées.  On 
recherche  même  dans  les  Mes  où  elles  abondent,  les  œufs  qu’elles  huilent  fur 
le  fable , & qui  donnent  une  nourriture  auffi  agréable  que  faine. 

C eft  depuis  le  mois  d’ Avril  jufqu’au  mois  de  Septembre,  que  dure  la  ponte 
des  tortues  franches  fur  les  côtes  des  Mes  de  l’Amérique,  voifines  du  golfe  du 
^Mexique  : mais  le  tems  de  leurs  diverfes  pontes  varie  fuivant  les  pays  fur  la 
côte  d'ijjînî,  eti  Afrique , les  tortues  viennent  dépûfer  leurs  œufs  depuis  ls 
mois  de  Septembre  jufqu’au  mois  de  Janvier  (f);  pendant  tonte  la  faifon  des 
pontes Ion  va  non-ieulement  à la  recherche  des  œufs,  mais  encore  à celle 
des  petites  tortues  que  l’on  peut  faifir  avec  facilité;  lorfqu’on  les  a prîfes,  on 
les  renferme  dans  des  efpaces  plus  ou  moins  grands,  entourés  de  pieux,  & 
où  la  haute  mer  peut  parvenir;  & c’efl:  dans  ces  efpèces  de  parcs  qu’on  les 
laifle  croître  pour  en  avoir  au  befoin,  fans  courir  les  hafards  d’une  pêche  in- 
certaine, & fans  éprouver  les  inconvéniens  qui  y font  quelquefois  attachés» 
Les  Bêcheurs  choififleut  aulîî  cette  faifon  pour  prendre  les  grandes  tortues  fe- 
melles qui  leur  échappent  fur  les  rivages  plus  difficilement  qu’à  la  mer,  & 
dont  la  chair  efl  plus  e (limée  que  celle  des  mâles,  fur-tout  dans  le  tems  de 
la  ponte  (d). 

Malgré  les  ténèbres  dont  les  tortues  franches  cherchent,  pour  ainfi  dire,  à 
s’envelopper  lovfqu’elles-  vont  dépofer  leurs  œufs , elles  ne  peuvent  fe  dérober 
à la  pourfuite  de  leurs  ennemis.  A l’entrée  de  la  nuit,  flll-tOUt  Inrfmi’il 

ils  les  alternent  à coups  de.  malTue  (e),  ou  ils  les  retoénent^âpjdCetîl 

(a)  Froger,  relation  d'un  voyage  à la  mer  du  Sud.  ta 

(à)  Idem,  ibidem.  * 

(c)  Voyage-  de  Loyer  à IJfmi  fur  la  côte  d'or. 

( d ) Sloane , à l'endroit  déjà  cité. 

CO  Mémoires  manufçrits  fur  les  tortues,  rédigés  par  M.  de  Fougeroux. 

D 3 


HISTOIRE  NATURELLE 


3» 

fans  leur  donner  le  tems  de  fe  défendre,  & de  les  aveugler  par  le  fable  qu'el- 
les font  quelquefois  rejaillir  avec  leurs  nageoires.  Lorfqu’elles  font  très-gran- 
des, il  faut  que  plufieurs  hommes  fe  réunifient  (/),  & quelquefois  même  fe 
fervent  de  pieux  comme  d’autant  de  leviers  pour  les  renverfer  fur  le  dos.  La 
tortue  franche  a la  carapace  trop  plate  pour  pouvoir  fe  remettre  fur  fes  pat- 
tes, lorfqu’elle  a été  ainfi  chavirée,  fuivant  l’expreffion  des  Pêcheurs.  On  a 
voulu  rendre  touchant  le  récit  de  cette  manière  de  prendre  les  tortues;  & 
l’on  a dit  que  îorfqu’elles  étoient  retournées.,  hors  d’état  de  /e  défendre , & 
qu’elles  ne  pouvoient  plus  que  s’épuifer  eu  vains  elforts,  elles  jetoient  des  cris 
plaintifs  & vcrfoient  un  torrent  de  larmes  (g).  P.uiieurs  tortues , tant  mari- 
nes que  terreftres  (à) , font  entendre  fouverit  un  fifflement  plus  ou  moins  fort., 
& même  un  gémiifemept  très-diftinfit , lorfqu  elles  éprouvent  avec  vivacité  ou 
l’amour  ou  la  crainte.  11  peut  donc  fe  faire  que  la  tortue  franche  jette  des 
-cris  lorfqu’elle  s’efforce  envain  de  reprendre  fa  pofifion  naturelle  & que  la 
frayeur  commence  à la  laiiir;  mais  on  a exagéré  fans  doute  les  lignes  de  fa 
douleur. 

Pour  peu  que  les  matelots  foient  en  nombre,  ils  peuvent,  dans  moins  de 
trois  heures,  retourner  quarante  ou  cinqnate  tortues  qui  renferment  une  grande 
quantité  d’œufs. 

Ils  palfent  le  jour  à mettre  en  pièces  celles  qu’ils  ont  pfifes  pendant  la  nuit  ; 
ils  en  filent  la  chair,  & même  les  œufs  & les  inteftins  (7).  Ils  retirent  quel- 
quefois de  la  graille  des  grandes  tortues,  jufqu’à  trente-trois  pintes  d’une  huile 
jaune  ou  verdâtre  (k),  qui  fert  à brûler,  que  l’on  emploie  même  dans  les 
alimens  lorfqu’elle  eft  fraîche,  & dont  tous  les  os  de  ces  animaux  font  péné- 
trés, ainfi  que  ceux  des  cétacces;  ou  bien  ils  les  traînent  renverfé.es  fur  leur 
carapace,  jufques  dans  les  parcs  où  ils  veulent  les  conferver. 

Les  Pêcheurs  des  Antilles  & des  'Mes  de  Bahama,  qui  vont  fin-  les  côtes 
de  Cuba,  fur  celles  des  Ifles  voifmes,  & principalement  des  Mes  de  Cayman, 
ont  achevé  de  charger  leurs  navires , ordinairement  au  bout  de  fix  femaines  ou 
de  deux  mois;  ils  rapportent  dans  leurs  Mes  les  produits  de  leur  pêche  (/); 
& cette  chair  de  tortue  filée , qui  fert  à la  nourriture  du  peuple  & des  efcla- 
ves,  n’ell  pas  moins  employée  dans  les  Colonies  d’Amérique,  que  la  morue 
dans  les  divers  pays  de  l’Europe  (m). 

■ On  peut  auflt  prendre  les  tortues  franches  au  milieu  des  eaux  (ri)  : on  fe 
fert  d’une  varre , ou  d’une  forte  de  harpon , pour  cette  pêche , ainli  que  pour 

(f)  Befeription  des  Ifles  du  Cap-Ven.  Hifi.  générale  des  voyages.  Livre  K 

{g)  Ray,  SyjiopJts  animlium,  page  255- 

(«)  Voyez  l’article  de  la  Caouane. 

CO  Mémoires  manuferits , rédigés  £?  communiqués  par  M.  de  Fougeroux  de  Bondaroy , de  LAcadmie 
des  Sciences. 

(k~)  Mémoires  manuferits  fur  les  tortues , rédigés  par  M.  de  Fougeroux. 

(0  Voyage  de  Hawkins  à la  mer  du  Sud , page  29. 

(m)  foutes  les  Nations  qui  ont  des  pofleûïons  en  Amérique,  & particulièrement  le  s Anelois 
envoient  de  petits  bâtimens  fur  la  côte  de  la  nouvelle  Efpagne,  & des  Mes  défertes  qui  en 
font  voifînes,  pour  y faire  la  pêche  de  tortues.  Note  communiquée t par  M.  de  la  Borde,  Cônes, 
ppndent  du  Cabinet  du  Roi , à Cayenne. 

(*2)  Catesby , Hift , naturelle  de  la  Caroline , tome  2 , page  39. 
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csïîe  de  la  baleine:  on  choilït  une  nuit  calme,  où  la  lune  érhbp  ,me  met 
tranquille.  Deux  pêcheurs  montent  fur  un  petit  canot  que  fun  d’eux  con 
duit:  ils  reconnoiffent  qu’ils  font  près  de  quelque  grande  tortue  \ vcumê 
qu’elle  produit  lorfqu’elle  monte  vers  la  furface  de  l’eau;  ils  s’en^pprochefit 
avec  afiez  de  vîtefie,  pour  que  la  tortue  n’ait  pas  le  tems  de  s’échapper;  un 
des  deux  pêcheurs  lui  lance  auffi-tôt  fou  harpon  avec  tant  de  force,  qu’il 
perce  la  couverture  lupérieure , & pénètre  jufqu’à  la  chair:  la  tortue  blefiee, 

£ î?  M M,  TV"  ll,i  “*•  “■”=  “'de.  1 laquelle  tient 

te  hjrpoii , &,  lorfqu elle  a perdu -beaucoup  de  fang,  il  eft  aifé  de  la  tirer 
dans  le  bateau,  ou  fur  le  rivage. 

On  a employé,  dans  la  mer  du  Sud,  une  autre  manière  de  pêcher  les  tor- 
tues. Un  plongeur  hardi  fe  jette  dans  la  mer,  à quelque  diilance  de  l’endroit 
où,  pendant  la  grande  chaleur  du  jour,  il  voit -les  tortues  endormies  nager  à; 
la  lu. face  de  1 eau  ; il  fe  relève  très-près  de  la  tortue , & faiiit  la  carapace 
vers  la  queue;  en  enfonçant  ainfi  le  derrière  de  l’animal,  il  le  réveille,  l’obli- 
ge a le  débattre,  & ce  mouvement  fùffit  pour  lbutenir  fur  l’eau  la  tortue  &. 
le  plongeur  qui  l’cmpêçhe  de  s’éloigner  jufqu’à  ce  qu’on  vienne  les  pêcher  (o). 

our  les  cotes  de  la  Guyane,  on  prend  les  tortues  avec  une  forte  de  filet, 
noinmé  la  file;  il  eft  large  de  quinze  à vingt  pieds,  fur  quarante  ou  cinquan- 
ï?  de  ]onS-  Les  mailles  ont  un  pied  d'ouverture  en  quarté  , & le  fil  a une 
igné  t demie  de  groifeur.  On  attache  de  deux  en  deux  mailles,  deux  flots , 

0 un  demi-pied  de  longueur,  faits  d’une- tige  épineufe;  que  les  Indien»  appela 
lent  moucou-moucou' , & qui  rient  lieu  de  liège.  On  attache  auffi  au  bas-  du  filetr 
quatre  otx  cinq  grottes  pierres,  du  poids  de  quarante  ou  cinquante  livres,-  pour- 

wSTVpÎv”  iendü"  AuX  deuX  bouts  clui  font  à Aeur-d’eau,  on  met  des 
P i ’ . L ^r0S  morceaux  de  moucou-moucw , qui  fervent  à marquer 

1 endroit  ou  eft  le  filet:  on  place  ordinairement  les  foies  fort  près  des  Iflots,, 
parce  que  les  tortues  vont  brouter  des  efpèces  de  fucus,  qui  croiflent  fur  les 
rochers , dont  ces  petites  Mes  font  bordées. 

Les  Pêcheurs  vifitent  de  tems  en  tems  les  filets.  Lorfque  la  file  commence 
a caler , fuivant  leur  langage , c’oft-à-dire , lorfquelîe  s’enfonce  d’un  côté  plus 
que  de  1 autre,  on  fe  hâte  de  la  retirer.  Les  tortues  ne  peuvent  fe  dégager- 
ement  de  cette  forte  de  rets,  parce  que  les  lames  d’eau,  qui  font  afiez  for- 
tes.  Prcs  pes  Mots , donnent  aux  deux  bouts  du  filet  un  mouvement*  continuel’ 
qui  les  étourdit  , ou  les  embarrafle.  Si  l’on  diffère  de  vifiter  les  filets,  on 
trouve  quelquefois  les  tortues  noyées  ; lorfque  les  requins  & les  efpadons  ren- 
contrent des  tortues  prifes  dans  là  fok,  & hors  d'état  de  fuir  & de  fe  défen- 

O)  Voyage  d’enfin  autour  du  monde.  Ce  fameux  Nnvîp-irpnv  i ■ 

» la  mer  du  fud,  voifines  de  Panama,  où  les  vivres  ne  ” ad?1Te  clue  fur  !es  côtes  dà 

„ dance,  les  Efpagnols  qui  les  habitent  aient  °?C  Fas  touJ°ur\d?I’s  la  mêmeabon- 

„ mal-fa'ne,  & qu’ils  la  regardent  comme’ une  efpèce  de  Ddfnf  • “ Chsir  de  , t01tue  foi£ 
„ fingulière  de  l’animal,  qu’il  faut  attribuer  cePpréiueéP  1°p=  Pr!  JL!KeT ce?  à,la  ,:8arG 
s,- étaient  à bord  de  l’el'cadre,  élevés  dans  la  mênr  ruininn  „„p  frL,,lves  Indiens  & negres  qui 
» de  la  hardieffe  des  Anglois,  qu’ils  voyoient  mnge/hCnenb  Plririent  fVr?n® 

„ à leur  en  voir  bientôt  reffendr  les  mauvais  effets-  mai.  & s attendoien- - 

,,  toient  mieux  ils  fuivivenr  Ipnr  pvpnmip  * r ??IS»  reconnoiflant  enfin  qu’ils  s’en  per- 

W Hp’  nLS  f!  - P^’  & iv félicitèrent  d’une  expérience  qui  les  aflùrois ' 

3 leurs  maîfrp=e« ,aVfC  Peu  de  frais  que  de  peine,  de  meilleurs  repas  que- 

leuis  maîtres’  UlfiQm  Spirale  des  Voyages,  page  432 , vol.  41 , édit,  in  12,1 753- 
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dre,  ils  les  dévorent,  & brifentle  filet. (j>)  -Le  teras  d Q filer  la  tortue  fran- 
che, eft  depuis  Janvier  jufqu’en  Mai  (q). 

L’on  fe  contente  quelquefois  d’approcher  doucement  dans  un  eiquir  etes  tor- 
tues franches,  qui  dorment  & flottent  h la  furface  de  la  mer:  on  les  retour - 

ne  on  les  falfit,  avant  qu’elles  rfaient  eu  le  teras  de  fe  réveiller  .&  de  sen- 
te în  te  pouîfe  enfuite  devant  foi  jufqu’à  la  rive  ; c eft  a^peu-près  de 
cette  manière  que  les  Anciens  les  pêchoient  dans  les  mers  de  l'Inde  (r).  Pline 
a -écrit  qu’on  les  entend  ronfler  d’affez  loin , lorfqu’elles  dorment  en  flottant  a 
la  furface  de  l’eau.  Le  ronflement  que  ce  Naturalifte  leur  _ attribue , pourroit 
venir  du  peu  d’ouverture  de  leur  glotc,  qui  ,eft  étroite,  ain.i  que  celle  des 
tortues  de  terre  (s);  ce  qui  doit  ajoutei  a q 

ne  noint  avaler  l’eau  dans  laquelle  ils  lOilt  plonge.  . . , 

Si  les  tortues  demeurent  quelque  tems  fur  1 eau  expofees  pendant  le  jour  a 
toute  l’ardeur  des  contrées  équatoriales,  lorfque  la  mer  eft  preique  calme  & 
que  les  petits  flots  ne  pouvant  point  atteindre  jufqu  au-defius  de  leur  carapace , 
cefient  de  le  baigner,  le  foleil  dcffèche  de  cette  couverture,  la  rend  plus  lé- 
gère & empêche  les  tortues  de  plonger  aifément , tant  leur  legènte  fpecifi- 

que  eft  voifine  de  celle  de  l’eau,  & tant  elles  ont  de  peine  à augmenter  leur 

poids  (P).  Les  tortues  peuvent  en  effet  fe  rendre  plus  ou  moins  pelantes , en 
recevant  plus  ou  moins  d’air  dans  leurs  poumons , & en  augmentant  ou  dimi- 
nuant par-là  le  volume  de  leur  corps,  de  même  que  les  poilfons  introduifent 
de  l’air  dans  leur  veffie  aerienne  lorfqu’ils  veulent  s’élever  à la  furface  de  l’eau  ;, 
mais  il  faut  que  le  poids  que  les  tortues  peuvent  fe  donner  en  chaffant  lair 
de  leurs  poumons  ne  foit  pas  très-confldérabic , pullquil  ne  peut  balancer  ce- 
lui  que  leur  fait  perdre  la  déification  de  leur  carapace,  & qui  n égale  jamais 
le  feizième  du  poids  total  de  l’animal , ainfi  que  nous  nous  en  fommes  affurés 
mr  l’exnérience  rapportée  dans  la  note  luivante  (u). 

1 La  deflicatiah  de  la  .carapace  des  tortues,  en  les  empêchant  te  plonge;-, 
donne  aux  pêcheurs  plus  de  facilité  pour  les  prendre.  Lorfqu  elles  font  ti  cy- 
près du  rivage  où  l’on  veut  les  entraîner,  elles  fe  cramponent  avec  tant  de  force  , 
que  quatre  hommes  , ont  quelquefois  b en  de  la  peine  a les  arracher  u eiJa*n 
qu’elles  faififfent:  & comme  tous  leurs  doigts  ne  font  pas  pourvus  c ongies. 
Ce  que  n’étant  point  féparés  les  uns  des  autres.,  ils  ne  peuvent  pas  enibrafler 

(p)  Note  communiquée  par  M.  de  la  Borde,  Méduin  du  Roi  à Cayenne. 

(q)  Hifioire  gén.  des  Voy . tome  54,  pages  380  tj  J 

CO  naturelle  des  animaux,  an.. de  la  mue  de  Coromandel. 

(t)  Pline , JLiv.  JX , Chap . XII.  r • 

(u)  Nous  avons  pefé  avec  foin  la  carapace  d’une  petite  tortue  franche  : nous  lavons  enfuite 

milita  an  granit  vafe  rempli  cTeau , où  no...  l'avons  HilEe  «»  VnH  le  Sir  S 


pelée  de  nouveau  en  la  tirant  de  l’eau,  et  avant  WHis  eui  p-  ~ , chaleur  du  f» 

trée.  Son  poids  a été  augmenté  par  l'imbibition  de  : la  délation  < V ue  a ena  cm  du  lu 

leil  produit  dans  la  couverture  fupérieure  d’une  tortue  Iranche,  qu  ‘ la  lui|Jce  la 

mer  ^ ne  peut  donc  la  rendre  plus  légère  que  de  : la  carapace  d^es  plus  grandes  tortues 
n’efant  guère  que  278  livres  ou  environ,  l’ardeur  du  foleil  ne  doit  la  rendre  p.us  légère 
que^de  45  livres,  qui  font  au-deffous  du  ieizième  de  8.00  livres,  poids  total  des  très-grandes 

tortues. 
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les  corps , on  doit  fuppofer,  dans  les  tortues,  une  force  très-prinde  nue  d'ail 
leurs  efr  prouvée  par  la  vigueur  de  leurs  mâchoires  ' & pf^h  facüS  avec 
laquelle  elles  portent  fur  leur  dos  autant  d’hommes  qu’il  plut  v en  tenir  M 
On  a même  prétendu  que,  dans  l’Océan  Indien,  il  y avoit  des  tortues  allez 
fortes,  & afiez  grandes,  pour  tranfporter  quatorze  hommes  (x).-  queiqu’exa- 
géré  que  puiffe  êcre  ce  nombre,  l’on  doit  admettre,  dant  la  tortue  franche, 
une  puiiïance  d’autant  plus  remarquable,  que,  malgré  k force,  fes  habitudes 
font  paifibles. 

Lorfqu’au  heu  de  faire  filer  les  tortues  franches,  on  veut  les  manger  fraî- 
ches, & ne  nen  perdre  du  bon  goût  de  leur  chair,  ni  de  leurs  propriétés 
bienfaifantes,  on  leur  enlève  le  plaftron,  la  tête,  les  pattes  & la  queue,  & 
on  fait  enfuite  cuire  leur  chair  dans  la  carapace,  qui  fert  de  plat.  La  portion 
k plus  eftimée  eit  celle  qui.  touche  de  plus  près  cette  couverture  fupérieure , 
eu  le  plaftron.  Cette  chair,  ainfi  que  les  œufs  de  la  tortue  franche,  font 
principalement  très-falutaires  dans  les  maladies  auxquelles  les  gens  de  mer  font 
le  plus  lujets:  on  prétend  même  que  leurs  fucs  ont  une  afiez  grande  activité 
au  moins  dans  les  pays  les  plus  chauds,  pour  être  des  remèdes  très-puiflans 
dans  toutes  les  maladies  qui  demandent  que  le  fang  foit  épuré  (y). 

Il  paroît  que  c’eft  la  tortue  franche  que  quelques  peuples  Américains  regar- 
dent comme  un  objet  facré,  & comme  un  préfent  particulier  de  la  Divinité; 
us  la  nomment  poijjbn  de  Dieu , à caufe  de  l’elfet  merveilleux  que  la  chair  pro- 
duit, duent-ils  , lorfqu’on  a avalé  quelque  breuvage  empoifomié. 

La  chair  des  tortues  franches  eft  quelquefois  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé; 
& c’eft  ce  qui  les  a l'ait  appeiier,  par  quelques  Voyageurs , Tortues-Vertes ; mais 
ce  nom  a été  aufii  donné  à une  fécondé  efpèce  de  tortue  marine  i & d’ailleurs 
nous  avons  .cru  uevoir  d’autant  moins  l’adopter,  que  cette  couleur  verdâtre 
de  la  chau'  n eft  qu accidentelle;  elle  dépend  de  la  différence  des  plages  fré- 
quentées par  les  tortues;  elle  peut  provenir  aufii  de  la  diverfité  de  1a  nour- 
riture de  ces  animaux,  & elle  n’appartient  pas  dans  les  mêmes  endroits  à tous 
les  individus.  On  trouve  en  effet  fur  les  rivages  des  petites  Mes  voifines  du 
continent  de  k nouvelle  Efpagne,  & fituées  au  midi  de  Cuba,  des  tortues 
franches,  dont  les  unes  ont  1a  chair  verte,  d’autres  noire,  & d’autres  jaune. 

Séba  avoit  dans  la  collection  plufieurs  concrétions  fembkbles  à des  bézoards, 
d un  gris  plus  ou  moins  mêlé  de  jaune,  •&  dont  k lurface  étoit  hérUTée  de 
petits  tubercules.  11  en  avoit  reçu  une  partie  des  grandes  Indes,  & l’autre 
d’Amérique.  On  les  lui  avoit  envoyées  comme  des  concrétions  très-précieufes  , 
trouvées  dans  le  corps  des  grandes  tortues  de  mer.  Les  Indiens  y attachoient 
encore  plus  de  vertu  qu’aux  bézoards  orientaux , à caufe  de  leur  rareté  & 
ils  les  employaient  particulièrement  contre  k petite  vérole . oent  être  narre 

rJle® Zte eft " Z préfe“oit>  L bouton?  de 

- l,ente  vuoe  («J.  ta  vertu  de  ces  concrétions  étoit  certainement  suffi 

imaginaire  que  celle  des  bézoards,  tant  orientaux  qu’occidentaux  ; .mis  êta 

O)  Linmus , fyjlema  Natures , amphibia  reptilîa.  Tejludo  Mvdas 

$ FZffifflSA&sstir*'  **-">*«* 

yz)  ùtba , tome  2.  page  141. 

Ovipares , Tome  L E 
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auraient  pu  être  formées  dans  le  corps  des  grandes  tortues  marines,  d'autres 
concrétions  de  même  nature  ayant  été  inconteftablement  produites  dans  des 
Quadrupèdes  ovipares,  ainfi  que  nous  le  verrons  dans  la  fuite  de  cette  hiiloire. 
Mais  ü les  bézoards  des  tortues  marines  ne  doivent  être  que  des  productions 
inutiles,  il  n’en  eft  pas  de  même  de  tout  ce  que  ces  animaux  peuvent  four- 
nir: non-feulement  on  recherche  leur  chair  & leurs  œufs,  mais  encore  leur 
carapace  a été  employée  par  les  Indiens  pour  couvrir  leurs  mailbns  (a);  & 
Diodore  de  Sicile,  ainli  que  Pline,  ont  écrit  que  des  peuples  voifins  de  l’E- 
thiopie & de  la  mer  Rouge  s’en  fervoient  comme  de  nacelles  pour  naviguer 
près  du  continent  (b). 

• Dans  les  tems  anciens,  lors  de  l’enfance  des  fociétés,  ces  grandes  carapaces 
d’une  fubftance  très- compacte , & d’un  dii mètre  de  plufieurs  pieds,  étoient  les 
boucliers  de  peuples  qui  n’avoient  pas  encore  découvert  l’art  funefte  d’armer 
leurs  flèches  d’un  acier  trempé  plus  dur  que  ces  enveloppes  offeufes;  & les 
Hordes  à demi-fauvages  qui  habitent  de  nos  jours  certaines  contrées  équato- 
riales, tant  de  l’ancien  que  du  nouveau  monde,  n’ont  pas  imaginé  de  défen- 
f es  plus  folides. 

Les  diverfes  grandeurs  des  tortues  franches  font  renfermées  dans  des  limites 
affez  éloignées,  puifque,.  de  la  longueur  de  deux  ou  trois  pouces,  elles  par- 
viennent quelquefois  à celle  de  fix  ou  fept  pieds  ; & comme  cet  accroiflement 
allez  grand  a lieu  dans  une  couverture  très-ofleufe,  très-compacte , très-dure,  . 
& où  par  conféqueiït  la  matière  doit  être,  pour  ainfi  dire,  reflerrée,  preffée , 
& le  développement  plus  lent , il  îl’eft:  pas  furprenant  que  ce  ne  foit  qu’après 
plufieurs  années  que  les  tortues  acquièrent  tout  leur  volume. 

Elles  n’atteignent  à-peu-près  à leur  entier  développement  qu’au  bout  de  vingt 
ans  ou  environ  : & l’on  a pu  en  juger  d’une  manière  certaine  par  des  tortues 
élevées  dans  les  efpèces  de  parcs  dont  nous  avons  parlé.  Si  l’on  devoit  efti- 
mer  la  durée  de  la  vie  dans  les  tortues  franches  de  la  même  manière  que  dans 
les  Quadrupèdes  vivipares,  on  trouveroit  bientôt,  d’après  ces  vingt  ans  em- 
ployés à leur  accroiflement  total,  le  nombre  des  années  que  la  Nature  leur  a 
deftinées;  mais  la  même  proportion  ne  peut  pas  être  ici  employée.  Les  tor- 
tues demeurent  fouvent  au  milieu  d’un  fluide  dont  la  température  eft  plus 
égale  que  celle  de  l’air;  elles  habitent  prefque  toujours  le  même  élément  que 
les  poilfôns  ; elles  doivent  participer  à leurs  propriétés  , & jouir  de  même 
d’une  v.e  fort  longue.  Cependant,  comme  tous  les  animaux  périflent  lorfque 
leurs  os  l'ont  devenus  entièrement  l'olides,  & comme,  ceux  des  tortues  font 
bien  plus  durs  que  ceux  des  poifions,  & par  conféquent  beaucoup  plus  près, 
de  l’état  d’offification  extrême,  nous  ne  devons  pas  penfer  que  la  vie  des  tor- 
tues l'oit  en  proportion  aulîi  longue  que  celle  des  poiffons  ; mais  elles  ont  avec 
ces  animaux  un  allez  grand  nombre  de  rapports , pour  que , d’après  les  vingt 
ans  que  leur  entier  développement  exige,  on  penfe  qu’elles  vivent  un  très- 
grand  nombre  d’années,  même  plus  d’un  liècie,  & dès-lors  on  ne  doit  point 
être  étonné  que  l’on  manque  d’obfervations  fur  un  efpace  de  tems  qui  fur-, 
pafle  beaucoup  celui  de  la  vie  des  obiervateurs. 

(a)  Voyez  Ælien,  Pline,  HiJl.  naturelle,  Liv.  IX,  Chap,  XII . . 

(b)  Voyez  Diodore  de  Sicile,  ô?  Fline  à l’endroit  déjà  çitf. 
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Mais  fi  l’on  ne  connoît  pas  de  faits  précis  relativement  à la  longueur  de  la 
vie  des  tortues  franches,  on  en  a recuelli  qui  prouvent  que  la  tortue  d’eau 
douce,  appelléc  la  Bourbeufe,  peut  vivre  au  moins  quatre-vingts  ans  & qui 
confirment  par  conléquent  notre  opinion  touchant  l’âge  auquel  les  tortues  ae 
mer  peuvent  parvenir.  Cette  longue  durée  de  la  vie  des  tortues  les  a fait 
regarder  par  les  Japonois  comme  un  emblème  du  bonheur;  & c’eft  apparem- 
ment par  une  fuite  de  cette  idée , qu’ils  ornent  des  images  plus  ou  moins  dé- 
figurées de  ces  Quadrupèdes,  les  temples  de  leurs  dieux,  & les  palais  de 
leurs  princes  (c). 

Une  tortue  franche  peut,  chaque  été,  donner  l’exiflence  à près  de  trois 
cens  individus,  dont  chacun,  au  bout  d’un  affez  court  efpace  de  teins,  pour- 
roit  faire  naître  à fon  tour  trois  cens  petites  tortues.  On  fera  donc  émerveil- 
lé, fi  l’on  penfe  au  nombre  prodigieux  de  ces  animaux,  dont  une  feule  tor- 
tue peut  peupler  une  vafte  plage  pendant  la  durée  totale  de  fa  vie.  Toutes 
les  côtes  des  zones  torrides  devroient  être  couvertes  de  ces  quadrupèdes , dont 
la  multiplication,  loin  d’être  nuifible,  leroit  certainement  bien  plus  avant  îgeu- 
fe  que  celle  de  tant  d’autres  elpèces;  mais  a peine  un  trentième  de  petites 
tortues  éclofes  peuvent  parvenir  à un  certain  développement;  un  nombre  ira- 
menfe  d’œufs  font  d’ailleurs  enlevés,  avant  que  les  petits  aient  vu  le  jour;  & 
parmi  les  tortues  qui  ont  déjà  acquis  une  grandeur  un  peu  confidérable , com- 
bien 11e  font  point  la  proie  des  ennemis  de  toute  efpèce  qui  en  font  la  chas- 
fe,  & de  l'homme  qui  les  pourfuit  fur  la  terre  & fur  les  eaux?  Malgré  tous 
les  dangers  qui  les  environnent,  les  tortues  firaaches  font  répandues  en  affez 
grande  quantité  fur  toutes  les  plages  chaudes,  tant  de  l’ancien  que  du  nou- 
veau Continent  Çd),  où  les  côtes  font  baffes  & fiiblonneufes  : on  les  rencon- 
tre dans  l’Amérique  feptentrionale , jufqu’aux  Iiles  de  Bahama,  & aux  côtes 
voifines  du  cap  de  la  Floride  (e).  Dans  toutes  ces  contrées  des  deux  mon- 
des, diffames  de  l’équateur  de  vingt-cinq  ou  trente  degrés,  tant  au  nord  qu’au 
fud,  on  retrouve  la  même  cfpèce  de  tortues  franches,  un  peu  modifiée  feu- 
lement par  la  différence  de  la  température,  & par  la  diverlité  des  herbes 
qu’elles  paiffent,  ou  des  coquillages  dont  elles  fe  nourriffent;  & cette  grande 


(c)  Hijîüire  gin.  des  Voyages,  tome  40,  page  381,  édit,  in  12. 

W ül les  font  en  fi  grand  nombre  aux  Ifles  du  Cap-Vert,  que  pluficurs  vaifiëaux  viennent 
s'en  charger  tous  les  ans,  & les  falent,  pour  les  tranfporter  aux  colonies  d’Amérique.  * On 
dit  qu’elles  y mangent  de  l’ambre  gris,  que  l’on  y rencontre  quelquefois  fur  les  côtes.  Voyage 
de  Georges  Robert  au  Cap-Vert  £?  aux  Ifles  de  même  nom,  en  i7~fl  » &c- 

Auprès  du  Cap-blanc,  les  tortues  font  en  grand  nombre  & d’une  telle  groffeur , qu’une  feule 
fuffit  pour  raffafier  trente  hommes;  leur  carapace  n’a  pas  moins  de  quinze  pieds  de  circonfé- 

rence.  V-oyagc  de  lunaire  a un  JJÎes  Canari  os , &C. 

Dampier  a vu  cics  tortues  verres  (tonnes  franches)  fur  les  Côtes  de  l’Tflp  A*  tt 

de  Guillaume  Dampier,  aux  terres  auflrales.  1 1Ile  00  rur‘01:  ^yage 

M.  Coolc  les  a trouvées  en  très-grande  quantité  auprès  des  rivages  de  la  nouvelle  Hol- 
îanue. 

A Cayenne,  on  en  prend  environ  trois  cens  tous  les  ans,  pendant  les  mois  d’ Avril , de  Mai 
* £ fi/  °U  C 23  V‘eDnent  f p0nte  flir  Ies  amas  de  fable.  Note  communiquée  par  M. 

(0  Calefby , ouvrage  déjà  cité. 

* Dffcription  des  Ifles  du  Cap-Vert , Ilifl.  générale  des  Voyages , Liy.  V. 
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& précieufe  efpèce  de  tortue  ne  peut-elle  pas  pafler  facilement  d’une  Ifl'e  à 
une  autre?  Les  tortues  franches  ne  font-elles  pas  en  effet  des  habitans  de  k' 
mer,  plutôt  que  de  la  terre?  pouvant  demeurer  aflez  de  tems  fous  l’eau,, 
avant  plus  de  peine  à s’enfoncer  dans  cet  élément  qu’à  s’y  élever,  nageant 
avec  la  plus  grande  facilité  à fa  furface,  ne  jôuiflent-eilc&  pas  dans  leurs  mi- 
grations de  tout  l’air  qui  leur  eft  néceflaire  ? Ne  trouvent-elles  pas  fur  tous 
les  bas-fonds,  l’herbe  & les  coquillages  qui  leur  conviennent?  ne  peuvent- 
elles  pas  d’ailleurs  fc  pafler  de  nourriture  pendant  plufieurs  mois?  & cette 
poflibilité  de  f tire  de  grands  voyages  n’efl-elle  pas  prouvée  par  le  fait,  puis- 
qu’elles traverfent  plus  de  cent  lieues  de  mer,  pour  aller  dépofer  leurs  œufs 
fur  les  rivages  quelles  préfèrent,  & puiique  des  navigateurs,  ont  rencontré  à> 
olus  de  fept  cens  lieues  de  toute  terre,  des  tortues  de  mer  dune  elpece.  peu 
différente  de  la  tortue  franche  (/)?  ils  les  ont  même  trouvées  dans  des  ré- 
gions de  la  mer  aflez  élevées ■ en  latitude,,  où  elles  dormoient  paiflblement  en 
flottant  à la  lurface  de  l’eau. 

Les  tortues  franches  ne  font  cependant  pas  fl  fort  attachées  aux-  zones  tor- 
rides, qu’on  ne  les  rencontre -quelquefois  dans  les  mers  voifines  de  nos  côtes. 
Il  le  pourrait  = quelles  habitent  dans  la  Méditerranée , où  elles  fréquenter  oient? 
de  préférence,  fans  doute,  les  parages  les  plus  méridionaux,  & où  les  Cacu- 
anes , qui  leur  reffcniblent  beaucoup,  font  en  très-grand  nombre  (g).  Elles 
devraient  y choifxr  pour  leur  ponte  les  rivages  bas , fablonneux , prefque  dé- 
ferts  & très-chauds  qui  féparent  l’Egypte  de  la  Barbarie  proprement  dite , & 
où  elles  trouveraient  la  folïtude,  l’abri,  la  chaleur  & le  terrain  qui  leur  font 
nécefiaires  ; on  n’a  du  moins  jamais  vu  pondre  des  tortues  marines  fur  les- cô- 
tes de  Provence  ni  du  Languedoc,  où  cependant  l’on  en  prend  de  tems  en- 
tems  quelques-unes  (//).  Elles  peuvent  aulTi  être  quelquefois  jetées  par  des- 
accueils  particuliers  vers  de  plus  hautes  latitudes,  fans  en  périr:  Sibbald  dit 
tenir  d’un  homme  digne  de  foi,  qu’on  prenoit  quelquefois  des  tortues  marines- 
dans  les  Grandes-  (/);  & l’on  doit  préfumer  que  les  tortues  franches  peuvent- 
non-feulement  vivre  un  certain  nombre  d’années  à ces  latitudes  élevées;  mais 
même  y parvenir  à tout  leur  développement  (k).  Des  tempêtes  ou  d’autres 

(/)  Troifième  voyage  du  Capitaine  Cook,  Traduction  Françoise,  Paris,  1782,  page  2 6Ç. 

Catesby  rapporte  qu’étant,  le  20  Avril  1725,  à trente  degrés  de  latitude,  & à peu-près  à 
une  diftance  égare  des  lues  Açores  & de  celles  de  Bahama,  il  vit  harponner  une  tortue  Caou- 
ane,  qui  dormoît  fur  la  furface  de  la  mer.  Hijlbire  naturelle  de  la  Caroline,  volume  2,  page  40. 

M.  de  la  Borde  a vu  beaucoup  de  tortues  qui  nageoient  fur  l’eau  à plus  de  trois  cens  lieues- 
de.  terre.  Note  communiquée  par  M.  de  la  Borde. 

(g)  Voyez  l’article  de  la  Caouane. 

(/ï)  Note  communiquée  par  M.  de  Touchy , de  Ici  Société  royale  de  Montpellier» 

(j)  Sibbald  Prodomus , IHJl.  naturalis,  Édimburgi,  1684. 

(fc)  M.  Bomare  a publié,  dans  fou  Dictionnaire  d’Hiftoire  naturelle,  une  lettre  qui  lui  fut 
adreffée,  en  1771,  par  M.  de  Laborie,  Avocat  au  Confeil  fupérieur  du  Cap,  Itle  Saint-Do- 
mingue, d’après  laquelle  il  parolt  qu’une  tortue  pêchée,  en  1754,  dans  le  pertuis  d’Antioche, 
étoit  la  même  qu’une  tortue  embarquée  fort  jeune  à Saint-Domingue  en  1742,  par  M.  de  La- 
borie le  pere.  Elle  pefoit  alors  près  de  vingt-cinq  livres;  elle  s’échappa  dans  ce  même  per- 
mis d’Antioche,  au  moment  où  la  tempête  brifa  le  vaifleau  qui  l’avoit  apportée,  & elle  ache- 
va de  croître  fur  les  côtes  de  France.  Dictionnaire  d’Hiftoire  naturelle  de  M.  Vahnont  de  Borna- 
xc,  art.  des  tortues  de  mer. 


DES'  QUADRUPÈDES'  OVIPARES.  3 f 

CTtufes  puiflantes  font  aufll  quelquefois  defcendre  vers  les  zones  tempérées  & 
ohaffent  des  mers  glaciales,  les  immenfes  cétacées  qui  peuplent  cet  empire  du 
froid:  le  halard  pourrait  donc  faire  rencontrer  enfemble  les  grandes  tortues 
franches  & ces  immenfes  animaux  (J);  & l’on  devrait  voir  avec  intérêt  fur 
la  fiirface  de  l’antique'  Océan,  d’un  côté  les  tortues  de  nier,  ces  animaux  ac- 
coutumés à être  plongés  dans  les  rayons  ardens  du  ioleil  fouverain  dominateur 
des  contrées  torrides,  & de  l’autre,  les  grands  cétacées  qui,  relégués  dans  un 
féjour  de  glaces  & de  ténèbres,  n’ont  prcfque  jamais  reçu  les  douces  influen- 
ces du  père  de  la  lumière,  & au  lieu  des  beaux  jours  de  la  nature,  n’en  ont 
prefque  jamais  connu  que  les  tempêtes  & les  horreurs. 

On  peut  citer  lur-tout  à -ce  fujct  deux  exemples  remarquables.  Eu  1752, 
une  tortue  fut  prife  à Dieppe  où  elle  avoit  été  jetée  dans  le  port,  par  une 
tourmente  : elle  pefoit  de  huit  à neuf  cens  livres , & avoit  à-peu-près  fix  pieds1 
de  long,  far  quatre  pieds  de  largeur:  deux  ans  après,  on  pêcha,  dans  le  per- 
mis d’Antioche  une  tortue  plus  grande  encore;  elle  avoit  huit  pieds  de  long; 
elle  pefoit  plus  de  huit  cens  livres,  & comme  ordinairement,  dans  les  tortues; 
l’on  doit  compter  le  poids  des  couvertures  pour  près  de  la  moitié  du  poids 
total  (m),  la  chair  de  celle  du  pertuis  d’Àntioclié  devoir  pefer  plus  de  quatre 
cens  livres.  Elle  fut  portée  à l’abbaye  de  Long-veau,  près  de  Vannes  en 
Bretagne;  la  carapace  avoit  cinq  pieds  dé  long. 

Ce  11’eft  que  fur  les  rivages  prefque  déferts,  & par  exemple  fur'  une  partie 
de  ceux  de  l’Amérique , voifins  de  la  ligné , & baignés  par  la  mer  pacifique , 
que  les  tortues  franches  peuvent  m liberté  parvenir  a tout  l’accioiirement  pour 
lcqpei  la  Nature  les  a fait  naître,  & jouir  en  paix  de  la  longue  vie  a laquelle 
elles  ont  été  defïinées. 

Les  animaux  féroces  né  font  donc  pas  les  feuls  qui,  dans  le  voifîn'age  de 
l’homme,  lie  peuvent  ni  croître  ni  fe  multiplier;  ce  roi  dé  la  Nature,  qui 
fouvent  en  devient  le  tyran  , non-feulement  repouife  dans  les  déferts  les  efpê- 
ces  dangereufes,  mais  encore  fon  infatiable  avidité  fe  tourne  fouvent  contre1 
elle-même,  & relègue  fur  les  plages  éloignées,  les  efpèces  les  plus  utiles  & 
les  plus  douces;  au  lieu  d’augmenter  fes  jouiffances,  il  les  diminue,  en  dé- 
truifant  inutilement  dans  des  individus,  privés  trop.,  tôt  de  la  vie,  la  poftérité 
nombreufe  qui  leur  aurait  dû  le  jour. 

On  devrait  tâcher  d’acclimater  les  tortues  franches  fur  toutes  les  côtes  tem- 
pérées où  elles  pourraient  aller  chercher  dans  les  terres  des  endroits  un  peu 
îkblonncux,  & élevés  au-deïïas  des  plus  hautes  vagues,  pour  y depofer  leurs 
œufs , & les  y faire  éclore.  L’acquilition  d’une  efpèce  aufli  féconde  feroit 
certainement  une  des  plus  utiles;  & cette  richefie  réelle,  qui  fe  conferveroit 
& fe  nuünpiieroit  d’elle-même,  n’exciteroit  pas  au  moins  les  regrets  de  la  phi-- 
lofophïe,  comme  les  richelfes  funeftes  'arrachées  avec  tant  de  fueurs  au  frein' 
des  terres  équatoriales. 

Occupons-nous  maintenant  des  diverfes  elpèces  de  tortues  qui  habitent  au- 
milieu  des  mers  comme  la  tortue  franche,  & qui  lui  font  allez  analogues  par 

(l)  On  a pris  de -grandes  tortues  auprès  de  f embouchure  de  la  Loire , & un  grand  nombre' 
le  cachalots  ont  été  jetés  fur  les  côtes  de  la  Bretagne  il  n’y  a que  peu  d’années. 

(m)  Note  communiquée  pur  M-  le  Chevalier  de  Widerfpach.  ' 
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leur  forme,  par  leurs  propriétés,  & par  leurs  habitudes,  pour  que  nous  puis- 
fions  nous  contenter  d’indiquer  les  différences  qui  les  diffinguent. 


LA  TORTUE  ÉCAILLE-VERTE  ;(a). 

Nous  ne  confervons  pas  à la  tortue,  dont  il  eft  ici  queftion,  le  nom  de 

tortue-verte,  qui  lui  a été  donné  par  plufieurs  Voyageurs,  parce  qu’on  l’a 
appliqué  auffi  à la  tortue  franche,  Ce  que  nous  ne  faurions  prendre  trop  de 
précaution  pour  éviter  l’obfcurité  de  îa  nomenclature;  nous  ne  lui  donnons 
pas  non  plus  celui  de  tortue  Amazone  qu’elle  porte  dans  une  grande  partie  de 
l’Amérique  méridionale,  & qui  lui  vient  du  grand  fleuve  des  Amazones  dont 
elle  fréquente  les  bords  (A),  parce  qu’il  paroît  que  ce  nom  a été  auffi  em- 
ployé pour  une  tortue  qui  n’eit  point  de  mer,  & par  conféquent  qui  efl:  très- 
différente  de  celle-ci.  Mais  nous  la  nommons  écaille-verte , à caufe  de  la  cou- 
leur de  fes  écailles,  plus  vertes  en  effet  que  celles  des  autres  tortues;  elles 
font  d’ailleurs  très-belles,  très-tranfparentes , très-minces,  & cependant  propres 
à plufieurs  ouvrages.  La  tête  des  tortues  écaille-vertes  efl:  petite  & arrondie. 
Elles  reffemblent  d’ailleurs  aux  tortues  franches,  par  leur  forme  & par  leurs 
mœurs  ; elles  ne  deviennent  pas  cependant  auffi  grandes  que  ccs  dernières  ; 
&,  en  général,  elles  font  plus  petites  environ  d’un , quart  (c).  On  les  ren- 
contre en  alTez  grand  nombre  dans  la  mer  du  Sud,  auprès  du  cap  Blanco, 
de  la  nouvelle  Efpagne  (d).  Il  paroît  qu’on  les  trouve  auffi  dans  le  golfe 
du  Mexique , & qu’elles  habitent  prefque  tous  les  rivages  chauds  du  nouveau 
monde,  tant  endeçà  qu’au-delà  de  la  ligne;  mais  on  ne  les  a pas  encore  re- 
connues dans  l’ancien  Continent.  Leur  chair  efl:  un  aliment  auffi  délicat  & 
peut-être  auffi  fain  que  celle  des  tortues  franches;  & il  y a même  des  Pays 

(«)  La  tortue  verte,  Dampier,  Tome  1. 

(&)  La  tortue  écaille- ver  te , n’eft  pas  la  feule  qui  fréquente  la  grande  rivière  de  l’Amazone, 
j,  Les  tortues  de  l’Amazone  font  fort  recherchées  à Cayenne,  comme  les  plus  délicates;  ce 
„ fleuve  en  nourrit  de  diverfes  grandeurs  & de  diverfes  cfpèces  en  .fi  grande  abondance,  que., 
,,  feules  avec  leurs  œufs,  elles  pourvoient  fuffire  à la  nourriture  des  habitans  de  fes  bords.” 
Ilijloire  gén.  des  Voyages,  Tome  53)  PaSe  43 S,  edit.  in  12. 

(c)  Note  communiquée  par  M.  le  Chevalier  de  IViilerfpach , Corref pond  Mit  du  C;  bitte  t du  Roi. 

(d)  „ J’ai  remarqué  qu’à  Blanco,  cap  de  la  nouvelle  Efpagne  dans  la  mer  du  Sud,  les  tor- 
„ tues  vertes  (J’efpece  dont  parle  ici  Dampier  efl:  ce!  e qup  nons  nommons  écaille- vertey  qui 
„ font  les  feules  que  l’on  y trouve,  font  plus  grofles  que  toutes  celles  de  la  même  mer.  Elles 
,,  y pèfent  ordinairement  deux  cens  quatre-vingt  ou  trois  cens  livres;  le  gras  en  eft  jaune,  le 
,,  maigre  blanc,  & la  chair  extraordinairement  douce.  A Bocca-Toro  de  Verragua,  elles  ne 
,,  font  pas  fi  girofles;  leur  chair  eft  moins  blanche,  & leur  gras  moins  jaune.  Celles  des  baies 
„ de  Honduras  & de  Campêche  font  encore  plus  petites;’  le  gras  en  eft  vert,  & le  maigre 

plus  noir;  cependant  un  Capitaine  Anglois  en  prit  une  à Port-Royal,  dans  la  baie  de  Cain- 

pêche,  qui  avoit  quatre  pieds  du  dos  au  ventre,  & fix  pieds  de  ventre  en  largeur.  Legras 
?,  produifit  huit  galons  d’huile,  qui  reviennent  à trente-cinq  pintes  de  Paris,”  Dampier,  2 'oms 
Ij  page  1 r3- 
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©u  on  les  préfère  à ces  dernières.  Leurs  œufs  falés  & féchés  au  foleiî  font 
très-bons  à manger.  M Bomare  eft  le  feul  Naturalifte  qui  ait  indiqué’ cette 
efpèce  de  tortue  que  nous  n’avons  pas  vue,  & dont  nous  ne  parlons  que 
d’après  les  Voyageurs  & les  obfervations  de  M.  le  Chevalier  de  Widerfpach 


x^>coc:  co,'xx;0<^tx>oîxxxx>  xx>o<xxx><><ïïkxx>ckxx;<><>oo<>o:  >o<>o^ooco0O^0OOPOOO«a 


L A CAOUANE  (aj. 

m 

La  plupart  des  Naturalises  qui  ont  décrit  cette  troifième  efpèee  de  tortue 
de  mer,  lui  ont  donné  le  nom  de  Caret;  mais  comme  ce  nom  eft  appliqué, 
depuis  long-rems,  par  les  Voyageurs , h la  tortue  qui  fournit  les  plus  belles 
écailles,  nous  conferverons  à celle  dont  il  eft  ici  queftion  , la  dénomination  de 
Caouane  fous  laquelle  elle  eft  déjà  très-connue,  & uniquement  délignée  par  les 
naturels  des  contrées  où  on  la  trouve.  Elle  furpalfe  en  grandeur  la  "tortue 
franche  (T),  & elle  en  diffère  d’une  manière  bien  marquée  par  la  gro fleur  de 
la  tête,  la  grandeur  de  la  gueule,  lalongement  & la  force  de  là’ mâchoire 
fupérieure ; le  cou  eft  épais  & couvert  d’une  peau  lâche,  ridée  & garnie  de 
diftance  en  diftance  d’écailles  calleufes  (V):  le  corps  eft  ovale;  &■  la.  carapace 
plus  large  au  milieu’  & plus  étroite  parUcrrière-,  que  dans  les  autres  espè- 
ces (r/)-  Les  bords  de  cette  couverture  font  garnis  de  lames,  placées  de  ma- 
nière à les  faire  paraître  dentés  comme  une  feie  : le  difque  préfente  trois  ran- 
gées longitudinales  d’écailles;  les  pièces  de  la  rangée  du  milieu  fe  relèvent  en 
bofle  & fîniflent  parderrière  en  pointe  ; la  couverture  fupérieure  paroît  d’un 
jaune  tacheté  de  noir,  lorfque  l’animal  eft  dans  l’eau  (e).  Le  plaftron  fe  ter-. 


(o)  Le-  Caret.  M.  d’Aubenton , Encyclopédie  méthodique. 

Teftudo  Caretta,  4 Linn.  Amph.  rept.  (Nous  devons  obferver  que  la  figure  de  Séba,  indiquée 
pour  cette  tortue  par  M.  Linné  , ne  repréfente  pas  la  tortue  caret  de  ce  Naturalifte,  mais  celle 
qu'il  a défignée  par  l’épithète  latine  de  imkricata , & qui  eft  notre  caret. 

Teftudo  Cephalo.  Hijl.  nat.  des  tonnes,  par  M.  Schneider. 

Ray,  Synopjts  Quadrupedum , page  257.  Teftudo  marina,  Caomna  di£la. 

The  lodger  head  Turtle.  Hijl.  nat.  de  la  Jamaïque , page  4(55.-  Teftudo  3,  unguïbus  Utrîn- 
que  binis  acutis,  fquamis  dorfi  quinque  gibbis. 

Tortue  caouane,  Rochefort,  Hijl.  des  Antilles,  page  248. 

Id.  Labat,  page  308. 

Caouane,  du  Tertre,  page  228. 

Teftudo  marina,  Caoaana  dîfta.  Sienne,  Voyage  aux  lji.es  Madère  Barbade  ftp  1 
page  331.  ’ J ’ ©*•  v°l  2î 

CateJ'by,  Car.  vol.  2,  page  39. 

Teftudo  corticata  vel  corticofa.  Rondelet,  HiH.  des  boilTaiie  / T__0  * 

Canuaneros  & Juruca,  au*  Antilles.  Dictionnaire  d'EBJloire  naturelle  n 

(6)  Catefby,  Hiftoire  naturelle  de  la  Caroline,  vil  2 ,2a", a ’ * ^ntdeBomm. 

Note  communiquée  par  M.  le  Chevalier  de  IViderfpach.  ° 


(c)  Brown,  Hijl.  nat.  de  la  Jamaïque,  page  465. 
Ç d } Catefby,  à l’endroit  déjà  cité. 


(e)  Mémoires  mmfntis  rédigés  & communiqués  par  M.  Fotigeroux ■ de  Bmdaroy,  de  l'Académie  ■ 
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jnine  du  côté  de  l’anus,  par  une  forte  de  bande  un  peu  arrondie  parle  bout: 
il  eft  garni  communément  de  vingt-deux  ou  vingt-quatre  écailles.  La  queue 
.eft  courte;  les  pieds  qui  font  couverts  d’écailles  épaifles,  & dont  les  doigts 
ion t réunis  par  une  membrane , ont  une  forme  très-alongée  .&  reflemblent  à 
des  nageoires , ainfl  que  clans  lu  tortue  francité;  ceux  de  devant  font  plus 
longs , mais  moins  larges  que  ceux  de  derrière  ; & ce  qui  eft  un  des  caractè- 
res difeinetifs  de  la  Caouane , c’eft  que  les  pieds  de  dernière,  -ami!  que  ceux 
de  devant,  font  garnis  de  deux  ongles  aigus. 

La  Caouane  habite  les  contrées  chaudes  du  nouveau  Continent,  comme  la 
tortue  franche  ; mais  elle  paroît  fe  plaire  un  peu  plus  vers  le  Nord  , que  cette 
dernière;  on  la  trouve  moins  fur  les  côtes  de  la  Jamaïque  OQ;  elle  habite 
dans  l’ancien  monde  y on  ta  trouve  meme  très-frequemment  dans  la  IVIe- 
diterranée  où  on  en  fait  des  pêches  abondantes,  auprès  de  Cagliari  en  Sar- 
daigne & de  Caftel-Sardo,  versle  quarante-unième  degré  de  latitude;  elle  y 
pèfe  fouvent  jufqu’à  400  livres ‘(poids  de  Sardaigne)  (g).  Rondelet,  qui  ha- 
bitoit  le  Languedoc,  dit  en  avoir  nourri  une  chez  lui  pendant  quelque  tems, 
apparemment  dans  quelque  baffin.  Elle  avok  été  prife  auprès  des  côtes  de  fa 
Province;  elle  faifoit  entendre  un  petit  fbn  confus,  & jetoit  des  efpèçes  de 
foupirs  femblables  â ceux  que  l’on  a attribués  à la  tortue  franche  (ri). 

Les  lames  ou  écailles  de  la  Caouane,  font  prefque  de  nulle  valeur,  quoi- 
que plus  grandes  que  celles  du  caret  dont  oh  fait  dans  le  commerce  un  fi 
grand  ufage;  on  s’en  fervoit  cependant  autrefois  pour  garnir  des  miroirs  & 
d’autres -grands  meubles  de  luxe;  mais  maintenant  on  les  rebute,  parce  qu’el- 
les font  toujours  gâtées  par  une  efpèc'e  de  gale.  On  a vu  des  Caouanes  (z) 
dont  la  carapace  ètoic  couverte  de  moufle  & de  coquillages , & dont  les  plis 
■de  la  peau  étoient  remplis  de  petits  cruftacées. 

La  Caouane  à l’air  plus  fier  que  les  autres  tortues:  étant  plus  grande  & 
ayant  plus  de  force,  elle  eft  plus  hardie;  elle  a befoin  d’une  nourriture  plus 
fubftantielle ; elle  fe  contente  moins  de  plantes  marines;  elle  eft  même  vora- 
ce; elle  ofe  fe  jetter  fur  les  jeunes  crocodiles,  qu’elle  mutile  facilement  (k) ; 
on  allure  que,  pour  attaquer  avec  plus  d’avantage  ces  grands  Quadrupèdes 
ovipares,  elle  les  attend  dans  le  fond  des  creux,  fitués  le  long  des  rivages, 
où  les  crocodiles  fie  retirent  & où  ils  entrent  à reculons,  parce  que  la  lon- 
gueur de  leur  corps  ne  leur  pennettroit  pas  de  fie  retourner  ; .&  elle  les  y 
Mit  follement  par  la  queue , fans  avoir  rien  à craindre  de  leurs  dents  (/). 

Comme  fes  alimens,  tirés  en  plus  grande  abondance  du  règne  animal,  font 
moins  purs  & plus  fujets  à la  décompolition  que  ceux  de  la  tortue  franche, 

-& 

(/)  Bmvn,  à l'endroit  déjà  cité. 

(g)  Hifloire  naturelle  des  amphibies  £?  des  poijfms  de  Sardaigne  \ par  M.  François  Cette  SaJJari, 
Jt 777  > P-Se  *3- 

(h)  Rondelet,  FUJI,  des  poijjbns.  Lyon,  15585  page  338. 

(i)  Brown,  à l’endroit  déjà  cité. 

(k)  Mémoire  de  M.  de  la  Coudrenière,  Journal  de  Bhyftque,  Novembre  1782. 

(i)  Note  communiquée  par  M.  Moreau  de  Saint-Méry , Broçureur -Général  au  Conjeil  Jupéricw  de 
Saint-Domingue. 
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**•  rm’&lle  avale  fans  choix  des  vers  de  mer,  des  mollaffes,  &c.  (tn)  fa  chair 
reffent-  elle  eft  huileufe,  rance,  filamenteufe,  coriace  & dun  mauvais 
marine.  L’odeur  de  mufc,  que  la  plupart  des  tortues  répandent,  eft 
fSéfdans  la  Caouane  (*),  au  point  d’être  fétide  Auffi  cette  tortue’ eft- 
oli„  pn  vpriv'vchée  Des  Navigateurs  en  ont  cependant  mangé  lans  peine  (V) 
& l’ont  trouvée  très-échauffante : on  la  fale  auffi  quelquefois,  dit-on,  pour 
t f e des  Nègres  ( p '),  tant  on  s’eft  empreffé  de  faifir  toutes  les  reflources 
terre  & la  mer  pouvoient  offrir,  pour  accroître  le  produit  des  travaux 
TT*  infortunés.  L’huile  qu’on  retire  des  Caouanes  eft  fort  abondante;  elle 
ne  neut  être  employée  pour  les  alimens,  parce  quelle  fent  très-mauvais;  mais 
effe  eft  bonne  à brûler;  elle  fin  auffi  à préparer  les  cuirs,  & à enduire  les 
:v^eaL  qu’elle  préferve,  dit-on,  des  vers  peut-être  à caufe  de  la  mauvaife 

raouane^ifeft  donc  point  fi  utile  que  la  tortue  franche  : auffi  a-t-elle 
été  moins  pourfuivie,  a-t-elle  eu  moins  d ennemis  à craindre,  & eft-elle  ré- 
pandue en  plus  grand  nombre  fur  certaines  mers.  Naturellement  plus  vigou- 
feufe  que  les  autres  tortues,  elle  voyage  davantage  ; on  la  rencontrée  à plus 
de  huit  cens  lieues  de  terre,  ainfi  que  nous  lavons  déjà  rapporté.  D ailleurs „ 
fe  Zu-rifiànt  quelquefois  de  poiffons , elle  eft  moins  attachée  aux  cotes  ou 
croiffent  les  aigues.  -Elle  rompt  avec  faeüité  de  grandes  coquilles,  de  grands 
buednt  Sur  dévorer  l’animal  qui  y eft  contenu  ; & fumant  les  pêcheurs  de 
VAmérique  feptentrionale,  on  trouve  fouveut  de  très-grands  coquillages,  i 

^n^weCefoif ' ' 5e  chercher  à la  prendre.  Lorfqu’on  s’appro- 
che d’elle  pour  la  retourner,  elle  fe  défend  avec  fes  pattes  & ia  gueule;  & 
n eft  très-difficile  de  lui  faire  lâcher  ce  qu’elle  a lâifî  avec  fes  mâchoires. 
Cette  grande  réûftancc  qu’elle  oppole  à ceux;  qui  veulent  la  prendre  lui  a 
* r mte  forte  de  méchanceté:  on  lui  a reproché,  pour  amfi  due, 
iine  lutte ^ défende  : on  a condamné  l’ufage  qu’elle  fait  de  fes  armes  pour  fau- 
ver  fa  .vie:  mais  ce  n’eft  pas  la  première  fois  que  le  plus  fort  a fait  un  cri- 
îne  au  plus  foible  de  ce  qui  a retardé  fes  jouiffimces  ou  mêlé  quelques  dan- 

geSuLntPCarafbv,  on  a donné  le  nom  de  Coffre  à une  tortue  marine  affez 
oui  devient  extrêmement  grande,  qui  eft  étroite,  mais  fort  épaijfe,  & 
\ai.V  in  couverture  fupérieure,  eft  beaucoup  plus  convexe  que  celle  des  au- 
f°'U‘ tiies  marines  (r).  C’eft  certainement  la  même  que  la  tortue  dont  Dam- 
nes tortues  ^ efè  & que  ce  Voyageur  appelle  greffe-tortue, 

*^»eC2  iÏÏL  o»ÏÏ#~-'  -1'”"'“  <KU%,  font  ptos  gtoffes  que  les  autres  tor- 
tues  de  mer , ont  la  carapace  plus  relevée , font  de  mauvais  goût  & répan- 

/.lit  Brown,  à l'endroit  déjà  cité. 

(r)  Note  ccmnuniquée  par  NI.  le  Chevalier  de  ÎViaerfpach. 

rat  Brown,  BJt.  nat.  de  & j fornique,  page  4 66. 

rat  Nouveau  Voyage  aux  Jfies  de  Umnque,  Tome  I,  page  308. 

rat  Catcfby  Vol.  II,  PaRe  4°* 

rat  Teltudo  arcuata,  tortue  apportée  coffre.  Catefby,  Volume  II,  page  40. 

(/)  Hijloire  générale  des  Voyages,  Tome  48,  344  Û?  Jvm. 

. Ovipares 3 Tom&  /.  ^ 
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dent  une  odeur  défagréable,  mais  fournifient  une  grande  quantité  d’huile  bon- 
ne à brûler.  Nous  les  plaçons  à la  fuite  des  Cao lianes,  auxquelles  elles  nous 
panifient  appartenir,  jufqu’à  ce  que  de  nouvelles  obfervations  nous  obligent  à 
les.  en  féparer. 


la  TORTUE  NASÏCORNE  <V).. 

~f~  ^ES  Naturalises  ont  confondit  cette  efpèce  avec  la  Caouane,  quoiqu’il  fo;t 
bien  aifé  de  la  diftinguer  par  un  caractère  allez  Taillant , qui  manque  aux  vé- 
ritables Caouanes,  & dont  nous  avons  tiré  le  nom  que  nous  lui  donnons  ici. 
C’eft  un  tubercule  d’une  fubftance  molle,  qui  s’élève  au-delïiis  du  mufeau,  & 
dans  lequel  les  narines  font  placées.  La  Nalicorne  fe  trouve  dans  les  mers 
du  nouveau  Continent,  voifmes  de  l’équateur;  nous  manquons  d’obfervations 
pour  parler  plus  en  détail  de  cette  nouvelle  efpèce  de  tortue;  mais  nous  re- 
gardons comme  très-fondés  à la  féparer  de  la  Caouane,  avec  laquelle  elle  a 
même ^ moins  de  rapports  qu’avec  la  tortue  franche,  fuivant  un  des  Correfpon- 
dans  ou  Cabinet  du  Roi  (b) on  la  mange  comme  cette  dernière , tandis  qu’on 
ne  fe  nourrit  prefque  point  de  la  chair  de  la  Caouane.  Nous  invitons  les 
Voyageurs  à s’occuper  de  cette  tortue,  qui  pourrait  être  la  tortue  bâtarde  des 
pêcheurs  d’Amérique,  ainfi  qu’à  obferver  celles  qui  ne  font  pas  encore  con- 
nues; il  eft  d’autant  plus  important  d’examiner  les  diverfes  efpèces  de  ces  ani- 
maux , que  quoiqu’elles  ne  foient  diftingmSes  à l’extérieur  que  par  un  très-petit 
nombre  de  caractères , il  paraît  qu’elles  ne  fe  mêlent  point  enfemble,  & que 
par  conféquent  elles  font  très-différentes  les  unes  des  autres  (c). 

(a)  C’eft  à cette  tortue  qu'il,  faut  rapporter  celle  qui  eft  décrite  dans  Gronovius.  Mus.  2 
page  85,  No.  6g,  & que  M.  Linné  a regardé  comme  étant  la  même  que  fa  tortue  caret,  qui 
fa  Naficon)a°Uane’  ^et::e  tortue  Gronovius  a au-deffus  du  mufeau  le  tubercule  qui  diftingue 

(b)  M.  le  Chevalier  de  IViderfpach. 

(c)  Note  communiquée  par  M.  ie  Chevalier  de  Widerfpach 


LE  CARET  (a). 


Phiîofophe  mettra  toujours  au  premier  rang  la  tortue  franche,  comme 
-celle  qui  fournit  la  nourriture  la  plus  agréable  & la  plus  falutaire;  mais  ceux 


W j Tuilée.  d'Aubmon , Encyclopédie  méthodique 
Teftudo  imbncata.  2.  Linn,  mph,  résilia. 

‘Tortue  caret.  Rocbefort. 
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qui  ne  recherchent  que  ce  qui  brille,  préféreront  la  tortue  à laquelle  nous 
confervons  le  nom  de  Caret , qui  lui  eft  généralement  donné  dans  les  pays 
quelle  habite;  c’eft  principalement  cette  tortue  que  l’on  voit  revêtue  de  ces 
belles  écailles  qui,  dès  les  fièclcs  les  plus  reculés,  ont  décoré  les  palais  les 
plus  fomptueux:  effacées  durs  des  teins  plus  modernes  par  l’éclat  de  l’or  & 
par  le  feu  que  la  taille  a donné  aux  pierres  dures  & tranfpar  entes,  on  ne  les 
emploie  prefque  plus  qu’à  orner  les  bijoux  fimples,  mais  élégans  de  ceux 
dont  la  fortune  eft  plus  bornée,  & peut-être  le  goût  plus  pur.  Si  elles  fer- 
vent quelquefois  à parer  la  beauté , elles  font  cachées  par  des  ornemens  plus 
éblouilfans  ou  plus  recherchées  qu’on  leur  préfère , & dont  elles  ne  font  que 
les  fupports.  Mais  fi  les  écailles  de  la  tortue  Caret  ont  perdu  de  leur  valeur 
par  leur  comparaifon  avec  des  fubfiances  plus  éclatantes,  & parce  que  la  dé- 
couverte du  nouveau  monde  en  a répandu  une  grande  quantité  dans  l’ancien, 
leur  ufage  eft  devenu  plus  général  : on  s’en  fert  d’autant  plus  quelles  coûtent 
moins:  combien  de  bijoux  & de  petits  ouvrages  ne  font  point  garnis  de  ces 
écailles  que  tout  le  monde  connoît,  & qui  réunifient  à une  demi-tranfparence 
l’éclat  de  certains  criftaux  colorés,  & une  foupleffe  que  l'on  a eflàyé  envahi 
de  donner  au  verre! 

Il  eft  aile  de  reconnoître  la  tortue  Caret  au  luifant  des  écailles  placées  fur 
fa  carapace,  & liir-tout  à la  manière  dont  «ll&e  font  dîipolecs.  Elles  fe  re- 
couvrent comme  les  ardoifes  qui  font  fur  nos  toits;  elles  font  d'ailleurs  com- 
munément au  nombre  de  treize  fur  le  dilijue , & elles  y font  placées  fur  trois 
rangs,  comme  dans  la  tortue  franche;  le  bord  de  la  carapace,  qui  eft  beau- 
coup plus  étroit  que  dans  la  plupart  des  tortues  de  mer,  eft  garni  ordinaire- 
ment de  vingt- cinq  lames. 

La  couverture  fupérieure  arrondie  par  le  haut,  & pointue  par  le  bas,  a 
prefque  la  forme  d’un  cœur:  le  Caret  eft  d’ailleurs  diftingué  des  autres  tortues 
marines  par  fa  tête  & fon  cou,  qui  font  beaucoup  plus  longs  que  dans  les 
autres  efpèces;  la  mâchoire  fupérieure  avance  affez  fur  l’inférieure,  pour  que 
le  mufeau  ait  une  forte  de  reflemblance  avec  le  bec  d’un  oifeau  de  proie.;  & 
c’eft  ce  qui  l’a  fait  appeller  par  les  Anglois  bec  à faucon  (b).  Ce  nom  a un 
peu  fervi  à obfcurcir  l’hiftoire  des  tortues  ; lorfque  les  Naturabftes  ont  trans- 
porté celui  de  Caret  à la  Caouane,  ils  n’en  ont  point  féparé  le  nom  de  bec  à 
faucon , qu’ils  lui  ont  auffi  appliqué  (Y);  &,  en  hiftoire  naturelle,  lorfque  les 


Teltudo  imbricâta , Hijl.  natur.  des  Tortues , par  M.  Jean  Schneider. 

Teltudo  egretta.  CateJ  by , Hiftoire  naturelle  de  la  Caroline , vol.  II,  page  39- 
Gronov.  Zoophy.  72. 

Ray,  Synopjis  aflimaltum  qüadrupedum , page  258,  Teltudo  Carette  di&a. 
fiant,  jav.  82, Teltudo  fquamata. 

The  haWk’s-bill:  Turtle.  Teltudo  x major,  unguibus  utrinque  quatuor.  Brmi 
iurelle  de  la  Jamaïque,  Londres,  175 6,  page  465. 

' Séba,  mus.  1.  ta!).  80 , fig.  9. 

Teltudo  caretta,  Sloane.  Voyage  aux  Iftes  Madère , Barbade,  &c.  vol  2. 

Caret.  Du  Tertre , tome  2 , p.  229 , No.  24. 

Caret,  Labat,  p.  315. 

Caret,  DWonnaire  d’ Hiftoire  naturelle,  par  M.  Vahnont  de  Bomare. 

(b)  Catèfby,  Hiftoire  naturelle  de  la  Caroline,  vol.  2,  page  39. 

(ç)  Brown,  à l’endroit  déjà  cité.  ' - <'••• 

F s 


44 


HISTOIRE  NATURELLE 


\ 


noms  font  les  mêmes,  on  n’eft  que  trop  porté  à croire  que  les  objets  fe-  res- 
femblent..  On  rencontre  le  Caret,  ainü  que  la  plupart  des  autres  tortues,  dans* 
les  contrées  chaudes  de  f Amérique  (d),;  mais  on  le  trouve  auffi  dans  les  mers* 
de  l’Alie.  C’eit  de  ces.  dernières  qu’on  apportait  fans  doute  les  écailles  fines 
dont  fe  fervoient  les  anciens,  même  avant  le  tems  de  Pline,  6c  que  les  Ro- 
mains dévoient  d’autant  plus  cftimer,  quelles  étoient  plus  rares  & venoient 
de  plus  loin;  car  il  i'emble.  qu’ils  n’attachoient  de  valeur  qu’à  ce  qui  étoit 
pour  eux  le  figne  d’une  plus  grande  puilfance,  6c  d'une  domination  plus 
étendu 

Le  Caret  n’eft  point  auffi  grand  que  la  tortue  franche;  fes  pieds  ont  égalé» 
ment  la  forme  de  nageoires,  & font  quelquefois  garnis  chacun  de  quatre  on- 
gles. La  faifon  de  Va  ponte  eit  communément,  dans  l’Amérique  feptentrio- 
nale,  en  Mai,  Juin  & Juillet;  il  ne  dépofe  pas  fes  œufs  dans  le  fable,  mais 
dans  un  gravier  mêlé  de  petits  cailloux:  ces  œufs  font  plus  délicats  que  ceux 
des  autres  efpèces  de  tortues,  mais  fa  chair  n’eft  point  du  tout  agréable;  elle 
a même,  dit-on,  une  forte  vertu  purgative  (e);  elle  caufe  des  vomiflemens 
vioîens;  ceux  qui  en  ont  mangé- font  bientôt  couverts  de  petites  tumeurs,  6c 
attaqués  d’une  fièvre  violente,  mais  qui  eft  une  crife  falutaire  lorfqu’ils  ont 
allez  de  vigueur  pour  réfifter  à l’activité  du  remède*  Au  refte,  Dampier  pré- 
tend que  les  bonnes  ou  mauvaifes  qualités  de  la  chair  de  la  tortue  Caret 
dépendent  de  l’aliment  qu’elle  prend,  & par  conféquent  très-fouvent  du  lieu 
qu’elle  habite. 

Le  Caret,  quoique  plus  petit  de  beaucoup  que  la  tortue  franche,  doit  avoir 
plus  de  force,  puilqu’on  l’a  cm  plus  méchant:  il  fe  défend  avec  plus*  d’avan- 
tage, lorfqu’on  cherche  à le  prendre;  & fes  morfures  font  vives  6c  doiiloureo« 
les  ; fa  couverture  fupérieure  eft  plus  bombée , 6c  fes  pattes  de  devant  font 
en  proportion  de  fit  grandeur,  plus  longues  que  celles  des  autres  tortues  de 
mer;  auffi,  Iorfqu’il  a été  renverfé  fur  le  dos,  peut-il,  en  fe  balançant,  s.’in- 
clinev  d’un  côté  ou  de  l’autre,  pour  que  fes  pieds  faififlent  la  terre,  -qu’il  fe 
retourne,  & qu’il  le  remette  fur  les  quatre  pattes.  Les  belles  écailles  qui  re- 
couvrent fit  carapace  pèlent  ordinairement  toutes  enfemble  de  trois  à quatre 
livres  (/),  & quelquefois  même  de.  fept  à huit  (g).  On  eftinie  le  plus  cel- 
les qui  f >nt  épaifies,  claires,  tranfparentes , d’un  jaune  doré,  & jafpées  de 
rouge  & de  blanc,,  ou  dan  brun ^prefque  noir  (k).  Lorfqu’on  veut  les  fa-, 
çonner , on  les  ramollit  dans  de  l’eau  chaude,  & on  les  mec  dans  un  mou- 
le dont  on  leur  fait  prendre  aifément  la  forme*,  à l’aide  d’une  forte  preffe 
de  fer;  on  les  polit  enfuite,  & on  y ajoute  les  cifelures  d’or  6c  d’argent, 
& les  autres  ornemens  étrangers  avec  lefqueJs  on  veut  en  relever  les  cou- 
leurs. 

On  prétend  que,  dans  certaines  contrées,  6c  particulièrement  fur  les  côtes 
orientales  & humides  de  l’Amérique  méridionale,  le  Caret  fe  plaît  moins  dans* 

(d)  Suivant  Dampier,  on  n’èn  voit  point  dans  la  mer  du  .Sud. 

(e)  Dampier , Tome  I. 

(/)  Idem , ibidem.  „ 

(g)  Ray,  Synopfts  quadrupedum,  page  258.*  . 

\%)  Mémoires  manuferits,  rédigés  communiqués  par  M.  dé  fougeroux,. 
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la  mer  que  dans  les  terres  noyées,  où  il  trouve  apparemment  une  nourriture 
plus  abondante  ou  plus  convenable  à fes  goûts  (7). 

Ci)  Note  communiquée  par  M.  le  Chevalier  de  Wïderfpach,  Correspondant  du  Cabinet  du  Roi. 

On  dit  que  les  tortues  caret  fe  nourrilTent  principalement  d’une  efpèce  de  fungus , q ne  Igs 
„ Américains  nomment  oreille  de  Juif"  Catefby , à l’endroit  déjà  cité . 


LE  LU  T H ( a > 

T jA  plupart  des  tortues  marines,  dont  nous  avons  parlé,  ne  s’éloignent, 
pas  beaucoup  des  régions  équatoriales  ; la  Caouane  n’eft  cependant  pas  la  feule 
que  l’on  trouve  dans  une  des  mers  qui  baignent  nos  contrées;  on  rencontre 
auili  dans  la  méditerranée , une  efpèce  de  ces  Quadrupèdes  ovipares , qui 
furpaife  même  quelquefois  par  fa  longueur  les  plus  grandes  tortues  franches» 
On  la  nomme  le  Luth;  elle  fréquente  de  préférence,  au  moins  dans  le  tems 
de  la  pon*-»  ; ^ rivages  déferts  & en  partie  fablonneux,  qui  avoifinent  les 
Etats  oarbarefques  ; elle  s’avance  r^u  dans  la  mer  . & q elle  parvient 

rarement  iufqu’à  la  mer  Noire,  ce  11  queue  doit  craindre  le  froid  des  latitudes 
élevées.  Elle  eft  diftinguée  de  toutes  les  autres  tortues,  tant  marines  que 
tèrreftrês , en  ce  quelle  n’a  point  de  plaftron  apparent.  Sa  carapace  eft  pla- 
cée fur  fon  dos  comme  une  forte  de  grande  cuiraffe,  mais  elle  ne  s’étend  pas 
alfez  pardevant  & pardenière  pour  que  la  tortue  puilfe  mettre  fa  tête,  fes 
pattes  & fa  queue  à couvert  fous  cette  forte  d’arme  défenlive.  La  tortue 
Luth  paroît  fe  rapprocher  par-là  des  crocodiles , & des  autres  grands  Quadru- 
pèdes ovipares  qui  peuplent  les  rivages  des  mers.  La  couverture  fupérieure 
eft  convexe,  arrondie  dans  une  partie  de  fon  contour,  mais  terminée  parder- 
rière  en  pointe  fi  aigue  & fi  alongée,  qu’on  croiroit  voir  une  fécondé  queue 
placée  au-deflus  de  la  véritable  queue  de  l’animal;  le  long  de  cette  carapace, 
s’étendent  cinq  arêtes  affez  élevées,  & dont  celle  du  milieu  eft  fur-tout  très- 
füllante  ; quelques  Naturaliftes  ont  compté  fept  arêtes , parce  qu’ils  ont  com- 
pris- dans  ce  nombre  les  deux  lignes  qui  terminent  la  carapace  de  chaque 
côté.  Cette  couverture  fupérieure  n’eft  point  garnie  d’écailles  connue  dans  les 
autres  tortues  marines;  mais  cette  eipèce  de  cuirafle  ainfi  que  tout  le  corps, 
la  tête,  les  pattes  & la  queue,  eft  revêtue  d’une  peau  épaiiTe,  qui,  iar  fe 
confiftance  & fa  couleur,  reffemble  à un  cuir,  dur  & noir.  Aufll Linné  a-t-il 

fa)  En  latin,  lyra. 

Rat  de  mer , cf  tortue  à clin , par  les  pécheurs  de  plusieurs  contrées. 

Tortue  luth.  M.  d'Aubenton , Encyclopédie  méthodique. 

Téftudo  coriacea.  i.  Lim.  amphibia  reptilia. 

Tortue  couverte  comme  de  cuir,  ou  tortue  mercuriale.  Rondelet , Hîlloire  des  poiffons.  Lyon , 
*558*. 

Teftudo  corfacea  Vandell.  ad  Linn.,  Patav.  1761.  4. 

Tsftudo  coriacea,  tHJl.  naturelle  des  tottues , par  M.  Schneider. 
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appelle  la  tortue  Luth,  la  tortue  couverte  de  cuir;  & a-t-elle  plus  de  rapport 
que  les  autres  tortues  marines,  avec  les  lamantins  <St  les  phoques  dont  les 
pieds  font  recouverts  d’une  peau  noirâtre  & dure;  le  deffous  du  corps  cil 
aplati;  les  pattes,  ou  plutôt' les  nageoires,  de  la  tortue  Luth,  font  dépour- 
vues d’ongîes,  fuivant  la  plupart  des  Naturaliftcs  ; mais  j’ai  remarqué  une 
membrane  en  forme  d’ongle  aux  pattes  de  derrière  de  celle  que  l’on  conferve 
dans  le  Cabinet  du  Roi;  la  partie  fupérieure  du  mufeau  eft  fendue  de  ma- 
nière à recevoir  la  partie  inférieure  qui  eft  recourbée  en  haut.  Rondelet  dit 
avoir  vu  une  tortue  de  cette  efpèce  prife  à Frontignan,  fur  les  côtes  du  Lan- 
guedoc, longue  de  cinq  coudées , large  de  deux,  & dont  on  îetira  une  grande 
quantité  de  graiffe  ou  d’huile  bonne  à brûler  (b).  M.  Amoureux,  le  fils,  de  la 
Société  royale  de  Montpellier,  a donné  la  defcription  dune  tortue  de  cette 
efpèce,  pêchée  au  port  de  Cette,  en  Languedoc,  de  dont  la  longueur  totale 
étoit  de  fept  pieds  cinq  pouces  (c).  Celle  qui  a fervi  à notre  defcription, 
& dont  nous  rapportons  les  dimeiiiions  dans  la  note  fuivante  (V),  eft  à-peu- 
près  de  la  même  grandeur. 

Les  tortues  Luth  n’habitent  pas  feulement  dans  la  Méditerranée;  on  les 
trouve  aufll  fur  les  côtes  du  Pérou , du  Mexique , & fur  la  plupart  de  celles 
d’Afrique,  qui  font  fituées  dans  la  zone  torride  (e):  il  paroît  qu’elles  s’avan- 
cent vers  les  hautes  latitudes  de  notre  hémifpbèr»,  au  moins  pendant  les  gran- 
des chaleurs.  Le  quatre  Août,  de  îbnnée  1 729.,  on  prit,  à treize  lieues  de 
Nantes,,  au  nord  de  l’embouchure  de  la  Loire,  une  tortue  qui  avoit  fept 
pieds  un  pouce  de  long,  trois  pieds  fept  pouces  de  large  6c  deux  pieds  d’é- 
paifieur.  M.  de  la  Font,  Ingénieur  en  chef  à Nantes,  en  envoya  une  des- 
cription à M.  de  Mail-an;  tous  les  cara&ères  qui  y l'ont  rapportés,  font  en- 
tièrement conformes  à ceux  de  la  tortue  Luth , confervée  au  Cabinet  du  Roi  • 
à la  vérité , il  y eft  parié  de  dents,  qui  ne  fe  trouvent-  dans  aucune  tortue 
connue  ; mais  il  eft  aifé  de  prendre  pour  des  dents , les  grandes  éminences 
formées  par  les  échancrures  profondes  des  deux  mâchoires  de  la  tortue  Luth; 
d’ailleurs  la  forme  & la  pofztion  de  ces  éminences  répondent  à celles  des  pré- 


(J)  Rondelet,  à l’endroit  cité. 

(0  Journal  de  P hy figue,  1778- 
(d)  Dimenficms  d’une  tortue  Luth. 
Longueur  totale. 

Groffeur. 

Epaiffeur. 

Longueur  de  la  carapacÿ. 

.Largeur  de  la  carapace. 

Longueur  du  cou  & de  la  tête. 
Longueur  des  mâchoires. 

Groffeur  du  cou. 

Grand  diamètre  des  yeux.  . 
Longueur  des  pattes  de  devant. 
Groffeur  des  pattes  de  devant. 
Longueur  des  pattes  de  derrière. 
Groffeur  des  pattes  de  derrière. 
Longueur  de  la  queue.  ; 
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tendues  dents  de  la  tortue  pêchée  auprès  de  Nantes.  Cette  dernière  tortue 
Luth  pouffoit  d'horribles  cris,  fuivant  M.  de  la  Font,  quand  on  lui  cafla  la 
tête  à coup  de  crochet  de  fer , fes  hurlemens  auraient  pu  être  entendus  à un 
quart  de  lieue;  & fa  gueule  écumante  de  rage,  exkaloit  une  vapeur  très- 
puante  (/_), 

En  175S,  un  peu  après  le  milieu  de  l’été,  on  prit  auffi,  une  allez  grande 
tortue  Luth,  fur  les  côtes  de  Cornouaille,  en  Angleterre  ( g ).  M.  Pennant  a 
donné,  dans  les  tranfaèrions  philofopliiques,  la  deicription  & la  figure  d’une 
très-petite  tortue  marine  de  trois  pouces  trois  lignes  de  long,  fur  un  pouce  & 
demi  de  large.  Il  eft  évident,  d’après  la  figure  & la  deicription,  que  cette 
très-jeune  tortue  étoit  de  j’efpèce  du  Luth , & avoit  été  prife  peu  de  terris 
après  fa  fortie  de  l’œuf,  ainfi  que  le  foupçonne  M.  Pennant.  Ce  Naturalise 
avoit  vu  cette  tortue  chez  un  Marchand  de  Londres,,  qui  ignorait  d’où  on 
1 avoit  apportée  (ÿ. 

La  tortue  Luth  eft  une  de  celles  que  les  anciens  Grées,  ont  le  mieux  con- 
mres,  parce  qu’elle  thabitoit  leur  patrie  : tout  lù  monde  fait  que  dans  les  con- 
trées ue  la  Grèce,  ou  ^dans  les  autres  pays  fitués  fur  les  bords  de  la  Médi- 
terranée , la  carapace  d’une  grande  tortue  fut  employée  par  les  inventeurs  de 
j mnfique  mmnip  im  ■ corps  d’inftrument,  fur  lequel  ils  attachèrent  des  cor- 
des de  boyaux  ou  de  métal.  - On  n ^Lm/ùv. : 1 l in  ^ouverture  d’une 

tortue  Luth;  & telle  fut  la  première  lyre  groffière  qui  fervit  à faire  goûter  à 
des  peuples  peu  civilifés  encore , le  charme  d’nn  art  dont  ils  dévoient  tant 
accroître  la  puiflance.  Auffi  la  tortue  Luth  a-t-elle  été,  pour  amfi  dire,  con- 
sacrée à Mercure,  que  l’on  a regardé  comme  l’inventeur  de  lyre.  Les  Mo- 

dernes lont  même  iouvent,  à l’exemple  des  Anciens,  appellée  Lyre?  ainfi  que 
Luth;  & il  convenoit  que  fon  nom  rappellât  le  noble  & brillant  ufage  que 

" on  , c‘e  ■’0n  bouclier,  dans  les  premiers  âges  des  belles  régions  baignées 
par  les  eaux  de  la  Méditerranée. 

• /)  Hijloir e de  l’académie  des  Sciences , année  172p. 

G)  Zoologie  Britannique , Londres  1776,  vol.  II. 

W -Tranjattions  philofophi^ues , année  1771 , vol.  61. 
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SECONDE  DIVISION. 

TORTUE  S 

D’EAU  DOUCE  ET  DE  TERRE. 


LA  BOURRE  USE  (a). 

T ^ES  différentes  tortues  dont  nous  avons  déjà,  écrit  fhiftoire,  non-feulement 
vivent  au  milieu  de»  eaux  faites  de  la  mer,  mais  recherchent  encore  l’eau 
douce  des  fleuves  qui  s’y  jettent:  elles  vont  auili  quelquefois  à terre,  foit 
pour  y dépofer  leurs  œufs,  foit  pour  y paître  ries  plantes  qui  y croiflent.  On 
lie  peut  donc  pas  des  regarder  comme  entièrement  reléguées  au  milieu  des 
grandes  eaux  de  l’Océan;  de  même  on  doit  dire  qu’aucune  des  tortues  dont  il 
nous  refte  à parler,  n’habite  exclufivement  l’eau  douce  ou  les  terrains  élevés: 
toutes  peuvent  vivre  fur  la  terre,  toutes  peuvent  demeurer  pendant  plus  ou 
moins  de  teins  au  milieu  de  l’onde  douce  & de  l’onde  amère , & l’on  .ne 
doit  entendre  ce  que  nous  avons  dit  de  la  demeure  des  tortues  de  mer,  & 
ce  que  nous  ajouterons  de  celles  des  tortues  d’eau  douce  & des  tortues  de 
terre,  que  comme  l’indication  du  iféjour  qu’elles  préfèrent,  plutôt  que  d’une 
habitation  excluflve.  Tout  ce  qu’on  peut  affiner  relativement  à ces  trois  fa- 
milles de  tortues,  c’eft  que  le  plus  fou  vent  on  trouve  La  première  au  milieu 
des  eaux  falées,  la  fécondé  au  milieu  ',As  eaux  douces,  la  troifîème  fur  les 
hauteurs,  ou  dans  les  bois;  & leur  habitation  particulière  a été  déterminée 
par  leur  conformation  tant  intérieure  qu’extérieure,  ainix  que  par  la  différence 
de  la  nourriture  qu’elles  recherchent,  & qu’elles  ne  peuvent  trouver  que  fur 
la  terre , dans  les  fleuves  ou  dans  la  mer. 

La  Bourbeufe  eft  une  des  tortues  que  l’on  rencontre  le  plus  fouvent  au 
milieu  des  eaux  douces;  elle  eft  beaucoup  plus  petite  qu’aucune  tortue  ma- 
rine* 

(s)  En  latin,  mus  aquatilis. 

En  Japonais,  jogame  ou  doogame,  mi  doocame. 

La  Bourbeufe.  M.  d’ Aubenton , Encyclopédie  méthodique. 

Teftudo  lutaria,  7.  Linn.,  tmphib.  rept. 

■Ray,  Srnopfis  quadrupedum,  page  254,  Teftudo  aquarum  dulcium,  feu  lu  tari  J. 

Rondelet,  Hijloire  des  poijjons.  Lyon , 1558 , fécondé  partie,  page  170. 

'feftydo  lutaria,  9-  Schneider. 
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rine,  puifque  fa  longueur  , depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à  l’extrémité  de  la 
queue,  n’excède  pas  ordinairement  fept  ou  huit  pouces,  & fa  largeur  trois 
ou  quatre.  Elle  eft  auffi  beaucoup  plus  petite  que  la  tortue  terreftre,  appel- 
lée  la  Grecque  : communément  le  tour  de  la  carapace  eft  garni  de  vingt-cinq 
lames,  bordées  de  ftries  légères;  le  difque  l’eft  de  treize  lames  ftriées  de  mê- 
me, faiblement  pointillées  dans  le  centre,  & dont  les  cinq  de  la  rangée  du 
milieu  fe  relèvent  en  arête  longitudinale.  Cette  couverture  fupérieure  eft  noi- 
râtre & plus  ou  moins  foncée. 

La  partie  poftérieure  du  plaftron  eft  terminée  par  une  ligne  droite  ; la  cou- 
leur générale  de  la  peau  de  cette  tortue  tire  fur  le  noir,  ainfi  que  celle  de 
la  carapace;  les  doigts  font  très-diftinâs  l’un  de  l’autre,  mais  réunis  par  une 
membrane;  il  y en  a cinq  aux  pieds  de  devant,  & quatie  aux  pieds  de  der- 
rière; le  doigt  extérieur  de  chaque  pied  de  devant  eft  communément  ians 
ongle  ; la  queue  eft  à-peuprès  longue  comme  la  moitié  de  la  couverture  fupé- 
rieure; au  lieu  de  la  replier  fous  fa  carapace,  ainfi  que  la  plupart  des  tortues 
de  terre,  la  Bourbeufe  la  tient  étendue  lorfqu’elle  marche  (b);  & e’eft  de-là 
que  lui  vient  le  nom  de  rat  aquatique , mm  aquatilis , que  les  anciens  lui  ont 
donné  (î);  lorfqu’on  la  voit  marcher,  on  croiroit  avoir  devant  les  yeux  un 
lézard  dont  le  corps  feroit  caché  fous  un  bouclier  plus  ou  moins  étendu. 
Ainfi  que  les  autres  tortues,  elle  fait  entendre  quelquefois  un  fifflement  en- 
trecoupé. 

On  la  trouve  non-feulement  dans  les  climats  tempérés  & chauds  de  l’Eu- 
rope (d),  mais  encore  en  Aile,  au  Japon  (s),  dans  les  grandes  Indes,  &c. 
On  la  rencontre  à des  latitudes  beaucoup  plus  élevées  que  les  tortues  de  mer  : 
on  l’a  pêchée  quelquefois  dans  les  rivières  de  la  Siléûe;  mais  cependant  elle 
ne  lupporteroit  que  très-difficilement  un  climat  très-rigoureux,  & du  moins 
elle  ne  pourrait  pas  y multiplier.  Elle  s’engourdit  pendant  l’hiver,  même 
dans  les  pays  tempérés.  C’elt  à terre  qu’elle  demeure  pendant  fa  torpeur: 
dans  le  Languedoc,  elle  commence  vers  la  fin  de  l’automne  à préparer  fa 
retraite;  elle  creufe  pour  cela  un  trou,  ordinairement  de  fix  pouces  de  pro- 
fondeur ; elle  emploie  plus  d’un  mois  à cet  ouvrage.  Il  arrive  lbuvent  qu’elle 
pafie  l’hiver  fans  être  entièrement  cachée,  parce  que  la  terre  ne  retombe  pas 
toujours  fur  elle,  lorfqu’elle  s’eft  placée  au  fond  de  fon  trou.  Dès  les  pre- 
miers jours  du  printeffls  elle  change  d’afyle  ; elle  pafî'e  alors  la  pins  grande 
partie  du  tcms  dans  l’eau;  elle  s’y  tient  fouvent  à la  furface,  & fur-tout 
lorfqu’il  fait  chaud,  & que  le  foleii  luit.  Dans  lété,  elle  eft  pieique  tou- 
jours à terre.  Elle  multiplie  beaucoup  dans  plufieurs  endroits  aquatiques  du 
Languedoc , ainfi  qu’auprès  du  Rhône , dans  les  marais  d Arles , & dans  plu- 
fieurs endroits  de  la  Provence  QO«  M.  le  Piéfident  de  la  lotir  d’Aygue, 

(J)  Hifioire  naturelle  des  amphibies  fi?  des  poijjons  de  la  Sardaigne,  page  12. 

(c)  Rondelet,  à l'endroit  déjà  cité. 

(d)  Elle  eft  en  très-grand  nombre  dans  toutes  les  rivières  de  la  Sardaigne.  Hifioire  naturelle, 
des  amphibies  fi?  des  poifibns  de  ce  Royaume,  par  M.  François  Cette.  A SaQ'ari , 1777,  page  12. 

(e)  Hifioire  générale  des  Voyages , Tome  40,  page  382,  édition  in  12. 

(/')  Ces  faits  m’ont  été  communiqués  par  M.  de  Touchy,  de  la  Société  royale  de  Mont- 
pellier. 

Ovipares , Tome  L G 
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dont  les  lumières  & le  goût  pour  les  Sciences  naturelles  font  connus,  a bien- 
voulu  m'apprendre  qu’on  trouva  une  11  grande  quantité  de  tortues  Bourbon- 
fes  dans  un  marais  d'une  demi-lieue  de  furface,  limé  dans  la  plaine  de  la. 
Durance,  que  ces  animaux  fuffirent  pendant  plus  de  trois  mois  à la  nourri- 
ture des  payfans  des  environs. 

Ce  n’ell-  qu’à  terre  que  la  Bourbeufe  pond  fes  œufs;  elle  les  dépofe, 
comme  les  tortues  de  mer,  dans  un  trou  qu’elle  creufe,  & elle  les  recouvre 
de  terré  ou  de  fable;  la  coque  en  eft  moins  molle,  que  celle  des  ce. .fs  des 
tortues  franches,  & leur  couleur  eft  moins  uniforme.  Lorfque  les  petites 
tortues  font  éclofes,  elles  n’ont  quelquefois  que  lix  lignes  ou  environ  de  lar- 
geur (g).  La  Bourbeufe  ayant  les  doigts  des  pieds  plus  féparés,  & une 
charge  moins  pefante  que  la  plupart  des  tortues,  & fur-tout  que  la  tortue 
terreflre,  appellée  la  Grecque,  il  n’eft  pas  fiirprettant.  qu’elle  marche  avec  bien 
moins  de  lenteur  lorfqu’elle  eft  à terre,  & que  le  terrain  eft  uni. 

Les  Bourbeufes,  ou  les  tortues  d’eau  douce  proprement  dites,  croiffent  pen- 
dant très-long-tems , ainfi  que  les  tortues  de'  mer;  mais  le  tems  qu’il  leur  faut 
pour  atteindre  à leur  entier  développement  eft  moindre  que  celui  qui  eft  né- 
ceffaire  aux  tortues  franches,  attendu  qu’elles  font  plus  petites:  aufli  ne  vi- 
vent-elles pas  fi  long-tcms.  On  a cependant  obfervé  que  lorfqu’elles  n’éprou- 
vent point  d’accidens,  elles  parviennent  jufqu’à  l’âge  de  quatre-vingt  ans  & 
plus;  & ce  grand  nombre  d’années  ne  prouve-t-il  pas  la  longue  vie  que  nous 
avons  cru  devoir  attribuer  aux  grandes  tortues  de  mer  ? 

Le  goût  que  la  tortue  d’eau  douce  a pour  les  limaçons,  pour  les  vers,  & 
pour  les  infectes  dépourvus  d’ailes  qui  habitent  les  rives  qu’elle  fréquente,  ou 
qui  vivent  fur  la  furface  des  eaux,  l’a  rendue  utile  dans  les  jardins,  qu’elle, 
délivre  d’animaux  nuifîbles,  fans  y caufer  aucun  dommage.  On  la  recherche 
d’ailleurs  à caufe  de  l’ufage  qu’on  en  fait  en  médecine,  ainii  que  de  quelques 
autres  tortues:  elle  devient  comme  domeftique ; on  la  conferve  dans  des  bas- 
fins  pleins  d’eau,  fur  les  bords  defquels  on  a foin  de  mettre  une  planche  qui 
s’étende  jusqu’au  fond,  quand  ces  mêmes  bords  font  trop  efcarpés,  afin  qu’elle 
puifïe  fortir  de  fa  retraite,  & aller  chercher  fa  petite  proie.  Lorfciue  l'or, 
peut  craindre  qu'elle  ne  trouve  pas  une  nourriture  aflez  abondante*,  on  y 
fupplée  par  du  fon  & de  la  farine.  Au  refte,  elle  peut,  comme  les  autres 
Quadrupèdes  ovipares , vivre  pendant  long-tems  fans  'prendre  aucun  aliment, 
& même  quelque  tems  après  avoir  été  privée  d’une  des  parties  du  corps  qui 
paroiffent  le  plus  efientiellcs  à la  vie,  après  avoir  eu  la  tête  coupée  (K). 

Autant  on  doit  la  multiplier  dans  les  jardins  que  l’on  veut  garantir  des  in- 
feétes  voraces,  autant  on  doit  l’empêcher  de  pénétrer  dans  les  étangs  & dans 
les  autres  endroits  habités  par  les  poifions.  Elle  attaque  même,  dit-on,  ceux 
qui  font  d’une  certaine  grofleur  ; elle  les  faifit  fous  le  ventre  ; elle  les  y mord 
& leur  fait  des  blefîures  affez.  profondes,  pour  qu’ils  perdent  leur  fang,  & 
s afïbibliûent  bientôt;  elle  les  entraîne  alors  au  fond  de  l’eau,  & elle  les  y 
dévore  avec  tant  d'avidité,  qu’elle  n’en  laiilé  que  les  arêtes,  & quelques  par- 
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des  cartilagineufes  de  la  tête:  elle  rejette  auffi  quelquefois  leur  veffie  aérienne» 
qui  s’élève  ît  la  furface  de  l’eau,  & par  le  moyen  des  veilles  à air,  que  l’on 
voit  nager  fur  les  étangs,  l’on  peut  juger  que  le  fond  eft  habité  par  des  tor- 
tues bourbeufes. 
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LA  RONDE  (a). 

C^l’EST  dans  l’Europe  méridionale,  fuivant  M.  Linné,  que  l’on  trouve  cet- 
te tortue  : fa  carapace  eft  prefque  entièrement  ronde , & c’eft  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  d 'orbiculaire.  Les  bords  de  cette  carapace  font  recouverts 
de  vingt-trois  lames , dans  deux  individus  confervés  au  Cabinet  du  Roi , & le 
difque  l’eft  de  treize.  Ces  lames  font  très-unies , & leur  couleur , allez  clai- 
re , eft  femee  de  très-petites  taches  roufies , plus  ou  moins  foncées.  Le  plas- 
tron eft  échancré  parderricrc.  Oc  iciuuvut  <1^  douze  lames.  Le  mufeau  fe 
termine  par  une  pointe  forte  & aigue,  en  forme  ûo  très-petite  corne.  La 
queue  eft  très-courte.  Les  pieds  font  ramalfés,  arrondis;  Ce  les  doigts  réunis 
par  une  membrane  commune,  11e  font,  en  quelque  forte,  feniibles  que  par 
des  ongles  aûez  forts  & allez  longs.  Ces  ongles  font  au  nombre  de  cinq 
dans  les  pieds  de  devant  , & de  quatre  dans  les  pieds  de  derrière.  La  tortue 
Ronde  habite  de  préférence  au  milieu  des  rivières  & des  marais,  & fes  ha- 
bitudes doivent  reflembler  plus  ou  moins  à celles  de  la  Bourbeufe , fuivant  le 
plus  ou  moins  d’égalité  de  leurs  forces. 

On  rencontre  les  tortues  Rondes,  non-feulement  dans  les  pays  Méridionaux 
de  l’Europe,  mais  encore  en  Prufle  (è):  les  Payfans  de  ce  Royaume  les  pren- 
nent & les  gardent  dans  des  vaifieaux,  qui  contiennent  la  nourriture  deftinée 
à leurs  cochons;  ils  penfent  que  ces  derniers  animaux  s’en  portent  mieux  & 
en  engraiHent  davantage;  les  tortues  Rondes  vivent  quelquefois  plus  de  deux 
ans  dans  cette  forte  d’hahitatfot»  extraordinaire  (t.). 

Il  fe  pourvoit  que  la  Ronde  parvînt  à une  grandeur  un  peu  confidérable, 
malgré  la  petite  taille  des  deux  individus  que  nous  avons  décrits,  & qui  n’ont 
pas  plus  de  trois  pouces  neuf  lignes  de  longueur  totale,  fur  deux  pouces  cinq 
lignes  de  largeur  , parce  que  ces  deux  petites  tortues  préfentent  tous  les  figues 
du  premier  âge  & d’un  développement  très-peu  avancé.  Si  cela  était,  nous 
ferions  tentés  de  la  regarder  comme  une  variété  de  la  Terrapène,  dont  nous 
allons  parler.  Mais,  jufqu’à  ce  que  nous  ayons  recueilli  un  plus  grand  nom- 
bre d’obfervarions,  nous  les  réparerons  lune  de  l’autre. 

fa)  La  Ronde.  M.  d'Aubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Teftudo  oibicularis , 5.  Linn.  amphib.  repu 
.Teftudo  Eiuopæa,  5.  Schneider. 

{b)  'Ickhyologia , cum  amphibiis  regni  Borujjici  methodo  Umcecma  difpqfitç  à Johan.Chrifloph.  Wulff. 

Çc)  Wulff,  ouvrage  déjà  cité. 

G 2 


S2 


HISTOIRE  NATURELLE 


Les  petites  tortues  Rondes,  que  nous  avons  examinées,  nous  ont  préfent£- 
un  fait  intéreflant  : les  avant-dernières  pièces  de  leur  plaftron  étoient  l'épar é es 
& laiffoient  pafler  la  peau  nue  du  ventre,  qui  formoit  une  efpèce  de  poche 
ou  de  gonflement  plus  confidérable  dans  l’une  que  dans  l’autre , & au  milieu 
duquel  on  diftinguoit,  dans  une  fur-tout,  l’origine  du  cordon  ombilical.  Nous 
invitons  les  Naturaliftes  à remarquer  fi,  dans  les  autres  efpèces,  les  très-jeu- 
nes tortues  préfentent  cette  i cil  Rire  du  plaftron,  & cette  marque  d’un  âge  peu 
avancé.  L’on  a obfervé  dans  le  crocodile  & dans  quelques  lézards,  un  fait 
analogue  que  Ton  retrouvera  peut-être  dans  un  très-grand  nombre  de  Quadru^ 
pèdes  ovipares. 
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LA  -TER.  R A PÊNE  O). 

^^OUS  confërvons  à cette  tortue  marais  ou  d’eau  douce,  le  nom  de  Ter- 
rapine  qui  lui  a été  donné  par  Brown.  On  la  trouve  aux  Antilles,  & par- 
ticulièrement à la  Jamaïque;  elle  y eft  très-commune  dans  les  lacs  & dans 
les  marais  où  elle  habite  parmi  les  plantes  aquatiques  qui  y croifient.  Son 
corps,  dit  Brown,  eft  en  général,  ovale  & comprimé;  fa  longueur  excède 
quelquefois  huit  ou  neuf  pouces.  Sa  chair  eft  regardée  , comme  un  mets  aufli 
fain  que  délicat  (f). 

Il  paroît  que  cette  tortue  eft  la  même  que  celle  que  Dampier  a cru  devoir 
nommer  Hécate.  Suivant  ce  Voyageur , cette  dernière  aime  en  effet  l’eau  douce  y 
elle  cherche  les  étangs  & les  lacs , d’où  elle  va  rarement  à terre.  Son  poids 
eft  de  douze  ou  quinze  livres.  Elle  a les  pattes  courtes,  les  pieds  plats,  le. 
cou  long  & menu.  Sa  chair  eft  un  fort  bon  aliment  (V).  Tous  ces  carac- 
tères femblent  convenir  à la  Terrapène. 

(«)  The  Terrapîn,  teftudo  quarts  minirna  kcuftris,  ungnibus  paîmarum  quinis,  plantant»., 
quaternis , telia  deprella,  Brouwn,  nijt.  nat.  de  la  Jamaïque,  page  466, 

(b)  Brown,  à l'endroit  déjà  cité. 

(c)  Dampier  , Tome  1.. 
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la  SERPENTINE  (a). 

Jl  eft  aife  de  diftinguer  cette  tortue  de  toutes  les  autres,  par  la  longueur. 
^*)  La  tortue  ferpentieç.  M.  d'Aulienton , Encyclopédie  méthodique. 


de  fa  queue,  qui  égale  prefque  celle  de  la  carapace»  Cette  couverture  ftxpè- 
rieure  eft  un  peu  relevée  en  arête  longitudinale,  & comme  découpée  parder- 
rière  en  cinq  pointes  aigues.  Les  doigts  des  pieds  font  peu  féparés  les  uns 
des  autres.  La  Serpentine  habite  au  milieu  des  aux  douces  de  la  Chine. 

Il  paroît  que  fes  mœurs  fe  rapprochent  de  celles  de  la  Bourbeufe;  & que 
non-feulement  elle  détruit  les  infectes,  mais  encore  qu’elle  fe  nourrit  de  poiffons. 

Teftudo  ferpentina  15.  Linn.  amphib.  rept » 

Teftudo  ferpentina,  8.  Schneider. 
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LA  ROUGEATRE. 

J^îoUS  donnons  ici  la  notice  d’une  tortue  envoyée  de  Penfylvanie,  fous 
le  nom  de  tortue  de  marais,  & décrite  par  M.  Edwards  O).  Le  bout  de 
fa  queue  eft  garni  dune  pointe  aigue  & cornée  comme  cent»  u*.  plufîeurs 
tortues  Grecques  & de  la  tortue  Scorpion.  Ses  doigts  font  réunis  par  une 
membrane.  Sa  couleur  générale  eft  brune,  mais  les  lames  qui  garnirent  fes 
côtés,  & les  écailles  qui  recouvrent  le  tour  de  fes  mâchoires  & de  fes  yeux, 
font  d’un  jaune  rougeâtre  que  l’on  retrouve  auffi  fur  fon  plaftron. 

(a)  Gltmres  de  rBftèire- naturelle,  par  Geerge  Edwards.  Londres,  17134,  Semât  partit,  clmp. 
LXXVll,  planche  287. 


><><X>t>ÎKX><>S<>O<>C>50C><X;00<^oe<><X>00<XXXX>0iXX><>.><>^î<X>Cx>tC<;<X>0C-CO<><X>0000<V' 


L A TORTUE  SCORPIülN  Çaj, 

^3ëST  à Surinam  qu’habité  cette  tortue;  fa  carapace  eft  ovale,  d’une  cou- 
leur très-foncée  & relevée  fur  le  dos  par  trois  arêtes  longitudinales  ; le  difque 
eft  garni  de  treize  lames,  dont  les  cinq  du  milieu  font  très-alongées , & on 
en  compte  communément  vingt-trois  fur  les  bords  : douze  lames  recouvrent 
le  plaftron,  qui  n’eft  prefque  point  échancré;  la  tête  eft  couverte  par-devant 
d’une  peau  calleufe,  qui  fe  divife  en  trois  lobes  fur  le  front.  La  tortue  Scor- 
pion a cinq  doigts  à chaque  pied;  ils  font  un  peu  féparés,  & garnis  d’ongles, 
excepté  les  doigts  extérieurs  des  pieds  de  derrière  : mais  ce  qui  lui  a fait  irn- 
pofer  fon  nom,  & ce  qui  fert  à la  faire  reconnoitre,  c’eft  une  arme  dure,  en 

(a)  La  tortue  feorpion.  M.  d’Juhentoh,  Encyclopédie  méthodique* 

Teftudo  feorpioides,  8.  Linn.  amphib,  rept. 

Teftudo  fimbriata,  .12.  Schneider. 

G & 


54.  HISTOIRE  NATURELLE 

forme  de,  corne  ou  d’ongle  crochu,  qu’elle  porte  au  bout  de  la  queue,  '& 
qui  a une  forte  de  reffemblanee  avec  Faiguillon  du  fcorpion.  M.  Linné  a fait 
conpoître  cette  tôrfue , dont  bn  conferve  \au  Cabinet  du  Roi  plulieurs  cara- 
paces & plaftrons.  Ils  ont.  été  envoyés  comme  ayant  appartenu  à mie  petite 
tortue  de  marais  qui  habite  dans  les  làvanes  noyées  de  la  Guiane,  ôc  qui  ne 
parvient  jamais  à une  taille  plus  conlidérable  que  celle  qui  eft  indiquée  par 
les  couvertures  envoyées  au  Cabinet  du  Roi  : les  plus  grandes  de  ces  carapa- 
ces ont  fix  ou  fept  pouces  de  longueur,  fur  quatre  ou  cinq  de  largeur.  Voilà 
donc  une  efpèce  de  tortue  d’eau  douce  ou  de  marais,  dont  la  queue  eft  gar- 
nie d’une  calloflté  ; nous  remarquerons  un  caractère  prefque  femblabïe  dans 
plulieurs  tortues  grecques  ou  tortues  terreftres  proprement  dites,  de  particu- 
lièrement dans  celles  qui  ont  atteint  leur  entier  développement. 
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LA  J A U N E. 

j^JoUS  avons  vu  vivant  plulieurs  individus  de  cette  efpèce  de  tortues  d’eau 
douce , qui  n’a  encore  été  décrite  par  aucun  des  Naturaliftes  dont  les  ouvrages 
font  le  plus  répandus.  On  les  -.voit  fait  venir  d’Amérique  dans  des  baquets 
remplis  d’eau,  tpour  les  employer  dans  divers  remèdes.  Cette  jolie  tortue  par- 
vient ordinairement  à une  grandeur  double  de  celle  des  tortues  Bourbeufes. 
Une  carapace  qui  avoit  aparteuu  à un  individu  de  cette  efpèce , & qui  fait 
parti  de  là  colleétion  du  Roi , a fept  pouces  neuf  lignes  de  longueur.  La 
tortue  jaune  eft  agréablement  peinte  d’un  vert  d’herbe  un  peu  foncé , & d’un 
jaune  qui  imite  la  couleur  de  l’or.  Ces  couleurs  régnent  non-feulement  fur 
fa  carapace,  mais  encore  fur -fa  tète,  les  pattes,  fa  queue  & tout  fon  corps. 
Le  fond  de  la  couleur  eft  vert,  & c’eft  fur  ce  fond  agréable  que  font  diftri- 
buées  un  très -grand  nombre  de  très-petites  taches  d’un  beau  jaune,  placées 
fort  près  les  unes  -des  autres,  fe  touchant  en  quelques  endroits,  imitant  ail- 
leurs des  rayons  par  leur  difpofition , & formant  par-tout  un  mélange  très-doux 
à la  vue;  le  difque  eft  ordinairement  recouvert  de  treize  lames,  & les  bords 
de  la  carapace  le  font  de  vingt-cinq.  Le  plaftron  eft  garni  de  douze  lames, 
& la  partie  poftérieure  de  cette  couverture  eft  terminée  par  une  ligne  droite , 
comme  dans  la  Bourbeufe,  avec  laquelle  ta  Jaune  a beaucoup  de  rapports. 
La  forme  générale  de  la  tête  eft  agréable;  les  pattes  font  déliées;  les  doigts 
un  peu  réunis  par  une  membrane,  & armés  chacun  d’un  ongle  long,  aigu  & 
crochu.  La  queue  eft  menue,  & prefque  auffi  longue  que  la  moitié  de  la 
carapace;  lorfque  la  tortue  marche,  elle  la  porte  droite  & étendue  comme  la 
Bourbeule.  Elle  le  ment  avec  moins  de  lenteur  que  les  tortues  de  terre , & 
elle  eft  auffi  agréable  à voir  par  la  nature  de  fes  mouvemens , que  par  la 
beauté  de  fes  couleurs.  Lorfqu’elle  va  s'accoupler.,  elle  fait  entendre  un  petit 
.^émiffement , un  petit  cri  d’amour.  Un  individu  de  çette  elpèce  a été  envoyé 
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au  Cabinet  du  Roi  fous  le  nom  de  tortue  terreftre.  Ce  qui  a DU  induire  en 
erreur,  c’eft  que  toutes  les  tortues  d’eau  douce  paflent  une  très-grande  nartie 
de  l’année  à terre , ainfi  que  nous  l’avons  dit  de  la  Bourbeufe.  on  ne  la  ren- 
contre pas  feulement  en  Amérique  ; on  la  trouve  encore  dans  rifle  de  ï As- 
cension, d’où  il  eil  arrivé  un  individu  de  cette  efpèce  au  Cabinet  du  Roi: 
elle  habite  auffi  dans  les  eaux  douces  de  l’Europe,  & n’y  varie  que  par  fes 
couleurs,  qui  font  quelquefois  moins  vives. 
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_^ETTE  tortue  eft  la  plus  grande  des  tortues  d’eau  douce:  fa  taille  apnro- 
che  de  celle  des  petites  tortues  marines.  M.  Pennant  eil:  le  premier  qui  en 
ait  pané  (b);  il  avoit  reçu  cet  animal  de  la  Caroline  méridionale.  Le  Doc- 
teur Garden,  à qui  on  avoir  apporté  deux  individus  de  cette  efpèce.  en  avoir 
envoyé  un  à M.  Ellis , & l’autre  à M.  Pennant.  Cette  tortue  fe  trouve  dans 
les  rivières  du  fud.  de  la  Caroline  : on  l’y  appelle  tortue  à écailles  molles;,  mais 
comme  elle  na  point  d’écailles  proprement  dites,  nous  avons  préféré  de  rap- 
pelé1' Amplement  la  Molle.  Elle  habite  en  grand  nombre  dans  les  rivières  de 
Savannaia  & d’AUtaninha-;  & l’on  avoit  dit  à M.  Garden  qu’elle  étoit  auffi 
très-commune  dans  la  Flonde  orientale.  Elle  parvient  à une  grandeur  rouf 
dteble  & pè(é  quelquefois  julqtfà  fomnte-&  livres?  Une®  d7cSes  qui 
M.  Gaiden  avoit  chez  lui,  pefoit  de  vingt-cinq  à trente  livres:  re  Natura- 
liite  la  garda  près  de  trois  mois,  pendant  lefquels  il  ne  s’apperçut  pas  qu’elle 
eût  rien  mangé  d’un  grand  nombre  de  chofes  qu’on  lui  avoit  préfentées^ 

La  carapace  cte  cet  individu  avoit  vingt  pouces  de  long,  & quatorze  de- 
large;  la  couleur  générale  en  étoit  d’un  brun  foncé,  avec  une  teinte  verdâ- 
tre; le  milieu  de  cette  couverture  fupérieurc,  étoit  dur,  fort  & ofleux-  mais 
les  bords,  & particulièrement  la  partie  poftérieure  étoient  cartilagineux,  moux 
phans,  reflemblant  à un  cuir  tané,  cédant  aux  irapreffions  dans  tous  les  feus’ 
mais  cependant  aifez  épais  & allez  forts,  pour  défendre  & garantir  l'animal! 
Cette  carapace  étoit  couverte  vers  la  queue  de  petites  élévations  unies  ôi 
oblongues,  & vers  la  tête,  d’élévations  un  peu  plus  grandes. 

Le  plaftron  étoit  d’une  belle  couleur  blanchâtre;  il  étoit  plus  avamé  1 
d’eux  à trois  pouces  que  la  carapace,  de  telle  forte  que.  Inrlrm  vv  • L ■ 
toit  a tête,  il  pouvoir  la  repofcr  fur  la  partie  entérieure  aKif ,cf 
cardia  ginetife.  La  parüe  poftérieure  du  plailron  étoit  dire  olS?  “T  1 
& conformée  de  manière  à repréfenter,  félon  M.  Garden,  un 
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Teftudo  ferox,  6 Schneider. 

&)  Tmijattms  philofopÎKques , année  1771,  vol.  61. 


HISTOIRE  NATURELLE 


La  tête  étoit  un  peu  triangulaire  & petite,  relativement  à ia  grandeur  de 
l’animal;  elle  s’élargiffoit  du  côté  du  cou,  qui  étoit  épais,  long  de  treize  pou- 
ces <Sç  demi,  & que  la  tortue  pouvoit  retirer  facilement  fous  la  carapace. 

Les  yeux  étoient  placés  dans  la  partie  antérieure  & fupérieure  de  la  tête, 
allez  près  l’un  de  l’autre;  les  paupières  étoient  grandes  & mobiles;  la  prunelle 
étoit  petite,  & l’iris  entièrement  rond,  & d’un  jaune  très-brillant,  faifoit  pa- 
raître les  yeux  très- vifs.  Cette  tortue  avoit  une  membrane  clignotante,  qui 

fe  fermoit  lorsqu’elle  éprouvoit  quelque  crainte,  ou  qu’elle  s’endormoit. 

La  bouche  étoit  fituee  dans  la  partie  inférieure  de  la  tête,  ainli  que  dans 
les  autres  tortues  : chaque  mâchoire  étoit  d’un  feul  os  : mais  un  des  caractè- 
res les  plus  particuliers  à cette  tortue,  étoit  la  forme  & la  poiition  de  fes 
narines.  Le  deflus  de  la  mâchoire  fupérieure  fe  terrainoit  par  une  production 
cartilagineufe  un  peu  cilindriquc,  longue  au  moins  de  iiois  quarts  de  pouce, 
reflemblant  au  groin  d’une  taupe,  mais  tendre,  menue  & un  peu  tranfparente ; 
à l'extrémité  de  cette  production  étoient  placées  les  ouvertures  des  narines 
qui  s’ouvroient  auifi  dans  le  palais. 

Les  pattes  étoient  épaifles  & fortes;  celles  de  devant  avoient  cinq  doigts., 
dont  les  trois  premiers  étoient  plus  forts,  plus  courts  que  les  deux  autres,  & 
garnis  d’ongles  crochus.  A la  fuite  du  cinquième  doigt,  étoient  deux  efpèces 
de  faux  doigts , qui  fervoient  à étendre  une  allez  grande  membrane  qui  les 
réunilfoit  tous.  Les  pattes  de  derrière  étoient  conformées  de  même,  excepté 
qu’il  n’y  avoit  qu’un  faux  doigt,  au  lieu  de  deux;  elles  étoient,  axnli  que  cel- 
les de  devant,  recouvertes  d’une  peau  ridée , d’une  couleur  verdâtre  & fombre. 
La  tortue  molle  a beaucoup  de  force;  & comme  elle  eft  farouche,  il  arrive 
fouvent  que  lorfqu’elle  eft  attaquée,  elle  fe  lève  fur  fes  pattes,  s élance  avec 

furie  contre  fon  ennemi,  & le  mord  avec  violence. 

La  quati»  rlo  a OacUcu  étoit  groife,  large  & cotute. 

Cette  tortue  étoit  femelle;  elle  pondit  quinze  œufs,  êc  on  en  trouva  à-peu- 
près  un  pareil  nombre  dans  fon  corps  lorlqu’elle  fut  morte:  ces  œufs  étoient 
parfaitement  ronds,  & à-peu-près  d’un  pouce  de  diamètre. 

La  tortue  Molle  eft  très-bonne  à manger  ; & l’on  dit  même  que  fa  chair 
eft  plus  délicate  que  celle  de  la  tortue  franche. 

Nous  préfumons  qu’à  mefure  que  l’on  connoîtra  mieux  les  animaux  du  nou- 
veau continent,  on  retrouvera  dans  plufieurs  rivières  de  l’Amérique,  tant  fep- 
tentrionale  que  méridionale,  la  tortue  Molle  que  l’on  a vue  dans  celles  de  la 
Caroline  & de  la  Floride.  Pendant  que  M.  le  .Chevalier  de  Widerfpach , Cor- 
refpondant  du  Cabinet  du  Roi,  étoit  fur  les  bords  de  i’Ovapock  dans  l’Amé- 
rique méridionale,  fes  nègres  lui  apportèrent  la  tête  & plufieurs  autres  parties 
d’une  tortue  d’eau  douce  qu’ils  venoient  de  dépecer,  & qu’il  a cru  reconnût 
^re  depuis  dans  la  tortue  Molle,  dont  M.  Pennant  a publié  la  defcription. 
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LA  GRECQUE, 
ou  LA  TORTUE  DE  TERRE  COMMUNE  (a). 

\ #N  nomme  ainfi  la  tortue  terreftre  la  plus  commune  dans  la  Grèce,  & 
dans  plufieurs  contrées  tempérées  de  l’Europe.  On  l’a,  pendant  très-long- 
tems  appellée  fimplement  tortue  terreftre-,  mais  comme  cette  épithète  ne  déligne 
que  îa  nature  de  fon  habitation , qui  eft  la  même  que  celle  de  plufieurs  autres 
efpèces,  nous  avons  préféré  la  dénomination  adoptée  par  les  Naturalises  mo- 
dernes. On  la  rencontre  dans  les  bois,  & fur  les  terres  élevées;  il  n’eft  per- 
fonne  qui  ne  l’ait  vue , ou  qui  ne  la  connoiffe  de  nom  ; depuis  les  anciens 
iufqu’à  nous,  tout  le  monde  a parlé  de  fa  lenteur:  le  philofophe  s’en  eft  fer- 
vi  dans  fes  raifonnemens,  le  poète  dans  fes  images,  le  peuple  dans  fes  pro- 
verbes. La  tortue  grecque  peut,  en  effet,  paffer  pour  un  des  plus  lents  des 
Quadrupèdes  ovipares.  Elle  emploie  beaucoup  de  tems  pour  parcourir  le  plus 
petit  efpace:  mais  fi  elle  ne  s’avance  que  lentement,  les  mouvemens  des  di- 
vers parties  de  fon  corps  font  quelquefois  allez  agiles;  nous  lui  avons  vu 
remuer  la  tête  les  pattes  «St  la  queue , avec  un  peu  de  -vivacité.  Et  même 
ne  pourroit-on  pas  dire  que  la  pefanteur  de  fon  bouclier,  la  lourdeur  du  poids 
dont  elle  eft  chargée,  & la  pofition  de  fes  pattes  placées  trop  à côté  du 
corps,  & trop  écartées  les  unes  des  autres,  produifent  preique  feules  la  len- 
teur de  fa  marche  ? Elle  a en  effet  le  fang  auffi  chaud  que  plufieurs  Quadru- 
pèdes ovipares  qui  s’élancent  avec  promptitude  jnfques  ait  Commet  des  arbres 
les  plus  élevés;  «Si  quoique  fes  doigts  ne  foient  pas  féparés , ■comme  ceux  des 
lézards  qui'  cornent  avec  vîteffe , ils  ne  font  cependant  pas  conformés  de  ma- 
nière à lui  interdire  une  marche  facile  & prompte. 

Les  tortues  Grecques  reffemblent,  à beaucoup  d’égards,  aux  tortues  d’eau 
douce-  leur  taille  varie  beaucoup,  fuivant  leur  âge  & les  Pays  quelles  habi- 
tent- il  naroît  que  celles  qui  vivent  fur  les  montagnes,  font  plus  grandes  que 
les  tortues  de  plaine.  Celle  que  nous  avons  décrite  vivante , & que  nous 
avons  mefurée  en  fuivant  la  courbure  de  la  carapace,  avoit  près  de.  quatorze 
pouces  de  longueur  tonie,  fur  près  de  dix  de  largeur.  La  tete  avoir  un  pou- 
ce  deux  lignes  de  largeur  Sc  un  pouce  cléparffeur.  Le  deffus  en  étoit  aplati 
ôc  triangulaire.  Les  yeux  étoient  garnis  dune  membrane  clignotante;  la  pau- 

(a)  En  grec,  %0^ 

En  Languedoc,  tourtuga  de  Garriga. 

En  Japonais,  Ificame  ou  Sanki. 

La  Grecque.  M.  d’Aubenton , Encyclopédie  méthodique. 

Ray  Sxnopfis  animalium,  page  253,  Londres,  1Û93.  Teftudo  terreflris  vulgaris. 

Linn  hkema  natures,  édit.  XIII , page  352.  Teftudo  græca  pedibus  fubdigitatis,  tefts  poftice 
gibba,  margine  laterali  obtufilfimo  fcutelijs  planiufculis. 

Teftudo  græca,  16.  Schneider. 


Ovipares,  Tome  /. 
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pière  inférieure  étoit  feule  mobile,  ainfi  que  l’a  dit  Pline,  qui  a appliqué 
fauifement  aux  crocodiles  & aux  Quadrupèdes  ovipares  en  général,  cette  con- 
formation que  nous  avons  obfervée  dans  la  tortue  Grecque.  Les  mâchoires 
étoient  très-fortes  & crénelées;  & l’intérieur  en  étoit  garni  d’afpérités  que  l’on 
a priées  fauifement  pour  des  dents.  La  peau  recouvroit  les  trous  auditifs;  la 
queue  étoit  très-courte  ; elle  n’avoit  que  deux  pouces  de  longueur.  Les  pat- 
tes de  devant  avoient  trois  pouces  iïx  lignes  jufqu’à  l’extrémité  des  doigts;  & 
celles  de  derrière  deux  pouces  fîx  lignes.  Une  peau  grenue,  & des  écailles 
inégales,,  dures  & dune  couleur  plus  ou  moins  brune,  couvroient  la  tête,  les 
pattes  & la  queue.  Quelques  unes  de  ces  écailles  qui  garnifioient  l’extrémité 
des  pattes  étoient  alfez  grandes,  alfcz  détachées  de  la  peau  & allez  aiguës 
pour  être  confondues  au  premier  coup-d’eeil  avec  des  ongles.  Les  pieds  étoient 
ramaffes , & comme  ils  étoient  réunis  & recouverts  par  une  membrane,  on  ne 
pouvoit  les  diftinguer  que  par  les  ongles  qui  les  terminoient  (b). 

Les  ongles  des  tortues  Grecques  font  communément  plus  émouifés  que  ceux 
des  tortues  d’eau  douce , parce  que  la  Grecque  les  ufe  par  un  frottement  plus 
continuel,  & par  une  preffion  plus  foite.  Lorfqu’elle  marche,  elle  frotte  les 
ongles  des  pieds  de  devant  féparément  & l’un  après  l’autre  contre  le  terrain, 
en  forte  que  lorfqu'elle  pofe  un  des  pieds  de  devant  à terre,  elle  appuie  d’a- 
bord fur  l’ongle  intérieur,  enfuite  fur  celui  qui  vient  après,  ôç  ainfi  fur  tous 
fiiçceffivement  jufqu’à  l’ongle  extérieur:,  fon  pied  fait,  en  quelque  forte,  par- 
la l’eflèt  d'une  roue,  comme' ü la  tortue  cherchoit  à élever  très -peu  fes  pat- 
tes, & à s’avancer  par- une  fuite  de  petits  pas  fucceflîfs,  pour  e'prouver.  moins 
de  réfiftance  de  la  part  du  poids  qu’elle  traîne.  Treize  lames,  ftriées  dans  leur 
contour,  recouvrent  la  carapace;  les  bords  font  garnis  de  vingt-quatre  lames, 
toutes,  & fur-tout  celles  de  derrière,  beaucoup  plus  grandes  en  proportion 
que  dans  la  plupart  des  autrac  oCpàooo  Uc  tortues;  Ce  par  la  manière  dont  el- 
les font  placées  les  unes  relativement  aux  autres,  elles  font  paroitre  dentelée 
la  circonférence  de  la  couverture  fupérieure.  Le  plaftron  cft  ordinairement 
revêtu  de  douze  ou  treize  lames;'  il  y en  avoit  treize  dans  celle  que  nous 
avons  décrite.  Les  lames,  qui  recouvrent  la  carapace,  font  marbrées  de  deux 
couleurs,  l’une  plus  ou  moins  foncée,  & l’autre  blanchâtre. 

La  couverture,  fupérieure  de  la  Grecque  eft  très-bombée  ; l'individu  que  nous 
avons  décrit  avoit  quatre  pouces  trois  lignes  depaifieur;  & c’cfl  ce  qui  fait 
que  lorfqu'elle  cft  renverfée  fur  le  dos,  elle  peut  reprendre  fa  première  iitua- 
tion,  & ne  pas  refter  en  proie  à fes  ennemis,  comme  les  tortues  franches. 
Ce  n’efi  pas  feulement  à l’aide  de  fes  pattes  qu’elle  s'efforce  de  fe  retourner  ; 
elle  ne  peut  pas  allez  les  écarter  pour  atteindre  jufqu’à  terre  : elle  fe  fert  uni- 
quement de  fa  tête  & de  fon  cou , avec  lefquels  elle  s’appuie  fortement  con- 
tre le  terrain,  cherchant,  pour  ainfi  dire,  à fe  foulever,  & fe  balançant  à 
droite  oc  a-  gauche  jufqu’à  ce  quelle  ait  trouvé  le  côté  du  terrain  qui  eft  le 
plus  menné,  & qui  lui  oppofe  le  moins  de  réfiftance.  Alors,  au  lieux  de  fai- 


iïïiée  à Saflari,  eu  1777,  page  S. 


'auroit  pas  dû  employer 
is  du  ia  grecque  ; cette 
naturelle,  des  Amphibies- 
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re  des  efforts  dans  les  deux  fens,  elle  ne  cherche  plus  qu’à  fe  renverfer  du 
côté  favorable,  & à fe  retourner  allez  pour  rencontrer  la  terre  avec  fes  pat- 
tes, & fe  remettre  entièrement  fur  fes  pieds.  Il  paraît  qu’on  peut  diftinguer 
les  mâles  d'avec  les  femelles,  en  ce  que  celles-ci  ont  leur  plaftron  prefque 
plat,  au  lieu  que  les  mâles  l’ont  plus  ou  moins  concave  (V). 

L’élément  dans  lequel  vivent  les  tortues  de  mer  & les  tortues  d'eau  douce , 
rend  leur  charge  plus  légère,  car  tout  le  monde  fait  qu’un  corps  plongé  dans 
l’eau  perd  toujours  de  fon  poids;  mais  celle  des  tortues  de  terre  n’eft  pasainfi 
diminuée.  Le  fardeau  que  la  Grecque  fupporte  eft  donc  une  preuve  de  la 
force  dont  elle  jouit:  cette  force  eft  d’ailleurs  confirmée  par  la  grande  facilité 
avec  laquelle  elle  brile  dans  fa  gueule  des  corps  très-durs;  fes  mâchoires  font 
mues  par  des  mufcles  lî  vivaces,  que  l’on  a remarqué  dans  une  petite  tortue, 
dont  la  tète  avoit  été  coupée  une  demi-heure  auparavant,  qu’elles  claquoient 
encore  avec  un  bruit  aflez  fenfible;  &,  dès  le  tems  d’Ariftote,  on  regardoit 
la  tortue  comme  l’animal  qui  avoit  en  proportion  le  plus  de  force  dans  les 
mâchoires. 

Mais  ce  fait  n’eft  pas  le  féal  phénomène  remarquable  que  les  tortues  Grec- 
ques préfentent  relativement  à la  difficulté  que  l'on  éprouve  lorfqu’on  veut 
■ôter  la  vie  aux  Quadrupèdes  ovipares.  François  Redi  a fait  à ce  lujet,  en 
Tofcane,  des  expériences  dont  nous  allons  rapporter  les  principaux  rélukats  Çd). 
Il  prit  une  tortue  Grecque  au  commencement  du  mois  de  Novembre;  il  fit 
une  large  ouverture  dans  le  crâne,  & en  enleva  la  cervelle,  finis  en  laitier 
aucune  portion  dans  la  cavité  qui  la  contentât , & qu’il  nettoya,  pour  ainfi 
dire,  avec  foin.  Dès  le  moment  que  la  cervelle  fut  enlevée,  les  yeux  de  la 
tortue  fe  fermèrent  pour  ne  plus  fe  rouvrir:  mais  l’animal  ayant  été  mis  en 
liberté , continua  de  fie  mouvoir , & de  marcher  comme  s’il  n’avoit  reçu  aucun 
mal.  A la  vérité  il  no  s’avnnçmY,  pn  quelque  forte,  qu’en  tâtonnant,  parce 
qu'il  ne  voyoit  plus.  Après  trois  jours,  une  nouvelle  peau  couvrit  l’ouver- 
ture du  crâne,  & la  tortue  vécut  ainfi,  en  exécutant  tous  fes  mouvemens  or- 
dinaires jufqu’au  milieu  du  mois  de  Mai,  c’eft-à-dire,  àpeu-près  pendant  fix 
mois.  Lorfqu’elle  fut  morte,  Pvedi  examina  la  cavité  du  crâne  d’où  il  avoit 
ôté  la  cerveîle,  & il  n’y  trouva  qu’un  petit  grumeau  de  fang  iccôc  noir;  il 
répéta  cette  expérience  fur  pîufieurs  tortues,  tant  terreftres  que  d’eau  douce, 
& même  de  mer;  & tous  ces  divers  animaux  vécurent  fans  cervelle  pendant 
un  nombre  de  jours  plus  ou  moins  confidérable.  Redi  coupa  en  faite ^ la  tete 
a une  grofTe  tortue  Grecque , & après  que  tout  le  lang  qui  pou  voit  s écouler 
des  veines  du  cou  fe  fut  épanché,  la  tortue  continua  de  vivre  pendant  plu- 
fieurs  jours,  ce  dont  il  fut  facile  de  s’appercevoir  par  les  mouvemens  qu’elle 
fe  donnoit,  & la  manière  dont  elle  remuoit  les  pattes  de  devant  & celles  de 
derrière.  Ce  grand  Phyficien  coupa  auffi  la  tête  à quatre  autres  tortues,  & 
les  ayant  ouvertes  douze  jours  après  cette  opération,  il  trouva  que  leur  cœur 
palpitoit  encore;  que  le  lang  qui  reltoit  à l’animal  y entrait  & en  fortoit,  & 


(c)  Hijloire  naturelle  des  Amphibies  & des  PoiJJbns  de  la  Sardaigne , par  M.  François  Cette, 

Tage  10.  _ . 

( d ) Oiïervazioni  di  Francifco  Redi,  interne  Agli  animali  vivent! , che  Jt  trevano  negli  ardmau  n- 
venti.  Napoli,  1687 , page  12 6. 
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par  conféquent  que  la  tortue  étoit  encore  en  vie.  Ces  expériences,  qui  ont 
été  depuis  répétées  par  plufxeurs  Phyiiciens,  ne  prouvent-elles  pas  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  de  la  nature  des  Quadrupèdes  ovipares  (O  ? 

La  tortue  Grecque  fe  nourrit  d'herbes,  de  fruits , & même  de  vers,  de  li- 
maçons & d’infedtes  : mais  comme  elle  n’a  pas  1 habitude  d attaquer  des  ani- 
maux qui  aient  du  iâng,  & de  manger  des  poilTons  comme  la  Bourbeufe  que 
J trouve  dans  les  fleuves  & dans  les  marais,,  ou  la  Grecque  ne  va  point, 
1,.'  mœurs  de  cette  tortue  de  terre  font  allez  douces;  elle  eft  auffi  paifible  que 
I démarche  eft  lente;  & la  tranquilicé  de  fes  habitudes  en  fait  ailément  un 
animal  domeftique,  que  l’on  peut  nourrir  avec  du  Ion  &_de  la  farine  , & que 
“oit  avec  plaffir  dans  les  jardins,  où  eUc  démut  les  infeftes  nmfibles 
Comme  les  Autres  tortues,  & tous  les  Quadrupèdes  ovipares,  elle  peut  fe 
paffer  de  manger  pendant  très-long-tems.  Gérard  Blafms  garda  chez  lui  une 
torme  de  terre,  qui,  pendant  dix  mois,  ne  prit  ablolument  aucune  efpèce  de 
nourriture  ni  de  boiflbn.  Elle  mourut  au  bout  de  ce  teras;  mais  elle  ne  périt 
p is  faute  d’alimens , puifqn’on  trouva  fes  inteftins  encore  remplis  d’excrémens , 
les  uns  noirâtres,  & les  autres  verts  & jaunes:  elle  fuccomba  feulement  à la 

rigueur  du  froid  (/).  . 

Les  Tortues  Grecques  vivent  très  long-temps  : M.  François  Cette  en.  a vu 

une  en  Sardaigne  qui  pefoit  quatre  livres,  & qui  vivoit  depuis  foixante  ans 
dans  une  maifon  , où  on  la  regardoit  comme  un  vieux  domeftique  (g)  Aux, 
latitudes  un  peu  élevées,  les  Grecques  paflent  1 hiver  dans  des  trous  fouter- 
rains  qu’elles  creulent  même  quelquefois,  & où  elles  font  plus  ou  moins  en- 
gourdies, fuivant  la  rigueur  de  la  faifon.  Elles  fe  cachent  amfi  en  Sardaigne 

vers  la  fin  de  Novembre  (g).  „ „ , 

Elles  fortent  de  leur  retraite  au  printems  ; & elles  s occouplcnt  plus  ou  moins- 
de  tems  après  la  fin  de  leur  torpeur,  fuivant  la  température  des  pays  qu’elles 

«siïi  » « & 4-  « «w»  w iu;,'  î 

ces  tortues  l’ardeur  des  mâles,  les  craintes  des  femelles,  &c.  La  feule  chofe. 
aue  l’on  auroit  dû  dire,  c’ell:  que  les  mâles  de  cette  efpèce,  ont  reçu  des 
organes  très-grands  pour  la  propagation  de  leur  efpece;  auffi  paroiftent-ils  re- 
chercher leurs  femelles  avec  ardeur,  & refientir  l’amour  avec  force;  on  a 
nrétendu  que,  dans  les  contrées  de  l’Afrique  où  elles  font  en  très-grand 
rnbre  les  mâles  fe  battent  fouvent  pour  la  libre  pofleffion  de  leurs  femel- 
le? & que  dans  ces  combats,  animés  par  un  des  fentimens  les  plus  impérieux , 
ils  s’fvancent  avec  courage,  quoiqu’avec  lenteur,  les  uns  contre  les  autres,  & 

s’attaquent  vivement  à coups  de  tête  (k).  . tira 

Le  tems  de  la  ponte  des  tortues  Grecques  varie  avec  la  chaleur  des  con- 
trées où  on  les  trouve.  En  Sardaigne,  c’eft  vers  la  fin  de  Juin  quelles  pon- 
dent leurs  œufs;  ils  font  au  nombre  de  quatre  ou  de  cinq,  & blancs  comme 


(g)  Voyez  à la  tête  de  ce  volume  le  di (cours  fur  la  nature  des  Quadrupèdes  ovipares. 
(■/')  Obfervations  anatomiques  de  Gérard  Blafms , page  64. 

(a)  Hijtoire  naturelle  des  Amphibies  des  Boijfons  de  la  Sardaigne,  page  9, 
fi)  Idem,  ibidem. 

( 0 Conrad  Gejner.  . 

\k)  M Linné,  à l endroit  déjà  cm.  , ■ 
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ceux  Je  pigeon.  La  femelle  les  dépofe  dans  un  trou  qu'elle  a creufé  avec 
fes  pattes  de  devant  ; & elle  les  recouvre  de  terre.  La  chaleur  du  foleil  fait 
éclore  les  jeunes  tortues  qui  fortent  de  l’oeuf  dès  le  commencement  de  Sep- 
tembre, n’étant  pas  encore  plus  greffes  qu "une  coque  de  noix  (7). 

La  tortue  Grecque  ne  va  prefque'  jamais  à l’eau  ; cependant  elle  eft  confor- 
mée à l’intérieur  comme  les  tortues  de  mer  (ni'):  ü elle  n eft  point  amphibie 
de  fai.  &.  par  fes  mœurs,  elle  Tell  donc  jufqu’à  un  certain  point  par  fon  or- 
ganifation. 

On  trouve  la  tortue  Grecque  dans  prefque  toutes  Jes  régions  chaudes  & 
même  tempérées  de  l’ancien  Continent,  dans  l’Europe  méridionale,  en  Macé- 
doine, en  Grèce,  à Amboine,  dans  fille  de  Ceylon,  dans  les  Indes,,  au  Ja- 
pon (n),  dans  l’Ifle  de  Bourbon,  (V),  dans  celle  de  l’Afcenfion,  dans  les  dé- 
ierts  de  l’Afrique  : c’eft  fur-tout  en  Libie  & dans  les  Indes  que  la  chair  de 
la  tortue  de  terre  eft  plus  délicate  & plus  faine  que  celle  de  plufieurs  autres 
tortues:  & l’on  ne  voit  pas  pourquoi  il  a pu  être  défendu  aux  Grecs  moder- 
nes & aux  Turcs  de  s’en  nourrir. 

Ce  n'eft  que  d’après  des  obfervations  qui  manquent  encore  que  l’on  pourra 
déterminer  fi  les  tortues  terreftres  de  l’Amérique  méridionale-,  font  différentes 
de  la  Grecque  (fi);  ü elles  y font  naturelles,  ou  fi  elles  y ont  été  portées 
d’ailleurs.  Dans-  cette  même  partie  du  monde , où  elles  font  très-communes, 
on  les  prend  avec  des  chiens  dxeffés  à les  chaffer.  Ils  les  découvrent  à la 
pifte,  & lorfqu’ils  les  ont  trouvées,  ils  aboient  jufqu’à  ce.  que  les  chafïeurs 
foient  arrivés.  On  les  emporte  en  vie;  elles  peuvent  pefer  de  cinq  à fjx  li- 
vres, & au-delà.  On  les  met  dans  un  jardin,  ou  dans  un  efpèce  de  parc; 
on  les  y nourrit  avec  des  herbes  & des  fruits  ; & elles  y multiplient  beau- 
coup. Leur  chair,  quoiqu’un  peu  coriace,  eft  u’affez  bon  goût;  les  petites 
tortues  croiffent  pendant  fept  ou  huit  ans;  les  femelles  s’accouplent  quoiqu’el- 
les n’aient  acquis  que  la  moitié  de  leur  grandeur  ordinaire,  mais  les  mâles  ont 
atteint  prefque  tout  leur  développement  lorfqu’ils  s’unifient  à leurs  femelles; 
ce  qui  paroîtroit  prouver  que , dans  cette  efpèce , les  femelles  ont  plus  de 
chaleur  que  les  mâles  (q),  & ce  qui  fembi croit  contraire  à l’ardeur  que  les 
Anciens  ont  attribuée  aux  mâles,  ainfi  qu’à  l’efpèce  de  retenue  qu’ils  ont  fup- 
pofée  dans  les  femelles.. 

(l)  Hilîoire  naturelle  des  Amphibies  des  PoiJJons  de  la  Sardaigne,  page ’ io.  n 

(m)  Gérard  JBlafius,  en  di (Té quant,  une  tonné  de  terre,  trouva  fon  péricarde  rempli  d’une 
quantité  confidérable  d’eau  limpide.  * JNous  verrons  dans  1 article, dît  ciocodile,  que  le  .péri- 
carde d’un  alligator,  diiféqué  par  Sloane,  ctoic  également  rempli  d eau. 

Çn)  Hijloire  générale  des  Voyages,  l'orne  4.0  , page  3S2,  édition  in  12. 

(0)  „ L ille  de  Bourbon  abondait  autrefois  en  tortues  de  terre;  mais  les  vaùTeaux  en  ont 
„ tant  détruit,  qu’il  ne  s’en  trouve  plus  aujourd’hui  que  dans  la  parte  occidentale'  où  les  ha- 
„ bilans  même  n’ont  la  permiffion  d’en  tuer  que  pendant  le  carême.”  Voyage  de  'la  Barbinais 
le  Gentil  autour  du  monde. 

( p ) „ Il  y a des  tortues  de  terre,  qui  le  nomment  Sabutis  dans  la  langue  du  Bréfil,  & que 
„ les  habitans  du  Para  préfèrent  aux  autres  efpèces.  foutes  fe  conlèrvent  plufieurs  mois  hors 
„ dç  l’eau  fans  nourriture  fenfible.”  Itlj  faire  générale  des  Voyages , tome  53 , page  438  , naît,  in  12. 

( q ) Note  communiquée  par  M.  de  la  Borde. 

v * Observations  anatomiques  de  Gérard  Blajtus , page  63, 
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A l'égard  de  l’Amérique  feptentiionale , & des  Mes  qui  l’avoifinent,  il  pa- 
raît que  les  tortues  Grecques  s’y  trouvent  avec  quelques  légères  différences 
dépendantes  de  la  diverfité  du  climat. 

Leur  grandeur  dans  les  contrées  tempérées  de  l’Europe  eft  bien  au  deffous 
de  celle  qu’elles  peuvent  acquérir  dans  les  régions  chaudes  de  i’Inde.  On  a 
apporté  de  la  cote  de  Coromandel,  une  tortue  Grecque  qui  étoit  longue  de 
quatre  pieds  & demi,  depuis  l’extrémité  du  mufeau  jufques  au  bout  de  la 
queue,  & épaiffe  de  quatorze  pouces.  La  tête  avoit  lept  pouces  de  long  fur 
cinq  de  large , le  cerveau  & le  cervelet  n’avoient  en  tout  que  léize  lignes  de 
longueur  fur  neuf  de  largeur;  la  langue,  un  pouce  de  longueur,  quatre  lig- 
nes de  largeur,  une  ligne  d’épaifleur  ; la  couverture  fupérieure,  trois  pieds  de 
Ion o-  fur  deux  pieds  de  large.  Cette  tortue'  étoit  mâle,  & avoit  le  plaftron 
concave  ; la  verge , qui  étoit  enfermée  dans  le  rectum , avoit  neuf  pouces 
de  longueur , fur  un  pouce  & demi  de  diamètre  : la  veille  étoit  d’une  gran- 
deur extraordinaire;  on  y trouva  douze  livres  d’une  urine  claire  & limpide. 

La  queue  étoit  très-groffe;  elle  avoit  flx  pouces  de  diamètre  à fon  origine, 
& quatorze  pouces  de  long.  Après  la  mort  de  l’animal,  elle  étoit  tellement 
inflexible,  qu’il  fût  impoiïible  de  la  redreifer;  ce  qui  doit  faire  croire  que  la 
tortue  pouvoit  s’en  fervir  pour  frapper  avec  force.  Elle  étoit  terminée  par 
une  pointe  d’une  fubftance  dure  comme  de  la  corne  (r),  & allez  femblable 
à celle  que  l’on  remarque  au  bout  de  la  queue  de  la  tortue  Scorpion.  Les 
grandes  tortues  de  terre  ont  donc  reçu,  indépendamment  de  leurs  boucliers, 
des  armes  ofFenfives  allez  fortes:  elles  ont  des  mâchoires  dures  & tranchantes, 
une  queue  & des  pattes  qu’elles  pourroient  employer  à attaquer  ; mais  comme 
elles  n’en  abufent  pas,  & qu’il  paroît  quelles  ne  s’en  fervent  que  pour  le  dé- 
fendre1, rien  ne  contredit,  & au  contraire  tout  confirme  la  douceur  des  ha- 
bitudes, & la  tranquilité  des  mœurs  de  la  Grecque. 

L’àB  oonfiwo,  au  C<n>ÎT,ct  ivut,  ta  ctepuume  aeüeux  contres  Grecques, 

qui  étoient  aulîi  "très- grandes  ; la  carapace  de  l’une  a près  de  deux  pieds  cinq 
pouces  de  longueur,  & la  fécondé,  près  de  deux  pieds  quatre  pouces.  Nous 
avons  remarqué  au  bout  de  la  queue  de  la  première,  une  callolité  femblable 
à celle  de  la  tortue  de  Coromandel:  nous  ne  croyons  cependant  pas  que  cette 
callolité  foit  un  attribut  de  la  grandeur  dans  les  tortues  Grecques  ; nous  avons 
vu  en  effet  une  dureté  femblable  au  bout  d’une  tortue  vivante,  qui  étoit  à-peu 
près  de  la  taille  de  celle  que  mous  avons  décrite  au  commencement  de  cet 
article:  à la  vérité,  comme  elle  en  différoit  par  la  couleur  verdâtre  & alTez 
claire  de  fes  écailles,  il  pourrait  fe  faire  que  cet  individu,  fur  lequel  nous 
n’avons  pu  recueillir  aucun  renfeignement  particulier,  conllituât  une  variété 
confiante,  dont  la  queue  ferait  garnie  -d’une  callolité  beaucoup  plutôt  que 
dans  les  tortues  Grecques  ordinaires  (s). 

Le  Cabinet  du  Roi  renferme  aufii  une  tête  de  tortue  de  terre  apportée  de 
rifle  Rodrigue,  &.  qui  a près  de  cinq  pouces  de  longueur. 

ff-)  Mémoires  pour  f nvtr  à l’HiJloire  naturelle  des  animaux,  article  de  la  tortue  de  Coiomandel. 

Voyez  l'Hiftoue  naturelle  des  tortues,  par  M.  Schneider,  imprimée  à Leipnck  en  1783, 
page  348,  & l’obfervation  de  M.  Hermann,  favant  Profeffeur  de  Strafbouig,  qui  y eft  rap- 
portée. 
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LA  GÉOMÉTRIQUE  (a). 


C^ETTE  tortue  terreftre  a beaucoup  de  rapports- avec  la  Grecque,  fes  doigts 
bien  loin  d’être  diyifés , font  réunis  par  une  peau  couverte  de  petites  écailles , 
de  manière  à n’être  pas  diftingués  les  uns  des  autres  & à ne  former  qu’une 
patte  épaiffe,  & arrondie  au-devant  de  laquelle  leurs  extrémités  font  feulement 
indiquées  par  les  ongles.  Ces  ongles  font  au  nombre  de  cinq  dans  les  pieds 
de  devant  & de  quatre  dans  les  pieds  de  derrière;  d’afiez  grandes  écailles  re- 
couvrent ]e  bas  des  pattes,  & comme  clics  ii’y  tiennent  que  par  leur  bafe 

&{ qu’elles  font  épaiffes  & quelquefois  arrondies  à leur  fommet,  on  les  pren- 
drait pour  des  ongles  attachés  à divers  endroits  de  la  peau.  L’individu  que 
nous  avons  décrit,  avoit  dix  pouces  de  long,  huit  pouces  de  large  & près  de 
quatre  pouces  d’épaiffeur.  La  couverture  fupérieure  de  la  tortue  Géométrique 
eft  des  plus  convexes.  Les  couleurs  dont  elle  eft  variée , la  rendent  très-agré- 
able à la  vue.  Les  lames  qui  revêtent  les  deux  couvertures,  & qui  font  com- 
munément au  nombre  de  treize  fur  le  difque , de  vingt-trois  fur  les  bords  de 
la  carapace,  & de  douze  fur  le  plaftron,  fe  relèvent  en  boffe  dans  leur  mi- 
lieu; elles  font  fortement  ftriées,  féparées  les  unes  des  autres  par  des  efpèces 
de  filions  affez  profonds,  & la  plupart  hexagones.  Leur  couleur  eft  noire; 
leur  centre  préfente  une  tache  jaune  à fix  côtés , d’où  partent  plufzeurs  rayons 
de  la  même  couleur;  elles  montrent  ainfi  une  forte  de  réfeau  de  couleur  jau- 
ne, formé  de  lignes  très  diftinâes , deffinées  fur  un  fond  noir,  & reffemblant 
à des  figures  géométriques;  & c’eft  de-Ià  qu’a  été  tiré  le  nom  que  Ton  donne 
ù l’animal.  On  trouve  cette  tortue  en  Afic,  à Madagascar,  dans  rifle  de 
l’Afcenfion , doù  elle  a été  envoyée  au  Cabinet  du  Roi,  & au  cap  de  Bonne- 
Efpérance,  où  elle  pond  depuis  douze  jufqu’à  quinze  œufs  (6).  . Plufieurs  tor- 
tues Géométriques  diffèrent  de  celle  que  nous  venons  de  décrire,  par  le  nom- 
bre & la  diipofition  des  rayons  jaunes  que  prélentent  les  écailles , par  l’éléva- 
tion de  ces  mêmes  pièces,  par  une  couleur  jaunâtre,  plus  ou  moins  uniforme 
fur  le  plaftron,  & par  le  peu  de  faillie  des  lames  qui  garnirent  cette  cou- 
verture inférieure.  Nous  ignorons  ii  ces  variétés  font  confiantes;  fi  elles  dé- 
pendent du  fexe  ou  du  climat,  &c.  Quoi  qu’il  en  foît,  nous  croyons 'devoir 
rapporter  à quelqu’une  de  ces  variétés,  jufqu’à  ce  que.  de  noiiyèlfcs' ’oblbm-- 

(«)  La  Géométrique.  M.  d'Æbenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Teftudo  geometrica,  13.  Linn.  amphib.  rept. 

Teftudo  plcta  feu  fiait  ata,  IVomiUs,  mus.jiy. 

Ray,  Syvopjts  quadr.  pag.  259,  teftudo  tel.cllata  mirer. 

Teftudo  tefta  teflellata  major.  Gmt.  mus.  Jg.  tab.  ■?.  >.  r-  £? 

Seba.  mus.  1.  tab.  8 o,fig.  3 U 8- 
Teftudo  geometrica , 13.  Schneider. 

(.b).  Note  communiquée  par  M.  Bruyère,  de  la  Société  royale, de 
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tions  fixent  les  idées  à ce  fujet,  la  tortue  terre  dre  appellée  kécate  par  Brown  (O- 
Cette  dernière  eit,  iuivant  ce  Voyageur,  naturelle  au  continent  de  1 Améri- 
que, mais  cependant  très-commune  à la  Jamaïque  où  on  en  porte  freqae  - 
ment.  Sa  carapace  eft  épaifie  & a fouveut  un  pied  & demi  de  long:  la  iur- 
face  de  cette  couverture  eft  divifée  en  hexagones  oblongs;  des  lignes  déliées 
partent  de  leurs  circonférences  & s’étendent  jufqu  a leurs  centres  qui  lout 

^Nous  penfons  aufii  que  cette  hécate  de  Brown,  amfi  que  la  Géométrique 
font  peut-être  la  même  elpèce  que  la  Terrapène  ae  Dampier.  Les  Tenaper, 

Navigateur  font  beaucoup  moins  greffes  que  les  tortue»  quü  nomme 
Mates  & qui  font  les  Terrapènes  de  Brown,  amfi  que  nous  lavons  dit.  El- 
lî  ora  le  dos  plus  rond,  quoique  d’ailleurs  elles  leur  retiennent  beaucoup 
Leur  carapace  eft  nommé  naturellement  taillée , dit  ce  Voyageur,  elles  aiment 
les  lieux  humides  & marécageux.  On  eftime  leur  chair;  il  s en  trouve  beau- 
coud  fur  les  coton  Ue  lflle  des  Pins,  qui  ert  encre  ic  continent  de  lAméii- 
oueF&  celle  de  Cuba:  elles  pénètrent  dans  les  forêts,  où  les  chaffeurs  ont 
lu  de  peine  à les  prendre.  Ils  les  portent  à leurs  cabanes  ; & , après  leur 
avoir  fait  une  marque  fur  la  carapace,  ils  les  laiffent  aller  dans  les  bois  bien 
durées  de  les  retrouver  à il  peu  de  diftance,  qu après  un  mois  de  chaffe, 
chacun  reconnut  les  Tiennes,  & les  emporte  à Cuba  (d\  Au  refte,  nous 
ne  celîefons  de  le  répéter,  l’hiftoire  des  tortues  demande  encore  un  grand 
nombre  d’obfervarions  pour  être  entièrement  éclaircie;  nous  ne  pouvons  qu  in- 
diquer les  places  vides,  montrer  la  manière  de  les  remplir,  & hxei  Ls  points 
principaux  autour  defquels  ii  fera  aifé  d’arranger  ce  qm  refte  a decouvin. 

^Jcri^SeZ  Z'ZÜe  îj^gS^^rJ^des  Voyages , troifième  Partie,  livre  K 
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LA  RABOTEUSE  O). 

Cette  * *«£  * uf 3ÏÏVÎS 

ÔblTquemèmP;T  ilrapacè  elfpiîfque  auffi  large  <lf  '“"g®!  b»rds  “ r“nt 
OTh  pardvvant  & fi.r  les  côtés,  mais  inégalement  dentelés  te  le  derrière  : les 
écailles  qui  les  garniflent,  font  Mes  & planes,  excepté  celles  du  dos,  c ^ 


(a)  La  tortue  Raboteufe.  M.  d'Aubenton , Encyclopédie  méthodique. 

Telludo  pedibûs  palmatis,  tefta  planiufcula,  fcutellis  omnibus  intermediis  dorfatis.  Linn. 
amphib.  rept.TeJlud.  6. 

Gronovius  Zooplut.  74-  r 2 Teftudo  terreftris  Amboinenfis  minor. 

Sebu  mufœum,  l,  7 V > ■/**>  1 » 
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DES  QUADRUPÈDES  OVIPARES. 

le  milieu  eft  rehauffé  de  manière  à former  une  arête  longitudinale.  Leur  cou- 
leur eft  blanchâtre,  traverfée  en  divers  feus  par  de  très-petites  bandes  noirâ- 
tres, qui  la  font  paroître  marbrée;  le  plaftron  eft  feftonné  pardevant;  le  mi- 
lieu en  étoit  un  peu  concave  dans  l’individu  que  nous  avons  décrit,  & qui 
avoit  près  de  trois  pouces  de  long , depuis  le  bout  du  mul'eau , jufqu’à  l’ex- 
trémité de  la  queue,  fur  près  de  deux  pouces  de  largeur  (b).  Suivant  Séba, 
la  Raboteufe  ne  devient  jamais  plus  grande. 

Cette  tortue  a cinq  ongles  aux  pieds  de  devant,  & quatre  aux  pieds  de 
derrière,  dont  le  cinquième  doigt  eft  fans  ongles;  laquelle  eft  courte;  la  cou- 
leur de  la  tête,  des  pattes  & de  la  queue  relfemble  beaucoup  à celle  de  la 
carapace  ; elle  eft  d’un  blanc  tuant  fur  le  jaune , varié  par  des  bandes  & des 
taches  brunes,  mais  plus  larges  en  certains  endroits,  & fur-tout  fur  la  tête, 
que  celles  que  l’on  voit  fur  la  couverture  fupérieure.  * C’eft  dans  les  Indes 
orientales,  & particulièrement  à Amboine  qu’habite  cette  tortue,  qui  appar- 
tient auiïi  au  nouveau  monde,  & y vit  dans  la  Caroline. 

J • L c * *- 

(6)  Cet  individu  fait  partie  de  la  collection  du  Cabinet  du  Roi. 

•vv^^KXXXX>0<X^X><XX><X><X><X>;>0<XX>CX>OC>0<>>CX'>OC<XX>i<Ks<XX>CXK'<>C^^ 

LA  DENTELÉE  (a). 

(^ETTE  tortue  n’eft  connue  que  parce  qu’en  a rapporté  M.  Linné;  fes 
doigts,  au  nombre  de  cinq  dans  les  pieds  de  devant,  & de  quatre  dans  ceux 
de  derrière,  ne  font  pas  féparés  les  uns  des  autres;  ils  fe  réunifient  de  ma- 
nière à former  une  patte  ramafiëe  & arrondie,  comme  celles  de  beaucoup  de 
tortues  terreftres.  La  couverture  fupérieure  -a  un  peu  la  forme  d’un  cœur; 
l'on  diamètre  eft  ordinairement  d’un  ou  deux  pouces;  les  bords  en  font  den- 
telés, & comme  déchirés.  Les  lames  qui  la  couvrent  font  hexagones,  rele- 
vées par  des  .points  faillans  ; & leur  couleur  eft  d’un  blanc  iàle.  On  trouve 
cette  tortue  dans  la  Virginie. 

(a)  La  Dentelée.  M.  d'Aubenton , Encyclopédie  méthodique* 

Teftudo  denticulata,  g,  Linn.  amphib.  reptil. 

Teftudo  denticulata,  17.  Schneider.  î 


Ovipares , Tome  L 
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LA  BOMBÉE  Ça). 


v)n  rencontre  dans  les  pays  chauds,  fuivant  M.  Linné,  cette  tortue  qui 
doit  être  terreftre , & qui  eit  diftinguée  des  autres  en  ce  que  les  doigts  de 
fes  pieds  ne  font  pas  réunis  par  une  membrane , que  la  couverture  fupérieure 
eft  bombée,  que  les  quatre  lames  antérieures  qui  garnirent  le  dos  font  rele- 
vées en  arête , & que  le  plaftron  ne  préfente  aucune  échancrure.  Nous  avons 
vu,  dans  la  collectioif  de  M.  le  Chevalier  de  la  Marck,  une  carapace  & un- 
plaftron  de  cette  tortue.  La  carapace  avoit  fîx  pouces  de  long,  lur  iix  pou- 
ces & demi  de  large.  L’animal  devoit  avoir  deux  pouces  fepe  lignes  d’épais- 
feur;  le  difque  étoit  garni  de  treize  lames  légèrement  ftriées,  les  bords  de' 
vingt-cinq,  & le  plaftron.  de  douze.  La  carapace  étoit  d’un  brun  .verdâtre , 
fur  lequel  des  raies  jaunes  s'éceiidoieni-  en  tout  fens.  Les  couleurs  de  la 
tortue  Jaune  font  prefque  femblables,  mais  elles  font  difpofées  par  taches* 
& non  pas  par  raies,  comme  celles  de  la  Bombée;,  le  plaftron  étoit  jau- 
nâtre. 

(a)  La  Bombée,  M.  d'Aulentm,  Encyclopédie  méthodique.. 

Teftudo  carinata,  12.  Linn.amph.  rept. 

Teftudo  carinata,  18.  Schneider. 


LA  VERMILLON  Ça). 

"•  . , %r  •'  -ô  i : ;p  g:-  . . ! • ‘•'w  •. 

. _ U cap  de  Bonne- efpéi'àh ce,  habite  une  petite  tortue  de  terre,  que  Wornr 
a vue  vivante,  & qu’il  a nourrie  pendant  quelque  tems  dans  fon  jardin.  Des 
marchands  la  lui  avoient  vendue  comme  venant  des  grandes  Indes,  où  il  fe 
peut  en  effet  qu’on  la  trouve.  La  couverture  fupérieure  de  cette  petite  , èe 
jolie  tortue,  eft  à peine  longue  de  quatre  doigts;  les  lames  en  font  agréable- 
ment variées  de  noir , de  blanc , de  pourpre , de  verdâtre  & de  jaune  ; oc 
lorfqu’elles  s’exfolient,  la  carapace  préfente  à leur  place  du  jaune  nonatre.,. 


(«)  La  Bande  blanche.  M.  d'Aubentm,  Encyclopédie  méthodique. 

Teftudo  pufilla , 14.  Linn.  amphib.  rept. 

Teftudo  terreftris  pufilla,  ex  Indiâ  orientali,  Worm.  mus.  313. 

Teftudo  virginea,  Grew.  mus.  38,  Tab.  3,/.  3.  T ...  . .... 

Ray , Synopjis  qaadrupedum , page  259.  Teftudo  terreftris  pufilla  ex  India  onçniau. 
George  Edwards,  Hijîolre  naturelle  des  oifeaux,  Londres , 1751- 
Teftudo  teffellata  minor  Africana.  The  Africa  land  Tortoife. 

Teftudo  pufilla,  1 S-  Schneider.  ,y  • 


DES  QUADRUPÈDES  OVIPARES.  (7 

Le  plaftron  eft  'blanchâtre,  & fur  le  fomraet  de  la  tête,  dont  on  a comparé 
la  forme  à celle  de  la  tête  d’un  perroquet,  s’élève  une  protubérance  d’une 
couleur  de  vermillon  mélangé  de  jaune.  C’eft  de  ce  dernier  caraftère,  par 
lequel  elle  a quelque  rapport  avec  la  naficorne,  que  nous  avons  tiré  le  nom 
que  nous  lui  donnons.  Les  pieds  de  cette  tortue  font  garnis  de  quatre  on- 
gles , & d’écailles  très-dures  ; les  cuiffes  font  revêtues  d’une  peau  qui  reflem- 
ble  â du  cuir;  la  queue  eft  effilée  & très-courte.  La  Nature  a paré  cette 
tortue  avec  foin;  elle  lui  a donné  la  beauté:  mais,  en  la  réduifant  à un  très- 
petit  volume,  elle  lui  a ôté  prefque  tout  l’avantage  du  bouclier  naturel  fous 
lequel  elle  peut  fe  renfermer:  car  il  paraît  qu’on  doit  lui  appliquer _ ce  que 
rapporte  Kolb  de  la  tortue  de  terre  du  Cap  de  Bonne-efpérance.  Suivant  ce. 
Voyageur,  les  grands  aigles  de  mer,  nommés  Orfraie , lont  très-avides  de  la 
chair  de  la  tortue:  malgré  toute  la  force  de  leur  bec  & de  leurs  terres,  us 
ne  pourroient  brifer  fa  dure  enveloppe;  mais  ils  s’enlèvent  aifémeut;  ils  1 em- 
portent au  plus  haut  des  airs,  d’où  ils  la  laifiènt  tomber  â pluüeurs  reprifes 
fur  des  rochers  très-durs:  la  hauteur  de  la  chûte  & la  très-grande  vîteffe  qui 
en  réfulte,  produifent  un  choc  violent;  & la  couverture  de  la  tortue  bientôt 
brifée,  livre  en  proie  à l’aigle  carnacjer  l’animal  «“uolc  mis  à couvert, 

fi  un  poids  plus  confidérable  aW  reiilté  aux  efforts  de  l’aigle,  pour  1 élever 

dane  les  nooo  (jC/j).  _ 

De  tous  lés  tems  on  a attribué  le  même  inflinct  aux  aigles  de  lEurope, 
-p0ur  parvenir  à dévorer  les  tortues  grecques;  & tout  le  monde  fait  que  les 
anciens  fe  font  plu  à raconter  la  mort  fmguhère  du  fameux  poète  Eichyle, 
qui  fut  tué,  dit-on,  par  le  choc  dune  tortue,  qu’un  aigle  lailla  tomber  de 
très-haut  fur  fa  tête  nue  (c). 

La  tortue  Vermillon  n’habite  pas  feulement  aux  environs  du  Cap  de  Bonne- 
efpérance;  il  paraît  qu’on  la  rencontre  auffi  dans  la  partie  feptentrionale  de 
l’Afrique.  M.  Edwards  a décrit  un  individu  de  cette  efpèce,  qui  lui  avoit 
été  apporté  de  Saneia-Crux , dans  la  Barbarie  occidentale  (d). 


(b)  ’ Voyage  de  Kolh  ou  Kolben,  vol.  2,  page  198. 

(c)  Voyez  Conrad  Gefner,  livre  II  des  Quadrupèdes  ovipares,  article  des  Tortues. 

(d)  George  Edwards,  ouvrage  déjà  cité,  page  204. 


LA  C O U R T E - Q U E U E (a). 

f/N  trouve  à la  Caroline  cette  tortue  terreftre,  dont  la  tête  & les  pattes 
font  recouvertes  d’écailles  dures,  femblables  à des  callofttés.  Les  doigts  font 

(a)  La  coarte-queue.  M.  d'Jubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

ïcftudo  carolina,  1 1 , Linn.  amphib.  rept.  .. 

George  Edwards , Hijioire  naturelle  des  otjeaux , page  205.  Teftudo  teffellata  ramor  Carounen»?- 
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« 

réunis;  elle  a cinq  ongles  aux  pieds  de  devant,  & quatre  à ceux  de  derrière. 
Un  de  fes  caractères  dîftinftifs , eft  d’avoir  la  queue  des  plus  courtes*;  mais 
elle  n’eft  pas  abfolument  fans  queue,  ainfi  que  l’a  dit  M.  Linné.  La  couver- 
ture üipérieure  échancrée  pardevant  en  forme  de  croiflnnt,  n offre  point  ue 
dentelures  fur  les  bords,  & les  lames  qui  la  garnifient,  font  larges,  bordées 
de  ftries , & pointillées  dans  leur  milieu.  Il  paraît  qu’elle  devient  afiez  gran- 
de. On  couferve  au  Cabinet  du  Roi  une  carapace  de  cette  tortue;  elle  a dix- 
pouces  fix  lignes  de  long,  <Sc  huit  pouces  dix  lignes  de. large. 

Teftudo  pedibus  digitatis  callofo-fquaraofis,  tefta  ovali  fubconvexa,  fcutellis  plants  ftriatis. 

medio  pnnétatis.  Gron.  Zooph. , 17,  No.  77. 

Svba  mus.  1.  Tab.  Teftudo  terreftris  major  Américain.. 

Teftudo  carolina,  7,  Schneider. 


LA  CH  A.  G R I N É E.. 

J^  OUS  donnons  ce  nom  à une  nouvelle  efpèce  de  tortue  apportée  des 
grandes  Indes  au  Cabinet  du  Roi,  par  M.  ’Sonnerat.  Elle  eft  très-remarqua- 
ble par  la  conformation  de  la  carapace  qui  ne  reflemble  à celle  d’aucune  tor- 
tue connue.  Cette  couverture  fupérieurc  a trois  pouces -neuf  lignes  de  lon- 
gueur, fur  trois  pouces  fix  lignes  de  largeur;  elle  parait  compofée , pour  amft 
dire,  de  deux  carapaces  placées  l’une  lur  l’autre,  & dont  celle  de.-  de  lias  le- 
roit  plus  étroite  & plus  courte.  Cette  efpèce  de  fécondé  carapace  , qui  te- 
préfente  le  difque , eft  longue  de  deux  pouces  huit  lignes  , large  de  deux 
pouces,  un  peu  l'aillante , olfeufe,  parlèmée  d'une  grande  quantité  de  petits 
points  qui  la  font  paraître  Chagrinée-,  & c’eft  de-là  que  nous  avons  tiré  le 
nom  de  l’animal.  Ce  difque  eft  compofé  de  vingt-trois  pièces,  qui  ne  font 
recouvertes  d’aucune  écaille.  Seize  de  ces  pièces , plus  larges  que  les  autres , 
font  placées  fur  deux  rangs  féparés  vers  la  tête  par  une  troilième  rangée  de 
fix  pièces  plus  petites  ; & ces  trois  rangs  fe  réunifient  à une  dernière  pièce , 
qui  forme  la  partie  antérieure  du.  difque.  Les  bords  de  la  carapace  font  car- 
tilagineux & à demi-tranfparens  ; ils  laiflent  appercevoir  les  côtes  de  1 animai,, 
le  long  defquelles  cette  partie  cartilagineufe  eft  un  peu  relevée,  & qui  font 
au  nombre  de  huit  de.  chaque  côté;  ces  bords,  font  pardeœère  prefque  auffi 
larges  que  le  difque. 

Le  plaftron  eft  plus  avancé  pardevant  & parderrière  que  la  couverture  fu- 
périeurc; il  eft.  un  peu  échaneré  pardevant,  cartilagineux,  transparent  & g - 
ni  de  fept  plaques,  ofleufes,  chagrinées,  femBlablcs  aux  pièces  du  difque,  dif- 
férentes cntr’elles  par  leur  grandeur  & par  leur  figure,  placées  trois  vers  le 
devant,  deux  vers  le  milieu,  & deux  vers  le  derrière  du  plaftron. 

La  tête  reflemble  à celle  des  tortues  d’eau  douce;  les  rides  de  la  peau  qui 
environne  îe  cou,  montrent  que  l’animal  peut  l’alonger  facilement.  Comme 


LA  CHAGRINEE  grandeur  de  det/,r  ù'rr.r  de  ziaàtre . 
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nous  n’avons  rien  appris  relativement  aux  habitudes  de  cette  tortue,  & comme 
les  pattes  & la  queue  manquoient  à l’individu  que  nous  venons  de  décrire, 
nous  ne  pouvons  point  dire  fi  la  Chagrinée  eft  terreftre  ou  d’eau  douce.-  Ce- 
pendant comme  fa  couverture  fiipérieure  n’eft  prelque  pas  bombée,  nous  pré- 
iumons  que  cette  tortue  fingulière  eft  plutôt  d’eau  douce  que  de  terre. 
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,ETTE  nouvelle  efpèce  dé  tortue  a été  apportée  de  l’Inde  au  Cabinet' 
du  Roi,  ainfî  que  la  Chagrinée,  par  M.  Sonnerat;  fa  carapace  eft  aplatie  , 
longue,  dé  cinq  ponces  ' fix  lignés  -,  & large  d’autant  ; le'  ififque  eft  recouvert' 
de  treize’ Inmes;  les  bords  le  font  de  douze.  Ces  écailles  font  minces,  légè- 
rement ftriées,  unies  dans  le  centre,  d’une  couleur'  roufiatrè  tïôs-femblable  à 
celle  du  marron:  & c’eft  de-là  que  nous  avons  tiré  lé  nom  que'  nous  lui  donJ 
nous.  Le  plaftron  eft  échailcré  pafderriêre,  & révêtu  de  treize  lames  ; la 
tête  eft  plus  plate  que  celle  de  la  plupart  des  autres  tortues:  les  cinq  doigts 
des  pieds  de  devant,  aiilfi  que  de  ceux  dé  derrière,  font  garnis  d’ongles  longs 
& pointus.  La  ; queue  manquoit  à l’individu  apporté  par  M.  Sonnefat.  Mais, 
quoique  nous  n’ayons  pu'  juger  de  la  forme  de  cette  partie , nous  pl'éi timons, 
d’après  l’aplatiflement  de  la  carapace  , & fur- tout  d’aprèS  les-  ongles  qui  ne 
font  point  émouffés,  que  ia  tortue  roufiatrè  eft  plutôt  d’eau  douce  que  ter- 
reftre.  L’individu  que  nous  avons  décrit  étoit  femelle;  aufii  Ion  plaftron 
étoit-il  plat.  Nous  avons  trouvé  dans  fon  intérieur  plulieurs  œufs  d’une  fub- 
ftance  molle,  ovales  & longs  d’un  pouce. 
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L A N O I R A T R E. 
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_ rOUS  nommons  ainfi  une  tortue  dont  il  n’eft  fait  mention  dans  aucuns 
des  Naturaliftes  & Voyageurs  dont  les  ouvrages  font  le  plus  connus,  & dont 
nous  ne  pouvons  donner  qu’une  defeription  incomplète,  parce  que  nous  n’en 
avons  vu  que  la  carapace  & le  plaftron,  confervés  au  Cabinet  du  Roi.  Cette 
carapace  a cinq  pouces  quatre  lignes  de  long  fur  à-peu-près'  autant  de  large; 
elle  eft  un  peu  bombée , d’une  couleur  très-foncée  & noirâtre.  Le  difque  eft 
recouvert  de  treize  écailles  épaifies,  ftriées  dans  leur  contour,  & ii  polies 
dans  tout  le  refte  de  leur  furface,  qu’elles  paroiflent  onaueufes  au  toucher. 
Les  cinq,  écailles  de  la  rangée  du  milieu - font  un  peu  relevées,  de  manière  k- 
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former  une  arête  longitudinale;  les  bords  font  garnis  de  'vlîî§t'^l1‘H® 
le  plaftron  eft  échancré  pafoenière,  & revêtu  de  um  * fo- 

rons fi  cette  tortue  eft  terrefhe  ou  d’eau  douce,  & dans  quels  Ueux  on  la 

trouve.  < , . ' 

o'.'p  rr.ji  : -1  - ■"  ‘ •'* 
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DES  LÉZARDS. 

' - f-r  - y , , \ v_— 

I Æ sente  des  lézards  eft  le  plus  nombreux  de  ceux  qui  forment  l’ordre  des 
Ouadrapèdes  ovipares.  Après  avoir  comparé  les  uns  avec  les  autres,  les  di- 
vers animaux  qui  le  compofent,  tant  d'après  nos  obiervadons  après  ce- 
lés des  Voyageurs  & des  Naturelles,  nous  avons  cru  devoir  en  compter  cm 

anante  fiv  efuèces  toutes  différenciées  par  leurs  habitudes  naturelles  , P1 

On  peut  diftinguer  lâchement  tes  lézards  des  autres 

Quadrupèdes  ovipares,  parce  qu’ils. ne  font  pas  couverts  dune  carapace,  com- 
me les  tortues,  & parce  qu’ils  ont  une  queue,  tandis  que  les  grenouilles,  les 
raines  & les  crapauds  n’en  ont  point.  Leur  corps  f 
ou  moins  fortes,  ou  de  tubercules  plus  ou  moins  puüans.  PP^efirin2t-fix 
varie  depuis  la  longueur  de  deux  ou  trois  pouces  , jufqua  celte  de  vmgt 
ou  même  trente  pieds.  La  forme  & la  proportion  de  lem- q^ue  vanent^ufo. 
dans  les  uns,  elle  eft  apktie;  dans  les  autres,  elle  eft  ronde.  Dans  quelques 
efpèces  fa  longueur  égale  trois  fois  celle  du  corps  ; dans 
eft  très-courte:  dans  tous,  elle  setend  horizontalement,  J*  Cachée 

sz&ssï  1-  " 

Les  îns  ont  cinq  doigts  à chaque  pied,  d’autres  n’en  ont  que  quatre  ou  meme 
ttois  aux  pieds  de  derrière,  ou  à ceux  de  devant.  Dans  la  pillait  de  ces 
animaux  les  cinq  doigts  des  pieds  de  derrière  font  inégaux,  le  trorèème  & 
le  quatrième  font  les  plus  longs,  & l’extérieur  eft  féparé  des  autres,  comme 
une  efpèce  de  pouce,  tandis  qu’au  contraire  dans  les  Quadrupèdes  vivipares, 

le  doist  oui  repréfente  le  pouce,  eft  le  doigt  intérieur.  , ..  , 

Le  ÆigS  des  doigts  ne  font  pas  toujours  au  nombre  de  trois  ou  de 

deux,  les  vifipares,  mis 

que  dans  plufîeurs  efpèces  d’oifèaux;  ce  qui  donne  aiu  lézards  plus  de 
lité  pour  l’aifir  les  branches  des  arbres  fur  lefquels  ils  grimpent.  . 

Les  habitudes  de  ces  animaux  font  auffidiverfifiees  que  leur  conformation 
extérieure:  les  uns  paffeut  leur  vie  dans  l’eau,  ou  fur  les  bo^Pét.^bité 
grands  fleuves  & des  marais.  D’autres,  bien  loin  de  fuir  les  endioits  . » 

les  choififfent  de  préférence  pour  leur  demeure:  ceux-ci  vivent  au  - 
bois,  & y courent  avec  vîteffe  fur  les  rameaux  les  plus  éievés ; ceux-u  ont 
leurs  côtés  garnis  de  membranes  en  forme  d’ailes,  par  le  moyen  difquelles  ils 
franchiffent  avec  facilité  des  efpaces  étendus,  & réunifient  ainfi  a la  faculté 
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de  nager,  & à celle  de  grimper  aifément  jufquau  fommet  des  arbres,  le  pou- 
voir de  s'élancer  & de  voler,  pour  arnfi  dire,  de  branche  en  branche. 

Pour  mettre  de  l’ordre  dans  l’expofition  de  ce  grand  nombre  d’efpèces  de 
lézards,  nous  avons  cru  devoir  réunir  celles  qui  fe  reflemblent  le  plus  par 
leur  grandeur,  parleur  conformation  extérieure,  de  par  leurs  habitudes.  Nous 
avons  formé  par-là  huit  divifions  dans  ce  genre:  la  première,  qui  renferme 
onze  efpèces,  comprend  les  crocodiles , Izsfouettes-qucue , les  dragonnes  & les 
autres  lézards , qui  ont  tous  la  queue  aplatie , & qui , prefque  tous , parvien- 
nent à une  longueur  de  plufieurs  pieds. 

Dans  la  fecende  divifion  fe  trouvent  les  iguanes  de  d’autres  lézards  moins 
grands , mais  qui  cependant  ont  quelquefois  quatre  ou  cinq  pieds  de  longueur , 
& qui  font  diftingués  d'avec  les  autres  par  des  écailles  relevées  en  forme  de 
crêtes  au-deflius  de  leur  dos.  Cette  fécondé  divifion  renferme  cinq  efpèces. 

Dans  la  troifième,  nous  plaçons  le  lézard  gris  fi  commun  dans  nos  contrées, 
le  lézard  veri  que  l'on  trouve  en  très-grand  nombre  dans  nos  provinces  méri- 
dionales, & cinq  autres  efpèces  de  lézards  tous  diftingués  des  autres,  en  ce 
qu’ils  n’ont  point  de  crêtes  fur  le  dos,  que  leur  queue  eft  ronde,  & que  le 
deffous  de  leur  corps  eft  revêtu  d’écailles  allez  grandes,  difpofées  en  bandes 
aanfverfales. 

Ces  bandes  tranfvcrfales  manquent , ainfi  que  les  crêtes , aux  lézards  de  la 
quatrième  divifion;  ce  défaut,  joint  à la  rondeur  de  leur  queue,  fuffit  poul- 
ies faire  reconnoître;  & ils  forment  vingt-&-une  efpèces,  parmi  Iefquelles 
nous  remarquerons  principalement  le  Caméléon , le  Scinquey  fauffement  appellé 
crocodile  terrefire,  &c. 

Le  Gecko , le  Gecko/te,  & une  troifième  & nouvelle  efpèce  de  lézard  com- 
pofent  la  cinquième  divifion;  & leur  caractère  diftinétif  eft  d’avoir  le  deffous 
des  doigts  garnis  de  larges  écailles,  placées  les  unes  fur  les  autres,  comme 
les  ardoifes  qui  couvrent  les  toits. 

La  fixième  divilion  comprend  le  Seps  & le  Chalcide , qui  n’ont  l’un  & l’au- 
tre que  trois  doigts , tant  aux  pieds  de  devant  qu’à  ceux  de  derrière. 

Les  lézards  de  la  feptième  divifion  font  remarquables  par  les  membranes, 
en  forme  d’ailes,  dont  nous  venons  de  parier.  Nous  n’avons  compté  dans 
cette  divifion  qu’une  feule  efpèce,  à laquelle  nous  avons  rapporté  tous  les 
lézards  ailés,  décrits  par  les  Voyageurs:  on  en  verra  les  raifons  à l’article 
particulier  du  Dragon. 

La  huitième  divilion  enfin  comprend  fix  efpèces  de  lézards,  parmi  lefqu el- 
les nous  rangeons  la  Salamandre  terreftî-e  & la  Salamandre  aquatique.  Toutes 
les  fix  font  diftinguées  des  autres,  en  ce  quelles  ont  trois  ou  quatre  doigts 
aux  pieds  de  devant,  & quatre  ou  cinq  aux  pieds  de  derrière.  Nous  laiffons 
exclufiveraent  à ces  animaux,  le  nom  de  Salamandre , quia  été  fou  vent  attri- 
bué à plufieurs  lézards,  très-différens  des  vraies  Salamandres,  & ré  me  très- 
différens  les  uns  des  autres;  ils  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  1 reno  ail- 
les & les  autres  Quadrupèdes  ovipares  qui  n’ont  pas  de  queue;  ils  leurs  ref- 
femblent  non-feulement  par  leur  Peau  dénuée  d’écailles  apparentes,- mais  encore 
par  leurs  habitudes,  par  les _ efpèces  de  métamorphofes  qu’ils  fubiffent  avant 
de  devenir  adultes , & par  le  féjour,  plus  ou  moins  long,  qu’ils  font  au  milieu 
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des  eanx.  Ils  s’en  rapprochent  encore  par  leurs  parties  intérieures,  & par  la 
forme  & le  nombre  de  leurs  os.  S'ils  ont  des  vertèbres  cervicales,  de  meme 
que  les  autres  lézards,  ils  manquent  prefque  tous  de  c^es,  comme  les  gre- 
nouilles , & ils  font  ainfi  la  nuance,  qui  réunit  les  Quadrupèdes  ovipaies  qui 
ont  une  queue  avec  ceux  qui  en  font  privés  : prefque  tous  les  lézards  n ont 
que  deux  ou  quatre  vertèbres  cervicales;  mais  le  crocodile  place,  par  fa  gran- 
deur & par  \ puilïknce,  à la  tête  de  ces  animaux,  & occupant,  dans  la 
chaîne  qui  les  réunit,  l’extrémité  oppofée  à celle  ou  fe  -trouvent  les ; Salaman- 
dres  a fept  vertèbres  au  cou,  comme  tous  les  Quadrupèdes  .vivipaies.  Il  he 
par-là  les  lézards  avec  ces  animaux  mieux  organifés,  P^dant  que  clun  autre 
?ôté,  il  les  rapproche  des  tortues  de  mer  par  une  grande  parue  de  fes  habr 
tudes  & de  fa  confonnation. 
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PREMIÈRE  DIVISION. 

LÉZARDS 

Dont  la  eft  aplatie , & Qui  ont  cinq  doigts  aux  pieds  de  devant. 


LES  CROCODILES.’ 

T LORSQU’ON  compare  les  relations  des  Voyageurs,  les  obfervations  des 
Naturaliftes,  & les  defcriptions  des  Nomenclateurs,  pour  déterminer  fi  l’on 
doit  compter  plufieurs  efpèces  de  crocodile,  ou  fi  les  différences  qu’on  a re- 
marquées dans  les  individus,  ne  tiennent  qu’à  l’âge,  au  fexe  & au  climat,  on 
rencontre  beaucoup  de  contradictions , tant  fur  la  forme , que  fur  la  couleur , 
la  taille,  les  mœurs  & l’habitation  de  ce  grand  Quadrupède  ovipare.  Les 
Voyageurs  lui  ont  rapporte'  ce  qui  ne  convenoit  qu’à  d’autres  grands  lézards 
très-differens  du  crocodile,  par  leur  conformation  & par  leurs  hab rudes;  ils 
en  ont  même  donné  les  noms.  Ils  -ont  dit  que  le  crocodile  s’appelloit  tantôt 
Ligan , tantôt  Guan  (a);  noms  qui  ne  font  que  des  contractions  de  celui  du 
lézard  Iguane.  Ce  11  d’après  ces  diverfités  de  noms,  de  formes  & de  mœurs, 
qu’ils  ont  voulu  regarder  les  crocodiles  comme  formant  plufieurs  efpèces  dis- 
tinctes: mais  tous  les  vrais  crocodiles  ont  cinq  doigts  aux  pieds  de  devant, 
quatre  doigts  palmés  aux  pieds  de  derrière,  & n’ont  d’ongles  qu’aux  trois  doigts 
intérieurs  de  chaque  pied.  En  examinant  donc  uniquement  tous  les  grands 
lézards  qui  préfentent  ces  caractères , & en  obfervant  attentivement  les  diffé- 
rences des  divers  individus,  tant  d’après  les  crocodiles  que  nous  avons  vus 
nous-mêmes , que  d’après  les  defcriptions  des  Auteurs , & les  récits  des  V oy- 
ageurs,  nous  avons  cru  ne  devoir  compter  que  trois  efpèces  parmi  ces  énor- 
mes animaux. 

La  première  eft  le  crocodile  ordinaire  ou  proprement  dit,  qui  habite  les 
bords  du  Nil;  on  l’appelle  Alligator , principalement  en  Afrique,  & l’on  pour- 
rait le  défigner  par  le  nom  de  Crocodile  vert , qui  lui  a déjà  été  donné.  La 
fécondé  eft  le  Crocodile  noir , que  M.  Adanion  a vu  fur  la  grande  rivière  du 
Sénégal.;  & la  troifième,  le  crocodile  qui  habite  les  bords  du  Gange,  & au- 
quel nous  confeivons  le  nom  de  Gavial , qui  lui  a été  donné  dans  l’Inde. 

(a)  Hijloire  générale  des  Voyages , Livre  VIL 
Ovipares , Tome  /.  K 
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Ces  trois  efpèces  fe  reffemblent,  par  les  caractères  diftinctifs  des  crocodiles 
que  nous  venons  d'indiquer;  niais  elles  diffèrent  les  unes  des  autres  par  d au- 
tres caractères  que  nous  rapporterons  dans  leurs  articles  particuliers. 

On  a donné  aux  crocodiles  d’Amérique  le  nom  de  Cayman,  que  l’on  a em- 
prunté des  Indiens  ; nous  en  avons  comparé  avec  foin  pliffieurs  individus  de 
différens  âges,  avec  des  crocodiles  du  Nil,  & nous  avons  penfé  qu’ils  font 
abfolument  de  la  même  efpèce  que  ces  crocodiles  d’Egypte;  ils  ne  préfentent 
aucune  différence  remarquable , qui  ne  puifle  être  rapportée  â 1 influence  du 
climat.  En  effet , fi  leurs  mâchoires  font  quelquefois  moins  alongées , elles 
ne  diffèrent  jamais  affez,-  par  leur  raccourdffement , de  celles  des  crocodiles  du 
Nil  pour  que  les  Caymans  conftituent  une  efpèce  ddhn été , d autant  plus  que 
cette  différence  eff  très-variable,  & que  les  crocodiles  d Amérique  reflemblent 
autant  à ceux  du  Nil  par  le  nombre  de  leurs  dents , qu’un  individu  reffemble 
à un  autre  parmi  ces  derniers  crocodiles.  On  a prétendu  que  le  cri  des  Cay- 
mans étoit  plus  foible , leur  courage  moins  grand,  & leur  longueur  moins 
confidérable  ; mais  cela  n’eit  vrai  tout  au  plus  que  des  crocodiles  de  certaines 
contrées  de  l’Amérique , & particulièrement  des  cotes  de  la  Guiane.  Ceux 
de  la  Louiflane  font  entendre  une  forte  de  mugiffement  pour  le  moins  aufli 
fort  que  celui  des  crocodiles  de  l’ancien  continent,  qu’ils  furpaffent  quelque- 
fois par  leur  grandeur  & par  leur  hardieffe , tandis  que  nous  voyons  d’un  au- 
tre côté,  dans  l’ancien  monde,  plufîeurs  pays  où  les  crocodiles  font  prefque 
muets,  «St  préfentent  une  forte  de  lâcheté  &-de  douceur  de  mœurs  égales, 
pour  le  moins , à celle  des  crocodiles  de  la  Guiane. 

Les  crocodiles  du  Nil,  & ceux  d’Amérique  ne  forment  donc  qu’une  efpèce, 
dont  la  grandeur  & les  habitudes  vinrent  <wc  le*  deux  continens,  fuivant  la 
température,  l’abondance  de  la  nourriture , le  plus  ou  moins  d humidité,  &c.. 
Cette  première  efpèce  eft  donc  commune  aux  deux  mondes,  pendant  que  le 
crocodile  noir  n’a  été  encore  vu  quen  Afrique,  tx.  le  Gavial  fur  les  bords 

Les  Voyageurs,  qui  font  allés  fur  les  cotes  orientales  de  l’Amérique  méri- 
dionale, difent  que  l’on  y rencontre  de  grands  Quadrupèdes  ovipares,  qu’ils 
regardent  comme  une  petite  efpèce  de  c ymans,  bien  diftin&e  de  l’efpèce  or- 
dinaire. Cette  pi  étendue  efpèce  de  cayman  eft  celle  d’un  grand  lézard,  que 
l’on  nomme  dragonne , & qui  parvient  quelquefois  â la  longueur  de  cinq  ou 
fix  pieds.  Notre  opinion  à ce  fujet  a été  confirmée  par  un  fort  bon  Obfer- 
vateur,  qui  arrivoit  de  la  Guiane,  à qui  nous  avons  montré  la  dragonne,  & 
qui  l’a  reconnue  pour  le  lézard  qu’on  y appelle  la  petite  efpèce  de  cayman . 

Le  Navigateur  Dampier  a aufli  voulu  regarder  comme  une  nouvelle  efpèce 
de  crocodile,  de  très-grands  lézards  que  l’on  trouve  dans  la  nouvelle  Efpagne, 
ainfi  que  dans  d’autres  contrées  de  l’Amérique  (Jf) , & auxquels  les  Efpagnols 
ont  donné  également  le  nom  de  cayman.  Mais  il  nous  paroît  que  les  Qua- 
drupèdes ovipares,  délignés  par  Dampier  fous  les  noms  de  crocodile  «St  de  cay- 
Vian , font  de  l’efpèce  des  grands  lézards  que  l’on  a nommés  Mouette-queue.  Ils 
préfentent  en  effet  le  cara&ôre  diftinftif  de  ces  derniers;  lorfqu ils  courent, 

Dampier,  Tome  3,  pages  287  £?  Suivantes,. 
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ils  nortent,  fuivant  Dampier  lui-même,  leur  queue  retrouflfée  & repliée  par 
le  bout  en  forme  d’arc , tandis  que  les  vrais  crocodiles  ont  toujours  la  queue' 

firpfouc  trsinântc»  _ 

P D ailleurs  les  vrais  crocodiles  ont,  dans  tous  les  pays,  quatre  glandes  qui 
répandent  une  odeur  de  mufe  bien  fenfible.  Les  grands  lézards  que  Dampier 
a voulu  comprendre  parmi  ces  animaux,  n’en  ont  point,  luivant  lui;  nous 
avons  donc  une  nouvelle  preuve  que  ces  lézards  de  Dampier  ne  forment  pas 

une  quatrième  efpèce  de  crocodiles.  . 

Nous  allons  examiner  de  près  les  trois  efpèces  que  nous  croyons  devoir 
compter  parmi  ces  lézards  géans,  en  commençant  par  celle  qui  habite  les 
bords  du  Nil,  & qui  eft  la  plus  anciennement  connue. 


LE  CROCODILE, 
ou  LE  CROCODILE  PROPREMENT  DIT  ( à ). 

■ jA  Nature , en  accordant  à l’aigle  les  hautes  régions  de  l’atmofpbère , en 
durant  au  lion,  pour  fon  domaine,  les  vaftes  déierts  des  contrées  ardentes, 

fa)  &***+/••*<&*  & 9 en  gTec% 

Crocodilus , en  latin . 

Alligator , fur  les  côtes  d'Afrique. 

Diafik , par  les  Nègres  du  Sénégal. 

Cayman,  en  Amérique. 

Takaie,  par  les  Siamois. 

Lagartor , dans  l'Inde , par  les  Portugais ; 

Jacare,  au  Bréfü. 

Kimbuta , dans  l'IJle  de  - Ceylon , félon  Ray. 

Leviathan  de  l'écritura,  fuivant  Scheuchzer,  phyfique  de  Job. 

-Champfan,  en  Egypte. 

.Kimfak,  en  certaines  provinces  de  la  Turquie. 

Le  crocodile.  M.  d'Aubentm,  Encyclopédie  méthodique. 

Lacerta  crocodilus.  i.  Linn.  amphib.  reptil. 

Croncv.  mus.,  page  74,  No.  47,  crocodilus.  , ■.  crocodilus, 

Conradi  Gefneri,  Hijlorite  animalium,  hb.  II?  de  Quadruf . p 

Aldrov.  aquac.  6 77*  crocodilus. 

Séba.  1.  Tab,  103  £?  104. 

Bellon.  aquat.  41,  crocodilus. 

Crocodilus,  Brown,  page  461.  J 

Crocodilus,  Barrère,  15a. 

Crocodilus , Jobi  Ludolpht  commentantes. 

Crocodilus , Profper  Alpin,  Lugdunt  Batavorum  173s,  tome  1,  clutp  V. 

Cmcôd^s^Nilotkus9, ’ crocodilus  Americanus  , crocodilus  Africanus , crocodilus  terreftris. 

(fc.  Vienne^  r768,  pages  53  » S4;  (M.  Laurent!,  favant  Nag». 
Üfte  oui  a fait  connoître  pluiieurs  efpèces  nouvelles  de  Quadrupèdes  ovipares,  auioit  cer 
nemènt  regardé,  comme  de  la  même  efpèce,  les  quatre  individus. que  nous  venons  dmd  q*  » 
s’il  ne  s’en  étoit  point  rapporté  à Séba). 
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a abandonné  au  crocodile  les  rivages  des  mers  & des  grands  fleuves  des  zones 
torrides.  Cet  animal  énorme,  vivant  fur  les  confins  de  la  terre  & des  eaux, 
étend  fa  puiffance  fur  les  habitans  des  mers,  & fur  ceux  que  la  terre  nourrit.. 
L’emportant  en  grandeur  fur  tous  les  animaux  de  fon  ordre,  ne  partageant  fa 
lubfiftance  ni  avec  le  vautour  , comme  l’aigle,  ni  avec  le  tigre,  comme  le» 
lion,  il  exerce  une  domination  plus  abfolüe  que  celle  du  lion  & de  l’aigle 
& il  jouit  d’un  empire  d’autant  plus  durable,  qu’appartenent  à deux  élémens, 
il  peut  échapper  plus  aiféraent  aux  pièges;  qu’ayant  moins  de  chaleur  dans  le 
fitng,  il  a moins  befoin  de  répare!1  des  forces  qui  s’épuifent  moins  vite;  & 
que  pouvant  réfifter  plus  long- teins  à.  la  faim,  il  livre  moins  fouvent  des 
combats  hafardeux.  a 

Il  furpafic,  par  la  longueur  de  fon  corps,  & l’aigle  & le  lion,  ces  fiers 
rois  de  l’air  & de  la  terre;  & fi  l’on  excepte  les  très-grands  quadrupèdes, 
comme  réléphant,  l’hippopotame,  &c.  & quelques  ferpens  démefurés,  dans 
lefquels  la  Nature  paraît  fie  complaire  à prodiguer  la  matière,  il  ferait  le  plus 
grand  des  animaux,  fi,  dans  le  fond  des  mers  dont  il  habite  les  bords,  cette 
Nature  puiffinte  n’avoit  placé  d’iinmenfes  cétacées.  11  eil  à remarquer  qu’à 
mefure  que  les  animaux  font  dellinés  à fendre  l’air  avec  rapidité  à marcher 
fur  la  tene , ou  à cingler  au  milieu  des  eaux , ils  font  doués  d’une  grandeur 
plus  confidérable.  Les  aigles  & les  vautours  font  bien  éloignés  d’égaler  en 
grandeur  le  tigre,  le  lion,  & le  chameau;  à mefure  même  que  les  quadrupè- 
des vivent  plus  près  des  rivages,  il  femble  que  leurs  dimenfions  augmentent, 
comme  dans  réléphant  & dans  l’hippopotame,  & cependant  la  plupart  des 
animaux  quadrupèdes,  dont  le  volume  eft  le  plus  étendu,  font  moins  grands 
que  les  crocodiles  qui  ont  atteint  le  dernier  degré  de  leur  développement. 
On  dirait  que  la  Nature  aurait  eu  de  la  peine  a donner  a Oc  très-grands  ani- 
maux des  r efforts  afiez  puiflans  pour  les  élever  au  milieu  d’un  élément  auflî 
léger  que  l’air,  & même  pour  les  faire  marcher  fur  la  terre,  & qu’elle  n’a 
accordé  un  volume,  pour  ainfî  dire  gigantefque,  aux  êtres  vivans  & animés 
que  lorfqu’ils  ont  dû  fendre  l’élément  de  l’eau,  qui,  en  leur  cédant  par  fa 
fluidité,  les  a foutemis  pat  fa  pefanteur.  L’art  de  l’homme,  qui-n’eft  qu’une 
application  des  forces  de  la  nature,  a été  contraint  de  fuivre  la  même  pro- 
greflion;  il  n’a  pu  faire  rouler  fur  la  terre  que  des  malles  peu  confidérables  ; 
il  n’en  a élevé  dans  les  airs  que  de  moins  grandes  encore;  & ce  n'eft  que 
fur  la  furface  des  ondes  qu’il  a pu  diriger  des  machines  énormes. 

Mais  cependant  comme  le  crocodile  ne  peut  vivre  que  dans  les  climats, 
très-chauds,  & que  les  grandes  baleines,  &c.  fréquentent  de  préférence,,  au 
contraire,  les  régions  polaires,  le  crocodile  ne  le  cède  en  grandeur  qu’à  un 
petit  nombre  des  animaux  qui  habitent  les  mêmes  pays  que  lui.  C’efl:  donc 
aflez  fouvent  fans  trouble  qu’il  exerce  fon  empire  fur  les  Quadrupèdes  ovipa-- 

Hay,  Qttadr.  261,  Lacertus  Maximus. 

Bout.  juv.  tab.  55,  crocodilus  cayman. 

Olear.  mus.  8,  tab.  7 , fig.  3,  crocodilus. 

Vallifni.  Nat.  1 , tom.  43. 

Catefby , JSiJloire  naturelle,  de  la  Caroline , vol.  2,  Lacertus  Maximus.. 
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l’es.  - Incapable  de  délits  très-ardens  , il  ne  refTent  pas  la  férocité  Çb')  S’il  fe 
nourrit  de  proie;  s’il  dévore  les  autres  animaux;  s’il  attaque  même  quelquefois 
l’homme,  ce  n’eft  pas,  comme  on  l’a  dit  du  tigre,  pour  aiïouvir  un  appétit 
cruel , pour  obéir  à une  foif  de  fang  que  rien  ne  peut  étancher , mais  uni- 
quement pour  fatisfaire  des  befoins  d'autant  plus  impérieux,  qu’il  doit  entrete- 
nir une  mafie  plus  confidérable.  Roi  dans  fon  domaine , comme  l’aigle  & le 
lion  dans  les  leurs,  il  a,  pour  ainfi  dire,  leur  noblclTe,  en  même  tems  que 
leur  puiffance.  Les  baleines,  les  premiers  des  cétacées  auxquels  nous  venons 
de  le  comparer,  ne  détruifenfe  également  que  pour  le  conferver  ou  fe  repro- 
duire; & voilà  donc 'les  quatre  grands  dominateurs  des  eaux,  des  rivages , des 
déferts  & de  l’air,  qui  réunifient  à la  fupériorité  de  la  force,  une  certaine 
douceur  dans  l'infiinct , & laiflent  à des  elpèces  inférieures , à des  tirans  lub- 
alternes,  la  cruauté  fans  befoin. 

La  forme  générale  du  crocodile  eft  allez  femblable , en  grand , à celle  des 
autres  lézards.  Mais  fi  nous  voulons  faifir  les  cara 61ères  qui  lui  font  parti- 
culiers, nous  trouverons  que  fa  tête  efi:  alongée , aplatie , & fortement  ridée; 
le  mufeau  gros  & un  peu  arrondi  ; au-deifus  efi  un  eipace  rond , rempli  d’une 
fubftance  noirâtre,  molle  & fpongieufe,  où  font  placées  les  ouvertures  des 
narines;  leur  forme  efi  celle  d’un  croillant,  & leurs  pointes  font  tournées  en 
arrière.  La  gueule -s’ouvre  jufqii’au-delà  des  oreilles;  les  mâchoires  ont  quel- 
quefois plufieurs  pieds  de  longueur;  l’inférieure  efi  terminée  de  chaque  côté 
par  une  ligne  droite;  mais  la  fupérieure  efi  comme  fefionnée;  elle  s’élargit 
vers  le  golier,  de  manière  à déborder  de  chaque  côté  la  mâchoire  de  des- 
fous;  elle  fe  rétrécit  enfuite,  & la  laifle  dépalïer  jllfqu’au  mufeau,  OÙ  elle 
s’élargit  de  nouveau,  & enferme,  pour  ainfi  dire,  la  mâchoire  inférieure. 

Il  arrive  de-là  que  les  dents  placées  aux  endroits  oit- une  mâchoire  déborde 
l’autre,  paroiflent  à l’extérieur  comme  des  crochets,  ou  des  efpèces  de  dents 
canines  telles  font  les  dix  dents  qui  garnirent  le  devant  de  la  mâchoire  fu- 
périeure. Au  contraire,  les  deux  dents  les  plus  antérieures  de  la  mâchoire 
inférieure , non-feulement  s’enfoncent  dans  la  mâchoire  de  defîus  lorfqne  la 
gueule  efi  fermée,  mais  elles  y pénètrent  fi  avant,  qu’elles  la  traverfent  en 
entier,  & s’élèvent  au-deflus  du  mufeau,  où  leurs  pointes  ont  l’apparance  de 
petites  cornes;  c’eft  ce  que  nous  avons  trouvé  dans  tous  les  individus  d’une 
longueur  un  peu  confidérable  que  nous  avons  examinés.  Cela  efi  même  très- 
feniible  dans  un  jeune  crocodile  du  Sénégal  , de  quatre  pieds  trois  ou  quatre 
pouces  de  long,  que  l’on  conferve  au  Cabinet  du  Roi.  Ce  caractère  remar- 
quable n’a  cependant  été  indiqué  par  perfonne , excepté  par  les  Mathématiciens 
Jéfuites,  que  Louis  XIV  envoya  dans  1 Orient,  oc  qui  décrivirent  un  croco- 
dile dans  le  Royaume- de  Siam  (c). 

Les  dents  font  quelquefois  au  nombre  de  trente-fix  dans  la  mâchoire  fupé- 
rieure, & de  trente  dans  la  mâchoire  inférieure,  mais  ce  nombre  doit  fou- 
vent  varier.  Elles  font  fortes,  un  peu  creules,  {triées,  coniques,  pointues, 

(b)  Ariftote  eft  le  premier  Nàturalifte  qui  l’ait  reconnu. 

(,r)  Mémoires  pour  fervir  à l'Hiftoire  naturelle  des  animaux , tome  % 
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inégales  en  longueur  (V),  attachées  par  de  groffes  racines,  placées  de  cha- 
que côté  fur  un  feul  rang,  & un  peu  courbées  en  arrière , principalement  cel- 
les qui  font  vers  le  bout  du  muleau.  Leur  diipofîtion  cil  telle  que  quand  la 
gueule  eit  fermée,  elles  paflent  les  unes  entre  les  autres:  les  pointes  de  plu- 
fieurs  dents  inférieures,  occupent  alors  des  trous  creufés  dans  les  gencives  de 
dellus,  & réciproquement.  MM.  les  Académiciens  qui  dilféquèrent  un  très- 
jeune  crocodile,  amené  en  France  en  1681,  arrachèrent  quelques  dents,  & 
en  trouvèrent  de  très  petites , placées  dans  le  rond  des  alvéoles  ; ce  qui  prou- 
ve que  les  premières  dents  du  crocodile  tombent,  & font  remplacées  par  de 
nouvelles,  comme  les  dents  inciilves  de  l’homme  de  de  planeurs  Quadiupèdes 

V1V£a mâchoire  inférieure  eft  la  feule  mobile  dans  le  crocodile,  aînfi  que  dans 
les  autres  Quadrupèdes.  Il  i'uffit  de  jeter  les  yeux  fur  le  fquelette  de  ce  grand 
lézard , pour  en  être  convaincu , malgré  tout  ce  qu’on  a écrit  à ce  fujet  (/). 

Dans  la  plupart  des  vivipares,  la  mâchoire  inférieure,  indépendamment  du 
mouvement  de  haut  en  bas.,  a un  mouvement  de  droite  à gauche,  & de 
gauche  à droite,  néceffaire  pour  la  trituration  de  la  nourriture.  Ce  mouve- 
ment a été  refufé  au  crocodile , qui  d’ailleurs  ne  peut  mâcher  que  diffici- 
lement fa  proie , parce  que  les  dents  d’une  mâchoire  ne  font  pas  placées  de 
manière  à rencontrer  celles  de  l’autre  : mais  elles  retiennent  ou  déchirent  avec 
force  les  animaux  qu’il  faifit,  & qu’il  avale  le  plus  fouvent  fans  les  broyer  (g): 
il  a par-là  avec  les  poiffons  un  trait  de  refièmbliince , auquel  ajoutent  la  con- 
formation .&  la  pofition  des  dents  de  plufieurs  chiens  de  mer.,  allez  femblables 
à celles  des  dents  du  crocodile. 

Les  anciens  (7/),  & même  quelques  modernes  (Y),  ont  penfé  que  le  cro- 
codile n’avoit  pas  de  langue  ; il  eu  a une  cependant  fort  large , & bçaucoup 
plus  confidérable  en  proportion  que  celle  du  bœuf,  mais  qu  il  ne  peut  pas 
alonger  ni  darder  à l’extérieur,  parce  quelle  eft  attachée  aux  deux  ooids  de 
la  mâchoire  inférieure , par  une  membrane  qui  la  couvre.  Cette  membrane 
eft  percée  de  plufieurs  trous,  auxquels  aboutiflent  des  conduits  qui  partent 
des  glandes  de  la  langue  (k). 

Le  crocodile  n’a  point  de  lèvres  ; aufti , lorfqu’il  marche  ou  qu’il  nage  avec 
le  plus  de  tranquilité,  montre-t-il  fes  dents,  comme  pnr  ^furie ; & ce  qui 
ajoute  à l’air  terrible  que  cette  conformation  lui  donne,  c’eft  que  fes  yeux 
étincelans,  très  rapprochés  l’un  de  l’autre,  placés  obliquement,  & préfeutant 


00  Ce  font  les  plus  longues  que  Pline  appelle  Canines.  Hiftoire  naturelle.  Livre  XI,  Ch a- 

pitre  LXI.  ...  ... 

(e)  Mémoires  pour  fervir  à l’HiJloire  naturelle  des  animaux , tome  3,  article,  du  crocodile. 

(/)  Labat,  vol.  2 , page  344. 

Ray , Synopfis  animalium , page  262.  , , , . .. 

(g)  „ Le  crocodile  avale  les  alimens'fans  les  mâcher,  & fans  les  mêler  avec  de  la  la‘lv&. 
il  les  digère  cependant  avec  facilité,  parce  qu’il  a en  proportion  une  plus  grande  quantité 
de  bile  & de  lues  digeftifs  qu’aucun  autre  animal.”  Voyez  le  Voyage  en  PaleJUne , par  Has- 

Livre  XI,  Clmp.  LXV 

h\  fji/loire  naturelle  de  la  Jamaïque,  page  461. 

(é;  Mémoires  pour  Servir  à l’HiJl.  naturelle  des  animaux , art.  du  crocodile. 
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une  forte  de  regard  iîniftre , font  garnis  de  deux  paupières  dures , toutes  les 
deux  mobiles  (0,  fortement  ridées , furmontées_  par  un  rebord  dentelé,  &, 
pour  ainfi  dire,  par  un  fourcil  menaçant.  Cet  afp  eut  affieux  n’a  pas  peu  con- 
tribué, fans  doute,  à la  réputation  de  cruauté  infatiable  que  quelques  Voya- 
geurs lui  ont  donnée  : Ses  yeux  font  auffi , comme  ceux  des  oifeaux , défen- 
dus par  une  membrane  clignotante,  qui  ajoute  à leur  force  (tafi 

Les  oreilles  ûtuées  très-près,  & au-deffus  des  yeux,  font  recouvertes  par 
une  peau  fendue  & un  peu  relevée,  de  manière  à repréfenter  deux  paupières 
fermées , & c’elt  ce  qui  a fait  croire  à quelques  Naturaliftes  que  le  crocodile 
n’avoit  point  d’oreilles,  parce  que  plulieurs  autres  lézards  en  ont  l’ouverture 
plus  fenûble.  La  partie  iupérieure  de  la  peau  qui  ferme  les  oreilles,  eft  mo- 
bile; & lorfqu’elle  eft  levée,  elle  laiffe  apercevoir  la  membrane  du  tambour. 
Certains  Voyageurs  auront  apparemment  penl'é  que  cette  peau , relevée  en  for- 
me de  paupières,  recouvroit  des  yeux;  & voilà  pourquoi  l’on  a écrit  que 
l’on  avoir  tué  des  crocodiles  à quatre  yeux  (V).  Quelque  peu  proéminentes 
que  fuient  ces  oreilles,  Hérodote  dit  que  les  habitans  de  Memphis  attachoient 
des  efpèces  de  pendans  à des  crocodiles  privés  qu’ils  nourrifloient. 

Le  cerveau  des  crocodiles  eft  très-petit  (0). 

La  queue  eft  très-longue  ; elle  eft,  à fon  origine,  auffi  greffe  que  le  corps, 
dont  elle  paroît  une  prolongation  j fa  forme  aplatie , & affez  femblable  à celle 
d’un  aviron,  donne  au  crocodile  une  grande  facilité  pour  fe  gouverner  dans 
l’eau , & frapper  cet  élément  de  manière  à y nager  avec  vîtefie.  _ Indépen- 
damment de  ce  fecours,  les  doigts  des  pieds  de  derrière  iont  réunis  par  des 
membranes,  dont  il  peut  lb  fervir  comme  d’efpèces  de  nageoires:  ces  doigts 
font  au  nombre  de  quatre;  ceux  des  pieds  de  devant,  au  nombre  de  cinq; 
dans  chaque  pied,  il  n’y  a que  les  doigts  intérieurs  qui  foient  garnis  d’on- 
gles , & la  longueur  de  ces  ongles  eft  ordinairement  d’un  ou  deux  pouces. 

La  Nature  a pourvu  à la  fûreté  des  crocodiles,  en  les  revêtant  d’une  ar- 
mure prefque  impénétrable;  tout  leur  corps  eft  couvert  d’écailles,  excepté  le 
fommet  de  la  tête,  011  la  peau  eft  colée  immédiatement  fur  l’os.  Celles  qui 
couvrent  les  flancs , les  pattes  & la  plus  grande  partie  du  cou , font  prefque 
rondes,  de  grandeurs  différentes,  & diftnbuées  irrégulièrement.  Celles  qui 
défendent  le 'dos  & le  deffus  de  la  queue , font  quarrées,  & forment  des  ban- 
des tranfverfales.  Il  ne  faut  donc  pas,  pour  bleffer  le  crocodile,  le  frapper 
de  derrière  en  avant,  comme  fl  les  écailles  fe  recouvroient  Jes  unes  les  au- 
tres, mais  dans  les  jointures  des  b indes  qui  ne  préfèntent  que  h peau.  Plu- 
fteurs  Naturaliftes  ont  écrit  que  le  nombre  de  ces  Landes  val  oit,  buvant  les 
individus.  Nous  les  avons  comptées  avec  foin  fur  lept  crocodiles  de  diffé- 
rentes grandeurs,  tant  de  l’Afrique  que  de  1 Amérique  : i un  avoit  treize  pieds 
neuf  pouces  flx  lignes  de  long,  depuis  le  bout  du  nu  beau,  juiqu’à  l’extré- 
mité de  la  queue;  le  fécond  neuf  pieds;  le  troifième  & le  qua.rième  huit 

(!)  Pline  a écrit  que  la  paupière  inférieure  du  crocodile  était  feule  mobile.;  mais  l-’obi 
tion  eft  contraire  à cette  opinion. 

(m)  Brown,  Hijloire  naturelle  de  la  Jamaïque,  page  461. 

(n)  Hijloire  des  Moluqucs , Livre  11,  page  1 1 6- 

(«)  Mémoires  pour  fervir  à l’Hijh  naturelle  des  animaux , arc.  du  crocodile. 


et  va-' 


go  m s T 0 1 R E NATURE  U'L  Ë 

pieds  fie  cinquième  quatre;  le  fixième  deux;  le  feptième  étoit  mort  en  for- 
tant  de  l’œuf.  Ils  avoient  tous  le  même  nombre  de  bandes,  excepte  celui 
de  deux  pieds,  qui  paroiffoit,  à , la  rigueur,  , en  préfenter  une  de  plus  que 

Ces  écailles  quarfées  ont  une  très-grande  durete , & tme  flexibilité  qui  les 
pmnêrbe  d’être  caflantes  ( p')  i le  milieu  de  ces  lames  pieftnte  une  foi  te  de 
crête  Cdure,C  qui  Ajoute  à iST  folidité  (*),-  le  plus  ibuvent,  elles  font  à 
l’épreuve  de  la  balle.  L'on  voit  fur  le  milieu  du  cqu  , deux  rangées  trans- 
versales de  ces  écailles  à tubercules,  l’une  de  quatre  pièces,  & 1 autre  de 
deux-  & de  chaque  côté  de  la  queue,  s’étendent  deux  rangs  d autres  tuber- 
ouks  en  forme  de  crêtes,  qui  la  font  paraître  hénffée  de  pointes.,  & qui  fe 
Suniflem  l une  certaine  diftance  de  lbu  extrémité,  de  manière  a ny  former 
qu’un  feul  rang.  Les  lames  qui  garnirent  le  ventre,  le  deiTous  de  la  tete, 
du  cou  de  la"  queue,  des  pieds,  & la  face  intérieure  des  pattes,  dont  le 
bord  extérieur,  eft  le  plus  fouvent  dentelé,  forment  également  des  bandes 
tranfverfales ; elles  font  quarrées  & flexibles,  comme  celles  du  dos,  mais  bien 
moins  dures  & fans  crêtes.  C’eft  par  ces  parties  plus  foibles , que  les  céta- 
cées  & les  poiflons  voraces  attaquent  le  crocodile;  c eft  par-la  que  le  dauphin 
lui  donne  la  mort,  ainfl  que  le  rapporte  Pline,  & lorfque  le  chien  de  mer, 
connu  fous  le  nom  d z poijfon- [de , lui  livre  un  combat  qu’ils  foutiennent  tous 
deux  avec  furie,  le  poifl'on-icie  ne  pouvant  percer  les  écailles  tuberculcufes  qui 
revêtent  le  deifus  du  corps  de  fon  ennemi  , plonge  & le  frappe  au  ventre  (O- 
La  couleur  des  crocodiles  tire  fur  un  jaune  verdâtre , plus  ou  moins  nu- 
ancé d’un  vert  foible,  par  taches.  & par  bandes,  ce  qui  repréfente  affez  bien 
la  couleur  du  bronze  un  peu  rouillé.  Le  deffous  du  corps,  t,e  la  queue  oc 
des  oieds  ainfl  que  la  face  intérieure  des  pattes,  font  : d un  blancjaunatre  : 
on  a prétendu  que  le  nom  de  ces  grands  animaux  venoit  de  la  reffemblance 
de  lem  couleur,  avec  celle  du  fafran,  en  latin  crocus , & en  grec  apoxa,-.  On 
a écrit  auffi  qu’il  venoit  de  crocos  & de  deilos,  qui  figmhe  Htnide , parce  qu’on 
a cru  qu’ils  avoient  horreur  du  fafran  (0-  Ariftote  paroit  penfer  que  les  cro- 
codiles font  noirs:  il  y en  a en  effet  de  très-bruns  fur  la  rivière  du  Sénégal, 
ainfl  que  nous  l’avons  dit,  mais  ce  grand  Philofophe  11e  devoir  pas  les  con- 

noitre.  Xes 
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/CLa  Juîeté  fe  ces ’écaiiïes  doit  être  cependant  relative  à ['âge,  aux  individus,  & peut-être  au 
fexe.  M.  de  la  Borde  allure  que  la  croûte  dont  les  crocodiles  lont  revécus,  ne  peut  etie  per- 
cée  par  la  balle  qu'au-deffous  des  épaules.  Suivant  M.  de  la  Coudremere,  on  peu 
percer  à coup  de  fufil  fous  le  venue  & vers  les  yeux.  Obfervations  fur  le  crocodile  de  ia  s-oui- 
ftaMi  Pdf  IM-  de  la  Coudreniôre.  Journal  de  Phyjiaue , 1782. 

‘ (a)  Les  crêtes  voifines  des  flancs  ne  font  pas  plus  élevées  que  les  autres,  & U-  peuvent 
noint  oppofer  une  plus  grande  réfiftance  à la  balle,  ainfl  qu’on  l’a  écrit.  Je  m en  Uns  alluré 
f l’inibeélion  de  plufieurs  crocodiles  de  divers  pays. 

P ‘/ a trifl0irg  générale  des  Voyages,  Tome  39,  page  35 , édition  in  s’i- 
ls) Gefner,  de  Quairup.  ovip -,  page  18. 
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Les  crocodiles  ont  quelquefois  cinquante-neuf  vertèbres;  fept  dans  le  cou* 
douze  dans  le  dos,  cinq  dans  les  lombes,  deux  à la  place  de  l’os  facrum,  & 
trente-trois  dans  la  queue  : mais  le  nombre  de  ces  vertèbres  eft  variable.  Leur 
cefophage  eft  très- va  (te  & fufceptible  d’une  grande  dilatation  ; ils  n’ont  point 
de  veffie  comme  les  tortues;  leurs  uretères  fe  déchargent  dans  le  rectum;  l'a- 
nus eft  fitué  au-deffous  & à l’extrémité  poftérieure  du  corps;  les  parties  fexu- 
elles  des  mâles  font  renfermées  dans  l’intérieur  du  corps , jufqu’au  moment  de 
l’accouplement,  ainfi  que  dans  les  autres  lézards  & dans  les  tortues;  & ce 
n’eft  que  par  l’anus  qu’ils  peuvent  les  faire  fortir.  Ils  ont  deux  glandes  ou 
petites  poches  au-deffous  des  mâchoires,  & deux  autres  auprès  de  l’anus:  ces 
quatre  glandes  contiennent  une  matière  volatile,  qui  leur  donne  une  odeur 
de  rnufe  affez  forte  (Q. 

La  taille  des  crocodiles  varie  fuivant  la  température  des  diverfes  contrées 
dans  lefquelles  on  les  trouve.  La  longueur  des  plus  grands  ne  paffe  guère 
vingt-cinq  ou  vingt-fix  pieds  dans  les  climats  qui  leur  conviennent  le  mieux  ; 
il  paroît  même  que,  dans  certaines  contrées  qui  leur  font  moins  favorables, 
comme  les  côtes  de  la  Guianc,  leur  longueur  ordinaire  ne  s’étend  pis  au-delà, 
de  treize  ou  quatorze  pieds  (V).  Un  individu  de  cette  longueur,  dont  la  peau 

(t$  Voyez  le  Voyage  aux  IJl'es  Madère , Barhade , de  la  Jamaïque , &c.  par  Sloane , tome  z , pog9 
332.  On  y trouve  une  defeription  des  parties  intérieures  du  crocodile,  que  nous  traduifons 
en  partie  ici,  attendu  qu’elle  a été  faite  fur  un  allez  grand  individu,  fur  un  alligator  de  feize 
pieds  de  long.  La  trachée-artère  étoit  fléchie:  elle  ptéfentoit  une  divifion  avant  d’entrer 
„ dans  les  poumons,  qui  n’étorent  que  des  véficules,  entremêlées  de  vaifleaux  fangulns , & 
qui  é coi ent  compofts  de  deux  grands  lobes , un  de  chaque  côté  de  1 épine  du  dos*  Le  cœuj 
étoit  petit;  le  péricarde  renfermoit  une  grande  quantité  d’eau.  Le  diaphragme  paroiffoit 
” membraneux,  ou  plutôt  tendineux  & nerveux.  Le  foie  étoit  long  & triangulaire:  il  y avoit 
,,  une  grande  véficule  du  fiel,  pleine  d’une  bile  jaune  & claire.  Je  n’obfervai  point  de  rate 
„ (c’eft  toujours  Sloane  qui  parle)  : les  reins  placés  auprès  de  l’anus , étoient  larges  & acta- 
„ chés  à l’épine....  Ce  crocodile  n’avoit  point  de  langue  (ceci  ne  doit  s’entendre  que  d’une  lan- 
„ gue  libre  & dégagée  de  toute  membrane):  l’eftomac , qui  étoit  fort  large  & garni  intérieure- 
,,  ment  d’une  membrane  dure,  contettort  pJufieurs  pierres  rondes  & polies,  du  gravier  tel 
„ qu’on  le  trouve  fur  le  bord  de  la  mer,  & quelques  ai  êtes....  Les  yeux  étoient  fpuériques , 
,,  & garnis  tous  les  deux  d’une  forte  membrane  clignotante:  la  pupille  étoit  alongée  comme 
„ celle  des  chats.”  On  peut  comparer  ces  détails  avec  ceux  que  donne  Haflelquift  dans  fo* 
voyage  en  Paleftine,  page  344  6?  fràv. 

(u)  Brown  prétend  que  les  crocodiles  parviennent  fouvent  à la  longueur  de  quatorze  à vingt. 
quatre  pieds.  Hijl.  nat.  de  la  Jamaïque , page  461.  ... 

Les  crocodiles,  ou  alligators,  font  très-communs  fur  les  côtes  & dans  »es  nvjeies  profondes 
de  ia  Jamaïque,  oti  on  en  prit  un  de  dix-neuf  pieds  de  long,  dont  on  offrit  la  peau  comme 
une  rareté  à Sloane.  Voyage  aux  IJles  Madère,  Barbade,  de  la  Jamaïque,  crc.,  Par  Sloane,  val. . 

La  rivière  du  Sénégal,  abonde  auprès  de  Ghlmu,  en  crocodiles , beaucoup  plus  gros  SL 
,,  plus  dangereux  que  ceux  qui  fe  trouvent  à (embouchure.  1 .es.  laptots  du  Générai  en  pri- 
,,  rent  un  de  vingt-cinq  pieds  de  long,  à ia  joie  extreuie  des  habitans,  qui  fe  figurèrent  qitS’ 
,,  c'étoit  le  père  de  tous  les  autres,  & que  la  mort  jetteroit  l’effloi  parmi  tous- les  monlhes 
de  fa  race.”  Second  voyage  du  peur  lime  Jur  le  Sénégal.  Hijl.  générale  des  Voyages. 

Quelques  Voyageurs  ont  attribue  une  grandeur  plus  confidérable  au  crocodile.  Barbot  dît 
qu’il  s’en  eft  trouvé  dans  le  Sénégal  « dans  la  Gambie,  qui  n’avoient  pas  moins  de  trente 
pieds  de  long:  fuivant  Smith,  ceux  de  Sierra-Léona  ont  la  même  longueur.  Jobfon  parle  aulS 
d’un  crocodile  de  trente-trois  pieds  de  long;  mais  comme  il  n’avoit  mefuré  que  la  trace  que 
cet  animal  avoit  lailfée  fur  le  fable,  ton  témoignage  ne  doit  pas  être  compté.  Smith , voysgfi 
m Guinée.  Voyage  du  Cap.  JobJbn.  Hijt aire  généale  des  Voyages,  Livre  Vil » 

Ovipares,  Tome  /.  JL 
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eft  confervée  ail  Cabinet  du  Roi,  a plus  de  quatre  pieds 

l’endroit  le  plus  gros  du  corps,  ce  qui  fuppofe  .une ^fconféren ce * detotJJ 

neuf  pieds  dans  les  plus  grands  crocodiles.  Au  lüfte’°n  K*  J ^ ^ 

proportions  de  ce  grand  Quadrupède  ovipare  , pv  ^ 

nrérente  les  orincipales  dimenfions  de  l’individu  dont  nous  venons  de  paner. 

rÆ  u Commencement  du  primeras  que  l’amour  fait  éprouver  fes  feux  au 
^roœdîle  Ce^orraTouadrCpède  ovipare  s’unit, à fa  femelle,  en  la  renver- 
sant fur  le  dos,  ainfi  que  les  autres  lézards;  & leurs  ernbraffemeiis  paroiûent 
très  étroits  On  ignore  la  durée  de  leur  union  intime;  mais,  d après  ce  que 

MÆcNK  le,  Ij-*  *«  oHu 

que  bien  pta  “elui  de  plufieurs  vivipares;  & lorfqu-fl  a 

S“  tt  * "die  pour  ft  compagne  ne  paffe  pas  tout-a-fait  avec  fes 

defirs’  & il  l’aide  à fe  remettre  fur  fes  pattes. 

On  a cru,  pendant  long-tems,  que  les  crocodiles  ne  faifoient  qu  une  ponte, 
mais  M de  la  Borde  nous  apprend  que,  dans  1 Amérique  méridionale,  1 
nielle  fait  deux  & quelquefois  trois  pontes  éloignées  l une  de  1 autre  de : peu 
de  iours-  chaque  ponte  eft  de  vingt  à vingt-quatre  œufs  (x) , & par  confe- 
quent  il  eft  poffible  que  le  crocodile  en  ponde  en  tout  foixante-douze , ce  qui 

On  trouve,  (étant  Cattfby,  à ïtaÆS.t'  ta 

inérique  feptentrionale , des  «ocodilM  de  P de  | ? ont  écrit  touchant  la  grandeur 
Gefner,  Livre  II,  article  du  crocodile  .tout : ce : qu* les  de  vingt-fix  coudées. 

de  cet  animal , auquel  quelques-uns  d euX  0"Ed  l nUe  les  œufs  de  crocodile  qu’il 

Haffelbuift  dit,  dans  fon  voyage  en  Paleftine,  page  347,  que 

décrit  ‘'quffe  Jtœdans  Cbaie  de  Saint-Auguftin , Ifle  de  Madngas- 

„ Sur  le  boid  d une  rivierc_ , qm ‘“  A,  . de  fu(-d  UI1  alligator,  efpèce  de  crocodi- 

„ car,  les  gens  du  eapitaine  Keeling  e entf  ^ vp^  Quoique  mort  d'un  grand  nombre  de 
„ le,  qu’ils  virent  marcher  fort  Jentem  reft0ient  encore  étoient  capables  d’infpirer  de  la 

••  S,;,T.SÏ  SSffUt  lVsS”‘émït  (.  largo,  ,Oil  no  parut  » („pre- 

: Kïr'Annl,  .0  MJ.  £ ]f-  St£ 

” SœïoSrot  e„  goûi“  %rv  * Ctfuh'WlL'  Kvling  i l<mm  & i ‘«>7- 

OP  * nnnrfls  lîoTIPC- 

(v)  Longueur  totale.  .>  • 

Longueur  depulsR entre-deux  des  yeux,  jufqu’au  bout  du  mufeau- 
Longueur  de  la  mâchoire  fupérieuic.  . • , * , i * fç 

Lon|ueur  de  la  partie  de  la  mâchoire  qui  eft  armee  de  de  îts. 

Diftance  des  deux  yeux. 

•Grand  diamètre  de  l’œil.  .. 

Circonférence  du  corps  à l’endroit  le  plus  gros.  -• 

Largeur  de  la  tête  derrière  les  yeux.  _ . 

Largeur  du  mufeau  à l’endroit  le  plus  étroit. 

Longueur  des  pattes  de  devant  jufqu’au  bout  des  doigts. 

Longueur  des  pattes  de  derrière  jufqu’au  bout  des  doigts,. 

Longueur  de  la  queue.  • . . • 

rivronférence  de  la  queue  à fon  origine.  . 

(x)  Note  communiquée  par  M.  de  la  Borde,  Médecin  du  Rot 

binet  de  Sa  Majejié • 
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fe  rapproche  de  l’affertion  de  M.  Linné,  qui  a écrit  que  les  œufs  du  croco- 
dile étoient  quelquefois  au  nombre  de  cent. 

La  femelle  dépofe  fes  œufs  fur  le  fable , le  long  des  rivages  qu’elle  fré- 
quente; dans  certaines  contrées,  comme  aux  environs  de  Cayenne  & de  Su- 
rinam (y),  elle  prépare  allez  près  des  eaux  qu’elle  habite,  un  petit  terrain 
élevé,  & creux  dans  le  milieu;  elle  y ram  aile  des  feuilles  & des  débris  de 
plantes,  au  milieu  defquels  elle  fait  fa  ponte;  elle  recouvre  fes  œufs  avec  ces 
mêmes  feuilles;  il  s’excite  une  forte  de  fermentation  dans  ces  végétaux,  & 
c’eft  la  chaleur  qui  en  provient,  jointe  à celle  de  l’atmolphère,  qui  fait  éclore 
les  œufs.  Le  tems  de  la  ponte  commence  aux  environs  de  Cayenne,  en 
même  tems  que  celui  de  la  ponte  des  tortues,  c’eft-à-dire , dès  le  mois  d’ Avril; 
mais  il  eft  plus  prolongé.  Ce  qui  eft  très-iingulier , c’ell  que  l’œuf  d'où  doit 
fortir  un  animal  aufii  grand  que  l’alligator,  n’eft  guère  plus  gros  que  l’œuf 
d’une  poule  d'Inde,  fuivant  Catefby  (z).  11  y a,  au  Cabinet  du  Roi,  un 

œuf  d’un  crocodile  de  quatorze  pieds  de  longueur,  tué  dans  la  haute  Egypte, 
au  moment  où  il  venoit  de  pondre.  Il  eft  ovale  de  blanchâtre;  la  coque  eft 
d’une  fubftance  crétacée,  femblable  à celle  des  œufs  de  poule,  mais  moins 
dure;  la  tunique  intérieure  qui  touche  à l’enveloppe  crétacée,  eft  plus  épaifle 
& plus  forte  que  dans  la  plupart  des  œufs  d’oifeaux.  Le  grand  diamètre  n’eft 
que  de  deux  pouces  cinq  lignes , & le  petit  diamètre  d’un  pouce  onze  lignes. 
J’en  ai  mefuré  d’autres,  pondus  par  des  crocodiles  d'Amérique,-  qui  étoient 
plus  alongés,  & dont  le  grand  diamètre  étoit  de  trois  pouces  fept  lignes,  & 
le  petit  diamètre  de  deux  pouces. 

Les  petits  crocodiles  font  repliés  fur  eux- mêmes  dans  leurs  œufs;  ils  n’ont 
que  fix  ou  fept  pouces  de  long  lorfqu’ils  brifent  leur  coque.  On  a obfervé 
que  ce  n’eft  pas  toujours  avec  leur  tête , mais  quelquefois  avec  les  tubercules 
de  leur  dos  qu’ils  la  caftent.  Lorfqu’ils  en  fortent,  ils  traînent  attaché  au  cor- 
don ombilical,  le  refte  du  jaune  de  l’œuf,  entouré  d’une  membrane,  & une 
efpèce  d’arrière-faix,  compofé  de  l’enveloppe  dans  laquelle  ils  ont  été  enfermés. 
Nous  l’avons  obfervé  dans  un  jaune  crocodile,  pris  en  fortant  de  l’œuf,  & 
conlervé  au  Cabinet  du  Roi.  Quelque  tems  après  qu’ils  font  éclos,  on  re- 
marque encore  fur  le  bas  de  leur  ventre,  l’infertion  du  cordon  ombilical  (V>, 
qui  difparoît  avec  le  tems;  & les  rangs  d’écnilles  qui  étoient  féjparés,  & for- 
moient  une  fente  longitudinale  par  où  il  paffoit,  fe  réunifl'ent  infeniiblement. 
Ce  fait  eft  analogue  à ce  que  nous  avons  remarqué  dans  de  jeunes  tortues, 
de  l’efpèce  appellée  la  Ronde , dont  le  ■ plaftron  étoit  fendu , & dont  on  voyoit 
au-dehors  la  portion  du  ventre  où  le  cordon  ombilical  avoit.  été  attaché. 

Les  crocodiles  ne  couvent  donc  pas  leurs  œufs;  on  auroit  du  le  prefumer, 
d’après  leur  naturel,  & l’on  auroit  dû,  indépendamment  du  témoignage  des 
Voyageurs,  refuler  de  croire  ce  que  dit  Pline  du  crocodile  mâle,°qiu  fui- 
vant ce  grand  Naturalifte,  couve,  ainfi  que  la  femelle,  les  œufs  qu’elle  a 
pondus  (l>).  Si  nous  jetons  en  effet  les  yeux  fur  les  animaux  ovipares  qui 

(y)  Note  communiquée  par  M.  de  la  Borde. 

(s)  Catefby,  Hifl.  naturelle  de  la  Caroline,  vol.  2,  page  <53; 

(a)  Séba,  vol.  I,  page  162  & fuiv. 

O Pline,  Liv.  X,  Chap.  LXXX1I. 

L a 
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font  fufceptibles  d’affections  tendres,  & de  foins  empreffés  ; ü nous  obfervon» 
les  oifeaux , nous  verrons  que  les  efpèces  les  moins  ardentes  en  amour,  font 
celles  où  le  mâle  abandonne  fa  femelle  après  en  avoir  joui:  enfuite  viennent 
les  efpèces  où  le  mâle  prépare  le  nid  avec  elle,  où  il  la  foulage  dans  la  re- 
cherche des  matériaux  dont  elle  le  fert  pour  le  conftmire,  où  il  veille  atten- 
tif auprès  d’elle,  pendant  qu’elle  couve,  où  il  paroit  charmer  fa  peine  par 
fou  chant:  & enfin  celles  qui  reffentent  le  plus  vivement  les  feux  de  l’amour, 
font  les  efpèces  où  le  mâle  partage  entièrement  avec  fa  compagne  le  foin  de 
couver  les  œufs.  Le  crocodile  devroit  donc  être  regardé  comme  très-tendre- 
ment amoureux,  11  le  mâle  couvoit  les  œufs,  uinfl  que  la  femelle.  Mais  com- 
ment attribuer  cette  vive , intime  confiante  tendreffe  a un  animal  qui , par 
la  froideur  de  fon  fang,  ne  peut  éprouver  prefque  jamais,  ni  pallions  impé- 
tueufes,  ni  féntiment  profond?  La  chaleur  feule  de  l’atmolphère , ou  celle 
d’une  forte  de  fermentation,  fait  donc  éclore  les  œufs  des  crocodiles;  les  pe- 
tits ne  connoilïent  donc  point  de  parens  en  naiffant  (V);  mais  la  Nature  leur 
a donné  allez  de  force,  dès  les  premiers  momens  de  leur  vie,  pour  fe  paffer 
de  foins  étrangers.  Dès  qu’ils  l'ont  éclos  , ils  courent  d’eux-mêmes  fe  jeter 
dans  l’eau,  où  ils  trouvent  plus  de  fureté  & de  nourriture  (d).  Tant  qu’ils 
font  encore  jeunes,  ils  font  cependant  dévorés  non-feulement  par  les  poiffons 
voraces,  mais  encore  quelquefois  par  les  vieux  croçodiles,  qui,  tourmentés 
par  h faim , font  alors  par  befoin , ce  que  d'autres  animaux  lânguinaires  pa- 
roiffent  faire  uniquement  par  cruauté. 

Qn  n’a.  point  recueilli  affez  d’obfervations  fur  les  crocodiles,  pour  favoir 
précifément . quelle  eft  la  durée  de  leur  vie;  mais  on  peut  conclure  qu’elle  eli 
très-longue,  d’après  l’obfervation  fuivante,  que  M.  le  Vicomte  de  Fontange, 
Commandant  pour  le  Roi  dans  ITile  Saint-Domingue,  a eu  la  bonté  de  me 
communiquer.  M.  de  Fontange  a pris  â Saint-Domingue _ de  jeunes  crocodi- 
les qu’il  a vus  fortir  de  l’œuf;  il  les  a nourris,  & a effayé  de  les  amener  vi- 
vans  en  France  ; le  froid  qu’ils  ont  éprouvé  dans  la  traverfée , les  a fait  périr. 
Ces  animaux  avoient  déjà  vingt-fix  mois,  & ils  navoient  encore  qu’à-peu-près* 
vingt  pouces  de  longueur.  On  devroit  donc  compter  vingt-fix  mois  d’âge 
pour  chaque  vingt  pouces  que  l’on  trouveroit  dans  la  longueur  des  grands 
crocodiles,  fi  leur  accroiffement  fe  faifoit  toujours  fuivant  la  même  proportion; 
mais,  dans  prefque  tous  les  animaux,  le  développement  eft  plus  coniidérable 
dans  les  premiers  rems  de  leur  vie.  L’on  peut  donc  croire  qu’il  faudrait  fup- 
poièr  bien  plus  de  vingt-fix  mois  pour  chaque  vingt  pouces  de  la  ^longueur 
d’un  crocodile.  Ne  comptons  cependant  que  vingt-fix  mois,  parce  qu’on  pour- 
rait dire  que,  lorfque  les  animaux  ne  jouiffent  pas  d’une  liberté  entière,  leur 
accroiilement  eft  retardé,  & nous  trouverons  qu’un  crocodile  de  vingt-cinq 
pieds,  n’a  pu  atteindre  à tout  fon  développement  qu’au  bout  de  trente- deux 
ans  de  demi.  Cette  lenteur  dans  le  développement  du  crocodile,  eft  confir- 
mée par  l’obfervation  des  Mifliounaires  mathématiciens  que  Louis  XIV  envoya 


(c)  Cependant,  fuivant  M.  de  la  Borde,  à Surinam,  la  femelle  du  crocodile  fe  tient  toujour* 
à une  certaine  diftance  de  fes  œufs,  qu’elle  garde,  pour  ainii  dire,  & qu’elle  défend  avec  une 
forte  de  fureur,  Iorfqu’on  veut  y toucher. 

(rO  Cattfby,  Hijhîre  naturel]#,  de.  Cqrohm , &c.  vol.  a,  page  63. 
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ta  l’Orient,  & qui  ayant  gardé  un  très-jeune  crocodile  en  vie  pendant  deux 
mois,  remarquèrent  que  fes  dimenfions  n’avoient  pas  augmenté,  pendant  ce 
tems,  d’une  manière  fenüble  (e).  Cette  même  lenteur  a fait  naître  , fans  dou- 
te, l’erreur  d’Ariflote  & de  Pline,  qui  penfoient  que  le  crocodile  croiflbit  jus- 
qu’à fa  mort;  & elle  prouve  combien  la  vie  de  cet  animal  peut  être  longue. 
Le  crocodile  habitant  en  effet  au  milieu  des  eaux,  prefque  autant  que  les  tor- 
tues marines,  n’étant  pas  revêtu  d’une  croûte  plus  dure  qu’une  carapace,  & 
croiflant  pendant  bien  plus  de  tems  que  la  tortue  franche,  qui  paraît  être 
entièrement  développée  après  vingt-ans,  ne  doit-il  pas  vivre  plus  long  tems 
que' cette  grande  tortue,  qui  cependant  vit  plus  d’un  liècle? 

Le  crocodile  fréquente  de  préférence  les  rives  des  grands  fleuves , dont  les 
eaux  furmontent  fou  vent  leurs  bords,  & qui,  couvertes  d’une  vafe  limonneufe, 
offrent  en  plus  grande  abondance  les  teftacées,  les  vers,  les  grenouilles  & les 
lézards  dont  il  fc  nourrit  (f).  Il  fe  plaît  fur-tout  dans  l’Amérique  méridionale 
(g;  au  milieu  des  lacs  marécageux , & des  favanes  noyées.  Catefby,  dans  fon 
Hiffoire  naturelle  de  la  Caroline  , nous  repréfente  les  bords  fangeux,  baig- 
nés par  les  eaux  talées  , comme  couverts  de  forêts  épaiffes  d’arbres  de  bann- 
îtes, parmi  lefquels  des  crocodiles  vont  fe  cacher.  Les  plus  petits  s’enfoncent 
dans  des  bluffons  épais,  où  les  plus  grands  ne  peuvent  pénétrer,  & où  ils 
font  à couvert  de  leurs  dents  meurtrières.  Ces  bois  aquatiques  font  remplis 
de  poiflons  deftruéleurs,  & d’autres  animaux  qui  fe  dévorent  les  uns  les  autres. 
On  y rencontre  auflï  de  grandes  tortues;  mais  elles  font  le  plus  fouvent  la 
proie  de  ces  poiflons  carnaciers , qui,  à leur  tour,  fervent  d’aliment  aux  cro- 
codiles , plus  puiflans  qu’eux  tous.  Ces  forêts  noyées  préfentent  les  débris  de 
cette  forte  de  carnage  ; & l’on  y voit  flotter  des  relies  de  carafes  d’animaux 
à demi-dévorés.  C’ell  dans  ces  terrains  fangeux,  que  couvert  de  boue,  & 
reffemblant  à un  arbre  renverfe,  il  attend  immobile,  & avec  la  patience  que 
doit  lui  donner  la  froideur  de  fon  fang , le  moment  favorable  de  faifir  fa  proie. 
Sa  couleur,  fa  forme  alongéc,  fon  filence  trompent  les  poiflons,  les  oifeaux 
de  mer,  les  tortues,  dont  il  eft  très-avide.  Il  s’élance  auflï  fur  les  beliers, 
les  cochons  (7)»  & même  fur  les  bœufs:  lorfqu’il  nage,  en  fuivant  le  cours 
de  quelque  grand  fleuve , il  arrive  fouvent  qu’il  n’élève  au-deffus  de  l’eau  que 
la  partie  fupérieure  de  fa  tête  ; dans  cette  attitude , qui  lui  laifle  la  liberté 
des  yeux,  il  cherche  à furprendre  les  grands  animaux  qui  s’approchent  de 
l’une  ou  l’autre  rive  ; & lorfqu’il  en  voit  quelqu’un  qui  vient  pour  y boire 
il  plonge,  va  jufqu’a  lui  en  nageant  entre  deux  eaux,  le  faifit  par  les  jambes, 
& l’entraîne  au  large  pour  l’y  noyer.  Si  la  faim  le  prefle , il  dévore  auflï  les 


(e)  Mémoires  pour  fervir  à l’HiJi.  naturelle  des  animaux,  tome  3. 

(/)  „ Les  crocodiles  de  l’Amérique  fcptentrionale  fréquentent  non-feulement  les  rivières  û- 
„ Ides  proche  de  la  mer,  mais  auflï  le  courant  des  eaux  douces  plus  avant  dans  les  terres,  & 
„ les  lacs  d’eaux  talées  & deaux  douces,  lis  fe  tiennent  cachés  fur  leurs  bords,  parmi  les 
„ rofeaux,  pour  furprendre  le  bétail  & les  autres  animaux."  Catefby,  Hijioire  naturelle  de  la 
Caroline , vol.  2,  page  6 3- 

(g)  Obfcrvations  communiquées  par  M.  de  la  Bords. 

(h)  Catefby,  vol.  2,  page  63 . 

(f)  Catefby,  Hijioire  naturelle  de  la  Caroline , vol.  2.  page  63. 
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hommes  (T),  & particulièrement  les  Nègres,  fur  lefquels  on  a écrit  qu’il  fé 
jette  de  préférence  (7).  Les  très-grands  crocodiles  fur-tout  ayant  befoin  de 
Çlus  d’alimens,  pouvant  être  apperçus  & évités  plus  facilement  par  les  petits 
animaux , doivent  éprouver  plus  fouvent  & plus  violemment  le  tourment  de  là 
faim,  & par  conféquent  être  quelquefois  très-dangereux,  principalement  dans 
l’eau.  Ce  il  en  effet  dans  cet  élément  que  le  crocodile  jouit  de  toute  fa  force, 
& qu’il  le  remue  avec  agilité,  malgré  fa  lourde  maffe,  en  failant  fouvent 
entendre  une  efpèce  de  murmure  fourd  & confus.  S’il  a de  la  peine  à fe 
tourner  avec  promptitude,  à caufe  de  la  longueur  de  fon  corps,  c’ell  toujours 
avec  la  plus  grande  vitefîe  qu’il  fend  l’eau  devant  lui  pour  fe  précipiter  fur 
fa.  proie  : il  la  renvcrfe  d’un  coup  de  la  queu  raboteufe , la  faiiit  avec  fes 
griffes , la  déchire,  ou  la  partage  en  deux  avec  fes  dents  fortes  & pointues, 
fit  l’engloutit  dans  une  gueule  énorme , qui  s’ouvre  jufqu’au-délà  dés  oreilles 
pour  la  recevoir.  Lorfqu’il  eft  à terre,  il  eft  plus  embarraffé  dafts  fes  mou- 
vernens,.  & par  conféquent  moins  à craindre  pour  les  animaux  qu’il  pourfuit: 
mais,  quoique  moins  agile  que  dans  l’eau , il  avance  très-vite,  quand  lè  che- 
min eft  droit,  & le  terrain  uni.  Audi,  lorfqu’on  veut  lui  échapper,  doit-on 
fe  détourner  fans  ceffe.  Ou  lit  dans  la  defcription  de  la  nouvelle  Efpagne 
qu’un  voyageur  Anglois  fut  pourfuivi  avec  tant  de  vîteffe  par  un  mon- 
ftrueux.  crocodile  forti  du  lac  de  Nicaragua , que  fi  les  Elpagnols  qui  l’accom- 
pagnoient  ne  lui  eufient  crié  de  quitter  le  chemin  battu , & de  marcher  en 
tournoyant,,  il  auroit  été  la  proie  de  ce  terrible  animal.  Dans  l’Amérique 
méridionale,  fuivant  M.  de  la  Borde,  les  grands  crocodiles  fbrtent  des  fleu- 
ves plus  rarement  que  les  petits;  l'eau  des  lacs  qu’ils  fréquentent  venant  quel- 
quefois à s’évaporer,  ils  demeurent  fouvent  pendant  quelques  mois  à fec, 
fans  pouvoir  regagner  aucune  rivière , vivant  de  gibier,  ou  fe  paffant  dé  nour- 
riture, & étant  alors  très-dangereux. 

Il  y a peu  d’endroits  peuplés  de  crocodiles. un  peu  gros,  où  l’on  puifle  tom- 
ber dans  l’eau,  fans  rifquer  de  perdre  la  vie  (V).  Ils  ont  fouvent,  pendant 
la  nuit,  grimpé  ou  fauté  dans  des  canots,,  dans  lefquels  on  étoit  endormi, 
& ils  en  ont  dévoré  tous  les  paffagers.  Il  faut  veiller  avec  foin  lorfqu’on  fe 
trouve  le  long  des  rivages  habités  par  ces  animaux.  M.  de  la  Borde  en  a vu 
fe  drefler  ' contre  les  très-petits  bâtimens.  Au  refte , en  comparant  les  relations 
des  Voyageurs,  il  paroît  que  la  voracité  & la  hardiefle  des  crocodiles  aug- 
mentent, diminuent,  & même  paflent  entièrement , fuivant  le  climat,,  la  taille, (*) 

(*)  Dans  l’Egypte  fupérieure,  ils  dévorent  très-fouvent  les  femmes  qui  viennent  puifer  de 
l’eau  dans  le  Nil,  4 les  enfans  qui  fe  jouent  fur  le.  bord  du  fleuve.  HaJJclquiJi,  Voyage  en 
Palejline,  page  347. 

(0  Objeryutions  Jur  le  crocodile.  de  la  Louijiane , par  M.  de  la  Coudrenière , Journal  de  Flryfi- 
tpie,  1782. 

(m)  Hijloire  générale  des  Voyages,  5?  Partie. 

(n)  ,,  Des  crocodiles  font  plus  dangereux  dans  la  grande  rivière  de  Macaffar,  que  dans  au- 
•,,.cune  autre  rivière  de  l'Orient:  ces  monftres  ne  fe  bornent  point  à faire  la  guerre  aux  pois- 

fons,  s’afiemblent  quelquefois  en  troupes,  & fe  tiennent  cachés  au  fond  de  l’eau,  pour  at- 
tendre le  paflage  des  petits  bâtimens.  i|s  les  arrêtent,  & fe  fervant  de  leur  queue  comme 
d’un  croc,  ils  les  renverfent  & fe  jettent  fur  les  hommes  & les  animaux,  qu’ils  entraînent 
dans  leurs  retraites.’’  Dejcription  de  l’IJle  Célebes , ou  MacaJJ'ar.  Hijl.  générale  des  Voyages , 

tome  29)  taEe  248>  12‘ 
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l’âge , l’état  de  ces  animaux,  la  nature,  & fur:tout  l’abondance  de  leurs  ali- 
mens.  La  faim  peut  quelquefois  les  forcer  à fe  nourrir  d’animaux  de  leur 
efpèce , ainfi  que  nous  lavons  dit;  & lorfquun  extreme  befoin  les  domine, 
le  plus  foible  devient  la  victime  du  plus  fort;  mais,  d’après  tout  ce  qUe  nous 
avons  expofé,  l’on  ne  doit  point  penl'er,  avec  quelques  Naturalises , que  la 
femelle  du  crocodile  conduit  à l’eau  fes  petits  lorfqu’ils  font  éclos,  & que 
le  mâle  & la  femelle  dévorent  ceux  qui  ne  peuvent  pas  fe  traîner.  Nous 
avons  vu  que  la  chaleur  du  foleil  ou  de  l’atmolphère  faifoit  éclore  leurs  œufs; 
que  les  petits  alloient  d’eux-mêmes  -à  la  mer;  & les  crocodiles  n’étant  jamais 
cruels  que  pour  affouvir  une  faim  plus  cruelle , ne  doivent  point  être  accufés 
de  l’efpèce  de  choix  barbare  qu’on  leur  a imputé. 

Malgré  la  diverfité  des  alimens  que  recherche  le  crocodile,  la  facilité  que 
la  lenteur  de  fa  marche  donne  à plufieurs  animaux  pour  l’éviter , le  contraint 
• quelquefois  à 'demeurer  beaucoup  de  tems  & même  plufieurs  mois  fans  man- 
ger (o):  il  avale  alors  de  petits  pierres  & de  petits  morceaux  de  bois  capa- 
bles d’empêcher  fes  inteftins  de  fe  refferrer  (j>). 

Il  paroit,  par  les  récits  des  Voyageurs , que  les  crocodiles,  qui  vivent  prèf 
de  l’équateur,  ne  s’engourdifient  dans  aucun  tems  de  l’année;  mais  ceux  qui 
1 habitent  vers  les  tropiques  ou  à des  latitudes  plus  élevées,  fe  retirent , lorfque 
le  froid  arive,  dans  des  antres  profonds  auprès  des  rivages,  & y font  pendant 
l’hiver  dans  un  état  de  torpeur.  Pline  a écrit  que  les  Crocodiles  paffoient 
quatre  mois  de  l’hiver  dans  des  cavernes,  & fans  nourriture,  ce  qui  fuppofe 
que  les  crocodiles  du  nil  qui  étoient  les  mieux  connus  des  anciens,  s’engeur- 
diffoient  pendant  la  faifon  du  froid  Qq).  En  Amérique  à une  latitude  auffi. 
élevée  que  celle  de  l’Egypte,  & par  conféquent  fous  une  température  moins 
chaude,  le  nouveau  continent  étant  plus  froid  que  l’ancien,  les  crocodiles 
font  engourdis  pendant  l’hiver.  Ils  loitent  dans  la  Caroline  de  cet  état  de 
-fommeil  profond  en  faifant  entendre,  dit  Catefby,  des  mugiiïemens  horribles 
qui  retendirent  au  loin  (r).  Les  rivages  habités  par  ces  animaux,  peuvent 
être  entourés  d’échos  qui  réfléchifient  les  fons  fourds  formés  par  ces  grands 
Quadrupèdes  ovipares  & en  augmentent  la  force  de  manière  à juftifier,  juf- 
•qu’à  un  certain  point,  le  récit  de  Catefby.  D’ailleurs  M.  de  la  Coudrenière 
•dit  que , dans  la  Louiliane , le  cri  de  ces  animaux  n’efl  jamais  répété  plufieurs 
fois  de  fuite,  mais  que  leur  voix  elt  auffi  forte  que  celle  d’un  taureau  (s). 
.Le  Capitaine  Jobfon  allure  auffi  que  les  crocodiles,  qui  font  en  grand  nombre 
dans  la  rivière  de  Gambie  en  Afrique,  & que  les  Nègres  appellent  Bumbos , 
y pouffent  des  cris  que  l’on  entend  de  fort  loin  : ce  Voyageur  ajoute  que  l’on 
diroit  que  ces  cris  fortent  du  fond  d’un  puit;  ce  qui  fuppofe,  dans  la  voix 


(o)  Brown  dit  que  l’on  a obfervé  plufieurs  fois  des  crocodiles  qui  ont  vécu  plufieurs  mois 
fans  prendre  de  nourriture , & qu’on  s’en  eft  alluré,  en  leur  liant  le  mufeau  avec  un  fil  de 
métal,  & en  les  laiffant  ainfi  liés  dans  des  étangs,  ou  ils  venoient  de  tems  en  tems  à la  fur- 
face  de  l’eau  pour  refpirer.  Hiftoire  naturelle  de  la  Jamaïque,  page  4<>i. 

(p)  Brnvn,  Hijloire  naturelle  de  la  Jamaïque,  page  461. 

(#)  Pline y Liv.  VIII , Chap.  XXXVI. IL  L engourdiffement  des  crocodiles  paroi t encore  indi- 
qué par  ce  que  dit  Pline,  Livre  XI,  Chapitre  LCI. 

(r)  Catefby,  Hifl.  naturelle  de  la  Caroline,  vol,  2,  page  63. 

0)  Observations  fur  le  crocodile  de  la  Louijiane.  Journal  de  Phyjîque,  1782. 
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du  crocodile,  beaucoup  de  tons  graves  qui  la  rapprochent  d’un  mugiïïement 
bas  & comme  étouffé  <0-  Et  enfin  le  témoignage  de  M.  de  la  bo  de  que 
nous  avons  déjà  cité,  vient  encore  ici  à 1 appui  de  laffertion  de  Jb 
Si  le  crocodile  s’engourdit  à de  hautes  latitudes  comme  les  autres  Quadiu- 
pè  S 0,S  r écailleufe  n'ell  point  de  nature  à être  altérée 

ïar  le  fiS  & la  difette,  ainü  que  la  peau  du  plus  grand  nombre  de  ces 
animaux  • & il  ne  fe  dépouille  pas  comme  ces  derniers. 

Dais  tous  les  pays  où  l’homme  n’eft  pas  en  allez  grand  nombre  pour  le 
contraindre  à vivre  difperfé,  il  va  par  troupes  nombreufes  ; M.  Adanfon  a 
vu  fur  la  grande  rivière  du  Sénégal,  des  crocodiles  réunis  au  nombie  de  plus 

Sisd  ce?  attroupement  des  crocodiles  n’eft  point  le  réfultat  d’un  mftin&  heu- 
reux : ils  ne  fe  reflemblent  pas  comme  les  caftors  pour  s’occuper  en  commun 
de  travaux  combinés;  leurs  talens  ne  font  pas  augmentés  par  l’imitation,  m 
leurs  forces  par  le  concert;  ils  ne  fe  recherchent  pas  comme  les  phoques  & 
les  lamantiens  par  une  forte  d’alleélion.  mutuelle , mais  ils  fe  réunifient  ? parce 
nue  des  appétits  femblables  les  attirent  dans  les  mêmes  endroits  ; cette  habitude 
d’être  enfemble  eft  cependant  une  nouvelle  preuve  du  peu  de  cruauté  que  1 on 
doit  attribuer  aux  crocodiles;  & ce  qui  confirme  qu ils  ne  font  pas  féroces, 
c’eft  la  flexibilité  de  leur  naturel.  On  eft  parvenu  à les  apprivoiier.  Dans 
Me  de  Bouton,  aux  Moluques,  on  engraifle  quelques-uns  de  ces  animaux 
devenus  par-là  en  quelque  forte  domeftiques;  dans  d autres  pays,  on  les  nour- 
rit par  oftentation!  Sur  la  côte  des  elclaves  en  Afrique,  le  Roi  de  Saba  a 
par  magnificence  deux  étangs  remplis  de  crocodiles.  Dans  la  nvit  e u xtd- 
San-Doimnzo  également  près  des  côtes  occidentales  de  1 Afrique , ou  les  habi- 
rans  m-ennent  loin  de  les  nourrir,  des  enfans  ofent,  (fît-on,  puer  avec  ces 
mmXucux  animaux  (*).  Les  anciens  connoifibient  cette  facilite  avec  laquelle 
™ S fc  laiffe  apprivoifer:  Ariftote  a dit  que,  pour  y parvenir,  il  fuf, 
fifoitde  lui  donner  une  nourriture  abondante,  dont  le  défaut  ieul  peut  le  ren- 
dre très-dangereux  (y).  , „ , , „ 

IMais  fl  le  crocodile  n’a  pas  la  cruauté  des  chiens  de  mer  & de  pluüeurs 

' (t\  Vowre  du  Capitaine  Jobfon  à la  rivière  de  Gambie.  Hijl.  gén.  des  Ftmger,  Livre  VII. 

S «Dn  rrramnué  av&  étonnement,  dans  la  rivière  de  Rio  San- Domingo , que  les  cay- 
(«)  un  a îcmarquc,  ; de?  animaux  fi  terribles,  ne  nuifent  ici  a 


„ fans  en  recevoir  aucune  marque  veie.cntn  traiter.  Dans  toutes  les  autres  par- 

„ que  les  habitans  prennent  de  les  nouirir  a ae  ms 

„ ties  de  l’Afrique,  ils  fe  jettent  indifféremment  fur  les  hommes  & .ur  1m  animaux.  g-pen 
„ dant  il  fe  trouve  des  Nègres  affez  hardis  pour  les  attaquer  a coup  de  poiera aid.  Un  LapP t 

du  Fort  Saint-Louis,  s’en  faifoit  tous  les  jours  un  amufement,  qui  lui ^ a voit  ™<mons’ 

„ mais  il  reçut  enfin  tant  de  bleffurcs  dans  ce  combat,  que  fans  ^ défi îs  comp  ,o  » 

il  auroit  perdu  la  rie  entre  les  dents  du  monftre.  Voyage  du  Jieur  Brue  aux  J -jjao , 

de  L Borde" f vu,  à Cayenne,  des  caymans  confervés  avec  des  tortues  dans  un  bas- 
•Tn  ,-ilein  d’eau.  Ils  y vivent  long-tems  fans  faire  même  aucun  mal  aux  tortues.  On  les  noiir^ 
^it  avec  les  relies  des  cuifines.  Note  communiquée  par  M.  de  ri  Borde, 
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autres  animaux  de  proie,  avec  lefquels  il  a plusieurs  rapports,  & qui  vivent 
comme  lui  au  milieu  des  eaux , il  n’a  pas  allez  de  chaleur  intérieure  pour 
avoir  la  fierté  de  leur  courage:  aufli  Pline  a-t-il  écrit  qu’il  fuit  devant  ceux 
oui  le  pourfuivent,  qu’il  fe  laiffe  même  gouverner  par  les  hommes  affez  har- 
dis pour  fe  jeter  fur  fon  dos,  & qu’il  n’eft  redoutable  que  pour  ceux  qui 
fuvent  devant  lui  (x).  Cela  pourroit  être  vrai  des  crocodiles  que  Pane  ne 
connoiffoit  point,  qui  fe  trouvent  dans  certains  endroits  de  1 Amérique,  oc 
oui  comme  tous  les  autres  grands  animaux  de  ces  contrées  nouvelles  ou 
Phumidité  l’emporte  fur  la  chaleur,  ont  moins  de  courage  & de  force  que  les 
animaux  qui  les  repréfentent  dans  les  pays  fecs  de  l’ancien  continent  00 1 & 
cette  chaleur  eli  fi  nécefîaire  aux  crocodiles  que  non-feulement  ils  vivent 
avec  peine  dans  les  climats  très-tempérés  (2),  mais  encore  que  leur  grandeur 
diminue  à mefure  qu’ils  habitent  des  latitudes  élevées.  On  les  rencontre  ce- 
pendant dans  les  deux  mondes  à plufieurs  degrés  au-deffes  des  tropiques  (a): 
l’on  a même  trouvé  des  pétrifications  de  crocodiles  à plus  de  cinquante  pieds 

fx)  Pline,  Hilloire  naturelle,  Livre  VIII,  Chap.  XXXVIII. 

On  peut  aufli  voir,  dans  Profper  Alpin,  ce  qu’il  raconte  de  la  maniéré  dont  les  paylans 
tl’Eevpce  failiü’oienc  un  crocodile,  lui  Jioient  la  gueule  & les  pattes 9 le  portoient  à des  ache- 
teurs* le  faifoient  marcher  quelque  cems  devant  eux  après  l'avoir  délie,  rattachoient  enfuit© 
fes  pattes  & fa  gueule,  l’égorgeoient  pour  le  dépouiller,  &c.  Frofper  Alpin,  Hift.  naturelle  de 

l'Egypte , à Leyde,  1/55*  1 aux  ^environs  de  Cayenne,  les  Nègres  prennent  quel- 

(y)  „ Dans  r Amérique  méridionale,  aux  environs  ne  wjçmic  s les  Dattes  & ces 

nnefois  de  petits  caymans,  de  cinq  4 fix  pieds  de  long.  Ils  leur  attacnenc  les  pattes  , a ces 
” Saux  febiffeat  alors  manier  & porter,  même  fans  menacer  de  mordre.  Les  puis  pru- 
” dens  leur  attachent  les  deux  mâchoires , ou  leur  mettent  une  greffe  lame  dans  la  gueule. 
” Ma;s  dans  certaines  rivières  de  Saint-Domingue,  où  le  crocodile  ou  cayrnan  eft  affez  doux, 
” jes‘  Nègres  le  pourfuivant;  l’animal  cache  fit  tête,  & une  partie  de  fon  corps,  dans  un  trou. 
” on  rafle  un  nœud  coulant,  fait  avec  une  greffe  corde,  à une  de  fes  pattes  de  derrière; 

plufieurs  Nègres  le  tirent  enfuite,  & le  traînent  par-tout  jufque  dans  les  maifons,  tans  qu’il 
” témoigne  la  moindre  envie  de  fe  défendre.”  Note  communiquée  par  M.  de  la  Borde. 

” Mémoires  pour  fervir  à l’IIiftcire  naturelle  des  animaux , article  du  crocodile. 

(a)  Les  rivières  de  la  Corée  font  fouvent  infeftées  de  crocodiles,  ou  alligators,  qui  ont 
quelquefois  dix-huit  ou  vingt  aunes  de  long.”  Relation  de  Hamel,  Hollandois,  £?  deferiptiom 
de  la  Corée.  Biftoire  générale  des  Voyages , tome  24.  page  244,  in  12.  174.5.  „ , 

Les  rivages  de  la  terre  des  Papous,  font  aufli  peuplés  de  crocodiles.  Voyage  de  Fernand 

"SXtefî’r r™‘  * °M“mS 

” environ  au’  Mnte-troiflin.e  taré  de  latitude:  je  n'ai  jamais  oui  par- 

” fer  d4ucunPde  ces  animaux  au-delà.  Cette  latitude^répond  à-peiupres  aux  part.es  de  l’Afri- 
77  que  les  plus  feptentrionales , où  on  en  trouve  aufli.  C atej  oy  9 tlijî.  nal.  de  la  Caroline  y voL 

^ Les  Crocodiles  font  fort  communs  dans  tout  le  cours  de  l'Amazone,  & même  dans  la  plu- 
nart  des  rivières  que  l’Amazone  reçoit.  On  affura  M.  de  la  Condamine  qu’il  s’y  en  trouve 
” d“  vin°’t  pieds  de  long,  & même  de  plus  grands.  11  en  avoit  déjà  vu  un  grand  nombre, 
” Hg  douze V quinze  pieds  & plus,  fur  la  rivière  de  Guyaquil.  Comme  ceux  de  L’Amazone 
” font  moins  chaffés  & moins  pourfuivis,  ils  craignent  peu  les  hommes.  Dans  le  tems  des 
’’  inondations,  ils  entrent  quelquefois  dans  les  cabanes  des  Indiens.”  HijtoWe  generale  des  Vo- 
yages, tome  53,  page  439,  édition  in  il. 

Oyipares , Tome  /. 
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fous  terre  dans  les  mines  de  Thuringe  ainfi  qu’en  Angleterre  (b);  mais  ce 
n’eftpas  ici  le  lieu  d’examiner  le  rapport  de  ces  offemens  foffiles  avec  les-  révo- 
lutions qu’ont  éprouvées  les  diverfes  parties  du  globe. 

Quelque  redoutable  que  paroiffe  le  crocodile,  les  Nègres  des  environs  du 
Sénégal  ofent  l’attaquer  pendant  qu’il  eft  endormi,  & tâchent  de  le  Surpren- 
dre dans  des  endroits  où  il  n’a  pas  allez  d'eau  pour  nager;  ils  vont  à lui 
audacieufement,  le  bras  gauche  enveloppé  dans  un  cuir;  ils  l’attaquent  à coups 
de  lance  ou  de  zagaye  ; ils  le  percent  de  plulieurs  coups  au  golier  & dans 
les  yeux;  ils  lui  ouvrent  la  gueule,  la  tiennent  fous  l’eau,  & l’empêchent  de 
fe  fermer  en  plaçant  leur  zagave  entre  les  mâchoires,  jufqu à ce  que  le  cro- 
codile lbit  fuffoqué  par  l’eau  quhl  avale  en  trop  grande  quantité  (c). 

0 lLn  Egypte,  on  creufc  fur  les  traces  de  cet  animal  démefuré  un  foffé  pro- 
fond, que  l’on  couvre  de  branchages  & de  terre  y on  effraie  enfuite  à grands 
cris  le  crocodile  qui , reprenant  pour  aller  à U mer  le  chemin  qu’il  avoit  fuivi 
pour  s’écarter  de  fes  bords,  paffe  fur  la  foffe,  y tombe,  & y eft  aflbmmé  ou 
pris  dans  des  filets.  D’autres  attachent  une  forte  corde  par  une  extrémité  à 
un  gros  arbre;  ils  lient  à l'autre  bout  un  crochet  & un  agneau,  dont  les  cris 
attirent  le  crocodile,  qui,  en  voulant  enlever  cet  appas,  fe  prend  au  crochet 
par  la  gueule.  A mefure  qu’il  s’agite,  le  crochet  pénètre  plus  avant  dans  la 
chair:  on  fuit  tous  fes  mouvemens  en  lâchant  la  corde,  & on  attend  qu’il  foit 
mort,  pour  le  tirer  du  fond  de  l’eau. 

Les  Sauvages  de  la  Floride  ont  une  autre  manière  de  le  prendre;  ils  fe  réu- 
nifient au  nombre  de  dix  ou  douze;  ils  s’avancent  au  devant  du  crocodile,  qui 
cherche  une  proie  fur  le  rivage;  ils  portent  un  arbre  qu’ils  ont  coupé  par  le 
pied;  le  crocodile  va  à eux  la  gueule  béante;  mais  en  enfonçant  leur  arbre 
dans  cette  large  gueule,,  ils  l’ont  bientôt  renverfé  & mis  à mort. 

On  dit  aulfi  qu’il  y a des  gens  affez  hardis  pour  aller  en  nageant  jufque 
fous  le  crocodile,  lui.  percer  la  peau  du  ventre,  qui  eft  prefque  le  feul  en- 
droit où  le  fer  puiffe  pénétrer. 

Mais  l’homme  n’cft  pas  le  feul  ennemi  que  le  crocodile  ait  à craindre:  les 
tigres  en  font  leur  proie:  l’hippotame  le  pourfuit,  & il  eft  pour  lui  d’autant 
plus  dangereux,  qu’il  peut  le  fuivre  avec  attachement  jufqu’au  fond  de  la  mer. 
Ler  Congars,  quoique  plus  foibles  que  les  tigres,  détruifent  auffi  un  grand 
nombre  de  crocodiles;  ils  attaquent  les  jeunes  caymans;  ils  les  attendent  en 

Q)  Oïl  a découvert  dans  la  province  de  Nortingam,  le  fquelette  entier  d’un  crocodile.  Bi- 
bliothèque angloife,  tome  6,  page  A°6- 

,(,C)uLna&de’mt  Nègrfs*  tuT  un  crocodile  de  fept  pieds  de  long:  il  l’avoit  apperçu  endormi 

dans  les  brouflallles,  au  pfed  d'un  arbre,  fur  le  bord  dune  riviere.  Il  s en  approcha,  allez 
, doucement  pour  ne  le  pas  éveiller,  & lui  porta  fort  adroitement  un  coup  de  couteau  dans 

le  côté  du  col,  au  défaut  des  os  de  la  tête  & des  écailles,  & Je  perça,  a peu  de  choie 
„ près,  de  part  en  part.  L’animal,  bleffé  à mort,  fe  repliant  fur  lui-même , <Juol^*vec  Pei- 
frappa  les  jambes 


ne, 


verfa  par  terre.  Celui- 

” à craindre  de  la  gueule  , 

” ron  camarade  lui  rotenoît  la  queue:  je  lut  montai  aulïï  fur  le  corps  pour 
” je  Nè^re  retira  fon  couteau,,  & lui  coupa  la  tête,  qu’il  fépara  du  tronc. 
’jdanfon  Sénégal >.  page  14,8. 


affujettir.  Alors 
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embufcade  fur  le  bord  des  grands  fleuves,  les  faififlent'au  moment  qu’ils  mon- 
trent la  tête  hors  de  l’eau,  & les  dévorent.  Mais  lorfqu’ils  en  rencontrent  de 
gros  & de  forts,  ils  font  attaqués  à leur  tour;  envahi  ils  enfoncent  leurs  gris- 
fes  dans  les  yeux  du  crocodile,  cet  énorme  lézard,  plus  vigoureux  qu’eux, 

les  entraîne  au  fond  de  l’eau  (d).  _ 

Sans  ce  grand  nombre  d’ennemis , un  animal  aufîi  fécond  que  le  ciocodile 
feroit  trop  multiplié;  tous  les  rivages  des  grands  fleuves  des  zones  torrides  fe- 
roient  infcftés  par  ces  animaux  monftrueux,  qui  deviendraient  bientôt  féroces 
& cruels,  par  l’impoffibihté  où  ils  feroient  de  trouver  aifément  leur  nourritu- 
re. Puiflans  par  leurs  aimes,  plus  puiffans  par  leur  multitude,  ils  auroient 
bientôt  éloigné  l’homme  de  ces  terres  fécondes  & nouvelles  que  ce  Roi  de  la 
Nature  a quelquefois  bien  de  la  peine  à leur  difputer  : car  comment  réüfter  à. 
tout  ce  qui  donne  le  pouvoir,  à la  grandeur,  aux  armes,  à la  force  & au 
nombre.  Profper  Alpin  dit  qu’en  Egypte,  les  plus  grands  crocodiles  fuyent 
le  voifmage  de  l’homme,  & fe  tiennent  fur  les  rivages  du  Nil,  au-deffus  de 
Memphis  Çe).  Mais,  dans  les  pays  moins  peuplés,  il  ne  doit  pas  en  être  de 
même;  ils  font  fi  abondans  dans  les  grandes  rivières  de  l’Amazone  & d’Oya- 
pec,  dans  la  baie  de  Vincent  Pinçon,  & dans  les  lacs  qui  y cummuniquent, 
qu’ils  y gênent,  par  leur  multitude,  la  navigation  des  pyrogues;  ils  fuivent 
ces  légers  bâtimens,  fins  cependant  eflayer  de  les  renverlêr,  & fans  attaquer 
les  hommes  : il  eft  quelquefois  aifé  de  les  écarter  à coups  de  rames , lorfqu’ils 
ne  font  pas  très-grands  (/).  Mais  M.  de  la  Borde  raconte  que  naviguant 
dans  un  canot,  le*  long  des  rivages  orientaux  de  l’Amérique  méridionale  il 
rencontra  une  douzaine  de  gros  caymans  à l’embouchure  dune  petite  rivière 
dans  laquelle  il  vouloit  entrer  ; il  leur  tira  plufieurs  coups  de  fuiil , fans  qu’ils 
changeaient  de  place;  il  fut  tenté  de  faire  palier  fon  canot  par-dèflus  ces  ani- 
maux; il  fut  arrêté  cependant,  par  la  crainte  qu’ils  ne  fiiïent  diavirer  fon  pe- 
tit bâtiment , & qu’ils  ne  le  dévoraient  lorfqu’il  feroit  tombé  dans  l’eau.  Il  fut 
« bligé  d’attendre  près  de  deux  heures,  après  lefquelles  les  caymans  s’éloignè- 
rent, & lui  laiflfèrent  le  paflage  libre  ( g ). 

Heureufement  un  grand  nombre  de  crocodiles , font  détruits  avant  d’éclore 
Indépendamment  des  ennemis  puiflans  dont  nous  avons  déjà  parlé,  des  ani- 
maux trop  foibles  pour  ne  pas  fuir  à l’afpeâ:  de  ces  grands  lézards , cherchent 
leurs  œufs  fur  les  rivages  où  ils  les  dépofent  : la  mangoufte,  les  Anges  , les  fa- 
goûta,  les  fapajous  & plufieurs  efpèces  d'oifeaux  d'eau,  s en  uoumlTent  avec 
avidité  (/<),  & en  caflcnt  même  un  très-grand  nombre,  en  quelque  forte, 

-pour  le  plaifir  de  fe  jouer.  „ , , 

Ces  mêmes  œufs , ainii  que  la  chair  du  crocodile , fur-tout  celle  de  la  queue 
■ J-  bas-ventre,  fervent  de  nourriture  aux  Nègres  de  1 A nique , ainfi  qu’à 
peuples  de  l’Inde  & de  l’Amérique  (f).  Us  trouvent  délicate  de  fuc- 


& du  bas- 
certains 


U)  Hilloire  générale  des  Voyages,  tome  53,  page  440,  édit,  m 12. 

fe)  On  y en  rencontre,  fuivant  cet  Auteur , de  trente  coudées  de  long.  Hijloire  naturelle  de 
f Egypte,  par  Projper  Hlpin,  tome  1,  Chap.  V, 

(/)  Note  communiquée  par  M.  le  Chevalier  de  Widerfpach,  Corref pondant  du  Cabinet  de  SaMajeJle. 
(g)  Note  communiquée  par  M.  de  la  Eoràe. 

\lt)  Description  de  l’IJle  efpagnole.  Hijloire  générale  des  Voyages , troijlème  Partie,  Livre  r. 

Çi)  Catejby , Hijloire  naturelle  de  la  Caroline*,  vol.  2 , page  63. 
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culente  cette  chair  qui  eft  très-blanche  ; mais  il  paroît  que  prefque  tous  tes  • 
Européens  qui  ont  voulu  en  manger , out  été  rebutés  par  1 odeur  de  mufc 
dont  elle  cil  imprégnée.  M.  Adanfoti  cependant  dit  quil  goûta  celle  dun 
jeune  crocodile,  tué  fous  fes  yeux  au  Sénégal,  & quil  ne  la  trouva  pas 
rrrmvaite  Au  relie , la  faveur  de  cette  chair  doit  varier  beaucoup  foivant  la- 

“ k nourriture  & l’état  de  l’animal.  . ■ 

b On  trouve  quelquefois  des  bézoards  dans  le  corps  des  crocodiles , ainfi  que 
dans  celui  de  pluûeurs  autres  lézards.  Séba,  avoit  dans  fa  colleftion , plufieurs 
de  ces  bézoards  qui  liai  avoient  été  envoyés  d’Ambome  & de  Ceylon  ; les  plus 
grands  étoient  gros*  comme  un  œuf  de  canard,  mais  un  peu  plus  longs,  oc 
feur  furface  twéfentoit  des  éminences  de  la  groffeur  des  plus  petits  grains  de 
roEre  1 CesPconcrédons  étoient  comme  tous  les  bézoards,  de  couches  pla- 
cées au-deflus  les  unes  des  autres;  leur  couleur  étoit  marbrée  & d’un  cendré 
obfcur  plus  ou  moins  mêlé  de  blanc  (k). 

Les  anciens  Romains  ont  été  long-tems  fans  connoître  les  crocodiles  par  'eux- 
mêmes:  ce  n’eit  que  cinquante-huit  ans  avant  l’Ere  chrétienne,  que  l’Edile 
Scaurus  en  montra  cinq  au  peuple  (/).  Augufte  lui  en  fit  voir  un  grand  nom- 
bre vivans,  contre  lefquels  il  fit  combattre  des  hommes.  Héliogabaîe  en  nour- 
rifibit.  Les  tyrans  du  monde  fàifoient  venir  à grands  frais  de  l’Afrique,  des 
crocodiles , dès  tigres , des  lions  : ils  s’empreffoient  de  réunir  autour,  d’eux  ce 

que  la  terre  paroît  nourrir  de  plus  féroce.  . 

Les  crocodiles  étoient  donc,  pour  les  Romains  & d autres  anciens  peuples, 
des  animaux  très-rédoutables ; ils  vendent  de  loin:  il  n’eft  pas  furprenant  qu’on 
leur  ait  attribué  des  vertus  extraordinaires.  Il  ny  a prefqu  aucune  partie  dans 
les  crocodiles,  à laquelle  on  riait  attaché  la  vertu  de  guérir  quelque  maladie. 
Leurs  dents  Cm'),  leurs- écailles,  leur  chair,  leurs  inteftins , tout  en  é. oit  mer- 
veilleux C/i')  On  fit  dans  leur  pays  natal.  Ils  y infpiroient  une  grande  ter- 
reur- ils  v répandoient  quelquefois  le  ravage;  la  crainte  dégrada  la  raifon,  on 
en  fit  des  Dieux;  on  leur  donna  des  Prêtres;  la  ville  d’Arcmoë  leur  fut  con- 
lacrée  Co);  on  renfermoit  religieufement  leurs  cadavres  dans  de  hautes  Pyra- 
mides auprès  des  tombeaux  des  Rois;  & meintenant  dans  ce  même  pays, 
ou  on  les  adoroit  il  y a deux  mille  ans,  on  a mis  leur  tête  à prix;  & telle  eft 
îa  vidffitude  des  opinions  humains. 


(k)  Séha , vol.  2,  page  1 3f>- 

(l)  Pline,  Livre  HII,  Chap.XL. 

(5voyez\Ldans  fe^/age  en'Paleftine  d’Haffelqttift , pnge  347,  quelles  propriétés  vraies 
ou  tauires1,  les  Egyptiens  & les  Arabes  attribuent  encore  au  bel,  à la  graifll,  & aux  yaix  des 

(o)  Encyclopédie  méthodique.  Dictionnaire  d’antiquités , par  M.  I abbé  Manger • lyiiné.  Garde  du 
Cabinet  d’ Antiques  £?  d'iiijioire  naturelle  de  Sainte-Geneviève,  de  l' Académie  des  InJçripHons , «c. 
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LE  ROCODILE  NOIR. 

• S 

E C O ND  E ESPECE. 

(^ETTE  fécondé  efpèce  diffère  de  la  première,  en  ce  que  fk  couleur  eft 
prefque  noire  au  lieu  d’être  verdâtre  ou  bronzée  comme  celle  des  crocodiles  du. 
Nil  ; c’eft  M.  Adanfon  qui  a fait  connoître  ces  crocodiles  noirs , qu’il  a vus  fur 
la  grande  rivière  du  Sénégal  (a).  Leurs  mâchoires  font  plus  alongées  que 
celles  des  alligators  ou  crocodiles  proprement  dits.  Ils  fout  d’ailleurs  plus  car- 
naciers  que  ces  derniers,  & pourraient  par  conféquent  pas  différer  aufli  par 
des  caractères  intérieurs , la  divcrfité  des  mœurs  étant  très-fouvent  fondée  fur 
celle  de  Forganilation  interne.  L’on  ne  peut  pas  dire  qu’ils  font  de  la  même 
efpèce  que  le  crocodile  du  Nil,  qu’il  aurait  lubi  dans  la  couleur,  & dans  quel- 
ques parties  de  l'on  corps;  l’influence  du  climat,  puifque,  fuivant  le  même 
M.  Adanfon»  la  rivière  du  Sénégal  nourrit  aufli  un  grand  nombre  de  croco- 
diles verts , entièrement  femblables  à ceux  cTEgypte.  Non-feulement  on  n’a 
point  encore  obfervé  ces  crocodiles  noirs  dans  le  nouveau  monde  ; mais  aucun 
voyageur  n’en  a parlé  que  M.  Adanfon , & ce  lavant  Naturalise  ne  les  a trou- 
vés que  fur  le  grand  fleuve  du  Sénégal. 

(a)  Voyage  au  Sénégal,  par  M.  Adanfon,  page  73. 
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L E G A V I A L, 
ou  LE  CROCODILE  A MACHOIRES  ALONGÉES. 

TROISIÈME  ESPÈCE. 

CZæTTE  troifième  efpèce  de  crocodile  fe  trouve  dans  les  grandes  Indes: 
elle  y habite  les  bords  du  Gange,  où  on  Fa  nommée  Gavial ; elle  reffcmblé 
aux  crocodiles  du  Nil  par  la  couleur,  & par  les  caractères  généraux  & diftinc- 
tiis  des  crocodiles.  Le  Gavial,  a , comme  les  alligators , cinq  doigts  aux  pieds 
de  devant,  & quatre  doigts  aux  pieds  de  derrière;  il  n’a  d’ongle  qu’aux  trois 
doigts  intérieurs  de  chaque  pied;  mais  il  diflére  des  crocodiles  d’Egypte,  par 
des  caractères  particuliers  & très-fenfibles.  Ses  mâchoires  font  plus  alongées 
& beaucoup  plus  étroites , au  point  de  paraître  comme  une  forte  de  long  bec 
qui  contrafte  avec  la  groffeur  de  la  tête;  les  dents  ne  font  pas  inégales  en 
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grofleur  & en  longueur  comme  celles  des  crocodiles  proprement  dits;  elles 
l'ont  plus  nombreufes , & l’on  conferve , au  Cabinet  du  Roi , un  individu  de 
cette  efpèce , qui  a environ  douze  pieds  de  long,  & qui  a cinquante -huit 
dents  à la  mâchoire  fupérieure,  & cinquante  à la  mâchoire  inférieure. 

Le  nombre  des  bandes  tranfverfales  & tuberculeufes  qui  garnirent  le  deffus 
du  corps,  eli  plus  coniidérable  de  plus  d’un  quart,  dans  les  crocodiles  du  Gan- 
ge que  dans  l’alligator;  d’ailleurs  elles  fe  touchent  toutes,  & les  écailles  car- 
rées qui  les  compofent,  font  plus  relevés  dans  leurs  bords,  iâns  l’être  autant 
dans  leur  centre , que  celles  du  crocodile  du  Nil.  Ces  différences  avec  le 
crocodile  proprement  dit,  font  plus  que  fufiitàntes  pour  conftituer  une  efpèce 
diftindte. 

Les  crocodiles  du  Gange  (a)  parviennent  à une  grandeur  très-confidérable^ 
ainû  que  ceux  du  Nil.  L’on  peut  voir,  au  Cabinet  du  Roi,  une  portion  de 
mâchoire  de  ces  crocodiles  des  grandes  Indes,  d’après  laquelle  nous  avons  trou- 
vé que  l’animal  auquel  elle  a appartenu  devoit  avoir  trente  pieds  dix  pouces 
de’  longueur.  Au  refte , nous  ne  pouvons  donner  une  idée  plus  nette  de  ces 
énormes  animaux  qu’en  renvoyant  à la  figure  & à la  note  précédente , où  nous 
rapportons  les  principales  dimenfions  de  l’individu.de  près  de  douze  pieds,  dont 
nous  venons  de  parler. 

C’efi:  apparemment  de  cette  eipêce  qu’étoient  les  crocodiles  vus  pas  Tavei- 
nier  fur  les  bords  du  Gange,  depuis  Toutipour  jufqu’au  bourg  d 'Acérat,  qui  en 
eft  à vingt-cinq  cojjes.  Ce  Voyageur  apperçut  un  très- grand  nombre  de  ces 
animaux , couchés  fur  le  fable  ; il  tira  fur  eux  ; le  coup  donna  dans  la  mâchoi- 
re d’un  grand  crocodile,  & fit  couler  du  fang;  mais  l’animal  fe  retira  dans  le 
fleuve.  Le  lendemain,  Tavernier,  en  contenant  de  defcendre  le  Gange,  en 
Vit  un  aufli  grand  nombre,  également  étendu  fur  le  rivage;  il  tira  fur  deux 
de  ces  animaux  deux  coups  de  fufil  chargé  â trois  balles , au  même  inftant 
ils  fe  renverfcrent  fur  le  dos,  ouvrirent  la  gueule,  & expirèrent  (b). 

Il  paroît  que  le  Gavial  n’étoit  point  inconnu  des  Anciens,  puifqu’au  rapport 
d’Llien,  on  difoit  de  fon  teins  que  l’on  trouvoit  fur  les  bords  du  Gange  des 
crocodiles  qui  avoient  une  efpèce  de  corne  au  bout  du  mufeau.  Mais  M. 


(a)  Dimenfions  d’un  crocodile  à tête  alongée. 

Longueur  totale.  , • 

Longueur  de  la  tête.  . . • 

Longueur  depuis  l’entre-deux  des  yeux,  jufqu’au  bout  du  mufeau. 
Longueur  de  la  mâchoire  fupérieure.  • ... 

Longueur  de  la  partie  de  la  mâchoire  qui  cft  armée  de  dents.  . 
Diftance  des  deux  yeux. 

Grand  diamètre  de  !5œi!.  . 1 . ... 

Circonférence  du  corps  à l’endroit  le  plus  gros. 

Circonférence  de  la  tête  derrière  les  yeux.  . . . 

Circonférence  du  mufeau  à l’endroit  le  plus  étroit.  . 

Longueur  des  pattes  de  devant  jufqu’au  bout  des  doigts.  . . ' 

Longueur  des  pattes  de  derrière  jufqu’au  bout  des  doigts. 

Longueur  de  la  queue.  • . 

Circonférence  de  la  queue  à fon  origine.  .... 
(li)  Voyage  de  Tavçnver.  Uijîoire  générale  des  Voyages,  Partit  2 , 
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Edwards  eft  le  premier  Naturalise  moderne  qui  eft  parlé  du  Gavial;  fl  oublia 
en  1756,  la  figure  & la  defcription  dun  individu  de  cette  efpèce,  dont  il 
comparé  les  mâchoires  longues  & étroites  au  bec  du  harle,  & qû’ji  a nom‘_ 
mé  crocodile • à bec  àlongé  (c).  Cet  individu , qui  préfentoit  tous  les  lignes  d’un 
développement  peu  avancé,  avoit  au-deffous  du  ventre  une  poche  ou  bourfe 
ouverte;  nous  n’avons  trouvé  aucune  marque  d’une  poche  femblable  dans  le 
crocodile  du  Gange  dont  nous  venons  de  donner  les  dimenfions,  ni  dans  un 
jeune  crocodile  de  la  même  efpéce , & long  de  deux  pieds  trois  pouces , qui 
fait  aufli  partie  de  la  collection  du  Cabinet  du  Roi.  Peut-être  cette  poche 
s’efface-t-elle  à mefure  que  l’animal  grandit,  & n’eft-elle  qu’un  refte  de  l’ou- 
verture par  laquelle  s’infère  le  cordon  ombilical;  ou  peut-être  l’individu  de M. 
Edwards  étoit-il  d’un  fexe  différent  de  ceux  dont  nous  avons  vu  la  dépouille. 

L’on  conferve  au  Cabinet  du  Roi  une  portion  de  mâchoire  garnie  de  dents, 
à demi -pétrifiée,  renfermée  dans  une  pierre  calcaire  trouvée  aux  environs  de 
Dax  en  Gafcogne,  & envoyée  au  Cabinet  par  M,  de  Borda.  Elle  nous  a 
paru,  d’après  l’examen  que  nous  en  avons  fait,  avoir  appartenu  à un  Gavial. 

00  Tranfaüms  philofophiques , année  1756. 
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LE  FOUETTE-QUEUE  ( a ). 

Le  nom  de  Fouette-queue  a été  employé  par  différens  Naturalises,  pour 
déligner  diverfes  efpèces  de  lézards  qui  peuvent  donner  à leur  queue  des 
mouvemens  femblables  à ceux  d’un  fouet:  ce  nom  a été  particulièrement  ap- 
pliqué au  lézard  dont  il  eft  ici  queftion,  & à la  dragonne  dont  nous  parle- 
rons dans  l’article  fuivant  : il  en  eft  réfulté  une  obfcurité  d’autant  plus  gran- 
.de  dans  les' frais  rapportés  par  les  Voyageurs,  rélativement  aux  lézards,  que  le 
nom  de  cordyle  a été  aufli  donné  par  plufieurs  Autheurs  à la  dragonne , &.qu’en- 
fuite  le  nom  de  Fouette-queue  a été  lié  avec  celui  de  cordyle,  de  manière  à 
être  attribué  non- feulement  à la  dragonne,  qui  a réellement  la  propriété  de 
faire  mouvoir  fa  queue  comme  un  fouet,  mais  encore  à d’autres  efpèces  de 
lézards , privés  de  cette  faculté , & défignées  également  par  le  nom  de  cordyle. 
Nous  croyons  donc,  pour  éviter  toute  confuiion,  devoir  conferver  unique- 
ment au  lézard,  dont  il  s’agit  ici,  le  nom  de  Fouette-queue  1 

Il  habite  les  climats  chauds  de  l’Amérique  méridionale,  & on  le  trouve  mr 
ticuliérement  au  Pérou.  Il  a quelquefois  plufieurs  pieds  de  longueur.  Son 

(a)  Le  Fouette-queue.  M.  à’  Aillent  on , Encyclopédie  méthodique,  “ 

Lacerta  caudi-verbera,  z.  L'.nn.  ampkib,  rept. 

Siba , mus  1,  tab.  106,  fig-  i- 

Gaudi-verbera  peruviana.  Laurenti  fpecimen  medicmn , Vien.  1768,  page  37. 

Seuiltfe  2-,  page  319. 
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dos  cil  couvert  de  plaques  carrées  & d écaillés  ovales  qui  garniffent  au  (H  fes 
côtés.  Sa  queue , qui  paroît  dentelée  par  les  bords , & qu’il  a la  facilité  d’a- 
giter comme  un  fouet,  faffimule  un  peu  à la  dragonne  ; & la  forme  applatie 
de  cette  même  queue,  ainft  que  fes  pieds  palmés,  le  rapprochent  du  croco- 
dile dont  il  eft  cependant  bien  aifé  de  le  diftiuguer,  parce  que  le  crocodile 
n’a  que  quatre  doigts  aux  pieds  de  derrière,  tandis  que  la  Fouette-queue  en  a 
cinq  à chaque  pied.  C’eft  ce  qui  nous  a déterminé  à regarder  comme  un 
Fouette-queue  l’animal  repréfenté  dans  la  planche  cent  fixième  du  premier  Vo- 
lume de  Séba:  M.  Linné  l’a  rapporté  au  crocodile;  mais  il  a cinq  doigts  aux 
pieds  de  derrière , & , d’un  autre  côté , il  ne  peut  pas  être  confondu  avec  la 
dragonne  puifque  fes  pieds  font  palmés.  .D’ailleurs  Séba  donne  1 Amérique 
pour  patne  à ce  grand  lézard,  ce  qui  s’accorde  fort  bien  avec  ce  que  M. 
Linné  lui-mème  a dit  de  celle  de  Fouette-queue  (b).  Nous  croyons  devoir  ob- 
ferver  auffi  que  le  lézard  repréfenté  dans  Séba,  tome  i , planche  103,  figure  2, 
& que  M.  Linné  a indiqué  comme  un  Fouette-queue,  eft  une  dragonne,  atten- 
du que  quoique  le  deffinateur  lui  ait  donné,  des  membranes  aux  pieds  de  der- 
rière, il  eft  dit  dans  le  texte  qu’il  n’en  a point. 

Le  Fouette-queue  nous  paroît  être,  ainü  que  nous  l’avons  déjà  dit  (V) , le 
lézard  que  Dampier  regardoit  comme  une  fécondé  elpèce  de  cayman  d’Amé- 
rique. 

Il  y a,  dans  fille  de  Ceylon,  un  grand  lézard,  qui,  par  fa  forme,  reflem- 
ble  beaucoup  au  crocodile:  mais  il  en  diffère  par  fa  langue  bleue,  & fourchue, 
qu’il  alonge  d’une  manière  effrayante,  lorfqu’il  la  tire  pour  Ciller,  ou  feulement 
pour  refpîrer.  On  le  nomme  Kobbera- Gu/ou.  Il  a communément  Cx  pieds  de 
longueur;  fa  chair  eft  d’un  affez  mauvais  goût:  il  plonge  fouvent  dans  l’eau, 
mais  là  demeure  eft  fur  la  terre  où  il  le  nourrit  des  oifeaux , & des  divers  ani- 
maux qu'il  peut  faiiir.  Il  craint  l'homme,  & n’ofe  rien  contre  lui;  mais  il  écar- 
te fans  peine  les  chiens  & plufieurs  des  animaux  qui  veulent  l'attaquer,  "en  les 
frappant  violemment  de  fa  queue , qu’il  agite  & fecoue  comme  un  long  fouet. 
Nous  ignorons  C les  doigts  de  fes  pieds  font  réunis  par  des  membranes  : s’ils 
le  font,  il  doit  être  regardé  comme  de  la  même  efpèce  que  le  Fouette-queue 
du  Pérou,  qui  peut-être  aura  fubi  Tinfluence  d’un  nouveau  climat;  ftnon  il  fau- 
dra le  confidérer  comme  une  dragonne. 


(6)  M.  JJnni,  à l’endroit  déjà  cité. 
(c)  Article  des,  crocodiles. 


LA 
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LA  DRAGONNE  (a). 

[~ VA  Dragonne  reflemble  beaucoup,  par  fa  forme,  au  crocodile;  elle  a,  com- 
me lui,  la  gueule  très-large,  des  tubercules  lur  le  dos,  & la  queue  aplatie; 
fa  grandeur  égale  quelquefois  celle  des  jeunes  caymans:  fit  couleur,  d’un  jau- 
ne roux  foncé , & plus  ou  moins  mêlé  de  verdâtre , eft  fcmblable  auffi  à celle 
de  ces  animaux;  c’eft  ce  qui  a fait  que,  fur  les  côtes  orientales  de  1" Améri- 
que méridionale,  elle  a été  prife  pour  une  petite  efpèce  de  crocodiles  ou  de 
caymans  (b').  Mais  la  Dragonne  diffère  principalement,  parce  que,  au  lieu 
d’avoir  les  pieds  palmés,  les  doigts,  au  nombre  de  cinq  à chaque  pied,  font 
très-féparés  les  uns  des  autres , comme  ceux  de  prefque  tous  les  lézards.  Ils 
font  d’ailleurs  tous  garnis  d’ongles  aigus  & crochus;  la  tête,  aplatie  pardeflus, 
& comprimée  par  les  côtés,  a un  peu  la  forme  d’une  pyramide  à quatre  fa- 
ces, dont  le  mufeau  feroit  le  fommet;  elle  reflemble  par-là  à celle  de  plu- 
fieurs  ferpens,  ainfi  que  la  langue,  qui  eft  fourchue,  & qui  loin  d’être  cachée 
& prefque  immobile  comme  celle  du  crocodile,  peut  être  dardée  avec  facili- 
té. Les  yeux  font  gros  & brillans;  l’ouverture  des  oreilles  eft  grande,  & en- 
tourée d’une  bordure  d'écailles;  le  corps  épais,  arrondi,  couvert  d’écailles  du- 
res, ofleufes  comme  celles  du  crocodile,  & prefque  toutes  garnies  d’une  arrête 
Taillante;  plufieurs  de  celles  du  dos  font  plus  grandes  que  les -autres,  & rele- 
vées par  des  tubercules  en  forme  de  crêtes,  dont  les  plus  hauts  font  les  plus 
voifins  de  la  queue,  fur  laquelle  les  lignes  qu’ils  forment  font  prolongées  par 
d’autres  tubercules.  Ceux-ci  font  plus  aigus,  & produifent  deux  dentelures 
femblables  à celle  d’une  fcie,  & réunis  en  une  feule  vers  l’extrémité  de  la 
queue,  qui  eft  très -longue.  La  Dragonne,  ainfi  que  le  Fouette  queue,  a la 
facilité  de  la  remuer  vivement,  & de  l’agiter  comme  un  fouet.  Cette  l'acuité 
lui  a fait  donner  le  nom  de  Fouette-queue , que  nous  avons  confervé  uniquement 
à l’efpèce  précédente , & que  nous  n’emploierons  jamais  en  parlant  de  la  Dra- 
gonne , pour  éviter  toute  confufion  : on  l’a  aulïï  appellée  Cordyle:  mais  nous  référ- 
ions ce  nom  pour  un  lézard  différent  de  celui  que  nous  décrivons,  & auquel  on 

l’a  déjà  donné.  ■ . , „ , _ 

C’eft  principalement  dans  l’Amérique  méridionale  que  1 on  rencontre  la  Dra- 
gonne; il  y a,  au  Cabinet  du  Roi,  un  individu  de  cette  elpèce,  qui  a été  en- 

(a)  La  Dragonne.  M.  d’Aubenm , Encyclopédie  méthodique*  Hijl.  naturelle  des  Quadrupèdes 
tvipares.  . 

Lacerta  Dracœna  3.  Lmnteus.  • 

Ray,  Synopfis  Qttatlrupedum , page  270.  Lacertus  indicus. 

Seba,  lacupletijjiml  rentra  naturalium  1 hefauri  accurata  defcnptio,  tome  1,  planche  toi,  fig • 1. 
Lacerta  maxima  caudi-verbera,  cordylus. 

Muftetm  Womianum,  Chap.  XXII,  page  313.  Lacertus  indicus. 

(i)  Note  communiquée  par  M.  le  Chevalier  de  Widerfpach . 

Ovipares,  Tome  /.  N 
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voyé  de  Cayenne  par  M.  de  la  Borde,  & d’après  lequel  nous  avons  fait  la  des- 
cription que  l’on  vient  de  lire  (c);  elle  efl  allez  conforme  à ce  que  dit  Wor- 
mius  de  cette  efpèce  de  grand  lézard , dont  il  avoir  un  individu  long  de  quatre 
pieds  romains  (d).  Clutius  connoilfoit  auffi  le  même  animal  (e) , & Séba  IV 
voit  dans  fa  colledtion. 

Wormius  a parlé  du  nombre  & de  la  forme  des  dents  de  la  Dragonne;  il 
a dit  que  le  lézard  en  a dix-lept  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  inférieure  ; que 
celles  de  devant  font  petites  & aigues , & celles  de  derrière , groiïes  & obtufes. 
Nous  avons  remarqué  la  même  choie  dans  la  Dragonne  du  Cabinet  du  Roi.. 
On  a reproché  à Pline  de  s’être  trompé  touchant  la  forme  des  dents  dû  croco- 
dile, en  les  dillinguant  en  dents  inrifives,  en  canines,  & en  molaires  <jQ. 
Nous  avons  déjà  vu  ce  qu’entendoit  ce  grand  Naturalifte  par  les  dents  canines 
du  crocodile  (g);  & à l’égard  des  dents  molaires,  il  pourrait  fe  faire  que  Ion 
erreur  eft  venue  de  la  méprife  de  ceux  qui  lui  ont  fourni  des  obier  valions.  Il 
fe  peur  en  effet  que  la  Dragonne  habite  dans  les  contrées  orientales  que  les 
anciens  connoiübient;  que  fes  girofles  dents  aient  été  regardées  comme  des  dents 
molaires,  & que  l’animal  lui-même  ait  été  pris  pour  un  vrai  crocodile.  C'elt 
ainfl  que,  dans  des  tems  très-récens,  la  confuflon  que  plufleurs  voyageurs  ont 
faite  des  efpèces  de  grands  lézards,  voilines  de  celles  du  crocodile,  a produit 
plus  d’une  erreur,  relativement  à la  forme  & aux  habitudes  naturelles  de  ce 
dernier  animal. 

La  grande  reflemblance  de  la  Dragonne  avec  le  crocodile,  ferait  penfer 
au  premier  coup-d’œil  que  leurs  mœurs  font  femblables  : mais  ces  deux  lézards 
diffèrent  par  un  de  ces  caractères  dont  la  préfencc  ou  l’abfence  a la  plus  grande 
influence  fur  les  habitudes  des  animaux.  M de  Buffon  a montré,  dans  l’his- 
toire naturelle  des  oifeaux,  combien  la  forme  de  leurs  becs  détermine  l’efpèce 
de  nourriture  qu’ils  peuvent  prendre;  les  force  à habiter  de  préférence  l’en- 
droit où  ils  trouvent  aifément  cette  fubfiftance,  & produit  ou  modifie  par-là 
leurs  principales  habitudes.  La  faculté  de  voler  qu’ils  ont  reçue , leur  donne 
la  plus  grande  facilité  de  changer  de  place,  & les  fend  par  conféquent  moins 
dépendans  de  la  forme  de  leurs  pieds:  cependant  nous  voyons  certaines  claf- 
fes  d’oifeaux,  dont  les  habitudes  font  produites  par  les  pieds  palmés,  avec 
lefquels  ils  peuvent  nager  aifément,  ou  bien  par  les  griffes  aigues  & fortes 


(c)  Principales  dimeniîons  d’une  Dragonne  qui  eftau  Cabinet  du  Roi. 

Longueur  totale.  . .»■  »-  • . • 

Contour  de  la  gueule.  . .... 

Diftance  des  deux'  yeux.  . . . •- 

Circonférence  du  corps  à l’endroit  le  plus  gros. 

Longueur  des  pattes  de  devant,  jufqu’au  bout  des  doigts. 
Longueur  des  pattes  de  derrière,  jufqu’au  bout  des  doigts. 
Longueur  de  la  queue.  ..... 

Circonférence  de  la  queue  à fon  origine.  . . 

(d)  Mufanrn  IVormianwn ; de  pedejlribus , Cap.  a 2 , fol.  313. 

(e)  CluJ'm,  Livre  F,  Cliap.  XX. 

(f)  Mémoires  pour  fervir  à l Hijioire  naturelle,  des  animaux. 

(g)  Article  du  emodiki 
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des  quadrupèdes  ovipares.  99 

qui  leur  fervent  à attaquer  & a fe  défendre.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  même 
des  Quadrupèdes,  tant  vivipares  qu  ovipares;  la  nature  de  leurs  aliraens  eft 
non-feulement  déterminée  par  la  forme  de  leur  gueule,  ou  de  leurs  dents 
mais  encore  par  celle  de  leurs  pieds , qui  leur  fouvniffent  des  moyens  plus  ou 
moins  puiffans  de  flüfir  leur  proie;  d’aller  avec  viteffe  d’un  endroit  à un  au- 
tre; d'habiter  le  milieu  des  eaux,  les  rivages,  les  plaines  ou  les  forêts,  &c. 
Une  gueule  plus  ou  moins  fendue;  quelques  dents  de  plus  ou  de  moins;  des 
ongles5  aigus  ou  obtus;  des  doigts  réunis  ou  divifés;  eu  voilà  plus  qu’il  n’en 
faut  pour  faire  varier  leurs  mœurs  lbuvent  du  tout  au  tout.  On  en  peut  voir 
des  exemples  dans  les  Quadrupèdes  vivipares,  parmi  lefquels  la  plupart  des 
animaux  qui  ont  des  habitudes  communes,  qui  habitent  des  lieux  femblablcs , 
ou  qui  fe  nourriffent  des  mêmes  fubftances,  ont  leurs  dents , leur  gueule  ou 
leurs  pieds  conformés  à-peu-près  de  la  même  manière,  quelque  différais  qu'ils 
foient  d’ailleurs  par  la  forme  générale  de  leurs  corps,  par  leur  force  & par 
leur  grandeur.  La  Dragonne  &.  le  crocodile  en  l'ont  de  nouvelles  preuves: 
la  Dragonne  reffemble  beaucoup  au  crocodile;  mais  elle  en  diffère  par  fes 
doigts,  qui  ne  font  pas  palmés:  dès-lors  elle  doit  avoir  des  habitudes  diffé- 
rentes; elle  doit  nager  avec  plus  de  peine;  marcher  avec  plus  de  vîtelfe;  re- 
tenir les  objets^  avec  plus  de  facilité ; grimper  fur  les  arbres;  fe  nourrir  quel- 
quefois des  animaux  des  bois  ; & c’eft  en  i-fifUt  oj  <juî  pfi  conforme  aux  ob- 
i'ervations  que  nous  avons  recueillies.  M.  de  la  Borde,  qui  a nomme  cet  ani- 
mal Lézard  cayman , parce  qu’il  le  regarde,  avec  raifon,  comme  faifent  la  nu- 
ance entre  les  crocodiles  & les  petits  lézards,  dit  qu’il  fréquente  les  favanes 
novées,  & les  terrains  marécageux;  mais  qu’il  fe  tient  à terre,  & au  foleil, 
plus  fouvent  que  dans  l’eau.  Il  eft  affez  difficile  à prendre,  parce  qu’il  fe 
renferme  dans  des  trous;  il  mord  cruellement;  il  darde  prefque  toujours  fa 
langue  comme  les  ferpens.  M.  de  la  Borde  a gardé  chez  lui , pendant  quel- 
que tems,  une  Dragonne  en  vie;  elle  fe  tenoit  des  heures  entières  dans  l’eau  ; 
elle  s’y  cachoit  lorfqu’elîe  avoit  peur;  mais  elle  en  fortoit  fouvent  pour  aller 
fe  chauffer  aux  rayons  du  foleil  (6). 

La  grande  différence  entre  les  mœurs  de  la  Dragonne  & celles  du  croco- 
dile, n’eft  cependant  pas  produite  par  un  fens  de  plus  ou  de  moins,  mais  feu- 
lement par  une  membrane  de  moins,  & quelques  ongles  de  plus.  On  remar- 
que des  effets  ftmblabîes  dans  prefque  tous  les  autres  animaux,  & ü en  ferait 
de  même  dans  l'homme,  & des  différences  très-peu  fenübles  dans  la  confor- 
mation extérieure,  produiraient  une  grande  diverfité  dans  les  habitudes,  fi 
l’intelligence  humaine , accrûe  par  la  fociété , n avoit  pas  inventé  les  arts  pour 
compenfer  les  défauts  de  nature. 

Les  animaux , qui  attaquent  le  crocodile , doivent  auih  donner  la  chaffe  à 
la  Dragonne,  qui  a bien  moins  de  force  pour  leur  réfifter,  & qui  même  eft 
fouvent  dévorée  par  les  grands  caymans. 

Sa  manière  de  vivre  peut  donner  à fa  chair  un  goût  différent  de  celui  de 
la  chair  du  crocodile  il  ne  ferait  donc  pas  furprenant  quelle  fût  auffi  bonne 
à manger  que  le  difent  les  habitans  des  Ifles  Antilles,  où  on  la  regarde  com- 

(A)  Note  communiiuéi  par  M.  de  la  Borde. 

Na  ^ ' 
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me  très-fucculente , & où  on  la  compare  à celle  d’un  poulet.  On  recherche 
auffi  à Cayenne  les  œufs  de  ce  grand  lézard,  qui  a de  nouveaux  rapports 
avec  le  crocodile  par  fa  fécondité , la  femelle  pondant  ordinairement  pluüeurs 

trouve^au  Iréfil,  & particulièrement  auprès  de  la  rivière  de  Saint-Fran- 
çois, une  forte  de  lézard,  nommé  Igmrttcu,  qui  reflemhle  beaucoup  au  cro- 
codile, grimpe  facilement  fur  les  arbres,  & paroit  ne  différer  de  la  Dragonne 
que  par  une  couleur  plus  foncée,  & des  ongles  moins  forts  (*).  Si  les  Voy- 
ageurs  ne  fc  font  pas  trompés  à ce  lujet9  Ion  ne  doit  regarder  1 igiicirucu 
Que  comme  une  variété  de  la  Dragonne. 

[g  de  M ’ Vankk 

3n  / 
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v^E  lézard  habite  également  ln.«  conuees  chaudes  de  l’ancien  & du  nouveau 
Continent.*  On  a prétendu  que  fur  les  bords  de  la  rivière  des  Amazones,  au- 
près de  Surinam  & des  pays  voiiins,  le  Tupinambis  acquérait  mie  grande  taille 
& parvenoit  iufqu’à  la  longueur  de  douze  pieds  : mais  on  aura  fûrement  pris 
des  caymans  pour  des  Tupinambis  ; & l’on  doit  ranger  cette  fable  parmi  tant 
d’autres  qui  ont  défiguré  l’hiftoire  des  Quadrupèdes  ovipares.  Le  Tupinambis 
a tout  au  plus  une  longueur  de  iix  ou  fept  pieds  dans  les  contrées  où  il  trouve 
la  nourriture  la  plus  abondante  & La  température  la  plus  favorable.  L’indi- 
vidu que  nous  avons  décrit  & qui  ell  au  Cabinet  du  Roi , a trois  pieds  huit 
pouces  de  long  en  y comprenant  la  queue  (b');  il  a été  envoyé  du  Cap  de 

(a)  Tupinambis , en  Amérique. 

Galtabé,  au  Sénégal. 

. C:yman,  guano,  ligin,  Iigans,par  certains  Voyageurs;  ce  qui  l’a  fait  confondre  avec  les 
i0,  .mes,  ainli  qu’avec  les  crocodiles. 

Tilcuetz-Pallin  , dans  la  nouvelle  Efpagne.  _ 

Lézard  moucheté.  M.  d’Aubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Lacerta  monitor,  6.  Linn.  amph  rept. 

Seba,  i,  tab.  94 , Jig.  X,  2,3.  tab.  96,  pig.  1,  2,  3.  tàb.  97 > Pg-  z- 
ixtab.  99,fig-  i-  tab.  100 , jig.  3-  . , n 

2 , tab.  30 , fig.  2.  tab.  49 , jig,  2.  tab.  26,fig.  2.  tab.  105,  jig.  1. 

Stellio  Sauras,  89.  Laurenti,  fpecimen  medicum,  page  56. 

Stellio  Salvator,  90.  Laurenti , fpecimen  mcdicum,  page  5 6. 


(b)  Principales  dimenfions  du  Tupinambis. 

I.ongeur  totale.  . 

Contour  de  la  gueule.  . 

Circonférence  du  corps  à l’endroit  le  plus  gros. 

Longueur  des  pattes  de  devant,  jufqu’au  bout  des-  doigts. 
Longueur  des  pattes  de  derrière,  jufqu’au  bout  des  doigts. 
Longueur  de  la  queue.  * . . * 

Circonférence  de  la  queue  a fon  origine.  . 
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Bonne-efpérance.  J’ai  vil  un  autre  individu  de  cette  efpèce,  apporté  du  Sé- 
né î»I  & dont  la  longueur  totale  ■ étoit  de  quatre  pieds  dix  pouces.  La  queue 
du"  T u pin  .un bis  efb  aplatie  & à-peu-près  de  la  longueur  du  corps,  u a à"  cha- 
que pied  cinq  doigts  allez  longs,  i'éparés  les1  uns  des  autres  & tous  armés 
d'ongles  forts  & crochus.  La  queue  ne  préfente  pas  de  crête  comme  celle  de 
la  Dragonne,  mais  le  deiïus  & le  delïbus  du  corps,  la  tête,  la  queue , ce  les 
pattes  font  garnies  de  petites  écailles  qui  fufïïroient  pour  diitinguer  le  iupi- 
narnbis  des  autres  grands  léfàrds  à queue  plate.  Elles  font  ovales,  dures,  utt 
peu  élevées,  prefque  toutes  entourées  d’un  cercle  de  petits  grains  durs,  pla 
cées  à côté  les  unes  des  autres,  & difpofées  en  bandes  circulaires  & tranfver 
ià'es.  Leur  grand  diamètre  eft  à-peu-près  d’une  demi-ligne  dans  l’individu, 
envoyé  du  Cap  de  Bonne-efpérance  au  Cabinet  du  Roi  (c).  La  manière  dont 
elles  font  colorées , donne  au  Tupinambis  une  forte  de  beauté  ; fun  corps  pré- 
lente  de  grandes  taches  ou  bandes  irrégulières  d’un  blanc  allez  éclatant  qui  le 
font  paroître  comme  marbré , & formant  même  fur  les  côtés  uue  efpèce  de 
dentelle.  Mais , en  le  revêtant  de  cette  parure  agréable , la  nature  ne  lui  a 
fait  qu’un  préfent  funefte  ; elle  l’a  placé  trop  près  du  crocodile  fon  ennemi 
mortel,  pour  lequel  fa  couleur  doit  être  comme  un  figue  qui  le  fait  recon- 
noître  de  loin.  11  a,  en  effet,  trop  peu  de  force  pour  le  défendre  contre  les 
grands  animaux.  Il  n’attaque  point  l’homme;  il  fe  nourrit  d’œufs  d’oifeaux  (V), 
de  lézards  beaucoup  plus  petits  que  lui,  ou  de  poiffbns  qu’il  va  chercher  an 
fond  des  eaux:  mais,  n’ayant  pas  la  même  grandeur,  les  mêmes  armes,  ni 
par  conféquent  la  même  puiffance  que  le  crocodile,  & pouvant  manquer  de 
broie  bien  plus  fouvent , il  ne  doit  pas  être  h difficile  dans  le  choix  de  fa 
nourriture  ; il  doit  d’ailleurs  chaifer  avec  d’autant  pius  de  crainte , que,  le  cro- 
codile auquel  il  ne  peut  rélifter  eft  en  très-grand  nombre  dans  les  pays  qu’il 
habite.  On  rapporte  même  que  la  préfence  des  caymans,  in  (pire  une  li  grande 
frayeur  au  Tupinambis,  qu’il  fait  entendre  un  fiffiement  très-fort.  Ce  iilïleinent 
d’effroi  eft  une  efpèce  d’avertiffement  pour  les  hommes  qui  fe  baignent  dans 
les  environs;  il  les  garantit,  pour  ainfi  dire,  de  la  dent  meurtrière  du  croco- 
dile, & c’eft  de-là  qu’eft  venu  au  Tupinambis  le  nom  de  Sauvegarde  ou  Sau- 
veur, qui  lui  a été  donné  par  pîufieurs  Voyageurs  & NaturaMftes.  Il  dépofe 
fes  œufs  comme  les  caymans,  dans  des  trous  qu’il  çreufe  dans  le  fable  lur  le 
bord  de  quelque  rivière;  le  lbleil  les  fuit  éclore;  ils  font  allez  gros  & ova- 
les, & les  Indiens  s’en  nourriffent  fans  peine  (e);  la  chair  du  1 upinambis  eft 
auffi  très-fucculente  pour  ces  mêmes  Indiens,  & plusieurs  Européens  qui  en 
avoient  mangé  tant  en  Amérique  qu’en  Afnquc,  mont  dit  lavoir  trouvée 

Cet  animal  produit  des  béz dards , ainfi  que  le  crocodile  & d'autres  lézards; 

(A  L’on  peut  voir,  dans  la  collection  du  Cabinet  du  Roi,  un  Tupinambis  nü!e,  tué  dans 
îe  teins  de  ics  amours;  Tes  parties  fexuelles  font  hors  de  1 anus;  les  deux  verges,  très-féparée» 
î'unc  de  l'autre,  ont  un  pouce  trois  lignes  de  longueur.  L'animal  a de.ix  pieds  huit  pouces 

de  longueur  tota'e.  , . 

(d)  „ Mademoifelle  Mérian  trouva  plus.  dune  fois  un  Sauve-garda  (un  Tupmatnb:a)  raan- 
„ géant  des  œufs  dans  fa  baffe-cour.”  HiJlo:re  générale  des  Voyages,  tome 5 ; , page- 4. 30.,  édit. tn  12. 


(e)  Hijttiire  générale  des  Vvyages,  unie  54  > l ,}age  430,  édit*  in  12. 
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ces  concrétions  reffemblent  aux  bézoards  des  crocodiles^  '* 

intérieure • elles  font  de  la  croffeur  dun  œuf  de  pigeon  & aune  couleur  cen- 
S® leur.»  attribué  les 

qu’aux  autres  Bézoards  , & particulièrement  à ceux  du  crocodile  & de  li 

§uîne  -C/i  u Timinambis  éprouve  fréquemment,  a dû  altérer  les  goûts, 
ria  mT^rSurSt  les  haLdes.  Il  ft  nourrit  fouyent  de 
colis  infeas&  de  fubilances  à demi-pourries;  &,  torique  cet  ahmem . abjeâ 
lui  inanaue  il  le  remplace  par  des  mouches  & par  des  fourmis.  Il  va  chaSr 
fer  ces  mfeàes  au  milieu  des  bois  qu’il  fréquente  ainli  que  les  bords  des  eaux: 

SS’Jg  âTîrtSTwis  Où  il  ne  peut  fouvent  que  vivre  miftoMeraeitt 
en  pourfuivant  avec  fatigue  des  animaux  bien  plus  agiles  que  lui.  Le  leul 
Quadrupède  ovipare  qu’on  a cru  devoir  appeller  Sauve- garde,  fouffre  donc  une 
faim  cruelle,  ne  peut  fe  procurer  qu’avec  peine  & inquiétude  la  «ourntme 
dégoûtante  k laquelle  il  efl  fréquemment  réduit,  & ünit  prefquc  toujours  par 

être  la  viftime  du  plus  fort.  ,,,  T,. 

Le  Tupinambis  eft  le  même  animal  que  le  lézard  du  Bréfil,  appellé  Téju- 

guacu  & Temapara  Tupinambis,  & dont  Ilay  ainfi  que  dettes  Autems  ont 
parlé  Ce)  Marcgrave  en  a vu  un  vivre  fept  mois,  fans  rien  manber  , q 
qu’un  ^ant  ntaroK  te  bffdt  ce 

& TT^rl  o^  U donnés  à plufieurs  lézards 
d’efpèees  différentes , ce  qui  n’a  pas  peu  augmenté  la  confufion  qui  a îcgné 
dans  Hiiftoire  des  Quadrupèdes  ovipares. 

rn  Sêba , vol.  2,  page  140. 

Cg)  RW  > Synopjis  animalium , page  205. 
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les  SOURCILLEUX  (a). 

Om  l’ïïie  de  Cevlon,  dans  celle  d’Amboine,  & vraifemblable- 

Mes  dont  h température,  -ne  diffère 

pas  beaucoup  de  celles  de  ces  Ifles,  un  lézard  auquel  on  a donné  le  nom  de 
Sourcilleux,  parce  que  fa  tête  eft  relevée  audeffus  cies  yeux  par  u - *•  j 
Taillante,  garni  de  petites  écaüles  en  forme  de  fourci!s._  Cet  numtd  en  aum 
remarquable  par  une  crête  compofée  d’écailles  ou  de  petites  Lunes  uro  t , pu 

z .o,  Le  Sourcilleux.  M.  d’Aubenton , Encyclopédie  méthodique. 

Lacerta  fuperciliofa.  4-  Llnn.  amphtbia  reptilia. 

SeH,  mfsW,  m « J»  t,lmçk  W’fc  4.  & lynche  ?4 ,fi£-  4* 


orne  le  derrière  de  fa  tête,  & qui  fe  prolonge  en  forme  de  peigne  ou  de 
dentelure,  jufqu’au  bout  de  la  queue.  Les  yeux  font  grands,  ainfi  que  les 
ouvertures  des  oreilles;  le  mufeau  eft  pointu,  la  gueule  large,  la  queue  aplatie 
& beaucoup  plus  longue  que  le  cotps  ; ce  lézard  a les  doigts  très-féparés  les 
uns  des  autres,  & très-longs,  fur- tout  ceux  des  pieds  de  derrière,  dont  le 
quatrième  doigt  égale  la  tête  en  longueur  ; les  ongles  font  forts  & crochus  ; 
les  écailles,  dont  tout  le  corps  eft  recouvert,  font  très-petites , inégales  en 
grandeur,  mais  toutes  relevées  par  une  arête  longitudinale,  & placées  les  unes 
au-deflus  des  autres,  comme  les  écailles  de  plulieurs  poiffons.  La  couleur  gé- 
nérale des  Sourcilleux  eft  d’un  brun  clair  tacheté  de  rouge  plus  ou  moins  fon- 
cé; la  longueur  totale  de  l’individu  que  nous  avons  décrit,  & que  l’on  con- 
ferve  au  Cabinet  du  Roi,  eft  d’un  pied.  Comme  les  doigts  de  ces  lézards 
font  très-longs  & très-divifés,  leurs  habitudes  doivent  approcher  à beaucoup 
d’égards  de- celles  de  la  dragonne.  On  dit  qu’ils  pouffent  des  cris,  qui  leur 
fervent  à fe  rallier  (<5). 

Au  relie , ce  caractère  très-apparent  d’écailles  relevées,  cette  forte  d’armure, 
qui  donne  un  air  diftingiié  au  lézard  qui  en  eft  revêtu,  6:  que  nous  trouvons 
ici  pour  la  fécondé  fois,  n’a, pas  été  uniquement  accordé  au  Sourcilleux  & à 
la  dragonne.  Il  en  eft  de  ce  caractère  comme  de  tous  les  autres,  dont  cha- 
cun elt  prefquc  toujours  exprimé  avec  plus  ou  moins  de  force , dans  plulieurs 
efpèces  différentes.  Cette  crête,  que  nous  venons  de  remarquer  dans  le  Sour- 
cilleux , fert  auffi  à défendre  ou  parer  la  tête-fourchue , l'iguane , le  bafilic , 
&c.  Non-feulement  même  elle  a des  formes  différentes  dans  chacun  de  ces 
lézards;  non-feulement  elle  préfente  tantôt  des  rayons  alongés,  tantôt  des  la- 
mes aïgnes,  larges  & très-courtes,  &c.  mais  encore  elle  varie  par  fa  pofîtion: 
elle  s’élève  en  rayons  fur  tout  le  corps  du  bafilic , depuis  le  fommet  de  la  tête 
jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue;  elle  orne  de  même  la  queue  du  porte-crête, 
& garnit  enfuite  fon  dos  en  forme  de  dentelure  ; elle  revêt  non-feulement  le 
corps , mais  encore  -une  partie  de  la  membrane  du  cou  de  T iguane;  elle  s’é- 
tend le  long  du  dos  du  mâle  de  la  fialamandre  à queue  plate;  elle  paroît  com- 
me une  crénelure  fur  celui  du  plijfié%  à peine  fenlible  fur  le  deffous  de  la  gor- 
ge du  marbré , elle  défend,  dans  le  galéote,  la  tète  & la  partie  antérieure  du 
dos;  elle  fe  trouve  auffi  fur  cette  partie  antérieure  dans  Yagamej  elle  fe  pré- 
fente, pour  ainfi  dire;  fur  chaque  écaille  dans  le  fitellion , Y azuré,  le  téguixîn; 
elle  règne  le  long  de  la  tête,  du  corps  & du  ventre  du  caméléon;  elle  paroît 
à l’extrémité  de  la  queue  du  cor d fie;  &,  pour  ne  pas  rapprocher  ici  un  plus 
grand  nombre  de  Quadrupèdes  ovipares,  elle  eft  compofée  d’écailîes  clair- Ce- 
rnées fur  le  lézard  appellé  tête-fourchue;  elle  occupe  le  deffus  du  corps,  de  la 
tête  & de  la  queue  dans  le  Sourcilleux , & nous  avons  VU  qu’elle  ne  s’éten- 
doit  que  fur  la  queue  de  la  dragonne . 


(b)  Séba,  premier  volume , page  173. 
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LA  T Ê T E - F O U R C H U E (a). 

IJ  ans  line  d’Amboine,  & par  conféquént  dans  le  même  climat  quelle 
îburcilleux , on  trouve  un  lézard  qui  reffemble  beaucoup  à ce  Quadrupède  ovi- 
pare. Il  a comme  lui , depuis  la  tête  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue , des  ai- 
guillons courts  en  forme  de  dentelure,  mais  qui  font  fur  le  dos,  plus  fépaiés 
'les  uns  des  autres  que  dans  le  fourcilleux.  La  queue  comprimée,  connue  cel- 
le du  crocodile,  eft  tout  au  plus  de  la  longueur  du  corps.  Le  deflus  de  la 
tête  qui  eft  très-courte  & très-convexe  , préfente  deux  éminences  qui  ont  une 
forte  de  reffemblance  avec  des  cornes.  Suivant  Séba,  la  pointe  dumufeau  eft 
garnie  d’un  gros  tubercule  entouré  d’autres  tubercules  blanchâtres;  le  cou  eft 
goitreux,  & le  corps  femé  de  boutons  blancs,  ronds,  élevés,  que  l’on  retrou- 
ve encore  au-deffous  des  yeux  & de  la  mâchoire  inférieure.  Les  cuifles , les 
jambes  de  les  doigts  font  longs  & déliés.  Ce  lézard  & l’efpèce  précédente 
ont  trop  de  caractères  extérieurs  communs  pour  ne  pas  fe  reffembler  beaucoup 
par  leurs  habitudes  naturelles,  d’autant  plus  qu’ils  préfèrent  l’un  & l’antre  les 
contrées  chaudes  de  l’Inde.  Auffi  leur  attribue-t-on  à tous  les  deux  la  faculté 
de  fe  rallier  par  des  cris  (b). 

(а)  L’occiput  Fourchu.  M.  d'Auùemtm,  Encyclopédie  méthodique, 

Lacerta  feutata,  5-  Linn.  amphïb.  rept. 

lguana  clamofa  ? 74.  Ldutciîti  fpcciincn  wschcutn» 

Séba,  1.  Table  10 9 > figure  3- 

(б)  Séba , volume  i,  page  173* 
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LE  LARGE-DOIGT  (a), 

-vES  caractères  diftinéHfs  de  ce  lézard,  qui  fe  trouve  dans  les  Indes,  font 
d’avoir  la  queue  deux  fois  plus  longue  que  le  corps , comprimée , un  peu  re- 
levée en  carène  pardeflus,  ftriée  pardeffous,  & divifée  en  pluüeurs  poitxons, 
compol’ées  chacune  de  cinq  anneaux  de  très-petites  écailles.  Il  ^ fous  le  cou, 
une  membrane  aflez  femblable  à celle  de  1 iguane , mais  qui  n eft  point  dente- 
lée. a chaque  doigt,  tant  des  pieds  de  devant  que  des  pieds  de  derrière, 
l’avant-dernière  articulation  eft  par-deffous  plus  large  que  les  autres,  & ceft 
de-là  que  M.  d’Aubenton  a tiré  le  nom  que  nous  lui  confervons.  La  tete 
eft  plate,  & comprimée  par  les  côtés;  le  mufeau  très-délié;  les  ouvertures 
des  narines  font  très-petites,  ainii  que  les  trous  des  oreilles. 

L E 


(a)  le  Large-doigt.  M.  à'Aubenton , Encyclopédie  méthodique, 
Laserta  principalis , 7.  Lim.  mnphih.  repu 


des  quadrupèdes  ovipares. 


105 


■JL  E B I M A C U L É. 


OUS  devons  la  connoiflance  de  cette  nouvelle  efpèce  de  lézard  à M. 
Sparrman,  favant  Académicien  de  Stockolm,  qui  en  a décrit  plufieurs  indivi- 
dus envoyés  de  l’amérique  feptentrionale , par  M.  le  docteur  Acrélius,  à M. 
le  Baron  de  Géer  (a);  quelques  uns  de  ces  individus  avoient  le  deflùs  du  corps 
femé  de  taches  noires  ; tous  avoient  deux  grandes  taches  de  la  môme  couleur 
fur  les  épaules  ; & c’eft  ce  qui  leur  a fait  donner,  par  M.  Sparrman,  le  nom 
de  Bimaculés.  La  tête  de  ces  lézards  eft  aplatie  par  les  côtés;  la  queue  eit 
comprimée  & deux  fois  plus  longue  que  le  corps.  Tous  les  doigts  des  pieds 
de  devant  & de  ceux  de  derrière,  excepté  les  doigts  extérieurs,  font  garnis  de 
lobes  ou  de  membranes  qui  en  élargiflent  la  lurface,  & qui  donnent  au  Bimaculé 
un  nouveau  rapport  avec  le  large-doigt. 

Suivant  M.  le  Doélcur  Acrélius,  le  Bimaculé  n’efl  point  méchant,  il  fe 
tient  fouvent  dans  les  bois,  où  il  fait  entendre  un  fifflement  plus  ou  moins 
fréquent.  Qn  le  prend  facilement  dans  un  piège  fait  avec  de  la  paille , qu’on 
approche  de  lui  en  iifflant,  & dans  lequel  il  faute  & s’engage  de  lui-même. 
Di  femelle  dépofe  fes  œufs  dans  la  terre.  On  le  trouve  à Saint-Euftache  & 
dans  la  Peufilvanie.  Le  fond  de  fa  couleur  varie:  il  eft  quelquefois  d’un  bleu 
noirâtre. 

(a)  Mémoires  de  l’ Académie  des  Sciences  de  Stockolm,  aimée  1784.  Troifième  Trimejlre,  page  16?. 
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UE  S I L L 0 N É O) 

Ci  N trouve,  dans  les  Indes,  un  aflez  petit  lézard  gris  dont  nous  plaçons 
ici  la  notice,  parce  qu’il  a des  écailles  convexes  en  foime  de  tu  vieilles  fur 
les  flancs , & parce  que  fa  queue  eft  aplatie  par  les  cotés  comme  celle  du 
crocodile  & des  autres  lézards  dont  nous  venons  de  donner  i initoire.  Son  corps 
n’eft  point  garni  d’aiguillons  ; il  n’a  point  de  crete  au-deifous  du  cou  ; mais 
on  voit  fur  fon  dos  deux  ftries^  trés-fenfibles.  Il  a les  deux  côtés  du  corps 
comme  pliffés,  & relevés  en  arête;  fon  ventre  préfente  vingt-quatre  rangées 
tranfverfales  d’écailles;  chaque  rangée  eft  compofée  de  fix  pièces;  la  queue, 
à peine  plus  longue  que  la  moitié  du  corps,  eft  ftriée  pardeffous,  lifle  par 
les  côtés,  & relevée  en  deffus  par  une  double  faillie. 

(a)  Le  Silloné.  M.  d'Aubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Lacerta  bicarinata,  8.  Linn.  amphibia  reptilia. 

Ovipares,  Tome  l.  O 
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SECONDE  DIVISION* 

LÉZARDS 

Qui  ont  la  queue  ronde , cinq  doigts  à chaque  pied , & des  écailles 
élevées  fur  le  dos  en  forme  de  crête. 
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ces  contrées  de  l’Amérique  méridionale,  où  la]  Nature  plus  active  - 
fait  defcendre  à grands  flots,  du  fommet  des  hautes  cordilières , des  fleuves 
immenfes,  dont  les  eaux  s’étendant  en  liberté,  inondent  au  loin  des  campag- 
nes nouvelles,  & où  la  main  de  l’homme  n'a  jamais  oppofô  aucun  obftacle  à 
leur  courfe;  fur  les  rives  limonneufes  de  ces  fleuves  rapides,  s’élèvent  de  vas- 
tes & antiques  forêts.  L’humidité  chaude  & vivifiante  qui  les  abieuve,  de- 
vient la  fource  intariffable  d’une  verdure  toujours  nouvelle  pour  ces  bois,  touf- 

(a)  Leguana. 

En  anglais,  the  Guana. 

Senembi. 

Tamacolin,  en  Amérique,  fuivant  Séba. 

L'Iguane.  M.  d'Aubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Lac.  Iguane,  26.  Lin.  amphib.  reptilia. 

Ray,  Synopjïs  Ouadmpeàm , page  265.  Lacertus  indicus  Senembi  a Iguana  dictas, 

Igtiana  delicatiflima , 71.  Iguana  tuberculata,  72.  Laurenti  fpecimen  medicum. 

Leguana.  Dictionnaire  d’ffljloire  naturelle,  par  M.  Valmont  de  Bomare. 

Séba,  1.  Table  95  /figures  1,2,  table  96,  figure  4,  table  97 , figure  3,  table  98  , figure 
The  Guana.  Brown,  Hijloire  naturelle  de  la  Jamaïque. 

Lacer  ta,  1.  Major  fquamis  dorfi  lanceolatis  ereétis  è nuchâ  ad  extremitatem  caudæ  porreétis, 

U Grand  lézard  ou  Guanas.  Catejby,  Hijloire  naturelle  de  la  Caroline,  vol.  2,  page  64. 

Grand  lézard.  Ditterlre  , page  308. 

Gros  lézard,  nommé  Iguane.  Rochefort,  page  144. 

Gros  lézard.  Labat,  tome  I , page  3x4. 

Guana.  Sloane , vol.  2. 

Iguana.  Gronov.  mus.  a.,  page  82,  No.  60. 

Marcgr.  bref.  235 , 235.  Senembi  feu  Iguana. 

JonJl.  Qttadrup. , tab.  n , fig.  s. 

Olear.  mus.,  tab.  6,fig.  1.  Yvana. 

Bout.  jav.  56 , tab.  56.  Lacerta  Leguan. 

Nieremberg  nat,  271,  tab.  271.  -, 

Worm.  mujceum.  3^ 

Cluf.  exot.  116.  Yvana, 
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fus,  images  fans  cefle  terminantes  d’une  fécondité  fans  bornes,  & où  il  femble 
que  la  Nature,  dans  toute  la  vigueur  de  la  jeuneffe,  fe  plaît  à entalfer  les 
germes  productifs.  Les  végétaux  ne  croiffent  pas  feuls  au  milieu  de  ces  vas- 
tes foli tudes ; la  Nature  a jeté  fur  ces  grandes  productions  la  variété,  le  mou- 
vement & la  vie.  En  attendant  que  l’homme  vienne  régner  au  milieu  de  ces 
forêts,  elles  font  le  domaine  de  plufieurs  animaux,  qui,  les  uns  par  la  beauté 
de  leurs  écailles , l’écLit  de  leurs  couleurs , la  vivacité  de  leurs  mouvemens , 
l’agilité  de  leur  courfe;  les  autres,  par  la  fraîcheur  de  leur  plumage,  l’agré- 
ment de  leur  parure,  k rapidité  de  leur  vol;  tous,  par  la  diverfité  de  leurs 
formes,  font,  des  vaftes  contrées  du  nouveau  monde,  un  grand  & magnifi- 
que tableau,  une  fcêne  animée, ••suffi  variée  qu’immenfe.  D’un  côté,  des  on- 
des majeftueufes  roulent  avec  bruit;  de  l’autre,  des  flots  écumans  fe  précipi- 
tent avec  fracas  de  roches  élevées  ; & des  tourbillons  de  vapeurs  réfléchiffent 
au  loin  les  rayons  éblouiflans  du  foleil  : ici  l’émail  des  fleurs  fe  mêle  -au  bril- 
lant de  la  verdure,  & efl:  effacé  par  l’éclat  plus  brilait  encore  du  plumage 
varié  des  oifeaux;  là,  des  couleurs  plus  vives,  parce  qu’elles  font  renvoyées 
par  des  corps  plus  polis,  forment  la  parure  de  ces  grands  Quadrupèdes  ovi- 
pares , de  ces  gros  lézards  que  l’on  eft  tout  étonné  de  voir  décorer  le  fommet: 

des  arbres,  & partager  la  demeure  des  habitUlJS  ailés. 

Parmi  ces  ornemens  remarquables  & vivans  dont  on  fe  plaît  à contempler, 
dans  ces  forêts  épaifies,  la  forme  agréable  & piquante,  & donc  on  fuit  avec 
plaifir  les  divers  mouvemens  au  milieu  des  rameaux  & des  fleurs,  la  dragon- 
ne & le  tupinambis  attirent  l’attention;  mais  le  lézard  dont  nous  traitons  dans 
cet  article,  fe  fait  diftinguer  bien  davantage  par  la  beauté  de  fes  couleurs, 
l’éclat  de  fes  écailles,  & la  Angularité  de  fa  conformation. 

Il  efl:  aifé  de  reconnoître  l’Iguane  à la  grande  poche  qu’il  a nu  défions  du 
cou,  & fur-tout  à la  crête  dentelée  qui  s’étend  depuis  la  tète,  jufqu’à  l’ex- 
trémité de  la  queue,  & qui  garnit  aufli  le  devant  de  la  gorge.  La  longueur 
de  ce  lézard,  depuis  le  mufeau,  jufqu’au  bout  de  la  queue,  efl:  aifez  fouvent 
de  cinq  ou  fix  pieds  (T)  ; celui  que  nous  avons  décrit , & qui  a été  envoyé 
à Cayenne  au  Cabinet  du  Roi  par  M.  Sonini,  a quatre  pieds  de  long  (c). 


(b)  „ Pendant  te  féjour  que  Brnc  fit  à Kayor  fur  le  Sénégal,  on  lui  fit  voir  un  Quant, 
• (Iguane)  long  dé  trois  pieds,  depuis  ie  mufeau  jufqu’à  la  queue,  qui  devoir  avoir  encore 

,,  deux  pieds  de  plus, 
accident,  les  Iguanes 

-,  petites  écailles  de  d...... —v— — - , . r - — 

colorées  d’un  beau  vernis.  Il  avoit  les  yeux  fort  grands,  rouges,  ouveits  jufqu  au  fommet 
de  la  tête.  On  les  auroit  pris  pour  du  feu,  lorl'qui!  etoit  irrite:  alors  la  gorge  s’en  fiole 
aulH,  comme  celle  d’un  pigeon.”  Hijtoire  générale  des  Voyages,  Livre  VII,  Chapiire  XVIII. 


du  Roi.  • • • 

Longueur  totale.  • • , • , * 

Circonférence  dans  l’endroit  le  plus  gros  du  coips.  , 
Circonférence  à l’origine  de  la  queue.  •. 

Contour  de  la  mâchoire  fupériéure.  • 

Longueur  de  la  plus  grande  écaille  des  cotes  de  la  tête. 
Longueur  de  la  poche  qui  eft  au-de flous  du  cou.- 
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La  tête  eft  comprimée  par  les  côtés , & aplatie  par-deflus  ; les  dents-  font  . 
aigues , & allez  femblables , par  leur  forme , à celles  des  lézards  verts  de  nos 
provinces  méridionales.  Le  mufeau,  l’entre-deux  des  yeux,  & le  tour  des 
mâchoires  font  garnis  de  larges  écailles  très-colorées,  très-unies  & très-luifan- 
tes;  trois  écailles  plus  larges  que  les  autres,  font  placées  de  chaque  côté  de 
la  tête,  au-deflous  des  oreilles;  la  plus  grande  des  trois  eft  ovale,  & fon 
éclat,  femblable  à celui  des  métaux  polis,  relève  la  beauté  des  couleurs  de. 
riguane;  les  yeux  font  gros;  l’ouverture  des  oreilles  eft  grande;  des  tubercu- 
les qui  ont  la  forme  de  pointes  de  diamans , . font  placés  au-deflus  des  narines, 
fur  le  fommet  de  la  tête,  & de  chaque  côté  du  cou.  Une  efpèce  de  crête, 
cornpofée  de  grandes  écailles  (aillantes , & qui,  par  leur  figure 9 refieinblent  un, 
peu  à des  fers  de  lance,  s’étend  depuis  la  pointe  de  la  mâchoire  inférieure, 
jufques  fous  la  gorge , où  elle  garnit  le  devant  d’une  grande  poche,  que  l’Iguane 
peut  gonfler  à fon  gré. 

De  petites  écailles  revêtent  le  corps,  la  queue  & les  pattes:  celles  du  dos 
font  relevées  par  une  arête. 

La  crête  remarquable,  qui  s’étend,  ainfi  que  nous  l’avons  dit,  depuis  le  fom- 
met de  la  tête  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue,  eft  cornpofée  d’écailles  trés-lon- 
gues,  très-aigues,  & placées  verticalement;  les  plus  hautes  font  fur  le  dos,  & 
leur  élévation  diminue  iiifenfiblement,  à meliire  qu’elles  font  plus  près  du  bout 
de  la  queue,  où  on  les  diftingue  à peine. 

La  queue  eft  ronde , au  lieu  d ’être  aplatie  comme  celle  des  crocodiles. 

Les  doigts  font  l'éparés  les  uns  des  autres,  au  nombre  de  cinq  à chaque 
pied,  & garnis  d’ongles  forts  & crochus;  dans  les  pieds  de  devant,  le  pre- 
mier doigt,  ou  le  doigt  intérieur,  n’a  qu’une  phalange;  le  fécond  en  a deux, 
le  troilièrae  trois,  le  quatrième  quatre,  & le  cinquième  deux.  Dans  les  pieds 
de  derrière , le  premier  doigt  n’a  qu’une  phalange;  le  fécond  en  a deux,  le 
troifième  trois,  le  quatrième  quatre,  & le  cinquième,  qui  eft  féparé  comme 
un  pouce,  en  a trois. 

Au-deffus  des  cuifles  s’étend,  de  chaque  côté,  un  cordon  de  quinze  tuber- 
cules creux  & percés  à leur  fommet,  comme  pour  donner  paffage  à quelques 
fécrétions  : nous  retrouverons  ces  tubercules  dans  plufieurs  efpèces  de  lézards  ; 
il  feroit  in tére fiant  d’en  connoître  exactement  l’ufage  particulier. 

La  couleur  générale  des  Iguanes  eft  ordinairement  verte,  mêlée  de  Jaune, 
ou  d’un  bleu  plus  ou  moins  "foncé;  celle  du  ventre,  des  pattes  & de  la  queue 
eft  quelquefois  panachée;  la  queue  de  l’individu,  que  nous  avons  décrit , pré- 
fentoit  plufieurs  couleurs  diipoiées  par  bandes  annulaires  & anez  laiges;  mais 
les  teintes  de  l’Iguane  varient,  fuivant  l’âge,  le  fexe,  & le  pays  (d). 


Largeur  de  la  poche.  ..... 

Longueur  des  plus  grandes  écailles  de  là  crête. 

Longueur  de  la  queue.  .... 

Longueur  des  pattes  de  devant,  jufqu’à  l’extrémité  des  doigts 
Longueur  des  pattes  de  derrière. 

Longueur  du  plus  grand  ongle.  .... 

(J)  Nous  nous  en  femmes  aflilïés  par  l’infpeftion  d’un  grand 
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Ge  lézard  eft  très-doux;  il  ne  cherche  point  à nuire;  il  ne  fe  nourrit  que 
de  végétaux  & d'infectes.  Il  n’eft  cependant  pas  furprenant  que  quelques  Voy- 
ageurs aient  trouvé  fon  afpeft  effrayant,  loifque  agité  par  la  colère,  & ani- 
mant fon  regard,  il  a fait  entendre  ion  lifïlement,  fecoué  fa  longue  queue, 
gonflé  fa  gorge,  redreffé  fes  écailles,  & relevé  fa  tête  hériffée  de  cal’ 
lofités. 

La  femelle  de  l'Iguane  eft  ordinairement  plus  petite  que  le  mâle;  fes  cou- 
leurs font  plus  agréables,  fes  proportions  plus  fveltcs;  fon  regard  eft  plus 
doux,  & fes  écailles  préfentent  fouvent  l’éclat  d’un  très-beau  vert.  Cette  pa- 
rure & ces  fortes  de  charmes  ne  lui  ont  pas  été  donnés  envain;  on  diroit 
que  le  mâle  a pour  elle  une  paillon  très-vive;  non-feulement , dès  les  premiers 
beaux  jours  de  la  fin  de  l’hiver,  ü la  recherche  avec  empreffement , mais  il 
la  défend  avec  fureur.  Sa  tendrefle  change  fon  naturel;  la  douceur  de  fes 
mœurs,  cette  douceur  fi  grande,  qu’elle  a été  comparée  à la  ftupidité,  fait 
place  à une  forte  de  rage.  Il  s’élance  avec  hardïefle,  lorfqu’il  craint  pour 
l’objet  qu’il  aime  ; il  iàifit  avec  acharnement  ceux  qui  approchent  de  fa  femel- 
le; fi  morfure  n’eft  point  venimeufe;  mais,  pour  lui  faire  lâcher  prife,  on  eft 
obligé  de  le  tuer,  ou  de  le  frapper  violemment  fur  les  narines  (e). 

C’eft  environ  deux  mois  après  la  fin  de  l’hiver  que  les  Isuanes  femelles 
defeendent  des  montagnes,  ou  fôrtent  des  bois,  pour  iner  dépofer  leurs  œufs 
fur  le  fable  du  bord  de  la  mer.  Ces  œufs  font  prefque  toujours  en  nombre 
impair,  depuis  treize,  jufqu'à  vingt-cinq  Ils  ne  font  pas  plus  gros,  mais  plus 
longs  que  ceux  de  pigeons;  la  coque  en  eft  blanche  & fouple,  comme  celle 
des  œufs  des  tortues  marines  T auxquels  ils  refiemblent  plus  qu’à  ceux  des  cro- 
codiles. Le  dedans  en  eft  blanchâtre  & fans  glaire.  Ils  donnent,  difent  la 
plupart  des  Voyageurs  qui  font  allés  en  Amérique,  un  excellent  goût  à tou- 
tes les  fauces,  & valent  mieux  que  ceux  de  poules. 

L’Iguane,  fuivant  plufieurs  Auteurs  a de  la  peine  à nager,  quoiqu'il  fré- 
quente de  préférence  les  rivages  de  la  mer  ou  des  fleuves.  Catefby  rapporte 
que  lorfqu’il  eft  dans  l’eau,  il  ne  fe  conduit  prelque  qu’avec  la  queue,  & 
qu’il  tient  fes  pattes  colées  contre  fon  corps  (f).  Cela  s’accorde  fort  bien 
avec  la  difficulté  qu’il  éprouve  pour  fe  mouvoir  au  milieu  des  flots;  & cela 
ne  montre-t-il  pas  combien  les  Quadrupèdes  ovipares,  dont  les  doigts  font  di- 
vifés,  nagent  avec  peine,  ainfi  que  nous  l’avons  dit,  èc  combien  cette  con- 
formation influe  fur  la  nature  de  leurs  habitudes? 

Dans  le  printems , les  Iguanes  mangent  beaucoup  de  fleurs  & de  feuilles  des 
arbres  auxquels  on  a donné  le  nom  de  tnaftot , & qui  croiflent  le  long  des  ri- 
vières-: ils  fe  nourriflent  auflï  ôfemones , ainfi  que  de  plufieurs  autres  végétaux 
(g);  & Catefby  a remarqué  que  leur  graille  prend  la  couleur- des  fruits  a u’ik 
ont  mangés  les  derniers;  ce  qui  confirme  ce  que  j’ai  dit  des  diverfes  couleurs 
que  donne  à la  chair  des  tortues  de  mer  1 aliment  quelles  préfèrent. 

fexes  de  différens  pays  & de  différens,  îges,  & c’eft  ce  qui  explique  [es  différences  que  l’on 
trouve  dans  les  delcriptions  que  les  Voyageuis  et  les  Ma  luira  liftes  ont  données  de  l’Iguane. 

(e)  Catefby , H Jloire  naturelle  de  la  Caroline,  vol.  2,  page  64. 

(/)  Catefby,  liifioire  naturelle  de  la,  Caroline. 

(g)  Catefby,  à l’endroit  déjà  cité.. 
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Les  Iguanes  defcendent  fouvent  des  arbres , pour  aller  chercher  des  .vers  de 
terre,  des  mouches  & d'autres  infectes  (A). 

Quoique  pourvus  de  fortes  mâchoires,  ils  avalent  ce  qu’ils  mangent  prefque 
fans  le  mâcher  (t). 

Ils  fe  retirent  dans  des  creux  de  rochers,  ou  dans  des  trous  d’arbres  (te).. 
On  les  voit  s’élancer  avec  une  agilité  furprenante  jufqu’au  plus  haut  des  bran- 
ches, autour  defquels  iis  s’entortillent;  de  manière  à cacher  leur  tête  au  mi- 
lieu des  replis  de  leur  corps  (/).  Lorfqti’ils  font  repus,  ils  vont  fe  repofer 
fur  les  rameaux  qui  avancent  au-deflus  de  l’eau.  C’elfc  ce  moment  que  l’on 
choifit  au  Bréfil  pour  leur  donner  la  chafle.  Leur  douceur  naturelle , jointe 
peut-être  à l’efpèce  de  torpeur  à laquelle  les  lézards  font  fujets,  ainfi  que  les 
ferpens,  lorfqu’ils  ont  avalé  une  grande  quantité  de  nourriture,  leur  donne 
cette  forte  d’apathie  & de  tranquillité  remarquée  par  les  Voyageurs,  & avec 
laquelle  ils  voyent  approcher  le  danger,  fans  chercher  à le  fuir,  quoiqu’ils 
loient  naturellement  très  agiles.  On  a de  la  peine  à les  tuer , même  à coups 
de  fufil:  mais  on  les  fait  périr  très- vite,  en  enfonçant  un  poinçon,  ou  feule- 
ment un  tuyau  de  paille  dans  leurs  nafeaux  Qn);  on  en  voit  fortir  quelques 
gouttes  de  fan  g,  <Sc  l’animal  expire. 

La  ftupidité  que  l’on  a reprochée  aux  Iguanes,  ou  plutôt  leur  confiance 
aveugle,  prefque  toujours  le  partage  de  ceux  qui  ne  font  point  de  mal,  va  fi 
loin,  qu’il  eft  très-facile  de  les  faifir  en  vie.  Dans  plufieurs  contrées  de  l’A- 
mérique, on  les  chalfe  avec  des  chiens  drelTés  à les  pourfuivre;  mais  on  peut 
aufîi  les  prendre  aifément  au  piège  (n).  Le  chafleur  qui  va  à la  recherche 
du  lézard , porte  une  longue  perche , au  bout  de  laquelle  eft  une  petite  cor- 
de , nouée  en  forme  de  lac  (û).  Lorfqu’il  découvre  un  Iguane  étendu  fur 
des  branches,  & s’y  pénétrant  de  l’ardeur  du  foleil,  il  commence  à fiffler:  le 
lézard,  qui  femble  prendre  plaifir  à l’entendre,  avance  la  tête;  peu-â-peu  le 
chafleur  s’approche,  & en  continuant  de  fiffler,  il  chatouille  avec  le  bout  de 
fa  perche  les  côtés  & la  gorge  de  l’Iguane,  qui  non- feulement  fouffre  fans 
peine  cette  forte  de  car  elfe,  mais  fe  retourne  doucement,  & paroît  en  jouir 
avec  volupté.  Le  chafleur  le  féduit,  pour  ainfi  dire,  en  fifflant  & en  le  cha- 
touillant, au  point.de  l’engager  à porter  fa  tête  hors  des  branches,  allez  avant 
pour  enbarrafler  fou  cou  dans  le  lac:  auffitôt  il  lui  donne  une  violente  fecous- 
fe,  qui  le  fait  tomber  à terre;  il  le  faifit  à l’origine  de  la  queue;  il  lui  met 
un  pied  fur  le  corps;  & ce  qui  prouve  bien  que  la  ftupidité  de  l’Iguane  n’eft 
pas  aufïï  grande  qu’on  le  dit,  c’eft  que  lorique  fa  confiance  eft  trompée,  & 


(®)  Note  communiqué;  par  M.  de  la  Bord;. 

CO  Ca lefby.  à l'endroit  déjà  cité. 

• n tt"!  by  > Hijloire  naturelle  de  la  Caroline. 

il)  „ Une  efpèce  de  jafmin  d’une  excellente  odeur,  qut  croit  de  toutes  parts,  en  bu  i (Ton , 
s>  dans  tes  campagnes  de  Surinam,  eft  la  retraite  ordinaire  des  ferpens  & des  lézards,  fur-tout 
a 1 Iguane;  c’ctt  une  chofe  admirable  que  la  manière  dont  ce  dernier  reptile  s’entortille  at* 
„ pied  de  cette  plante,  cachant  fa  tète  au  milieu  de  tous  fes  replis.”  Hifloire  générale  des  Voy~ 
liges,  tome  ' 5 4,  page  411,  Mit.  in  12. 

' (m)  Hifloire  générale  des  Voyages,  Livre  VII,  Chapitre  XVII. 

(iù  Note  communiquée  par  M.  de  la  Borde. 

K)  Voyons  du  ïère  Lobai  en  Afrique  £?  en  Amérique, 
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qu’il  fe  fent  pris,  il  a recours  à la  force,  dont  il  n’avoit  pas  voulu  ufer  II 
s’agite  avec  violence 5 il  ouvre  la  gueule;  il  roule  des  yeux  étincelans-  il  gon- 
fle fa  gorge:  mais  fes  efforts  font  inutiles;  le  chafleur,  en  le  tenant  Vous  fes 
pieds,  & en  l’accablant  du  poids  de  tout  fon  corps,  parvient  bientôt  à iuj 
attacher  les  pattes,  & à lui  lier  la  gueule,  de  manière  que  ce  malheureux- 
animal  ne  puiffe  ni  fe  défendre,  ni  s’enfuir  (fi}. 

On  peut  le  garder  plusieurs  jours  en  vie  Ihns  lui  donner  aucune  nourritu- 
re (q};  la  contrainte  femble  d’abord  le  révolter;  il  eft  fier;  il  paroît méchant; 
mais  bientôt  il  s’apprivoife  ; il  demeure  dans  les  jardins;  il  pafie  même  la  plus 
grande  partie  du  jour  dans  les  appartemens;  il  court  pendant  la  nuit,  parce 
que  fes  yeux,  comme  ceux  des  chats,  peuvent  fe  dilater  de  manière  que  la 
plus  foible  lumière  lui  fuffife,  & parce  qu’il  prend  aifément  alors  les  infectes 
dont  il  fe  nourrit.  Quand  il  fe  promène,  il  darde  fouvent  fa  langue;  il  vit 
tranquille;  il  devient  familier  (f). 

_On  11e  doit  pas  être  furpns  de  l’acharnement  avec  lequel  ou  pourfuit  cet 
animal  doux  & pacifique  qui  ne  recherche  que  quelques  feuilles  inutiles , ou 
quelques  infectes  malôifans,  qui  n’a  befoin  pour  fon  habitation  que  de  quel- 
ques branches  preibue  lèches , & que  la  nature  a placé  dans  les  grandes  fo- 
rêts pour  «Il  excellente  à mander  Unr-tnnt 

celle  des  femelles  qui  eft  plus  tendre  & plus  grafle  les  iiabkans  de  Ba- 
hama  en  faifoient  même  une  efpèce  de  commerce,  ils  le  portoient  en  vie  à la 
Caroline  & dans  d’autres  contrées , où  ils  le  faifoient  faler  leur  ufage  (t)- 
dans  certaines  Ifles  où  ils  fons  rares , on  le3  réferve  pour  les  meilleures  ta- 
bles (a);  & l’homme  ne  s’eft  jamais  tant  exercé  à détruire  les  animaux  nuifi- 
bles , qu’ii  faire  fit  proie  de  ceux  qui  peuvent  flatter  fon  appétit.  D’ailleurs 
on  trouve  quelquefois  dans  le  corps  de  l’Iguane,  ainfi  que  dans  les  crocodiles 
& dans  les  tupinambis,  des  concrétions  femblables  aux  bézoards  des  Quadru- 
pèdes vivipares  & particulièrement  à ceux  que  fon  a nommés  bézoards  occi- 
dentaux INI.  Dombey  a apporté  de  l’Amérique  méridionale  au  Cabinet  du  Roi, 
un  de  ces  bézoards  d’iguane.  Cette  concrétion  repréfente  alTez  exactement 
la  moitié  d’un  ovoïde  un  peu  creux;  elle  eft  compofde  de  couches  polies,  for 
mées  de  petites  aiguilles,  & qui  préientent  comme  d’autres  bézoards,  une 

- (p)  Catefby,  Hijloire  naturelle  de  la  Caroline. 

(j)  Brown  dit  avoir  gardé  chez  lui  un  Iguane  pendant  plus  de  deux  mots.  Dans  I(r  com- 
mencement il  était  fier  & méchant;  mais,  au  bout  de  quelques  jours,  il  devint  plus  doux:  à 
la  fin,  il  paffoit  Ja  plus  grande  partie  du  jour  fur  un  lit,  mais  il  courait  toujours  pendant  la 
nuit.  „ Je  n’ai  jamais  obfervé , continue  ce  Voyageur;  que  cet  Iguane  ait  mangé  autre  chofe 
„ que  les  particules  imperceptibles  qu'il  lapoit  dans  l’air,  (ces  particules  étaient  fùremeir  de 
„ très-petits  infeaes.)  Quand  il  fe  promeuoit,  il  davdoit  fréquemment  fa  langue  rommè  „ 
.caméléon.  La  chair  de  l’Iguane  cil  recherchée  par  beaucoup  de  gens,  & lorfou’elWft 
vie  en  fricaffée,  elle  dl  préférée  à celle  de  la  meilleure  volaille.2  L'Iguane  Xu  être â ï 
„ ment  apprivoifé,  quand  il  eft  jeune;  il  eft  alors  un  animal  auflï  innocent  nue  beau.”  Ilt 
toire  ! naturelle  de  la  Jamaïque  par  Brown,  Londres,  1756,  page  462. 

(r)  Note  communiquée  par  M.  de  la  Borde. 

{s)  On  dit  que  la  chair  de  l’Iguane  eft  nuifïble  à ceux -dont  le  fancn’eft  point  pur,  & M 
de  la  Borde  la  croit  difficile  a digérer. 

(t)  Catefby , Hijloire  naturelle  de  la  Caroline . ■ 

C u)  Note  communiquée  par  M.  de  la  Borde, 
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cfpèce  de  criftallifation.  Elle  eft  convexe  d’un  côté,  & concave  de  1 autre , 
elle  ne  doit  cependant  pas  être  regardée  comme  la  moitié  d’un  bézoard  plus 
confidérable,  les  couches  qui  la  compoient  étant  placées  les  unes  au-deflus 
des  autres  fur  les  bords  de  la  cavité,  ainfi  que  fur  la  partie  convexe.  Le 
novau  oui  a fervi  à former  ce  bézoard,  devoir  donc  avoir  à-peu-près  la  même 
forme  que  cette  concrétion.  La  flirta  de  la  cavité  quelle  préfente,  n’eft 
point  polie  comme  celle  des  parties  relevées,  qui  ont  pu  fubir  un  frottement 
plus  ou  moins  confidérable.  Le  grand  diamètre  de  ce  bézoard  eft  de  quinze 
lignes,  & le  petit  diamètre  àpeu-ptès  de  quatorze. 

Séba  avoit,  dans  fa  colleâdon,  plulieurs  bézoards  à' Iguanes,  de  la  grofleur 
d’un  œuf  de  pigeon,  & d’un  jaune  cendré  avec  des  taches  foncées.  Ces 
concrétions  font  appelléqs  Beguan  par  les  Indiens,  qui  les  eftunent  plus  que 
beaucoup  d’autres  bézoards  (v>  Elles  peuvent  avoir  été  connues  des  Anciens, 
l’Iguane  habitant  dans  les  Indes  orientales,  ainfi  qu’en  Amérique;  & comme 
cet  animal  n’a  point  été  particulièrement  indiqué  par  Ariftote  ni  par  Pline,  & 
que  les  Anciens  n’en  ont  vraifemblablement  parlé  que  fous  le  nom  de  Lézardvert , 
ne  pourroit-on  pas  croire  que  la  pierre,  appellée  par  Pline  Sauritin , à caufe  du 
mot  Sauras  (Lézard),  & que  Ton  regardoit,  du  tems  de  ce  Naturalifte,  comme 
fe  trouvant  dans  le  corps  d’un  lézard-vert , n’efi:  autre  chofe  que  le  bézoard 
de  l’Iguane , & qu’elle  n’étoit  précieufe  que  par  ce  qu’on  lui  attribuoit  les 
faufies  propriétés  des  autres  bézoards  (x);  ce  qui  confirme  notre  opinion,  à 
ce  fuiet  c’eft  que  ce  mot  Sauritin  n’a  été  appliqué  par  les  anciens,  ni  par 
les  modernes  à aucun  autre  corps,  tant  du  règne  animal  que  du  règne  minéral. 

Les  Iguanes  font  très- communs  à Surinam,  ; ainfi  ç[ue  dans  les  bois  de  la 
Guiane,  aux  environs  de  Cayenne  (y),  & dans  la  nouvelle  Efpagne.  Ils  lont 
aflez rares  aux  Antilles,  parce  qu’on  y en  a détruit  un  grand  nombre,  à caufe 
de  la  bouté  de  leur  chair  (z).  On  trouve  aulfi  l’Iguane  dans  l’ancien  conti- 
nent en  Afrique,  ainfi  qu’en  Afie  (a);  il  eft  par  tout  confiné  dans  les  climats 
chauds;  fes  couleurs  varient  fuivant  le  fexe,  l’âge  & les  diverfes  régions  qu’il 
habite;  mais  il  eft  toujours  remarquable  par  fes  habitudes,  fa  forme  & l’émail 
de  fes  écailles. 

.L  E 


S slrantia  ' in  ventre ^iridis  lacerti  arundine  diflech  tradunt  inveniri.  Pline , Livre  XXXFU, 
Chapitre  LXVII. 

(y)  Note  communiquée  par  M.  de  la  Borde. 

S 4m  la  nouvelle  Hollande , le  Vovaeeu,  Dampi» 

trouva  des  Guanos  ou  Iguanes,  qui,  Iorfqu'pn  s’approchoit  deux,  s arrêtaient  & ümoient  lanî 
prendre  U fuite,  Voyage  de  Guillaume  Dampier 9 aux  terres  AitfiraUs , dtnjterdcm  1705» 
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LE  BASILIC  Ça}. 


L’ERREUR  s’eft  fervie  de  ce  nom  de  Bafilic , pour  défigner  un  animal 
terrible , qu’on  a tantôt  repréfenté  comme  un  ferpent , tantôt  comme  un  petit 
dragon,  & dont  le  regard  perçant  donnoit  la  mort.  Rien  de  plus  fabuleux 
que  cet  animal,  au  fujet  duquel  on  a répandu  tant  de  contes  ridicules,  qu’on 
a .doué  de  tant  de  qualités  mervcilleufes , & dont  la  réputation  fert  encore  à 
faire  admirer  entre  les  mains  des  Charlatans,  par  un  peuple  ignorant  & Cré- 
dule, une  peau  de  raie  deflëchée,  contournée  d'une  manière  bizarre,  & que 
l’on  décore  du  nom  fameux  de  cet  animal  chimérique  (à). 

Nous  ne  conferverions  pas  ce  nom  de  Bafilic,  dont  on  a tant  abufé,  à l’a- 
nimal réel  dont  nous  parlons,  de  peur  que  l’exiftence  d’un  lézard,  appellé 
Bafilic , ne  pût  faire  croire  à la  vérité  de  quelques-unes  des  fables  attachées  à 

ce  nom,  fi  elles  n’étoient  auflî  ablurdes  que  rifibles,  fi  par-là  nous  n’étions 
bien  rafïurés  fur  la  croyance  qu'on  îetrr  accorde,  & Wmiieurs  û ce  nom  de 
Bafilic  n’avoit  pas  été  donné  au  lézard  dont  il  eft  queflion  dans  cet  article, 
par  tous  les  Naturalises  qui  s’en  font  occupés.  „ , . „ ^ 

Le  lézard  bafific  habite  l’Amérique  méridionale;  aucune  efpèce  ne  h auflî 
facile  à”  diilinguer,  à caufe  d’une  crête  très-exliaulfée  qui  s’étend  depuis  le 
fommet  de  la  "tête,  jufqu’au  bout  de  la  queue,  & qui  eft  compofée  d’écailles 
en  forme  de  rayons,  un  peu  féparées  les  unes  des  autres.  Il  a d’ailleurs  une- 
forte  de  capuchon  qui  couronne  fa  tête  ; & c’eft  de-là  que  lui  vient  fon  nom 
de  Bafilic , qui  fignifie  petit  roi.  Cet  animal  parvient  à une  taille  affcz  confi- 
dérable;  il  a fouvent  plus  de  trois  pieds  de  longueur,  en  comptant  celle  de 
la  queue.  Ses  doigts,  au  nombre  de  cinq  à chaque  pied,  ne  font  réunis  par 
aucune  membrane.  Il  vit  fur  les  arbres,  comme  prefque  tous  les  lézards,  qui 
ayant  les  doigts  divifés  peuvent  y grimper  avec  facilité , & en  failli;  alfément 
les  branches.  Non-feulement  il  peut  y courir  allez  vite,  mais  renipiiiflmt  d’air 
fon  efpèce  de  capuchon,  déployant  fa  crête,  augmentant  fou  volume,  & de- 
venant par-là  plus  léger,  il  faute  & voltige,  pour  ainü  dire,  avec  agilité  de 
branche  en  branche.  Son  iéjour  n’efl:  cependant  pas  borné  au  milieu  des  bois; 
il  va  à l’eau  fans  peine,  & loriqu’il  veut  nager  il  enfle  également  ion  capu- 
chon, & étend  fes  membranes.  _ . 

La  crête,  qui  diftingue  le  Bafilic,  & qui  peut  luifervir  d’une  petite  arme 


(a)  Le  E.ifiüc.  M.  d'Aibsnton , Encyclopédie  méthodique. 

Lacerta  Bafilifcus , 25,  Linn.  amphib.  rept. 

Dragon  d’Amérique,  amphibie  qui  vole,  Bafilic.  Scia  z , planche  zoo,  figure  1. 

Bafilicus  Amerlcams , 75-  Laurenti  Jpecimen  medwum. 

(&)  ,,  Le  Bafilic , que  les  Charlatans  les  baltinbanques  expofent  tous  les  jours  avec  tant? 
„ d’appareil,  aux  yeux  du  public , pour  l’attirer  & lui  en  impofer,  n’efî  qu’une  forte  de  petits 
„ raie,  qui  fe  trouve  dans  la  méditerranée,  & qu’on  fait  delTécher  fous  la  bizarre  configura- 
it tion  qu’on  y remarque.”  Dictionnaire  d’Hifioire  naturelle , par  M.  Vahnont  de  Bomare. 

Ovipares,  Tome  I.  P 
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défenfive,  eft  encore  pour  lui  un  bel  ornement.  Bien  loin  de  tuer  par  fëm 
l’egard , comme  l’animal  fabuleux  dont  il  porte  le  nom , il  doit  être  coniidéré 
avec  plaifir,  lorfqu’animant  la  folitude  des  immenfes  forêts  de  l’Amérique,  il 
s’élance  avec  rapidité  de  branche  en  branche,  ou  bien  lorfque  dans  une  atti- 
tude de  repos  , & tempérant  fa  vivacité  naturelle,  il  témoigne  une  forte  de  fa- 
tisfaftion  à ceux  qui  le  regardent,  fe  pare,  pour  amfi  dire,  de  fa  couronne, 
agite  mollement  fi  belle  crête,  la  bailTe,  la  relève,  & par  les  différons  reflets 
de  fes  écailles',  renvoie  aux  yeux  de  ceux  qui  l’examinent,  de  douces  ondula- 
tions de  lumière. 


LE  PORTE-CRÊTE  (a). 

J^[oUS  confervons  à ce  lézard  le  nom  de  Porte-crête,  qui  lui  a été  donné 
par  M.  d’Aubenton.  Cet  animal  préfente  en  effet  une  crête  qui  s’étend  de- 
puis la  tête  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue.  Le  plus  fouvent  elle  eft  compo- 
fée  fur  le  dos  de  foixante-dix  petites  écailles  plates,  longues  & pointues;  &, 
à l’origine  de  la  queue,  elle  s’élève  & repréfente  une  nageoire  très-longue, 
très-large,  formée  de  quatorze  ou  quinze  rayons  cartilagineux,  & garnie  à 
fon  bord  fiipérieur  de  petites  écailles  aigues,  penchées  fouvent  en  arriéré.  Celt 
dans  l’Ifle  d’Amboine  & dans  l’Ifle  de  Java  (b),  qu’on  trouve  le  Porte-crête. 
M.  Schloffer  eft  le  premier  Naturifte  qui  en  ait  parlé  (V)*  Ce  lézard  eft  dans 
l’Àfic  le  repréfentant  du  Btfilic  qui  habite  le  nouveau  continent;  il  a aulïi  de 
grands  rapports  avec  la  Dragonne,  & les  autres  grands  lézards  à queue  com- 
primée, dont  le  dos  paroît  dentelé,  en  ce  que  fa  tête  eft  prefque  quadrangu- 
laire,  aplatie,  revêtue  de  tubercules  & de  grandes  écailles:  il  a les  yeux  grands, 
& les  narines  élevées;  les  ouvertures  des  oreilles  laiffent  voir  la  membrane  nue 
du  tympan  ; Je  deflbus  de  la  tête  préfente  une  forte  de  poche  aplatie  & très- 
pliffée,  ‘à  laquelle  on  a donné  le  nom  de  collier.  La  langue  eft  épaiffe, 
charnue  de  légèrement  fendue;  les  dents  font  ferrées,  pointues,  & d’autant 
plus  grands  qu’elles  font  plus  éloignées  du  devant  des  mâchoires,  où  l’on  en 
rencontre  huit  en  haut  & ftx  en  bas  arrondies,  courtes,  argues,  tournées  obli- 
quement en-dehors,  & réparées  par  un  petit  intervalle,  des  plus  gioffes  ou  des 
molaires  (dX  Le  Porte-crête  en  a ainfi  de  deux  fortes,  comme  la  Dragonne 
à laquelle  il  rdfemble  encore  par  la  forme  & la  difpofition  des  dents. 

(æ)  Bin  jawacok  jangur  eckor , par  les  M'ilaies , fui  vont  M.  Hornjledt. 

Le  Porte-crête.  Ai.  d' Av  triton.  Encyclopédie  méthodiqu 9.  . 

Lacerta  Amboinenfis.  Schioljer  de  Lacerta  Amhoinenfi , Amflerdani,  1778.  m 410.  tu  inaivjQus 
décrit  par  M.  Schloffer,  fut  acheté  par  feû  M.  le  Baron  de  Géer,  & appartenoit,  en  1785, 
à pAcadém'.e  de  Stockolm.)  . 

(b)  M.  Hornjledt,  Mémoires  de  l’ Acidémie  des  Sciences  de  Stockolm,  année  1785  > tnm.  2,  page  x 30. 

z \ QrUoiT'r  ouvrage  déjà  cité,  j 

(4)  M Hornjledt.  Mémoires'  de  l’Académie  des  Sciences  de  Stockolm,  année  1783 , tri»». 2, page  130 
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Les  cinq  doigts 'de  chaque  pied  font  garnis  d’ongles,  & préfentent  de  cha- 
oue  côté  im  rebord  aigu*  dentelé  comme  une  fcie.  La^  queue  eft  près  de 
trois  fois  -plus  longue  que  le  corps.  La  couleur  de  la  tete  & du  collier  eft 
•verdâtre,  avec  des  lignes  blanches;  la  crête  & le  dos  font  dun  fauve  plus 
ou  moins  foncé;  le  ventre  eft  d’un  gris  blanchâtre,  & chaque  côté  du  corps 
préfente  des  taches  ou  bandes  blanches  9 qui  s étendent  juique  fur  les  pieds  9 
il  paroît  que , dans  plufieurs  individus , k couleur  générale  du  Porte-crête  eft 
verdâtre,  avec  des  raies  noires,  & le  ventre  blanchâtre  (e).  Le  mâle  diffère 
de  la  femelle  par  une  crête  beaucoup  plus  élevée,  & par  des  couleurs  plus 

vives.  , ' 

Ce  lézard  n’eft  pas  feulement  beau;  il  eft  affez  grand,  puifquil  a quelque- 
fois trois  ou  quatre  pieds  de  long;  fa  gueule  & fes  doigts  font  bien  armés; 
fon  dos  & fa  queue  préfentent  une  forte  de  défenfe;  fes  pieds  conformés  de 
manière  à lui  permettre  de  grimper  fur  les  arbres,  laiffent  moins  de  reffources 
à fa  proie  pour  lui  échapper;  fît  tête  tuberculeufe  & garnie  de  grandes  écail- 
les, paroît  être  à l’abri  des  bleffures;  d’après  tous  ces  attributs,  on  croirait 
que  le  Porte-crête  eft  vorace,  carnaoier,  & dangereux  pour  pluüeurs  petits 
animaux.  Mais  nous  avons  encore  ici  un  exemple  de  la  réferve  avec  laquelle 
on  doit  jtrgei-  Je  Jv.  «ofiirJ  -,  U'iiin-Aï  les  caractères  particuliers  de  la 

conformation  extérieure,  tant  l’orgamfation  interne,  & même  un  concours  de 
circonstances  locales,  plus  ou  moins  confiantes,  agiffent  quelquefois  avec  for- 


ce fur  les  habitudes.  „ _ . , , , - 

Le  Porte-crête  habite  de  préférence  fur  le  bord  des  grands  fleuves:  mais 
ce  n’eft  point  en  embufeade  qu’on  l’y  trouve:  il  ne  fait  point  la  guerre  aux 
animaux  plus  foibles  que  lui:  il  fe  nourrit  tout  au  plus  de  quelques  petits  vers: 
il  paffe  tranquillement  fa  vie  fur  les  rives  peu  fréquentées;  il  dépofe  fes  œufs 
fur  les  bancs  de  fable  & les  petites  Mes,  comme  s’il  chercho.it  à les  y mettre 
en  fureté  : il  grimpe  fur  les  arbres  qui  s’élèvent  au  bord  de  l’eau , & y cher- 
che en  paix  les  fruits  & les  graines  dont  il  fait  fa  principale  nourriture.  Il 
n’a  donc  ufé  prcfque  jamais  de  toute  fa  force,  qui  peut-être  même'  n’eft  pas 
très-confidërable : aufli  s’alarme-t-il  aifément.  Il  fait  au  moindre  bruit,  fans 
chercher  à fe  défendre , comme  1i  l’habitude  de  la  défenfe  tcnoit  Je  plus  fou- 
vent  à celle  de  l’attaque.  Il  fe  jette  dans  l’eau  Jorlqu’il  redoute  quelqu  enne- 
mi ; il  nage  avec  d’autant  plus  de  vîteffe  -que  la  membrane  élevée  de  la  queue , 
lui  fert  à frapper  l’eau  avec  facilité  ; & il  fe  cache  a la  hâte  fous  les  roches. 

Les  fruits  dont  ce  lézard  fe  nourrit,  lui  donnent  un  naturel  doux  & parti- 
ale, & communiquent  à la  chair  une  laveur  lupérieure  a celle  quelle  aurait, 
s'il  choififlbit  un  aliment  moins  pur.  Malheureufement  pour  cet  innocent  lé- 
zard, le  bon  goût  de  fa  chair,  qu’on  dit  être  préférable  à celle  de  l’Iguane, 
eft  affez  connu  des  habitons  des  contrées  qu’il  habite , pour  qu’on  le  pourfui- 
ve  jufqu’au  milieu  des  eaux,  & fous  les  roches  avancées  qui  lui  fervent  de 
dernier  afile.  Il  s’y  lailTe  même  prendre  à la  main,  fans  jeter  aucun  cri,  fans 
faire  le  moindre  mouvement  pour  fe  défendre.  Cette  efpèce  d’abandon  de  là 
vie  ne  provient  peut-être  que  du  naturel  tranquille  de  cet  animal  frugivore. 
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qui  n’a  jamais  effayé  fes  armes  , ni  fenti  tout  ce  qu’il  peut  pour  fa  confervatism . 
On  a cependant  donné  à fa  douceur  le  nom  de  ftupidité  ; mais  combien  de 
fois  n’a-t-on  pas  défigné,  par  un  nom  de  mépris,  les  qualités  paifibles  & peu 
brûlantes  ! 


0<>>3C<XX><XX><X>=C<XX>^ 


le  G A L É O T E (a), 

lézard  a , depuis  la  tête  julqu’au  milieu  du  dos , une  crête  prodntepar 
des  écailles  leparécs  l’une  de  l’autre , grandes , minces  & terminées  en  pointe; 
Quelques  écailles  femblables.  s’élèvent  d’ailleurs  vers  le  derrière  de  la  tête,  au- 
defious  des  ouvertures  des.  oreilles.  Mais-  cette  crcte  hérilTée  ne  s'étend  pas 
fur  la  gorge,  & depuis  le  fommet  de  la  tête  jüfqu’à  l’extrémité  de  la  queue, 
comme  dans  l’Iguane.  Toutes  les  autres  écailles  qui  revêtent  le  Galéote,  pré- 
feutent  une  arête  fnillante  & aigue , qui  le  fait  paroître  couvert  d’tme  multitu- 
de de  llries  difpofées  dans  le  fens  de  fa  longueur. 

La  tête  eft  aplatie,  très- large  parderrière , & aiTez  femblable  par-là  à celle 
du  caméléon  ; les  yeux  font  gros  , les  ouvertures  des  oreilles  grandes  t,  la  gorge 
■eft  un  peu  renflée,  ce  qui  lui  donne  un  petit  trait  de  lefffemblance  avec  llgua- 
.nei  les  puttes  font  affez  longues,  ainfi  que  les  doigts  qui  font  trèsTéparés  les 
uns  des  autres  ; le  dos  des.  ongles  e£fc  noir.  La  queue  eft  et  niée , & plus  de 
trois  fois  auffi  longue  que  le  corps.  L’individu  que  nous  avons  décrit , & qui 
eft  confervé  au  Cabinet  du  Roi,  a trois  pouces  dix  lignes , depuis  le  bout  du 
mufeau  jufqu'à  l’anus  j la  queue  a quatorze  pouces  oe  longueur.  Quelquefois 
la  couleur  du  dos  eft  azurée,  & celle  du  ventre  blanchâtre. 

Le  Galéote  fe  trouve  dans  les  contrées  chaudes  de  l’Afie,  particulièrement 
dans  rifle  de  Ceylori,  en  Arabie,  en  Efpagne,  &c.  il  court  dans  les  maifons 
& fur  les  toits,  où  il  donne  la  chaffe  aux  araignées:  on  prétend  même  qu’il 
eft  affez  fort  pour  faire  là  proie  de  petits  rats , contre  les  dents  defquels  il 
pourroit  être  un  peu  défendu,  par  fes  écailles  aiguës,  & par  la  crête  qui  règne 
le  long  de  fon  dos.  Ce  qui  eft  bien  certain,  c’eft  que  fes  longs  doigts,  très- 
divifés  doivent  lui  donner  beaucoup  de  facilité  pour  fe  cramponner  fur  les 
toits,  & y pourfuivre  les  rats  & les  araignées.  Il  le  bat  contre  les  petits  fer- 
pens,  ainfi  que  le  lézard  vert  «St-  plulieurs  autres  lézards.  • 

(a)  Par  les  Grecs,  Kulotes  & Askalabotes. 

Par  les  Latins , Qphiomacus. 

Le  Galeote.  M.  d'Jtubentm,  Encyclopédie  méthodique. 

Galiote.  Didionnaire  d'HiJtoiro  naturelle,  par  M.  Valmont  de  Boinare. 

Séba.  i • dab.  89,  Jï g.  2,  tab.  93,  fig,  2,  tab.  95,  fig,  3)  4,  tome  2,  taibi  7&1  5> 

iguana  calotes,  73-  Eaurenti  fpecimen  mediçum. 

Igtiana  cbalcidica,  69.  Idem,  .biJem. 

La.crta  calotes,  27.  Linn.  amphiit,  repu 

Edwards-  av.  74?  h 24S* 
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On  trouve  ch  Amérique  un  lézard  qui  a beaucoup  de  rapport  avec  Je 
Galéote.  Le  derrière  de  la  tête  & le  cou  font  garnis  d’écailles  aiguës.  Cel- 
les qui  couvrent  le  deffus  du  corps,  & fur-tout  celles  qui  revêtent  la  queue ,• 
font  relevées  en  carène  & terminées  par  une  épine,  ce  qui  donne  une  forme 
anguleufe  à la  queue,  qui  d’ailleurs  elt  menue  & longue.  Le  dos  préfente, 
vers  fa  partie  antérieure,  une  crête  compofée  d’écaillés  droites,  plates  & 
aiguës.  Le  deflbus  de  la  gueule  elt  couvert  d’une  peau  lâche,  en  forme  de 
petit  fanon.  Ce  qui  le  diftingue  principalement  du  Galéote,  avec  lequel  il  eft 
aifé  de  le  confondre,  c’cft  que  les  couleurs  parodient  plus  pâles,  que  fon 
ventre  femble  moins  ftrié,  & que  les  écailles,  qui  gamiflent  le  derrière  de  la 
tête  , font  comme  renveriëes , & tournées  vers  le  mufeau.  Le  mâle  ne  dif- 
fère de  la  femelle  qu’en  ce  que  fa  crête  eft  compofée  d’écailles  plus  grandes, 
& fe  prolonge  davantage  lUr  16  dos.  rrhiiietura  il  n’y  a point  d’épines  laté- 
rales fur  le  cou  de  la  femelle  \ mais-  on  en  voit  de  très-petites  • fur  les  côtés 
du  corps,  & celles  qui  défendent  la  queue  &'  les  parties  antérieures  du  dos, 
font  plus  aiguës  que  fur  le  mâle.  Suivant  Séba,  ce  lézard  fe  plaît  au  milieu 
des  eaux.  Nous  préiumons  que  c’eft  h cetté  éfpèce  qu’il  faut  rapporter  le 
lézard,  repréfenté  dans  l’ouvrage  de  Sloane,  planche  273,  figure  £ (h),  ainfi 
que  celui  que  Brown  a dit  être  commun  à la  Jamaïque , & dont  il  fait  une 
cinquième  efpèce  (c).  Nous  croyons  devoir  encore  regarder,  comme  un 
Agame , le  lézard  bleu  d’Edwards  (fi);  & ces  trois  lézards  ne  nous  paroiffent 
être  tout  au  plus  que  des  variétés  de  celui  dont  il  eft  queftion  dans  cet  article. 


Sloane,  vol.  2 , page  333. 


(a)  L’A  game.  M.  d'Ætbenton , Encyclopédie  méthodique, 

Lacerta  Agama,  28.  Liren.  ampliib.  repu  ■ 

Gronov.  Z ooph.  13 , N.  54. 

Séba.  Tome  r,  planche  107,  fig:  I,  2,  3.  . . . ...... 

Imiana  Cordyüna  67;  & Iguana  Salamandrina , <58.  Laurehti  Jpectmen  medtcum. 

(f)  Lacertw  major  ê viridi  cinereus , dorfo  crijla  breviori  donato.  Ce  lézard  fe  trouve  èn  très* 
nànd  nombre  dans  les  bois  de  la  Jamaïque;  il  diffère  très-peu  du  Guaiia  (Iguane);  mais  il  eft 
plus  petit,  fa  couleur  eft  plus  verte,  & il  a,  le  long  du  dos,  une  crete  plus  courte.  Il  pond 
des  oeufs  moins  gros  que  les  œlifs  de  pigeon.  Slnatu.  vol.  1 . taire  222. 

^ \ T ■ _ ...  R.  - - v t -J  <m  r.  r.  r,  * , .7  /,  In*  t fflH1 1 I*  /*< 
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mais  fa  couleur  enange  tuivanc  îa  ponciun,  aum  que  lcuc  ues  animaux  de  Ion  genre-  il  fem 
bie  même  qu’elle  eft  plus  variable  que  celle  des  autres  lézards,  & qu’elle  prend  plutôt  les 
différentes  nuances  qu  elle  préfente,  fuivant  ! enuoit  ou  il  fe  trouve.  Son  corps  eft  couvert 
d’écailles  légèies:  mais  celles  qiti  font  au-deflus  de  la  queue,  font  relevées  & forment  une  pe- 
tite ciête  qui  a quelques  rapports  avec  celle  du  G nam  (Iguane);  fa  longueur  excède  rarement 
neuf  ou  dix  pouces  ; il  eft  très-doux.  Brtm,  page  4Ô3. 

(d)  „ Le  lézard  bleu  eft  fort  particulier,  a caule  de  la  ftrufture  de  fes  doigts,  oui  ont  de-1 
s,  petites  membranes  qui  s étendent  ce  chaque  côté,  non  pas  de  la  nature  de.  celles  que  les 
«-cifeaux  aquatiques  ont-  aux  pattes;  Biais  plutôt  comme  certaines  fortes  de  mouches  en  ont,- 
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„ qui  agiiTent  par  voie  de  fuction  : ainfi,  je  conçois  que  ces  membranes  ieur  fervent  a fe  tenir 
,,  K à marcher  fui'  la  furface  unie  dés  grandes  feuilles  des  arbres  & des  plantes  : il  a une  pe- 
„ tite  élévation  fur  le  dos,  en  forme  de  fillon  qui  règne  tout  du  long,  jufqu’à  la  queue,  où 
„ elle  devient  dentelée:  tout  le  deiïus  du  corps  eft  bleuâtre,  varié  tranfverfalement  de  nuan- 
ces plus  claires  & plus  foncées  : lé  de  (fou  s eu  eft  d’une  couleur  de  chair  pâle.”  Glanuree 
d'Hitloire  naturelle,  par  Edwards,  page  74,  planche  245.  Le  lézard,  décrit  par  Edrvards , ayant 
été  apporté  dans  de  l’efprit-de-vin , de  rifle  de  Nevis,  dans  les  Indes  occidentales,  il  ne  feroit 
pas  furprcnant  que  fa  couleur  eût  été  altérée,  & de  verte  fût  devenue  bleue;  j’ai  vu  fouveqt 
la  couleur  de  plufieuis  lézards  confervés  dacs  de  refprit-de-vin , changer  ainfi  du  vert, au  bleu. 
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TROISIÈME  DIVISION» 

, • * . - '■*  -•■-■•-■  _ - * * 

LÉZARDS 

Bout  la  queue  efi  rende , qui  ont  cinq  doigts  aux  pieds  de  devant  i, 

& des  bandes  êcailleufes  fous  le  ventre. 


L E LÉZARD  G R \ S (a). 

JLrfE  lézard  Gi  is  parait  etre  Is  plus  doux  , 1g  plus  innocent  & l’un  des  plus 
utiles  des  lézards.  Ce  joli  petit  animal  fi  commun  dans  le  pays  où  nous  écri- 
vons, & avec  lequel  tant  de  perfonnes  ont  joué  dans  leur  enfance,  n’a  pas 
reçu  de  la  nature  un  vêtement  aufli  éclatant  que  plufieurs  autres  Quadrupè- 
des ovipares  ; mais  elle  lui  a donné  une  parure  élégante  ; fa  petite,  taille  eft 
fvelte ; l’on  mouvement  agile;  fa  cuurfe  f prompte  qu’il  échappe  à l’œil,  aufli 
rapidement  que  l’oifeau  qui  vole.  Il  aime  h recevoir  la  chaleur  du  foleil  : 
ayant  befoin  d’une  température  douce , il  cherche  les  abris  ; & lorfque  dans 
un  beau  jour  de  printems,  une  lumière  pure  éclaire  vivement  un  gazon  en 
pente,  ou  une  muraille  qui  augmente  la  chaleur  en  la  réfléchiffimt,  on  le  voit 
s’étendre  fur  ce  mur,  ou  fur  l’herbe  nouvelle  avec  une  efpèce  de  volupté.  Il 
fe  pénètre  avec  délices  de  cette  chaleur  bienfaiiunte  ; il  marque  fon  piaifir  par 
de  molles  ondulations  de  fa  queue  déliée;  il  fait  briller  fes  yeux  vifs  & ani- 
més; il  fe  précipite  comme  un  trait  pour  l'aifir  une  petite  proie,  ou  pour  trou- 
ver un  abriplus  commode.  Bien  loin  de  s’enfuir  à rapproche  de  3’. somme, 
il  paraît  le  regarder  avec  coniplaifanee:  mais  au  moindre  bruit  qui  l’effraie,  à 
la  chute  feule  dame  feuille,  il  fe  rouie,  tombe  & demeure  pendant  quelques 

(0)  Lagartija  Si  Sargantana,  en  Efpagne. 

Langrola,  aux  environs  de  Montpellier,  , 

Le  lézard  Gris.  M.  d’sJubenîùn,  Encyclopédie  méthodique. 

Le  lézard  Gris , le  lézard  ordinaire  ou  commun , Laceita  terreftris.  M.  Vaiirtant  de  **-,„.* 
mtionnaire  d'Hfieire  naturelle.  yalmrji  de  3ma>e> 

Laceita  agiüs,  15-  amphib,  repu 

Georges  Edwards.  Glanures  d’Hjhire  naturelle , Londres , 1764. 

Seconde  pan  e.  Chapitre  XV,  planche  225.  The  lictle  Brown  lizard. 

Séba , 2.  l'able  79,  figure  5. 

Lacerta  agilis.  Ichth jologia  cum  amphibüs  regni  Bomjfici,  à Joh.  Ckrijl.  Wulff. 

. Seps  argus  105,  Seps  niuralis  106 , Seps  terreftris  107,  Seps  cæraleicéns  lof  Lawenti'ïpe* 
cimen  niedicum • 
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inftans  comme  étourdi  par  fa  chute ; ou  bien,  il  s’élance,  difparoït,  fe trou- 
blfi  revient  fe  cache  de  nouveau,  reparoit  encore,  décrit  eu  un  u » P 
tas  ' d cuits  tortueux  que  fccil  a de  la  peine  à fuivre,  fe  replie  plufieurs  fois 

enfin  dans  qWquo  a«c  jufqu’à  ce  que  fa  crainte 

f°Saditleéeif Angulaire  & aplatie;  le  deflus  eft  couvert  de  grandes  écailles, 
dont  deux  font  limées  au-deffus  des  yeux,  de  manière  | reprefenter  quelque- 
fois  des  paupières  fermées.  Son  petit  mufeau  arrondi  préience  un  contour  gra- 
cieux; les  ouvertures  des  oreilles  font  allez  grandes;  les  deux  màchoues  cga- 
garnies- de  larges  écailles;  les  dents  fines,  un  peu  crochues*  tic  tour- 

néIl  a ^ chaque epied  cinq  doigts  déliés,  & garnis  d’ongles  recourbés,  qui  lui 
fervent  Y grimper  aifément  fur  les  arbres  & à courir  avec  agilité  le  long  des 
murs-  & ce  qui  ajoute  à la  vîteire  avec  laquelle  il  m’élance,  même  en  mon- 
tant ’c’eft  que  les  pattes  de  derrière , ainü  que  dans  tous  les  lézards , font  un 
peu  plus  longues  qye  celles  de  devant.  Le  long  de  l’intérieur  des  cmfles, 
règne  un  petit  cordon  de  -tubercules , femblables , par  leur  forme , à ceux  que 
nous  avons  remarqués  fur  l’Iguane:  le  nombre  de  ces  petites  cmmcnces  varie, 

& on  en  compte  quelquefois  plus  de  vingt. 

Tout  eft  délicat  & doux  à la  vue,  dans  ce  petit  lézard.  La  couleur  gnfe 
nue  nréfente  le  deflus  de  fon  corps,  eft  variée  par  un  grand  nombre  de  taches 
&“sUesPprefque  noires  qm  =«rem  la^e^ 
du  dos;  celle  du  milieu  eft  plus  étroite  que  les  deux  £ on  >en 

peint  de  vert  , changeant  en  bleu;  il  n’eft  aucune  de  les  écailles  dont  le  iei  et 
ne  foit  agréable;  & pour  ajouter  à cv;l-Le  Ample,  mais  riante parme,  le  de)  ts 
-du  cou  eft  garni  d’un  eollici  compofé  d’écailles,  ordinairement  au  nombre  de 
Tt  . .inc  m-itu&s  nue  les  voifuies,  & qui  réunifient  léclat  & la  cou- 


tcî>  VX*  Ici  umuuuuvu  * J n x \ i ° ■ T 

éc  le  pays:  mais  le  fond  de  ces  couleurs  relie  a-peu-pres  le  même  (c).  Le 
ventre  eft  couvert'  d’écailles  beaucoup  plus  grandes  que  celles  qui  font  au-des- 
fns  du  corns-  elles  y forment  des  bandes  tranfverfales , amfi  que  dans  tous  les 
lézards  que  nous  avon$  compris  dans  la  troifïème  divifion.  _ 

Il  a ordinairement  cinq  ou  fa  pouces  de  long,  & un  demi  pouee  de  large; 
iV  nnelle  différence  entre  ce  petit  animal  & 1 énorme  ciocodile  - AuIE  ce  pro- 
ffiœux  OuSpède  mépare  ifctt-il  prefque  jamais apperçu  qu’avec  «ta» 
dif  qrfon  voit  avec  intérêt  le  petit  Karf  Gm  jouer  innocemment  parmi  les 
tans  avec  ceux  de  fon  efpécc,  & par  la  rapidité  de  fes  agréables  évolutions, 
mériter  le  nom  d’agile  que  Linné  lui  a donné,  Qu  lie  craint  point  ce  lézard 
doux  & pailible;  xin  l’obferve  de  près;  il  échappe^  communément  avec  rapi- 
dité, lorfqu’on  veut  le  faifir;  mais  lorsqu’on  l’a  pris,  on  le  marne  lims  qu il 
cherche  à mordre;  les  enfans  en  font  un  jouet;  & par  une  fuite  de  a glande 

dou- 

Cb")  C’eft  principalement  dans  les  pays  chauds  que  le  lézard  Gris  eft  très-agile,  & qu'il  exé? 
i.Lupc  divers  jnouvemens  que  nous  venons  de  décrire. 

Nous  avons  décrit  le  lézard  Gris,  d’après  des  individus  vivant 
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douceur  de  fon  caractère,  il  devient  familier  avec  eux.  On  diroit  qu’il  cher 
che  à leur  rendre  cnreffe  pour  carefle  ; il  approche  innocemment  fa  bouche  da 
leur  bouche  ; il  ffuce  leur  falive  avec  avidité  ; les  Anciens  l’ont  appeiié  C-ami 
Je  f homme , il  auroit  fallu  l’appeller  l’ami  de  l’enfance:  mais  cette  enfance  fou- 
vent  ingrate  ou  du  moins  trop  in  confiante,  ne  rend  pas  toujours  le  bien  pour 
le  bien  à ce  foible  animal;  elle  le  mutile;  elle  lui  fait  perdre  une  partie  de 
la  queue  très-fragile , & dont  les  tendres  vertèbres  peuvent  aifément  fe  fépa- 
rer  (d). 

Cette  queue  qui  va  toujours  en  diminuant  de  groffeur , & qui  fe  termine 
.en  pointe,  eft  à-peu-près  deux  fois  aulîi  longue  que  le  corps:  elle  eft  tache- 
tée de  blanc  & d’un  noir  peu  foncé,  & les  petites  écailles  qui  la  couvrent 
.forment  des  anneaux  affez  fenfibles , fouvent  au  nombre  de  quatre-vingt.  Lors- 
qu’elle a été  brifie  par  quelqu’accident,  elle  repouffe  quelquefois;  & fuivant 
qu’elle  a été  divifée  en  plus  ou  moins  de  parties,  elle  eft  remplacée  par  deux 
<Sc  même  quelquefois  par  trois  queues  plus  ou  moins  parfaites,  dont  une  feule 
renferme  des  vertèbres;  les  autres  ne  contiennent  qu’un  tendon  (e). 

Le  tabac  en  poudre  eft  prefque  toujours  mortel  pour  le  lézard  Gris  : fl  l’on 
en  met  dans  fa  bouche,  il  tombe  en  convulfion  & le  plus  fouvent  il  meurt 
bientôt  après.  iMe  autant  qu’agréable,  il  1e  nourrit  de  mouches,  de  grillons , 
-de  fauterelles , de  vers  de  terre , de  prefque  tous  les  infectes  qui  détruisent  nos 
-fruits  & nos  grains-;  auffi  feroit-il  très-avantageux  que  l’efpèce  en  fût  plus  mul- 
tipliée; à mefure  que  le  nombre  des  lézards  Gris  s'accroîtrait,  nous  verrions 
diminuer  les  ennemis  de  nos  jardins  ; ce  ferait  alors  qu’on  auroit  raifon  de  les 
regarder,  ainfi  que  certains  Indiens  les  confièrent,  comme  des  animaux  d’heu- 
reux augure,  & comme  des  lignes  affuiés  d’une  bonne  fortune. 

Pour  faifir  les  infectes  dont  ils  fe  noumffent,  les  lézards  Gris  dardent  avec 
vîteffe  une  langue  rougeâtre,  affez  large,  fourchue,  & garnie  de  petites afpé- 
rités  à ^ peine  lenfibles,  mais  qui  fuffifent  pour  les  aider  à retenir  leur  proie 
ailée  (f).  Comme  les  autres  Quadrupèdes  ovipares,  ils  peuvent  vivre  beau- 
coup de  tems  finis  manger,  & on  en  a gardé,  pendant  fix  mois,  dans  une 


( d ) „ M.  Marchand  a remarqué,  dansies  Mémoires -de  l’Académie  royale  des  Sciences , année 
,,  1718,  que  ces  animaux  avoient  quelquefois  deux  queues,  & c’efl  ce  que  Pline  & plufieurs 
„ autres  avoient  déjà  obfervé  avant  lui.  On  en  trouve  quelquefois  de  tels  en  Portugal;  mais 
„ comme  rien  n'eil  p'us  commun,  dans  ce  pays-là,  que  de  voir  les  en  fans  les  tourmenter  de 
,,  toutes  fortes  de  façons,  peut  être  arrive-t-il  que  leur  ayant  fendu  la  queue  fuivant  fa  Ion- 
,,  gueur , chacune  des  portions  s'arrondit,  & devient  une  queue  complète;  car  il  eil  tres-ordi- 
,,  naire  que  fi  toute  leur  queue,  ou  feulement  une  partie,  fe  perd  par  quelqu’accident,  elle 
„ recroifie  d’elle-onême;  j’en  ai  vu  une  infinité  d’exemples-;  & c’eft-Ià  une  perte  à laquelle  ils 
,,  font  expofés  tous  les  jours,  lors  même  qu'ils  ne  font  que  jouer  entr'eux;  car  les  petites 
vertèbres  offeufes,  qui  forment  leur  queue,  font  très-fragiles,  & fe  réparent  aifément  Vs 
unes  des  autres  : auffi  voit-on  très-fouvent  des  queues  de  toutes  fortes  de  longueurs  à dés 
„ lézards,  qui  font  d’ailleurs  de  même  taille.  Au  refte,  M.  Marchand  nous  apprtnd  qu’ayant 
„ voulu  être  témoin  de  cette  production,  l expérience  ne  lui  a pas  réuffi,  fans  qu’il  ait  pu 
,,  découvrir  à quoi  il  en  tenoit.  Suivant  lui,  cette  nouvelle  queue  eft  une  efpèce  de  tendon, 
„ & n’eft  point  formée  par  des  vertèbres  cartilagineufes-,  comme  la  vieille.”  Nouvelles  obferva- 
4ions  microscopiques , par  M.  Needham  , page  141. 

„ (e)  Continuation  do  la  matière  médicale  de  Geoffroi,  tome  12,  pa^es  78  £?  fuiv.  Mémoire  4i 
M.  Marchand,  dans  ceux  de  l’ Académie  des  Sciences,  année  1718.  ' 

(/)  Needham , obfervations  microfcopiques. 

Ovipares ? 2 me  /.  Q 
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bouteille,  fans  leur  donner  aucune  nourriture , mais  auffi  fans  leur  voir  rendre 
aucun  excrément  (g). 

Plus  il  fait  chaud,  & plus  les  mouvemens  du  lézard  Gris  font  rapides: 
à peine  les  premiers  beaux  jours  du  printems  viennent-ils  -réchauffer  l’atmos- 
phère, que  le  lézards  Gris  fortant  de  la  torpeur  profonde  que  le  grand  froid 
lui  fait  éprouver,  & renaiflant,  pour  ainfi  dire,  à la  vie  avec  les  zéphirs  & 
les  fleurs,  reprend  fon  agilité  & recommence  fes  eipèces  de  joutes,  auxquel- 
les il  allie  des  jeux  amoureux.  Dès  la  fin  d’ Avril,  il  cherche  fa  femelle: 
ils  s’unifient  enfemble  par  des  embraflemens  li  étroits  qu’on  a peine  à les  dis- 
tinguer l’un  de  l’autre;  & s’il  faut  juger  de  l’amour  par  la  vivacité  de  fon 
expreflion , le  lézard  Gris  doit  être  un  des  plus  ardens  des  Quadrupèdes  ovipares. 

La  femelle  ne  couve  pas  les  œufs  qui  font  prelque  ronds,  & n’ont  pas 
quelquefois  plus  de  cinq  lignes  de  diamètre.  Mais  comme  ils  font  pondus 
dans  le  tems  où  la  température  commence  à être  très-douce,  ils  éclofent  par 
la  feule  chaleur  de  I’atmofphère,  avec  dautant  plus  de  facilité,  que  la  femelle 
a le  foin  de  les  dépofer  dans  les  abris  les  plus  chauds,  &,  par  exemple,  au 
pied  d’une  muraille  tournée  vers  le  midi. 

Avant  de  fe  livrer  il  l’amour,  & de  chercher  fa  femelle,  le  lézard  Gris  fe 
dépouille  comme  les  autres  lézards;  ce  n’efl:  que  revêtu  d’une  parure  plus 
agréable,  & d’une  force  nouvelle,  qu’il  va  fatisfaire  les  defirs  que  lui  infpire 
Je- printems.  Il  fe  dépouillé  auffi  lorfque  l’hiver  arrive,  il  pafle  triftement  cette 
fai  fon  du  froid , dans  des  trous  d’arbres  ou  de  muraille,  ou  dans  quelques  creux 
fous  terre:  il  y éprouve  un  engonrdiflement  plus  ou  moins  grand,  fuivant  le 
climat  qu’il  habite  & la  rigueur  de  la  faifon;  il  ne  quitte  communément  cette 
retraite  que  lorfque  le  printems  ramène  la  chaleur.  Cet  animal  ne  conferve 
cependant  pas  toujours  la  douceur  de  fes  habitudes.  M.  Edwards  rapporte, 
dans  fon  Hifloire  naturelle,  qu’il  furprit  un  jour  un  lézard  Gris  attaquant  un 
petit  oifeau  qui  réchauffoit  dans  fon  nid  des  petits  nouvellement  éclos.  C’étoit 
contre  un  mur  que  le  nid  étoit  placé.  L’approche  de  M.  Edwards  fit  cefler 
l’elpèce  de  combat  que  l'oifeau  foutenoit  pour  défendre  la  jeune  famille:  l’oi- 
feau  s’envola;  le  lézard  fe  laifia  tomber;  il  auroit  peut-être,  dit  M.  Edwards, 
dévoré  les  petits,  s’il  avoit  pu  les  tirer  de  leur  nid  (T).  Mais  ne  nous  pres- 
fons  pas  d’attribuer  une  méchanceté  qui  peut  n’être  qu’un  défaur  individuel, 
& ne  dépendre  que  de  circonftances  pafifagères,  à une  eipèce  foible. que  l’on, 
a reconnue  pour  innocente  & douce. 

On  a fait  ufage  des  lézards  Gris  en  Médecine;  on  les  a employés  aux  en- 
virons de  Madrid,  dans  des  maladies  graves  (/):  la  Société  royale  a reçu  des 
individus  de  î'efpèce  dont  fe  fervent  les  Médecins  Elpagnols;  ils  ont  été  exa- 
minés par  MM.  d’Aubenton  & Mauduit  (if),  & un  de  ces  lézards  a été  dé- 
pofé  au  Cabinet  du  Roi  : il  ne  diffère , du  lézard  Gris  de  nos  Provinces , que 

(M)  Seba  > voI‘  page  84. 

(h)  Glmur.es  d‘im.  nut.,  par  George  Edwards,  Clmp.  XV. 

v 1 ) a vante  les  propriétés  des  lézards  Gris,  principalement  contre  les  maladies  de  U 

peau,  les  cancers  , les  ruaux  qui  demandent  que  ie  fang  foie  épuré,  &c.  Voyez,  à ce  fujet. 
les  avis  & inftruétons  pub.lés  par  la  Société  royale  de  Médecine  do  Palis. 

Hijloire  ds  la  Société  royale  de  Médecine,  pour  lu  années  1780  1781- 
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-par  des  nuances  de  couleur  très-légères,  & qui  font  la  fuite  prefaue  «ifrpflai 
re  de  la  diverlité  des  climats  de  la  France  & de  l’Efpagne.  1 ^ eceüai- 

D paroît  qu’on  doit  regarder  comme  une  variété  du  lézard  Gris,  Un  petit 
lézard  très-agile,  & qui  lui  reffemble  par  la  conformation  générale  du  corps 
par  celle  de  la  queue,  par  des  écailles  difpofées  fous  la  gorge  en  forme  de 
collier,  & par  des  tubercules  placés  fur  la  face  intérieure  descuiffes.  M.  Pal- 
las  l’a  appellé  lézard  véloce  dans  le  fupplément  latin  du  Voyage  qu’il  a publié 
en  langue  Rude.  Ce  petit  lézard  eft  d’une  couleur  cendrée,  rayée  longitudi- 
nalement, femée  de  points  roux  fur  le  dos,  & bleuâtres  fur  les  côtés,  où 
Ton  voit  auiG  des  taches  noires.  On  le  rencontre  parmi  les  pierres,  auprès 
du  lac  d’Ind’erskoi,  & dans  les  lieux  les  plus  déferts  & les  plus  chauds  ; il 
s’élance,  fuivant  M.  Pallas,  avec  la  rapidité  d’une  flèche. 


LE  LÉZARD  VERT  (c). 

y JA  Nature,  en  formant  le  lézard  Vert,  paroît  avoir  fuivi  les  mêmes  pro- 
portions que  pour  le  lézard  Gris;  mais  eHe  a travaillé  d’après  un  module  plus 
confidérable.  Elle  n’a  fait,  pour  ainfi  dire,  qu’agrandir  le  lézard  Gris,  & le 
revêtir  d’une  parure  plus  belle. 

C’eft  dans  les  premiers  jours  du  printems,  que  le  lézard  Vert  brille  de  tout 
Ton  éclat,  lorfqu’ayant  quitté  fa  vieille  peau,  il  expofe  au  foleil  fon  corps 
émaillé  des  plus  vives  couleurs.  Les  rayons  qui  rejailliffent  de  deffus  fes  écail- 
les, les  dorent  par  reflets  ondoyans;  elles  étincellent  du  feu  de  l’éméraude: 
•&  fi  elles  ne  font  pas  diaphanes  comme  les  criftaux,  la  réflexion  d’un  beau 
ciel  qui  fe  peint  fur  ces  lames  luifantes  & polies,  compenfe  l’effet  de  la  trans- 
parence par  un  nouveau  jeu  de  lumière.  L’œil  ne  ceffe  dette  réjoui  par  le 


(*)  en  grec. 

Krauthun , aux  environs  de  Vienne  en  Autriche. 

Lagarto  & Fardacho,  en  Ef pagne. 

Lazer,  aux  environs  de  Montpellier. 

Lézard  Vert.  M.  d'Aubenton , Encyclopédie  méthodique. 

■i Ray,  Synopjis  animalium  Quadrupedwn , page  264.  Lacertus  viridis,  The  green  lizard, 

Aldrov.  Qiiadr.  634.  Lacertus  viridis. 

Lacerta  agiiis  (Varietas  B.)  Lim.  Jyfiema  nature  amphib.  reptil.  (Linnéus  ne  resarde  1p  14, *  * 
Vert  que 'Comme  une  variété  du  lézard  Gris;  mais  , indépendamment  d’autres  raifnnc  1 iezaî“ 
de  différence  qui  fe  trouve  entre  les  dimenfions  de  ces  deux  lézards  & Ipc  a §ran' 

STÎa  £ epï£)s  f<,ii  fur  c“  vivans’  “ ^ 

Lacertus  viridis.  Gefner , de  Oiiadrup.  ovip.,  page  35. 

Séba,  tome  2,  planche  4,  fig.  4 & 5- 

.Lacerta^  viridis,  Lacerta  viridis  pendis  albis.  Ickhyologia  cm  ampWis  regni  BoruJJici.  * 


$oh.  Chrijl.  Wulff’. 

Seps  varips  no,  Seps  viridis  ni. 
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vert  qu’offre  le  lézard  dont  nous  écrivons  l’Hiftoire.  Il  fe  remplit , pour  ainfe 
dire , de  fou  éclat , fans  jamais  en  être  ébloui  : autant  la  couleur  de  cet  am«  - 
in  al  attire  la  vue  par  la  beauté  de  les  reflets-)  autant  elle  1 attache  pai  leur 
douceur.  On  diroit  qu’elle  fe  répand  fur  1 air  qui  1 environne.,  & qu  en  s y 
dégradant  par  des  nuances  infenfibles,  elle  fe  fond  de  manière  à < ne  jamais 
bleffer  & à toujours  enchanter  par  une  variété  agréable  ; lédiutant  également 
foit  qu’elle  refplendifie  avec  mollefle  au  milieu  de  grands  flots  de  lumière,  ou 
que  ne  renvoyant  qu’une  foible  clarté,  elle  préfente  des  teintes  aufli  fuaves - 

oue  délicates.  . A , . 

Le,  delfus  du  corps  de  ce  lézard  efl  dùn  vert  plus  ou  moins  mêlé  de  jau- 
ne ^ de  gris,  de  brun  & même -quelquefois  de -rouge;  le  défions  eft  toujours 
plus  blanchâtre.  Les  teintes  de  ce  Quadrupède  ovipare  font  «jettes  a varier; 
elles  pâlîflent  cBins  certains  tems  de  l’année,  & fur-tout  apl'ès  la  mort  de  1 ani- 
mal; mais  c’efl  principalement  dans  les  climats  chauds  qu’il  fe  montre  avec 
l’éclat- de  l’or  & des  pierreries;  c’eft-là  qu’une  lumière-  plus  vive  anime  fes- 
couleurs  & les  multiplie.  C’efl:  auili  dans  ces  pays  moins  éloignés  de  la  zone 
torride,  qu’il  efl:  plus  grand,  & qu’il  parvient  quelquefois  jufqu’à  la  longueur 
de  trente  pouces  Çbf  L’individu , que  nous  avons  décrit  qui  a été  envoyé 
de  Provence  au  Cabinet  du  Roi,  a vingt  pouces  de  longueur,  en  y compre- 
nant celle  de  la  queue  qui  efl:  prefque  égale  à celle  du  corps  6e  de  la  tête;: 
le  diamètre  du  corps  efl:  de  deux  pouces  dans  1 endroit  le  plus  gros.  Le  des-' 
fus  de  la  tête,  comme  dans  le  lézard  Gris,  efl  couvert  de  grandes  écailles 
arrangées  lymétriquement  6c  placées  à côté  lune  de  1 autre.  Les  bords  oes 
mâchoires  font  garnis  d’un  double  rang  de  grandes  écailles.  Les  ouvertures . 
des  oreilles  font  ovales;  leur  grand  diamètre  efl  de  quatre  lignes,  & elles  nns- 
fent  appercevoir  la  membrane  du  tympan.  L’efpèce  de  collier  qu’a  le  lézard  > 
Vert,  ainfi  que  le  lézard  Gris,  eft  formé  dans  l’individu  envoyé  de  Provence, 
au  Cabinet  du  Roi,  par  onze  grandes  éciilles.  Celles  qui  couvrent  le  dos 
font  les  plus  petites  de  toutes;  elles  font  hexagones,. mais  les  angles  en  étant, 
peu  fenlibles , elles  paroiffent  prefque  rondes  ; les  écailles  qui  font  fur  le  ven- . 
tre  font  grandes,. hexagones,  beaucoup  plus  alongées,  & forment  trente  demi- - 
anneaux  ou  bandes  tranlverlâles.  . . , , 

Treize  tubercules  s’étentent  le  long  de  la  face  intérieure  de  chaque  cuiffe; 
ils  font  creux.  6c  nous  avons  vu  à leur  extrémité  un  mamelon  très-apparent, 
& qui  s’élève  au-deffus  des  bords  de  la  petite  cavité  du  tubercule  dont  il  pa- 
roît  fortir  (c\  La  fente  qui  forme,  l’anus , occupe  une  très-grande  partie  de 
la  largeur  du  corps.  La  queue  diminue  oe  grofîcur  depuis  loiigine  julquà  la 
pointe;  elle  efl  couverte  d’écaiîies  plus  longues  que  larges,  plus  grandes  que 
celles  du  dos,  6c  qui  forment  ordinairement  plus  de  quatre-vingt-dix  anneaux- 

La  beauté  du  lézard  Vert  fixe  les  regards  de  tous  ceux  qui  l’apperçoivent; 
mais  il  fcrnble  reudie.  attention  pour  attention  ; il  s'arrête  lorfqu’il  voit  l’hom- 
me; on  diroit  qu’il  l’obferve  avec  complaifance , 6c  qu’au  milieu  des  forêts; 
qu’il  habite,  il  a une. force  de  pfoifir  à faire  briller  à les  yeux-,  fes  couleurs 

(b)  Note  communiquée  par  M.  de  la  Tour  d' Argue,  Pféfident  à Minier-  au  Parlement  de  fmen*. 
se  ff  i!ont  les  lumières  font  auffi  connues  que  fou  zèle  pour  l avancement  rfff  Sciences, 

Voyez  y à ce  fujet,  les  tuvrages  de  M,  Dmrnai, 
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dorées,  comme  dans  nos  jardins  le  paon  étale  avec  orgueil  l’émail  de  fes  bel- 
les plumes.  Les  lézards  Verts  jouent  avec  les  enfans  ; ainfi  que  les  Gris  • lors- 
qu’ils l’ont  pris  & qu’on  les  excite  les  uns  contre  les  autres,  ils  s’attaquent  & 
fe  mordent  quelquefois  avec  acharnement  (d). 

■ Plus  fort  que  le  lézard  Gris  , le  Vert  fe  bat  contre  les  ferpens  ; il  eft  rare- 
ment vainqueur;  l’agitation  qu’il  éprouve  & le  bruit  qu’il  fait  lorsqu'il  en  voit 
approcher,  ne  viennent  que  de  là  crainte;  mais  on  s’eft  plu  à tout  ennoblir- 
dans  ceL  être  diltingué  par  la  beauté  de  lès  couleurs;  on  a regardé  les  mou- 
vemcns  comme  une  marque  d’attention  & d’attachement;  & l’on  a dit  qu’il 
avertilfoit  l’homme  de  la  préfence  des  ferpens  qui  pouvoient  lui  nuire.  U re- 
cherche les  vers  & les  infectes;  il  fe  jette  avec  une  forte  d’avidité' fur  la  fali- 
ve  qu’on-  vient  de  cracher,  & Gefner  a vu  lin  lézard  Vert  boire  de  l’urine 
des  enfans.  11  fe  nourrit  aufli  d’œufs  de  petits  oifeaux,  qu’il  va  chercher  au 
haut  des  arbres  où  il  grimpe  avec  allez  de  vîtefle. 

Quoique  plus  bas  fur  fes  pattes  que  le  lézard  Gris,  il  court  cependant  avec 
agilité,  & part  avec  allez  de  promptitude  pour  donner  un  premier  mouvement 
de  furpvife  & d’effroi',  lorlqu’il  s’élance  au  milieu  des  brouffiiilles  ou  des  feuil- 
les léchés.  Il  faute  très-haut,  & comme  il  eft  plus  fort,  il  eft  aufii-  plus  har- 
di que  le  lézard  Gris;  il  le  défend  contre  les  chiens  qui  l’attaquent.  L’ha- 
bitude de  làilîr  par  lendioit  le  plus  lènlible , par  confëquent  par-  les  nari- 
nes, les  diverfes  eipèces  de'  ferpens  avec  lefquelles  il  eft  ibuvent  en  guerre, 
fait  qu’il  fe  jette  au  mufeau  des  chiens;  & il  les  y mord  avec  tant  d’obftina- 
don,  qu’il  fe  lailfe  emporter  & même  tuer  plutôt  que  de  delferrer  les  dents; 
mais  il  paroît  qu’il  ne  faut  point  le  regarder  comme  venimeux,  au  moins  dans 
les  pays  tempérés,  & qu’on  lui  a attribué  fauffement  des  morfures  mortelles 
ou  dangereufes  (e). 

(d)  Gefner , Qitadrup.  ovipar. , page  36'. 

(0  „ Un  lézard  Vert  (le  lézard  donc  parle  ici  M.  Laurcnti,  & qu’il  a diflingué  par  le  nom 
latin  de  Seps  varius,  n’eft  qu’une  variété  du  lézard  Vert)  faifit  un  petit  oifeait  auprès  de  la 
„ gorge,  & non-feulement  l’y  bleflli , mais  même  faillit  à l’étouffer  ; l’oifeau  guérit  de  lui- 
„ même,  & le  lendemain  chanta  comme  à l’ordinaire. 

„ Le  même  animal  mordit  un  pigeon  avec  beaucoup  de  colère;  Je  fang  coula  de  chacune 
„ des  petites  blellures  que  firent  les  dents  du  lézard;  cependant  le  pigeon  n’en  mourut  pas, 
,,  qu’oiqu’il  parût  fouffrir  pendant  quelques  heures. 

,,  Le  lendemain,  il  mordit  le -même  pigeon  à la  cuilTe,  emporta  la  peau , & firùns  bleffire^ 
„ affez  grande;  la  plaie  fut  guérie  & 1 st  peau  revenue  au  bout  de  peu  de  jours. 

,,  J’enlevai  la  peau  de  la  cuiffe  d’un  chien  & d’un  chat,  je  les  fis  mer  o par  le  mtana  ’é- 
„ zard  à l’endroit  découvert;  l’animal  lit  pénétrer  foi  écorne  dans  ia  bleflure;  le  chien  & le 
>y  chat  s'effi  rçoient  de  s’échapper,  & donnoient  des  fignes  de  douleui  ; ixitns  ils  ne  piéfcntè- 
„ rent  d’ailleurs  aucune  marque  d'incommodité,  & leurs  plaies  ayant  été  couines,  fuient  bien- 

tôt  guéries. 

„ Un  lézard  Vert  ordinaiie  mordit  un  pigeon  à la  cixiftb  droite,  avec  tant  de  force  cm’ il 
, emporta  la  peau;  il  faifit  enfuïte  avec  acharnement  les  mufcles  mis  à mii  &'  1 e les"  Jâ-1  a 
„ qu’avec  peine.  La  peau  fut  coufue , & le  pigeon  guérit  aiféinent  après  avoir  botté  pendant 
„ -un  jour.  . 

,,  Ce  lézard  Vert  mordit^  un  jeune  chien  au  bas-ventre;  ie  fang  ne  coula  pas,  & l'on  ne 
,,  remarqua  pas  d’ouverture  a la  peut;  niais  le  chien  poufla  d’horribles  cris,  & n’éprouva  au- 
„ cuns  âncommodité.”  Extrait  des  expériences  faites , en  Autriche,  au  mois  d' Août,  per  M.  Lan 
verni,  fpecimen-medkm.  Viennce,  1768. 
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Ses  habitudes  font  d’ailleurs  allez  femblables  à celles  du  lézard  Grîsj-'Ec 
fes  œufs  font  ordinairement  plus  gros  que  ceux  de  ce  dernier.  _ 

Les  Africains  fe  nourrilïent  de  la  chair  des  lézards  Verts  (J)  ; mais  ce  n eu; 
pas  feulement  dans  les  pays,  chauds  des  deux  Çontmens quon  trouve  ces  le- 

Jç . ik  habitent  auffi  les  contrées  très-tempérées,  6c  meme  un  peu  feptentrio- 
naS’  quoiquï y foient  moins  nombreux  .&  moins  grands  (g)  IL  ne  font 
SS’SS.  aux  parties  méridionales  de  la  Suède  CO.  non  plus  qu au_Kam- 
Fchatka,  où  malgré  leur  beauté,  un  préjugé  fupeiftmeux  fait  quils  mènent 
l’effroi.  Les  Kamfchadales  les  regardent  comme  des  envoyés  des  pmffances 
infernales:  auffi  s’empreffent-ils,  lorfquils  en  rencontrent,  de  les  couper  par 
«’il  lec  laifTent  échapper,  ils  redoutent  ù fort  le  pouvoir  des 

croient SquHls  vont  mounr,  6c  meurent  même  quelquefois , difent  quelques  Voy- 
ageurs, à force  de  le  craindre. 

On  trouve , aux  environs  de  Paris,  une  variété  du  lézard  Vert,  diftinguée 
par  une  bande  qui  règne  depuis  le  fommet  de  la  tête  jufqu’à  l’extrémité  de 
la  queue,  & qui  s’étend  un  peu  au-deffus  des  pattes,  fur-tout  de  celles  de 
derrière.  Cette  bande  efl  d’un  gris  fauve,  tachetée  d’un  brun  foncé,  pate- 
ntée de  points  jaunâtres,  & bordée  d’une  petite  ligne  blanchâtre.  Nous  avons 
examiné  deux  individus  vivans  de  cette  variété;  ils  paroiffoient  jeunes,  & ce- 
pendant ils  étoient  déjà  de  la  taille  des  lézards  Gris  qui  ont  atteint  prelque 

tout  leur  développement.  , „ 

En  Italie  on  a donné,  au  lézard  Vert.,  le  nom  de  ftellion,  que  1 orna  auffi, 
attribué  à la  falamandre  terreftre,  ainfî  qu’à  d’autres  lézards.  C eft * orale 
des  taches  de  couleurs  plus  ou  moins  vives,  dont  efc  parfemé  le  aellus  uu 
corps  de  ces  animaux,  6c  qui  les  font  paraître  comme  étoilés,  quon  leur  a 
tranfnorté  un  nom  que  nous  réfervons  uniquement  avec  M.  Linné  . & le  plus 
grand  nombre  des  Naturaliftes , à un  lézard  d’Afrique,  très-difiérent  du  lézard 
Vert,  6c  qui  a toujours  été  appellé  ftellion  (JC). 

Nous  plaçons  ici  la  notice  d’un  lézard  (C)  que  l’on  rencontra  en  Amérique* 
& oui  a quelques  rapports  avec  le  lézard  Vert.  ,Catefby  en  a parlé  fous  le 
nom  de  lézard  Vert  de  la  Caroline;  Rochefort  & après  lui,  Ray  font  défigné 
par  celui  de  gobe-mouche.  Ce  joli  petit  animal  n’a  guère  que  cinq  pouces 
de  long  (m);  quelques  individus  même  de  cette  efpèce , .&  les  femelles  fui- 

(f)  Gejner,  de  Quadrup.  ovip. , page  37. 

(|)  Ray , <i  r endroit  déjà  cité. 

(O  Tr'oifième' Voyage  du  Capitaine- Cook;  traduit  de  V Anglais.  Paris , 1782  ,*age  478- 

(*)  On  trouve /dans  la  defeription  du  mufœum  de  Kiicker,  une  notice  & une  figure  îelatt- 
ves  à un  lézard  pris  dans  un  bois  des  Alpes,  & appellé  ftellion  d?  Italie,  qui  nous  paroît  etro 
une  variété  du  lézard  Vert.  Rerum  naturalium  Mijloria,  exijlentium  in  mufœo  Kirkenano,  nome 
1773  > PaKe  4°-  Stcllion  d'Italie. 

(/)  Oulla  ouna , par  les  Caraïbes. 

Rochefort,  Hijloire  des  Antilles.  Gobe-moucbç. 

««  «.  Lacertus  .WJ.  ûrçU-tf. 

■C,-Je7y  dans  le  Didionnaire  de  M.  de  Bomare,  l’article  du  lézard  gobe-moucbc. 

£mj  CMÿby,  à l’endroit  déjà  cité. 
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tout,  n’ont  que  la  longueur  & la  grofleur  du  doigt;  mais  s’il  efi  inférieur, 
par  fi  taille,  à notre  lézard  Vert,  il  ne  lui  cède  pas  en  beauté.  La  plupart 
de  ces  gobes-mouches  font  d’un  vert  très-vif;  il  y en  a qui  paroiffent  éclatans 
d’or  & d’argent:  d’autres  font  d’un  vert  doré,  ou  peints  de  diverfes  couleurs 
auffi  brillantes  qu’agréables.  Us  deviennent  très-utiles  en  délivrant  les  habita- 
tions des  mouches,  des  ravets  & des  autres  infectes  nuiübles.  Rien  n’appro- 
che de  l’induilrie,  de  la  dextérité,  de  l’agilité  avec  lefquellcs  ils  les  cherchent, 
les  pourfuivent  & les  faifhfent.  Aucun  animal  n’eft  plus  patient  que  ces  char- 
mans  petits  lézards:  ils  demeurent  quelquefois  immobiles  pendant  une  demi- 
journée,,  en  attendant  leur  proie;  dès  qu’ils  la  voient,  ils  s’élancent  comme 
un  trait,  du  haut  des  arbres,  où  iis  fe  plailent  à grimper.  Les  œufs  qu’ils 
pondent  font  de  la  grofleur  d’un  pois;  ils  les  couvrent  d’un  peu  de  terre,  & 
la  chaleur  du  foîeil  les-  fait  éclore.  Us  font  fi  familiers,  qu’ils  entrent  hardi- 
ment dans  les  appartémens;  ils  courent' même  par-tout' li  librement,  & font  fi 
peu  craintifs,  qu’ils  montent  fur  les  tables  pendant  les  repas;  & s’ils  apper- 
çoivent  quelque  infecte , ils  fautent  fur  lui,  & paffent  pour  l’atteindre  jufque 
fur  les  habits  des  convives;  mais  ils  font  ü propres  & fi  jolis,  qu’on  les  voit 
fans  peine  traverfer  les  plats  & toucher  les  mets  (n).  Rien  ne  manque  donc 
au  lézard  gobe-mouche  pour  plaire  ; parure»  beauté,  agilité,  utilité,  patience, 
induftrie , il  a tout  reçu  pour  charmer  l’œil  & ïntérefrer  en  fa  faveur.  Mais 
il  efi  auffi-  délicat  que  richement  coloré;  il  ne  fe  montre  que  pendant  l’été 
aux  latitudes  un  peu  élevées,  & il  y pafle  la  faifon  de  l’hiver  dans  des  cre- 
vafles  & des  trous  d’arbres  où  il  s’engourdit  Ce)*  Les  jours  chauds  & fereins 
qui  brillent  quelquefois  pendant  l’hiver,  le  raniment  au  point  de  le  faire  for- 
tir  de  fi  retraite  ; mais  le  froid  revenant  tout  d’un  coup , le  rend  fi  foible  qu’il 
n’a  pas  la  force  de-  rentrer  dans  fon-afile,  &■  qu’il  fuccombe  à la  rigueur  de 
la  faifon.  (Quelque  agile  qu’il  foit,  il  n’échappe,  qu’avec  beaucoup  de  peine, 
à la  pourfuite  des  chats  ôc  des  oil’eaux  de  proie.  Sa  peau  ne  peut  cacher  en- 
tièrement les  altérations  intérieures  qu’il  fubit;  fa  couleur  change  comme  celle 
du  caméléon,  fuivant  l’état  où  il  fe  trouve,  ou,  pour  mieux  dire,  fuivant  la 
température  qu’il  éprouve.  Dans  un  jour  chaud,  il  efi  d’un  vert  brillant;  & 
fi,  le  lendemain,  il  fait  froid,  il  paroît  d’une  couleur  brune.  Auffi,  Jorfqu’il 
efi  mort,  l’éclat  & la  fraichcur  de  les  couleurs  difparoiflent,-  6c  fa  peau  de- 
vient pâle  & livide  Q>). 

Les  couleurs  fe  temiiîent  & changent  ainfi  dans  pîufîeurs  autres  efpèces  de 
lézards;  c’efl  ce  qui  produit  cette  grande  diverfité  dans  les  deferiptions  des 
Auteurs  qui  fe  font  trop  attachés  aux  couleurs  des  Quadrupèdes  ovipares,  & 
c’efl  ce  qui  a répandu  une  grande  confufion  dans  la  nomenclature  de  ces  ani- 
maux. 11  y a quelque  reüemblance  entre  les  habitudes  du  gobe-mouche  & 
celles  d’un  autre  petit  lézard  du  nouveau  monde,  auquel  on  a donné  le  nom 
à’Mis , qu’on  a appliqué  auffi  à beaucoup  d’autres  lézards.  Nous  rappor- 
tons ce  dernier  au  goitieux  qui  vu  dans  ies  memes  contrées  ()j).  Gomme 

(«)  Ray , à l'endroit  déjà  cité.  _ 

(o)  CateJ'by,  à l’endroit  déjà  cité = 

(p)  Idem,  ibid. 

(î j Voyez  l’article  du  Goitreux, 
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•Tsoiis  n’avons  pas  vu  le  gobe-mouche , nous  ne  favons  fi  l’on  ne  devrait  pas 
■le  regarder  de  même,  comme  de  la  même  efpèce  que  le  goitreux,  au  lieu  de 
' le  confidérer  comme  une  variété  du  lézard  Vert. 

M François  Cetti,  dans  fou  Hiftoirc  des  amphibies  & des  poifions  de  la 
Sardaigne  ’ parle  d’un  lézard  Vert  très-commun  dans  cette  Ifle,  & qu’on  y 
nomme  en  certains  endroits,  tiliguerta  & califcertu’.a  : il  ne  reffemble  entière- 
ment ni  au  lézard  Vert  de  cet  article  , ni  à i'améiva,  dont  nous  allons  trai- 
ter (r\  M.  Cetti  préfume  que  ce  tiliguerta  eft  une  efpèce  nouvelle,  inter- 
w " nré- 


Tes  habitans  de  la  Sardaigne  donnent,  à un  même  lézard,  le  nom  de  t iliguerta'Ji  ce- 
fl  ” V.,!  Tl  naroît  être  une  efpèce  de  lézard  vert,  car  il  eft  comme  ce  dernier 

” lézard  ^rnr^ert' éclatant?  mais  relevé  par  des  taches  noires,  & par  des  raies  de  la  même 
” couleur,  qui  s’étendent  le  long  du  dos....  La  face  intérieure  des  cuiffes.  préfente  une  ran- 
” gée  de  tubercules,  ainfi  que  dans  !e  lézard  Vert;  il  a cinq  doigts  & cinq  ongles  à chaque 
pied.  Une  différence  remarquable  le  diftingue  cependant  d'avec  le  lézard  Vert  décrit  par 
,,  les  Auteurs;  ils  attribuent,  à ce  dernier  lézard,  une  queue  de  la  longueur  du  corps,  mais 
„ le  tiliguerta  a la  queue  bien  plus  étendue;  elle  eft  deux  fois  aulli  longue  que  le  .corps  de 
' l’animal  ; & c’eft  ce  que  j’ai  trouvé  dans  tous  les  lézards  de  cette  efpèce  que  j’ai  raefurés. 

A la  vérité,  les  lézards  Verts  ont,  pour  ainft  dire,  une  grande  vertu  produftricc  dans  leur 
„ queue;  s’ils  la  pcident,  elle  fe  renouvelle,  & fi  elle  eft  partagée  par  quelqu’accident,  cha- 
„ que  portion  devient  bientôt  une  queue  entière.  11  fe  pourroit  donc  que  l’excès  de  la  queue 
du  tiliguerta  fur  celle  du  lézard  Vert  ordinaire,  ne  fût  pas  une  marque  d’une  dîverfité  d'es- 
pèce & dût  être  feulement  attribué  à l'influence  du  climat  de  la  Sardaigne.  Mais,  d’un 
autre  côté,  comment  regarder  la  longueur  de  la  queue  du  tiliguerta  comme  un  attribut  ac- 
’ cidentel,  puifque  les  Naturaliftçs  font  entier  dans  les  caraftères  fpécifiques  des  différens  16- 
” zards,  la  diverfe  longueur  de  la  queue  relativement  à celle  du  corps?  Ceux  qui  ont  décrit, 
v par  exemple,  le  lézard  Vert  d’Europe 5 Pont  caraftérifé,  ainfi  que  nous  l avons  vu  , en  cli- 
,,  fant  que  fa  queue  eft  aulli  longue  que  le  corps  ; & ceux  qui  décrivent  un  lézard  d’Amert- 
que,  nommé  Améiva  par  M.  Linné,  la  caraftérifent  par  la  longueur  de  fa  queue,  trois  fois 

plus  coniidérable  que  celle  du  corps  du  lézard Le  crtigucna  n'eft  donc  pas  un  lézard 

" vert,  quoiqu’il  lui  reffemble  beaucoup;  & ceux  qui  voudront  le  décrire,  devront  le  défigner 

* par  la  phrafe  fui  vante,  lézard  à queue  menue  deux  fois  plus  longue  que  le  corps.  L’améiva  a 
, été  défigné  par  les  mêmes  expreflîons  dans  les  aménités  Académiques...,.  L’on  pourroit  donc 

’ foupçonner  que  le  tiliguerta  de  Sardaigne  eft  de  la  même  efpèce  que  T Améiva  du  nouveau 
” monde:  il  ne  feroit  pas  furprenant  en  effet  de  rencontrer,  en  Europe,  un  animal  qu’on  a 
” cru  particulier  au  continent  de  l'Amérique....  Mais, outre  que  l’on  peut  foupçonner  d’après 
” ]a  deferiprion  de  Gronovius,  l’exaétitude  de  celle  gue  l’on  trouve  dans  les  aménités  Académi- 
” aUes  on  ne  doit  pas  croire  le  tiliguerta  de  la  même  efpèce  que  I'améiva,  fi  l’on  confidère 
” le  nombre  des  bandes  écailleufes  qui  garnillent  le  ventre  de  ce  dernier  lézard,  atnfi  que  cc- 
” lui  du  tiliguerta.  Le  nombre  de  ces  bandes  n’eft  pas  en  effet  le  même  dans  ces  deux  ani- 
maux. Le  tiliguerta  reffemble  donc  beaucoup  a laméiva,  ainfi  qu  au  lézard  \crt,  quoique 

* ne  foit  ni  l’un  ni  l’autre:  c’eft  une  efpèce  particulière  dont  il  convient  daugmentei  la  lifte 
des  lézards,  & qu’il  faut  placer  parmi  ceux  que  M.  Linné  a défignes  par  le  carafteve  d avoir 

„ la  queue  verticillée  ( couda  vert icillata).  . 

,,  Le  tiliguerta  eft  aufil  innocent  que  le  lézard  Vert;  il  habite  parmi  les  gazons,  ainfi  que 
„ fur  les  murailles  que  l’on  trouve  dans  la  campagne....  Il  eft  très-commun  en  Sardaigne; 
„ & il  y eft  même  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  le  lézard  Vert  en  Italie.’  Extrait  de 
l'HiJloire  naturelle  des  amphibies  £?  des  poifj'ons  de  la  Sardaigne , par  M.  François  Cetti.  Safari, 
1777.  j>«£e  LS-  . 

Il  eft  important  d’obferver  que  la  longueur  de  la  queue  des  lézards,  fa  forme  etagée  ou  \er- 
ticillée,  ainfi  que  le  nombre  des  bandes  écailleufes  qui  recouvrent  le  ventre  de  ces  animaux  , 
font  des  caraétères  variables  ou  fans  précifion;  nous  en  fommes  convaincus  par  1 inspection  d'un 
grand  nombre  d’individus  de  plufieurs  efpèces;  aufli  n’avons-nous  pas  cru  devoir  les  employer 
pour  diftinguer  les  divifions  des  lézards  l’une  d’avec  l’autre;  nous  ne  nous ^ en  iommes  fervis 


uour  la  diftiftcÜQb  des  efpèces,  que  lorfqu’ils  ont  indiqué  des  différences  très-confidérables  ; dt 
/■  .*  d’a.ilî 
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médiaire  entre  ces  deux  lézards;  il  nous  paraît  cependant,  d’après  ce  qu’en  dit 
cet  habile  Naturalise , qu’on  pourrait  le  regarder  comme  une  variété  du  lézard 
Vert,  s’il  a,  au-deflbus  du  cou,  une  efpèce  de  demi-collier  compofé  de  gnm. 
des  écailles,  ou  comme  une  variété  de  l’aüiéiva , s’il  na  point  ce  demi-collier. 

t 

d’ailleurs  nous  n’avons  jamais  aflûgné  à la  rigueur  telle  ou  telle  proportion,  ni  tel  ou  tel  nom- 
bre pour  une  marque  confiante  d’une  di  ver  fi  té  d’efpèce , & nous  avons  déterminé  au  contraire 
rigoureufement  & avec  précilîon,  la  forme  & l’arrangement  des  écailles  de  la  queue. 
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‘N  trouve  en  Afrique  & en  Afic , un  lézard  auquel  M.  Linné  a appli- 
qué exclufivement  le  nom  de  Cordyle , qui  lui  a été  donné  par  quelques  Voy* 
ageuts,  mais  dont  on  s’eft  aufli  fervî  pour  déligner  la  dragonne,  ainfi  que 
I10US  l’avons  dit.  Il  paraît  qu’il  habite  quelquefois  dans  l’Europe  méridionale, 
& Ray  dit  l’avoir  rencontré  auprès  de  Montpellier  (6).  Nous  allons  le  décrire, 
d’après  les  individus  confervés  au  Cabinet  du  Roi. 

La  tête  eft  très-aplatie , élargie  pardernère , & triangulaire  ; de  grandes  écail- 
les en  revêtent  le  deffus  & les  côtés;  les  deux  mâchoires  font  couvertes  d’un 
double  rang  d’autres  grandes  écailles,  & armées  de  très-petites  dents  égales, 
fortes  & aiguës. 

Les  trous  des  narines  font  petits;  les  ouvertures  des  oreilles  étroites  , & 
fituées  aux  deux  bouts  de  la  bafe  du  triangle , dont  le  mufeati  eft  la  pointe. 

Le  corps  eft  très-aplati;  le  ventre  eft  revêtu  d’écailles  prefque  carrées,  & 
allez  grandes , qui  y forment  des  demi-anneaux , ou  des  bandes  tranfverfales  ; 
les  écailles  du  dos  font  aulfi  prefque  carrées,  mais  plus  grandes;  celles  des 
côtés  étant  relevées  en  carène,  font  paraître  les  flancs  hériffés  d’aiguillons. 

La  queue  eft  d’une  longueur  à-peu-près  égale  à celle  du  corps;  les  écailles 
qui  la  revêtent,  préfentent  une  arête  Taillante,  qui  le  termine  en  forme  d épine 
alongée  & garni  des  deux  côtés  d’un  très-petit  aiguillon  : ces  écailles  étant 
longues  & très-relevées  par  le  bout,  forment  des  anneaux  très- fcnfibl es,  fefton- 
nés,  affez  éloignés  les  uns  des  autres,  & qui  font  paioitre  la  queue  comme 
étagée.  Nous  en  avons  compté  dixneuf  fur  un  individu  femelle , dont  la 
queue  étoit  entière. 


(а)  Le  Cordyle,  M.  d’Aubenton , Encyclopédie  méthodique. 
Lacerta  Cordylus,  9-  Lirai,  ampli,  rept. 

Cordylus,  Gronovi.  mufaum  2,  page  79,  No.  55. 

Ray , Synopfts  Qiiadr. , page  263.  Cordylus  feu  caudi-verbera. 
Séba,  mus.  1.  Table  84,  fig-  3 6?  4- 
Cordylus  verus.  Laurenti  fpeemen  medlcum, 

(б)  Ray,  Synopjis  Quadrupedw , page  2$3> 

Ovipares,  Tme  /.  R 
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Les  écailles  des  pattes  font  aigues,  & relevées  par  une  arête.  Il  y a cinq 
doigts  garnis  d’ongles  aux  pieds  de  devant  & à ceux  de  derrière. 

La  couleur  des  écailles  eit  bleue,  & plus  ou  moins  mêlée  de  châtain,  par 
tâches  ou  par  bandes.  • 

M.  Linné  dit  que  le  corps  du  Cordÿle  n eft  point  hériffé  Çcorpore  lœvigato ) 
cela  ne  doit  s’entendre  que  du  dos  & du  ventre,  qui  en  effet  ne  le  paroiffent 
pas,  lorfqu’on  les  compare  avec  les  pattes,  les  côtés,  & fur-tout  avec  la 
queue.  Le  long  de  l'intérieur  des  cuiffes,  régnent  des  tubercules  comme  dans 
Flguane,  le  lézard  gris,  le  lézard  vert,  &c.  une  variété  de  cette  efpèce,  a 
les  écailles  du  corps  beaucoup  plus  petites  que  celles  des  autres  Cordyles. 


L’  H E X A G O N E Ça).. 

M LINNÉ  a fait  connoître  ce  lézard , qui  habite  en  Amérique.  Ce  qui 
forme  un  des  caractères  diltindtifs  de  l’Hexagone,  c’elt  que  fa  queue,  plus 
longue  de  moitié  que  le  corps , eft  comprimée  de  manière  à préfenter  fix  côtés 
& iix  arêtes  très- vives.  11  eft  auffi  fort  reconnoiffable  par  fa  tête,  qui  paroît 
comme  tronquée  parderrière , & dont  la  peau  forme  pluiieurs  rides.  Les  écail- 
les, dont  l’on  corps  eft  revêtu,  font  pointues  & relevées  en  forme  de  carène, 
excepté  celles  du  ventrer.il  les  redreffe  à volonté,  &.  il  paroît  alors  hériffé 
de  petites  pointes  ou  d’aiguillons;  fous  fa  gueule  font  deux  grandes  écailles 
rondes  ; la  couleur  tire  fur  le  roux.  Nous  n avons  pas  vu  ce  lézard,  & nous 
pouvons  feulement  préfumer  que  fon  ventre  eft  couvert  de  bandes  tranfver- 
fales  & écailleules : fi  cela  n’efl  point,  il  faudra  le  placer  parmi  les  lézards 
de  la  Diviiion  luivante. 

(a)  L’Exagonal.  M.  d'Aubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Lacerta  angulata,  19.  Linn.  amph.  rept.  Jyftema  nat.  _ _ 

Lacerta  cauda  Exagona  loaga  fquamis  carinatis  mucronatis,  idem,  ibid. 
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L’  A M É I V A Ça). 

CZ^’EST  un  des  Quadrupèdes  ovipares  dont  l’Hiftoire  a été  le  plus  oofcur- 
cie : premièrement,  parce  que  ce  nom  d ' Améiva  ou  üAméirci , a été  donné  à 

(a)  Améiva.  M.  d’Aubenton,  Encyclopédie  méthodiqae. 

Lacerta  Améiva,  1.4-  Linn.  amph.  rept. 

Lacerta  cauda  veiticillata  loflga,  fcutig  abdominis  triginta,  eollari  fubtusruga  duplkû 
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des  lézards  d’efpèces  différentes  de  celle  dont  il  s’agit  ici:  fecondement,  parce 
que  le  vrai  Araéiva  a été  nommé  diverfement  en  différentes  contrées;  il  a été 
appellé  tantôt  Témapara , tantôt  Taletec e tantôt  Tamacolin , noms  qui  ont  été 
en  même-tems  attribués  à des  elpèces  différentes  de  l’Améiva,  particulièrement 
à l’Iguane:  & troifièmement  enfin,  parce  que  cet  animal  étant  tres-fujet  à 
varier  par  fies  couleurs  fuivant  les  faifons,  l’âge  & le  pays,  divers  individus 
de  cette  efpèce  ont  été  regardés  comme  formant  autant  d’efpèces  diftinctes. 
Pour  répandre  de  la  clarté  dans  ce  qui  concerne  cct  animal , nous  confervons 
uniquement  ce  nom  SAtnéiva  à un  lézard  qui  fe  trouve  dans  l’Amérique,  tant 
feptentrionale  que  méridionale , & qui  a beaucoup  de  rapports  avec  les  lézards 
gris  & les  lézards  verts  de  nos  contrées  tempérées:  on  peut  même,  au  pre- 
mier coup-d’œil,  le  confondre  avec  ces  derniers;  mais  pour  peu  qu’on  l’exa- 
mine, il  eft  aifé  de  l’en  diftinguer.  Il  en  diffère  en  ce  qu’il  n’a  point  au-def- 
fous  du  cou  cette  efpèce  de  demi-collier,  formé  de  grandes  écailles,  & qu'ont 
tous  les  lézards  gris  ainfi  que  les  lézards  verts;  au  contraire,  la  peau  revêtue 
de  très-petites  écailles,  y forme  un  ou  deux  plis.  Ce  caractère  a été  fort 
bien  faifi  par  M.  Linné;  mais  nous  devons  ajouter  à cette  différence  celles 
que  nous  avons  remarquées  dans  les  divers  individus  que  nous  avons  vus, 

& qui  font  confervés  au  Cabinet  du  Roi. 

La  tête  de  l’Améiva  eft  en  général  plus  alongée  & plus  comprimée  par  les 
côtés,  le  deffus  en  eft  plus  étroit,  & le  mufeau  plus  pointu.  Secondement, 
la  queue  eft  ordinairement  plus  longue  en  proportion  du  corps.  Les  Améiya 
parviennent  d’ailleurs  à une  taille  prefque  auffi  confidérable  que  les  lézards 
verts  de  nos  Provinces  méridionales.  L’individu  que  nous  décrivons , & qui  a 
été  envoyé  de  Cayenne  par  M.  Léchevin,  a vingt-&-un  pouces  de  longueur 
totale,  c’eft-à-dire  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue, 
dont  la  longueur  eft  d’un  pied  fix  lignes;  la  circonférence  du  corps  à l'en- 
droit le  plus  gros,  eft  de  quatre  pouces  neuf  lignes;  les  mâchoires  font  fen- 
dues jufques  derrière  les  yeux,  garnies  d’un  double  rang  de  grandes  écailles, 
comme  dans  le  lézard  vert,  & armées  d’un  grand  nombre  de  dents  très-fines, 
dont  les  plus  petites  font  placées  vers  le  bout  du  mufeau , ôc  qui  reffemblent 
un  peu  à celles  de  l’iguane.  Le  deffus  de  la  tête  eft  couvert  de  grandes 
lames,  comme  dans  les  lézards  verts  & dans  les  lézards  gris. 

Le  deffus  du  corps  & des  pattes  eft  garni  d’écailles  à peine  fenfibles  ; mais 


Amœn.  Acad,  i , .page  127,  293.  Lacertfl  cauda  tereti  corpore  duplo  longiore,  pedibus  peu- 
cadaftilis,  cri  (la  nuliÈ  (cutis  abdominalibus  30. 

Mus.  Ad.  Fr.  1 , page  45.  Lacerta  eadem.  . . , , 

■Gron.  mus.  2 , page  80 , t.  56.  Lacerta  caudi  tereti  corpore  triplo  longiore , fquamis  læviflt- 
jnis,  abdominalibus  oblongo  quadratis. 

Clus.  exot.  11 5.  Lacertus  indicus. 

Edw.  av.  202 , t.  202 , 203.  Lacertus  major  viridis, 

Worm.  mus.  313  » / 3!3-  . 

Ray,  Ouadr.  a.70.  Lacertus  indicus. 

Seb.  mus.  1 , t.  86 , /•  4 C5  5- 

t.  88 , /■  1 2.  , . . 

■Sloan.  jam.  2,  page  333  > t-  2 78  , /•  3-,  Lacertus  ffiajor  cmereus  maculatur. 

Seps  Surinamenfîs , 98-  Laurent i fpecimen  medicum. 

The  large  fpotted  ground  lizard.  Brown,  page  462. 
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celles  qui  revêtent  le  défions  du  corps  font  grandes , carrées  en  bandes  trans- 
versales. La  queue  eft  entourée  d’anneaux,  compol’és  d écaillés , dont  la  figure 
eft  celle  d’un  quarté  long.  Le  deffous  des  cuiffes  préfente  un  rang,  de  tuber- 
cules. Les  doigts  longs",  & féparés  les  uns  des  autres,  font  garnis  d’ongles 
^11^2  forts* 

La  couleur  de  l’Améiva'' varie  beaucoup  fuivant  le  fexe,  le  pays,  l’âge  & 
la  température  de  l’atmofphère,  ainfi  que  nous  l’avons  dit;  mais  il  paraît  que 
le  fond  en  eft  toujours  vert  ou  grifâtre,  plus  ou  moins  diveififié  par  des  ta- 
ches ou  des  raies  de  couleurs  plus  vives,  & qui  étant  quelquefois  arrondies 
de  manière  à le  faire  paraître  œillé,  ont  fait  donner  le  nom  d’ Argus  à l’Améiva 
ninfr  nn’au  lézard  vert.  Peut-être  l’Améiva  forme-t-il,  comme  les  lézards  de 

nos  conttées,  une  an**,.*™  les  gris 

Soc  les  verts:  mais  on  n’a  point  encore  fait  allez  d obfervations  pour  que 

nous  puiffions  rien  établir  à ce  lujet. 

Ray  (F)  & Rochefort  (je),  ont  parlé  de  lézards,  qu’ils  ont  appellés  A/j o lis 
ou  Anoles,  qui,  pendant  le  jour,  font  dans  un  mouvement  continuel,  & le 
retirent,  pendant  la  nuit,  dans  des  creux,  d’où  ils  font  entendre  une  ftrideuu 
plus  forte  & plus  infupportablc  que  celle  des  cigales.  Comme  ce  nom  d "A- 
nolis  ou  $ Amies  a été  donné  à plufieurs  fortes  de  lézards,  & que  Ray  niRo- 
chefort  n’ont  point  décrit  de  manière  à ôter  toute  équivoque , ceux  dont  ils 
ont  fait  mention,  nous  invitons  les  Voyageurs  à obferver  ces  animaux,  fur 
l’efpèce  defqucls  on  ne  peut  encore  rien  dire.  Nous  devons  ajouter  feulement 
eue  Gronovius  a décrit,  fous  le  nom  d'Anolis , un  lézard  de  Surinam,  évi- 
demment de  la  même  efpèce  que  l’Améiva  de  Cayenne,  dont  nous  venons  de 
donner  la  defeription.  . . ... 

L’Améiva  fe  trouve  non-feulement  en  Amérique,  mais  encore  dans  1 ancien 
continent  T’ai  vu  un  individu  de  cern*  ®fDèce  , qui  avoit  été  apporté  des  gran- 
des Indes  par  M.  le  Cor , & dont  la  couleur  étoit  d'un  très-beau  vert  plus  ou 
moins  mêlé  de  jaune. 

(h)  Synopjis  animalium , page  268.  ....  T,  „ 

>c<  Les  anolis  font  fort  communs  dans  toutes  les  habitations.  Ils  font  de  la  groffeur  & 
de  la  longueur  des  lézards  qu’on  voit  en  France:  mais  ils  ont  la  tête  plus  longuette,  la  peau 
” jaunâtre  & fur  le  dos  ils  ont  des  lignes  rayées  de  bleu,  de  vert  & de  gris,  qui  prennent 
” demiis  le  deilïis  de  la  tête  jufqu'au  bout  de  la  queue.  Ils  font  leur  retraite  dans  les  trous 
” de  la  terre  & c’eft  de-là  que,  pendant  la  nuit,  ils  font  un  bruit  beaucoup  plus  pénétrant 
” que  celui  des  cigales.  Le  jour,  ils  font  en  perpétuelle  action . & Hs  ne  font  que  roder  aux 
„ environs  des  cafés,  pour  chercher  de  quoi  Xe  nourrir.”  liochejqrt,  Hifiçtre  4ss  Antilles , tome 
J 3 page  300. 
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LE  LION  (a). 


OICI  TemWême  de  la  force  appliqué  h la  foibleffe,  & le  nom  du  roi  des 
animaux  donné  à un  bien  périt  lézard:  on  peut  cependant  le  lui  conferver 
parce  que  ce  nom  eft  aufli  fouvent  pris  pour  le  ligne  de  la  fierté  que  pour 
celui  de  la  püiffance.  Le  lézard-Lion  redrefle  prefque  toujours  fa  queue  en 
la  tournant  en  rond;  il  a l’air  de  la  hardiefle,  .&  c’cft  apparemment  ce  qui 
lui  a fait  donner  par  les  Anglois  le  furnom  de  Lion,  que  plufieurs  Naturalis- 
tes lui  ont  confervé  (b).  Il  fe  trouve, dans  la  Caroline:  fon  eipèce  ne  diffère 
pas  beaucoup  de  celle  de  notre  lézard  gris:  trois  lignes  blanches  & autant V 


&c.  la  queue  fe  termine  infenliblement  en  pointe. 

Le  lézard-Lion  n’efl-  point  dangereux  ; il  fe  tient  fouvent  dans  des  rrenv  A* 
rochers,  fur  le  bord  de  la  mer;  ce  n eft-  pas  feulement  dans  la  Caroline  qu’on 
le  rencontre,  mais  encore  à Cuba,  à Saint Dumingue , & dans  d’autres  Mes 
voifines.  Ayant  les  jambes  alongées,  il  eft  très-agile,  comme  le  lézard  gris» 
& court  avec  une  très-grande  vîtefle;  mais  ce  joli  & innocent  lézard  n’en  eft 
pas  moins  la  proie  des  grands  oifeaux  de  mer,  à la  pourfuite  defquels  la  ra- 
pidité de  fa  courfe  ne  peut  le  dérober. 


( a ) Le  Lion.  M.  d'Aubenton , Encyclopédie  méthodique. 
Lacer®  fex-lineata,  18.  Linn.  atiîph.  rept. 

( b ) Catejby,  JHiJloire  naturelle  de  la  Caroline,  page  68» 
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LE  GALONNÉ  Ça). 

lézard  habite  dans  l’ancien  Continent,  où  on  le  trouve  aux  Indes  & 
en  Guinée.  Il  eft  auffi  en  Amérique;  & il  y a,  au  Cabinet  du  Roi  deux 
individus  de  cette  efpèce , qui  ont  été  envoyés  de  la  Martinique.  C’eft  avec 
raifon  que  M.  Linné  affure  que  le  Galonné  a un  grand  nombre  de  rapports 

£0  Le  Galonné.  M.  d'Aubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

acerta  leranifcata,  39.  Linn.  ampli,  rept. 

Lacerta  eadem.  mus.  ad.  fr.  i , page  47. 

Stba , mus.  1 , planche  53 , fig-  9 ü planche  92  , fig.  4,. 
a,  planche  9,  fig.  5.  . . . 

Seps  Lenyiifcatus , 103.  Laurent}  Jpectmen  medicum. 

R? 
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avec  l’Améiva;  il  eft  beaucoup  moins  grand,  mais  les  écailles,  qui  revêtent 
le  defl'ous  du  corps,  foraient  également  des  bandes  tranfverfales  dans  ces 
deux  lézards.  Le  defl'ous  des  cuifles  eft  garni  d’un  rang  de  tubercules , comme 
dans  l’iguane , le  lézard  gris , le  lézard  vert , le  cordyle , l’améiva , &c.  il  a la 
queue  menue  & plus  longue  que  le  corps.  Il  eft  d’un  vert  plus  ou  moins 
foncé;  & le  long  de  fon  dos  s’étendent  huit  raies  blanchâtres,  fuivant  M.  Linné. 
Nous 5 en  avons  compté  neuf  fur  les  doux  individus,  qui  font  au  -Cabinet  du 
Roi.  Les  pattes  font  mouchetées  de  blanc. 

Il  paroît  que  ce  lézard  eft  fujet  à varier  par  le  nombre  & la  difpofition 
des  raies  qui  régnent  le  long  du  dos.  M.  d’Antic  a eu  la  bonté  de  nous 
faire  voir  un  petit  Quadrupède  ovipare,  qui  lui  a été  envoyé  de  Saint- 
Domingue,  & qui  eft  «ne  variété  du  Galonné.  Ce  lézard  eft  dune  couleur 
très-foncée,  n a fur  le  dos  onze  raies  dun  jaune  blanchâtre,  qui  fe  réunis» 
fent  de  manière  à n’en  former  que  fept  du  côté  de  la  tête , & dix  vers  l’ori- 
gine de  la  queue,  fur  laquelle  ces  raies  fe  perdent  infenfiblement.  Ce  font  là 
les  feules  différences  qui  le  diftinguent  du  Galonné.  Sa  longueur  totale  eft 
4e  fix  pouces,  ;&  celle  de  la  queue  de  quatre  pouces  une  ligne. 
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QUATRIÈME  DIVISION. 

L Ê Z A R.  D S 

Qui  ont  cinq  doigts  aux  pieds  de  devant , fans  bandes 
tranfverfales  fous  le  corps . 


LE  CAMÉLÉON  (a). 

T nom  du  Caméléon  eft  fameux.  On  l’emploie  métaphoriquement,  de- 
puis long-tems , pour  défigner  la  vile  flatterie.  Peu  de  gens  favent  cependant 
que  le  Caméléon  eft  un  lézard;  & moins  de  perfonnes  encore  connoifient  les 
traits  qu’il  préfente  & les  qualités  qui  le  diftinguent.  On  a dit  que  le  Camé- 
léon changeoit  fouvent  de  forme;  qu’il  n’avoit  point  de  couleur  en  propre; 
qu’il  prenoit  celle  de  tous  les  objets  dont  il  approchoit;  qu’il  en  étoit  par -là 
une  forte  de  miroir  fidèle;,  qu’il  11e  fe  nourriflbit  que. d’air.  Les  Anciens  fe 
font  plu  à le  répéter:  ils  ont  cru  voir,  dans  cet  être  qui  n’étoit  pas  le  Ca- 
méléon, mais  un  animal  fantaftique  produit  & embelli  par  l’erreur,  une  ima- 
ge affez  reftemblante  de  plufieurs  de  ceux  qui  fréquentent  les  cours:  ils  s’en 
font  fervi  comme  d’un  objet  de  comparaifon , pour  peindre  ces  hommes  bas 


(a)  XauxiMm  , en  grec. 

Chamæleo,  en  latin. 

Taitab  ou  Bouiah,  en  Barbarie , Juivant  M.  Shaw. 

Caméléon,  M.  d’Aubenton , Encyclopédie  méthodique. 

Cenradi  Gefeieri  Hijhriœ  animalium,  liber  fecundus  de  Oitadr.  ovip.  Chamæleo. 

Ray  , Synopfis  Quadr. , page  276.  Chamæleo,  the  Chaweleon. 

Brown , page  464.  Chamæleon,  en  Anglais  the  largegrey  Chameleon. 

Lacerta  Chainæ'eon  , 20.  Linn.  ample,  rept. 

Séba , 1.  Tab.  82 . fig.  1,  2,  3,  4,  5,  tab.  83,  fig.  4 &p  5. 

Chamæleo  mexicanus,  59.  Chamæleo  Pacifie»  fium , 60.  Chamæleo  zeylanicus  61  Chatra- 
leo  africanus,  62.  Chamæleo  candidat,  63.  Chamæleo  Bonæ-fpei,  64.  Lmrsnti  fpècimen  me' 
dicum. 

Gron.  mus.  2,  page  76,  No.  50.  Chamæleon. 

Olear.  mus.  9,  t.  8,/.  3-  Chadlæleon. 

Bellon.  itin.  Livre  II,  Chapitre  LX.  Chamæleon.  ^ 

Valent,  mus.  Livre  III,  Chapitre  XXXI.  Chamæleon. 

Kircher.  mus.  275 , t.  293 , /•  44-  Chamæleon. 

Jonjl.  Ouadr.,  t.  79.  Chamæleon. 

Aid.  Quddr.  670.  Chamæleon. 
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& rampons,  qui  n’ayant  jamais  d’avis  à eux,  fâchant  fe  plier  à toutes  les  for* 
mes,  emballer  toutes  les  opinions  , ne  fe  repaient  que  de  fumée  & de  vains 
wn;L,  T es  Poëtes  fur-tout  fe  font  emparés  de  toutes  les  images  fouîmes 
nar  rapports,  qui  n’ayant  rien  de  réel,  pouvaient  être  alternent  étendus: 
£ ont  n5Pdcs  charmes  d’une  imagination  vive,  les  diverfes  comparions i ti- 
d’un  animu  qu'ils  ont  regardé,  comme  faifant  par  crainte  ce  que  Ion  dit , 
nue  tant  de  Courtifans  font  par  goût.  Ces  images  agréables  ont  été  copiées, 
multipliées,  animées  par  les  baux  génies  des  fiècles  les  plus  éclairés.  Aucun 
animal  .le  iéimit,  fins  doue, 


ammm  ne  reum  , ‘ ’ j-ai  n {^rituelle  "ne  peut  qu’ajouter  au  charme 

tant  d’idées  “^es.  un^: ‘J^pcinWes  graclcufo.  Le  Caméléon  des  Poë- 

S n’aVpoim  exifté  pouf  la  Nature  j mais  il  pourra  exifter  à jamais  pour  le  gé- 
nie <Se  pour  l’imagination 


Lorfque  cependant  nous  aurons  écarté  les  qualités  fabuleufes  attribuées  au 
Caméléon,  & lorfque  nous  Paîtrons  peint  tel  qu’il  eft , on  devra  le  regarder 
encore  comme  un  des  animaux  les  plus  intéreffans  aux  yeux  des  Naturalises, 
par  la  fingulière  conformation  de  fes  diverfes  parties,  par  les  habitudes  remar- 
quables qui  en  dépendent,  & même  par  des  propriétés,  qui  ne  font  pas  très- 
différentes  de  celles  qu’on  lui  a fauffement  attribuées  (b). 

On  trouve  des  Caméléons  de  plufieurs  tailles  affez  différentes  les  unes  des 
autres.  Les  plus  grands  n’ont  guère  plus  de  quatorze  pouces  de  longueur  to- 
tale L’individu  que  nous  avons  décrit,  & qui  eft  confervé  avec  beaucoup 
d’autres  au  Cabinet  du  Roi,  a un  pied  deux  pouces  trois  lignes,  depuis  ie 
bout  du  mufeau  jul^u’à  l’extrémité  de  la  queue,  dont  la  longueur  eft  de  fept 
pouces.  Celle  des  pattes,  y compris  les  doigts,  eft  de  trois  pouces. 

La  tête  aplatie  pardeffus,  l’eft  auffi  par  les  côtés;  deux  arrêtes  élevées  par- 
tent du  mufeau,  paffent  prefque  immédiatement  au-mmue  üc«  yeux,  en  luivent 
à peu-prés  la  courbure,  & vont  fe  réunir  en  pointe  derrière  la  tête;  elles  y 
rencontrent  une  troiûème  faillie  qui  part  du  fommet  de  la  tète,  & ^eux  autres 
g ni  viennent  des  coins  de  la  gueule;  elles  forment,  toutes  cinq  enfemble,  une 
forte  de  capuchon,  ou,  pour  mieux  dire,  de  pyramide  à cinq  faces,  dont  la 
pointe  eft  tournée  en  arrière.  Le  cou  eft  très -court.  Le  deffous  de  la  tête 
& la  gorge  font  comme  gonflés,  & représentent  une  efpèce  de  poche,  mais 

moins  grande  de  beaucoup  que  celle  de  1 iguane. 

La  peau  du  Caméléon  eft  parfemée  de  petites  éminences  comme  le  cha- 
grin- elles  font  très-liffes,  plus  marquées  fur  la  tete,  & environnée  de  grains 
prefque  imperceptibles:  un  rang  de  petites  pointes  coniques  règne  en  forme 
de  dentelure  fur  les  lâillies  de  la  tête,  fur  le  dos,  fur  une  partie  de  la  queue 
& au -deffous  du  corps,  depuis  le  mufeau  jufqua  lanus. 

Sur  le  bout  du  mufeau,  qui  eft  un  peu  arrondi,  font  placées  les  mimes 
qui  doivent  fervir  beaucoup  à la  refpiration  de  l’animal;  car  il  a fouvent  la 
bouche  fermée  ü exactement,  qu’on  a peine  à diftinguer  la  réparation  des 

deu  x 

,n  nn  neut  voir  dans  Pline,  Line  XXVIII,  Chapitre  XXIX,  les  vertus  chimériques  que 
t a nrtrib noient  au  Caméléon.  On  trouvera  auffi  dans  Gefner , Livre  II  ? tous  les  coil- 

S riZto  qu’ils  ont  publiés  au  fujet  de  cet  anima!. 


LE  CAME  LE  Oîî  , ru/eiio  de  moitié  de  Tuzùioe ■ 
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•deux  lèvres.  Le  cerveau  eft  très-petit  & n’a  qu’une  ligne  ou  deux  de  dia- 
mètre. La  tête  du  Caméléon  ne  préfente  aucune  ouverture  particulière  notu- 
les oreilles,  & MM.  de  l’Académie  des  Sciences,  qui  difféquèrent  cet  animal 
crurent  qu’il  étoit  privé  de  l’organe  de  l’ouïe  qu’ils  n’apperçurent  point  dans  ce 
lézard  (ç),  mais  que  M.  Camper  vient  d’y  découvrir  (a).  C’eft  une  nouvelle 
preuve  de  la  foihlefle  de  l’ouïe  dans  les  .Quadrupèdes  ovipares,  & vraifembla- 
blement  c’eft  une  des  caufes  qui  concourent  à produire  l’efpèce  de  ftupidité  que 
Ton  a attribuée  au  Caméléon. 

Les  deux  mâchoires  font  compofées  d’une  os  dentelée  qui  tient  lieu  de  vé- 
ritables dents  (e).  Prefque  tout  eft  particulier  dans  le  Caméléon  : les  lèvres  font 
fendues  même  au-delà  des  mâchoires,  où  leur  ouverture  fe  prolonge  en  bas: 
les  yeux  font  gros  & très-faillans  ; & ce  qui  les  diftingue  de  ceux  des  autres 
Quadrupèdes,  c’eft  qu’au  lieu  d’une  paupière  qui  puiffe  être  levée  & baiffée  à 
volonté,  ils  font  recouverts  par  une  membrane  chagrinée,  attachée  à l’oeil, 
& qui  en  fuit  tous  les  mouvemens.  Cette  membrane  cft  divifée  par  une  fen- 
te horizontale , au  travers  de  laquelle  on  apperçoit  une  prunelle  vive , brillan- 
te & comme  bordée  de  couleur  d’or. 

Les  lézards,  & tous  les  Quadrupèdes  ovipares  en  général,  ont  les  yeux  très- 
bons.  la  vue  ainfi  que  nous  l’avons  dit,  paroît  être  le  premier  de 

tous  dans  ces  animaux,  de  meme  que  dans  ies  oifeaux.  Mais  les  Caméléons 
doivent  jouir  par  excellence  de  cette  vue  exquife  : il  fembie  que  leur  feus  de 
la  vue  eft  li  fin  & fi  délicat , que  fins  la  membrane  qui  revêt  leurs  yeux, 
ils  feraient  vivement  offenfe's  par  la  lumière  éclatante  qui  brille  dans  les  cli- 
mats qu’ils  habitent.  Cette  précaution  qu’011  dirait  que  la  Nature  a prife  pour 
eux,  reflemble  à celle  des  Lapons  & d’autres  habitans  du  Nord,  qui  portent 
au-devant  de  leurs  yeux,  une  petite  planche  de  fapin  fendue,  pour  fe  garan- 
tir de  l’éclat  éblouiffant  de  la  lumière  fortement  réfléchie  par  les  neiges  de 
leurs  campagnes;  ou  plutôt  ce  n’eft  point  pour  conferver  la  fineffe  de  leur 
vue,  qu’il  leur  a été  donné  des  membranes:  mais  c’eft  parce  qu’ils  ont  reçu 
ces  memhranes  préfervatrices,  que  leurs  yeux  moins  ufés,  moins  vivement  ébran- 
lés, doivent  avoir  une  force  plus  grande  & plus  durable. 

Non-feulement  le  Caméléon  a les  yeux  enveloppés  d’une  manière  qui  lui  eft 
particulière,  mais  ils  font  mobiles  indépendamment  l’un  de  l’autre;  quelquefois 
Il  les  tourne  de  manière  que  l’un  regarde  en  arrière;  & l’autre  en  avant;  ou 
bien  de  l’un  il  voit  les  objets  placés  au-deflus  de  lui,  tandis  que  de  l’autre  il 
apperçoit  ceux  qui  font  fitués  au-deflous  (/).  Il  peut  par-là  confidérer  à-la- 
fois  un  plus  grand  efpace;  & , fins  cette  propriété  fingulière,  il  ferait  pres- 
que privé  de  la  vue  malgré  la  bonté  de  fes  yeux,  fa  prunelle  pouvant  uni- 
quement admettre  les  rayons  lumineux  qui  paflént  par  la  fente  très-courte  & 
très-étroite  que  préfente  la  membrane  chagrinée. 

(c)  Mémoires  pour  fervir  à l'HiJloire  naturelle  des  animaux,  article  du  Caméléon. 

{d)  Note  communiquée  par  M.  Camper. 

(s)  Nous  nous  fouîmes  affurés  de  l’exirtence  de  cet  os  dentelé,  par  l’înfpcction  des  fqeîetteï 
«Se  Caméléon,  que  l’on  a au  Cabinet  dn  Roi.  Profper  Alpin  a nié,  en  quelque  forte,  l’exis- 
tence de  cet  os.  Voyez  fon  Hiftone  naturelle  de  l’Rgypte,  tome  1,  Chapitre  V, 

(J)  Le  Bruyn.  Voyages  an  Levant» 

Ovipares,  Tome  /.  S 
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Le  Caméléon  eft  donc  unique  dans  Ton  ordre,  par  pluûeurs  caractères  très» 
remarquables:  mais  ceux  dont  nous  vénons  de  parler,  ne  font  pas  les  feuls 
qu il  préfente:  fa  langue,  dont  on  a comparé  la  forme  à celle  d'un  ver  de 
terre , eft  ronde , longue  communément  de  cinq  ou  fix  pouces , terminée  par 
une  forte  de  gros  nœud,  créufe , attachée  à une  efpèce  de  ftilet  cartilagineux 
qui  entre  dans  fa  cavité,  & fur  lequel  l’animal  peut  la  retirer,  & enduite 
d’un  forte  de  vernis  vifqueux  qui  fert  au  Caméléon  à retenir  les  mouches, 
les  fcarabées,  les  fauterelles,  les  fourmis,  & les  autres  infectes  dont  il  fe 
nourrit,  & qui  ne  peuvent  lui  échapper,  tant  il  la  darde  & la  retire  avec 
vitcfle  (g). 

Le  Caméléon  eft  plus  élevé  fur  fes  jambes  que  le  plus  grand  nombre  des 
lézards  ; il  a moins  l’air  de  ramper  lorfqu’il  marche  : Arillote  & Pline  1 avoient 
remarqué.  11  a,  à chaque  pied,  cinq  doigts  très-longs,  prefque  égaux  & 
garnis  d’ongles  forts  & crochus;  mais  la  peau  des  jambes  s’étend  jufqu’au  bout 
des  doigts,  & les  réunit  d’une  manière  qui  eft  encore  particulière  à ce  lézard. 
Non-feulement  cette  peau  attache  les  doigts  les  uns  aux  autres,  mais  elle  les 
enveloppe , & en  forme  comme  deux  paquets  , . l’un  de  trois  doigts , & l’autre 
de  deux:  & il  y a cette  différence  entre  les  pieds  de  devant  & ceux  de  der- 
rière, que,  dans  les  premiers,  ;Ie  paquet  extérieur  eft  celui  qui  ne  contient 
que  deux  doigts , tandis  que  c’eft  l’oppofé  dans  les  pieds  de  derrière  Ç$). 

Nous  avons  vu  à l’article  de  la  dragonne  combien  une  membrane  de  moins 
entre  les  doigts,  influoit  fur  les  mœurs  de  ce  lézard,  & en  lui  donnant  la 
facilité  de  grimper  fur  les  arbres,  rendoit  fes  habitudes  différentes  de  celles  du 
crocodile , qui  a les  pieds-  palmés.  Nous  avons  obfervé  en  général , qu’un 
léger  changement  dans  la  conformation  des  pieds  devroit  produire  de  très- 
grandes  diffemblances  entre  les  moeurs  des  divers  Quadrupèdes.  Si  l’on  con- 
lïdère , d’après  cela , les  pieds  du  Caméléon  réunis  d’une  manière  particulière , 
recouverts  par  une  continuation  de  la  peau  des  jambes,  & divifés  en  deux 
paquets,  où  les  doigts  font  rapprochés  & collés,  pour  ainfi  dire,  les  uns  con- 
tre les  autres,  on  ne  fera  pas  étonné  de  l’extrême  différence  qu’il  y a entre 
les  habitudes  naturelles  du  Caméléon  & celles  de  plulieurs  lézards.  Les  pieds 
du  Caméléon  ne  pouvant  guère  lui  fervir  de  rame,  ce  n’eft  pas  dans  l’eau 
qu’il  fe  plaît,  mais  les  deux  paquets  de  doigts  alongés  qu’ils  préfentent  font 
placés  de  manière  à pouvoir  laîfir  aifément  les  branches  fur  lefquels  il  aime  à 
fe  percher:  il  peut  empoigner  ces  rameaux,  en  tenant  un  paquet  de  doigts  de- 
vant & l’autre  derrière , de  même  que  les  pics , les  coucous , les  perroquets , 
& d’autres  oilcaux,  faififient  les  branches  qui  les  foutiennent,  en  mettant  deux 

(§)  Quand  les  Caméléons  veulent  manger,  ils  tirent  leur  langue  longue,  quafi  d’un  demi- 
„ PieL  ronde  comme  la  langue  d’un  oifeau,  nommé  pci  vert,  femblable  à un  ver  de  terre;  & 
,s  à 1 extrémité  d'icelle  ont  un  gros  nœud  fpongieux,  tenant  comme  glu,  duquel  ils  attachent 
5,  h’s  ipfeâes  lavoir  ell  fauterelles,  chenilles  & mouches,  & les  attirent  en  la  gueule.  Ils 
,,  pouffent  hors  leurs  langues,  les  dardant  de  raideur  aufli  vilement  qu’une  arbalète  ou  in  are 
,,  lait  Ie  qa:“-  Bëon,  ohfervations , &c.  Livre  II.  Chapitre  XXXIV-  , . 

(/»)  Quelques  Auteurs  ont  écrit  qu'il  y avoit  des  efpèces  de  Caméléon,  dont  les  cinq  doigts, 
de  chaque  pied  etO:e:.t  féparés  les  uns  des  autres;  ils  auront  certainement  pris  pour  des  Camé- 
léons d’autres  lézards,  &,  par  exemple,  des  taçayes,  dont  la  tête  reflemble  en  eiret  un  peu  à 
•elle  du  Caméléon. 
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doigts  devant  & deux  derrière.  Ces  deux  paquets  de  doigts,  placés  comme 
nous  venons  de  le  dire,  ne  fourmffent  pas  au  Caméléon  un  point  d’appui  bien 
fiable  lorfqu’il  marche  fur  Ici  terre  ; c eft  ce  qui  fuit  qu  il  habite  de  préférence 
fur  les  arbres,  où  il  a d’autant  plus  de  facilité  à grimper  & à fe  tenir,  que 
fa  queue  eft  longue  & douée  d’une  affez  grande  force.  II  la  replie,  ainü  que 
les  fapajous:  il  en  entoure  les  petites  branches,  & s’en  fert  comme  dune  cin- 
quième main  pour  s’empêcher  de  tomber,  ou  palier  avec  facilité  dun  endroit 
à un  autre  ($.  Bélon  prétend  que  les  Caméléons  fe  tiennent  ainü  perchés 
fur  les  haies  pour  échapper  aux  vipères  & aux  céraftes  qui  les  avalent  tout 
entiers , lorfqu’ils  peuvent  les  atteindre.  Mais  ils  ne  peuvent  .pas  fe  dérober 
de  même  à la  mangoufte,  & aux  oifeaux  de  proie  qui  les  recherchent. 

Voilà  donc  le  Caméléon,  que  l’on  peut  regarder  comme  l’analogue  du  fa- 
pajou,  dans  les  quadrupèdes  ovipares.  Mais  fi  fa  conformation  lui  donne  une 
habitation  femblable  à celle  de  ce  léger  animal,  s’il  paffe  de  même  fa  vie  au 
milieu  des  forêts  & fur  les  fommets  des  arbres,  il  n’en  a ni  l’élégante  agilité , 
ni  l’activité  pétulante.  On  ne  le  voit  pas  s’élancer  comme  un  trait  de  bran- 
che en  branche,  & imiter,  par  la  vîteffe  de  fa  courfe  & la  grandeur  de  fes 
fauts , la  rapidité  du  vol  des  oifeaux  : mais  c’eft  toujours  avec  lenteur  qu’il  va 
d'un  rameau  a un  autre;  & il  eft  plutôt  dans  les  bois  en  embufeade  fous  les 
feuilles  pour  retenir  les  infectes  ailés  qui  peuvent  tomber  fur  fa  langue  gluan- 
te au’en  mouvement  de  chafle  pour  aller  les  furprendre  0*} 

la  facilité  avec  laquelle  il  les  faifit  le  rend  utile  aux  Indiens,  qui  voient 
avec  grand  plaffir  dans  leurs  maifons  cet  innocent,  lézard.  Il  eft  en  effet  fî 
doux  S au  on  peut,  fuivant  Alpin,  lui  mettre  le  doigt  dans  la  bouche , & l’en- 
foncer  très-avant,  fans  qu’il  cherche  à mordre  (/),  & M.  Desfoiitaines , fa- 
nant Profeffeur  du  Jardin  du  Roi,  qui  a obfervé  les  Caméléons  en  Afrique, 
& qui  en  a nourri  chez  lui,  leur  attribue  la  même  douceur  qu’Alpin. 

Soit  que  le  Caméléon  grimpe  le  long  des  arbres,  foit  que  caché  fous  les 
feuilles  il  y attende  paiüblement  les  infectes  dont  il  fe  nourrit,  foit  enfin  qu’il 
marche  fur  la  terre , il  paroît  toujours  affez  laid  : il  n’offre  pour  plaire  à la 
vue,  ni  proportions  agréables,  ni  taille  fvelte,  ni  raouvemens  rapides.  Ce 
n’eft5  qu’avec  une  forte  de  circonfpe&ion  qu'il  ofe  fe  remuer.  S’il  ne  peut  pas 
embraffer  les  branches  fur  lefquelles  il  veut  grimper,  il  s’affure , h chaque  pas 
au  il  fait  que  les  ongles  font  bien  entrés  dans  les  fentes  de  l’écorce;  s il  eft 
ï terre  il’ tâtonne:  il' ne  lève  un  pied  que  lorfqu’il  eft  fûr  du  point  d’appui 
des  autres  trois;  par  toutes  ces  précautions,  il  donne  à fa  démarche  une  forte 
d(f  cavité , pour  ainfi  dire  ridicîle,  tant  elle  contrafte  avec  la  peüteffe  de  fa 
taille  & l’agilité  qu’on  croit  trouver  dans  un  animal  affez  femblable  à des  lé- 
zards fort  leftes.  Ce  petit  animal , dont  l’enveloppe  & la  mobilité  des  yeux, 

m Les  haies  qui  font  des  jardinages  auprès  du  Caire,  font  en  tous  lieux  couvertes  de 
Caméléons  5 & principalement  le  long  des  rivages  du  Nil,  en  forte  qu’en  peu  de  tems  nous 
3>  en  vîmes  grand  nombre:  car  les  vjperes  & ,es  ceraftes  les  avalent  entiers,  quand  elles  les 
;;  peuvent  prendre.”  Bélon , obfervmons , &c.  Livre  II  Chapitre  XXXI!'. 

(k~)  Haflelquift  a trouvé,  dans  leftomac  a un  Caméléon,  des  relies  de  papillons  & d’autre» 
infeftes.  Hall'elquijl , Foyage  en  Palejhne , page  349. 

CO  Frofper  Alpin,  tome  l > Chapitre  V , page  215. 
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la  forme  des  pieds,  & prefque  toute.  la  conformation,  méritent  l’attention  des 
Phyfidens , n’arrêteroit  donc  les  regards  de  ceux  qui  ne  jettent  qu’un  coup., 
d’œil  fuperficiel , que  pour  faire,  naître  le  rire  & une  forte  de  mépris  : il  au- 
„ roit  été  bien  éloigné  d’être  l’objet  chéri  de  tant  de  Voyageurs  & de  tant  de 
Poètes;  fon  nom  n’âuroit  pas  été  répété  par  tant  de  bouches;  & perdu  fous 
les  rameaux  où  il  fe  cache , il  n’auroit  été  connu,  que  des  Naturaliftes , Il  la 
faculté  de  préfenter,  fuivant  fes  différens  états,  des  couleurs  plus  ou  moins 
variées  n’avoit  attiré  fur  lui,  depuis  long-tems,  une  attention  particulière. 

Ces  diverfes  teintes  changent  en  effet  avec  autant  de  fréquence  que  de  ra- 
pidité; elles  pffruiffent  d’ailleurs  dépendre  du  climat,  de  l’âge  ou  du  fexe;  il 
eft  donc  affez  difficile  d’âffigner  quelle  eft  la  couleur  naturelle  du  Caméléon. 
Il  paroît  cependant  qu'en  général  ce  lézaid  ell  d un  giîs  plus  ou  moins  fon- 
cé C,K)  ■>  ou  phts  ou  moins  livide. 

Lorfqu’il  eft  à l’ombre  & en  repos,  depuis  quelque  tems,  les  petits  grains 
de  fa  peau  font  quelquefois  d’un  rouge  pâle,  & le  deffous  de  fes  pattes  eft 
d’un  blanc  un  peu  jaunâtre.  Mais,  lorfqu’il  eft  expofé  à la  lumière  du  foleil , 
fa  couleur  change;  la  partie  de  fon  corps  qui  eft  éclairée,  devient  fouvent 
d’un  gris  plus  brun , & la  partie  fur  laquelle  les  rayons  du  foleil  ne  tombent 
point  directement , offre  des  couleurs  plus  éclatantes , & des  taches  qui  pa- 
roiffent  ifabelies  par  le  .mélange  dû-  jaune  pâle  que  préfentent  alors  les  petites 
éminences,  & du  rouge  clair  du  fond  de  la  peau.  Hans  les  intervalles  des 
taches,  lés  grains  offrent  du  gris  mêlé  de  verdâtre  «St  de  bleu;  & le  fond  de 
la  peau  eft  rougeâtre.  D’autres  fois  le  Caméléon  eft  d’un  beau  vert  tacheté 
de  jaune;  lorfqu’on  le  touche  il  paroît. fouvent  couvert  tout  d’un  coup  de  ta- 
chés noirâtres  affez  grandes,  mêlées  d’un  peu  de  vert:  lorfqu’on  l’enveloppe 
dans  un  linge,  ou  dans  une  étoffe  de  quelque  couleur  qu’elle  foit,  il  devient 
quelquefois  plus  blanc  qu’à  l’ordinaire;  mais  il  eft  démontré,  par  les  obferva- 
tions  les  plus  exactes , qu’il  ne  prend  point  la  couleur  des  objets  qui  l’envi- 
ronnent, que  celles  qu’il  montre  accidentellement  11e  font  point  répandues  fur 
tout  fon  corps  , comme  le  penfoit  Ariftote,  ôc  qu’il  peut  offrir  la  couleur  blan- 
che, ce  qui  eft  contraire  à l’opinion  de  Plutarque  & de  Solih  (»). 

Il  n’a  reçu  prefqu’aucune  arme  pour  fe  défendre;  ne  marchant  que  très-- 
lentement-,  ne  pouvant  point  échapper  par  la  fuite  à la  pouriuite  de  fes  en- 
nemis, il  eft  la  proie  de  prefque  tous  les  animaux  qui  cherchent  à le  dévo- 
rer; il  doit' par  conféquent  être  très-timide  , fe  troubler  aifément,  éprouver 
fouvent  des  agitations  intérieures  plus  ou  moins  confié  érables.  On  croyoit, 
du  tems  de  Pline,  qu’aucun  animal  n’étoit  aulfi  craintif  que  le  caméléon , 
que  c’étok  à caufe  de  fa  crainte  habituelle  qu’il  changeait  fouvent  de  couleur. 
Ce  trouble  & cette  crainte  peuvent  en  effet  le  manifefter  par  les  taches  dont 
il  paroît  tout  d’un  coup  couvert  à l’approche  des  objets  nouveaux;  là  peau 
revêtue  ri’eft  point  d’écailles . comme  celle  de  beaucoup  d’autres  lézards  ; elle 
eft  tranlpareutc , quoique  garnie  des  petits  grains  dont  nous  avons  parlé;  elle 
peut  aifément  tranlmettre  à-  l’extérieur,  par.  des  taches  brunes,  & par  une 

(m)  Le  Bruyn.  Voyages  au  Levant. 

).  Mémoires  pour  Servir  à l’MiJt,  naturelle  des  animaux,  art.  du  Caméléon,  pages  3*  1$  Juif é 


des  quadrupèdes  OVIPARES. 


T4% 


couleur  jaune  ou  verdâtre,  l’éxpreffion  des  divers  mouvemens  que  la  préfencô 
dès  objets  étrangers  doit  imprimer  au  fang  & aux  humeurs  du  Caméléon. 
HaffelquiP , qui  l’a  obfervé  en  Egypte,  & qui  Fa  diffdqué  avec  foin,,  dit  que 
le  changement  de  la  couleur  de  ce  lézard  provient  d’une  forte  de  maladie,, 
d’une  jaumjji*  que  cet  animal  éprouve  fréquemment,  fur-tout  lorlqu’il  eft  irrité.. 
De-là  vient , fuivant  le  même  Auteur , qu’il  faut  prefque  tou  ours  que  le  Ca- 
méléon foit  en  colère,  pour  que  fes  teintes  changent  du  noir  au  jaune  ou  au- 
vert.  H préfente  alors  la  couleur  de  la  bile  que  l’on  peut  appercevoir  aifé- 
ment,  lorfqu'elle  eft  très-répandue  dans  le  corps,  à caufe  de  la  ténuité  des 
mufcles,  & de  la  tranfparence  de  la  peau  (o).  II  parok  d’ailleurs  que  c’eft 
au  plus  ou  moins  de  chaleur  dont  il  eft  pénétré,  qu’il  doit  les  changemens 
de  couleur  qu’il  éprouve  de  tems-en-tems  (p).  En  général,  fes  couleurs  font 
plus  vives  lorfqu’il  eft  en  mouvement,  lor-fqu’on  le  manie , lorfqu’il  eft  expofé 
à la  lumière  du  foleil  très-chaud  dans  les  climats  qu’il  habite  : elles  deviennent 
au  contraire  plus  foibles  lorfqu’il  eft.  à l’ombre,  c’eft-à-dire  privé  de  l’influence 
des  rayons  folaires,  lorfqu’il  eft  en  repos,  &c.  Si  fes  couleurs  fe  terniflent 
quelquefois  lorfqu’on  l’enveloppe  dans  du  linge  ou  dans  quelqu’étofl'e , c’eft 
peut-être  parce  qu’il  eft  refroidi  par  les  linges  ou  par  l’étoffe  dans  lefquels  on 
le  plie.  Il  pâlit  toutes  m parce  y»e  toutes  les  nuits  font  plus  ou  moins 

fraîches,  fur-tout  en  France,  ou  ce  phénomène  a été  obfervé'  par  M-.  Per- 
rault. Il  blanchit  enfin  lorfqu’il  eft.  mort,  parce-  qn’alors  toute  chaleur  inté- 
rieure eft  éteinte.  ...  ,>  , ,,  ...  ._ 

La  crainte,  la  colère  & la  chaleur  qu éprouve  le  Caméléon,  nous  paroifiem 
donc  les  caules-  desrdivexfes  couleurs  qu’il  préfente,  & qui  ont  été  le  fujetde 
tant  de  fables  (cf). 

Il  jouit,  à un  degré  très-éminent,. du  pouvoir  d’enfler  les  différentes  parties 
de  l'on  corps,  de  leur  donner  par-là  un  volume  plus  confidérable , & d’arron- 
dir ainfi  celles  qui  feroient  naturellement  comprimées. 

C’eft:  par  des  mouvemens  lents  & irréguliers,  & non  point  par  des  ofdlla- 
tions  régulières  & fréquentes,  que  le  Caméléon  fe  gonfle:  il  fe  remplit  d’air 
au  point  de  doubler  fon  diamètre  : fon  enflure  s’étend  jufques  dans  les  pattes 
& dai  s la  queue:  il  demeure  dans  cet  état,  quelquefois,  pendant  deux' heu- 
res, fe  défenflant  un  peu  de  tems-en-tems,  & fc  renflant  de  nouveau  J mais  fa 
dilatation  eft  toujours  plus  foudaine  que  fa  eomprelîion. 

Le  Caméléon  peut  aufli  demeurer  très-long-tems  défenflé:  Il  paroît  alors 
dans  un  état  de  maigreur  li  confidérable,  que  l’on  peut  compter  fes  côtes,  & 
que  l’on  tüfiingue  les  ■ tendons  de  les  pattes  & toutes  les  parties  de  l’épine 
du  dos. 

C’eft  du  Caméléon,  dans  cet  état,  que  l’on  a eu  raifon  de  dire  qu’il  res- 
fembloit  à unes  peau  vivante  (O;  car- en  effet  il  pproît  alors  n’être  qu'un  fie 


(a)  HaJTelquiJl.  Voyage  en  Palefcine , page  349.  ' 

(P)  „ Chamæleonis  color  verus  ciçereas  eft  fed  juxta  animl  affefhis  quandoque  cum  calore 
colorem  œucat,  ut  & ratîone  ca.idions  vd  frigidions  aeris,  non  ver»  fubjefti,  ut  quidamf 
, voluntr'*  JVormi.  mus.  de* pedejtrwüs , Cap.  XXII,  fol.  315. 

(?)  Mémoires  pour  Servir  à.l’HiJi.  naturelle  des  animaux  < art.  du  Caméléon  „ taees  48  fm- 
(r)  ..TtnuWm, 
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de  peau  5 dans  lequel  quelques  os  feraient  ..renfermés  ; & c’eft.  fur-tout  lorfqivîi 
fe  retourne,  qu’il  a cette  apparence.  • 

Mais  il  en  eft  de  cette  propriété  de  s’enfler  & de  ff  défenfler,  comme  de 
toutes  les  propriétés  des  animaux,  des  végétaux  & metne  de  la  matieie  brutes 
aucune  qualité  n’a  été,  à la  rigueur,  accordée  exclufivement  à une  fubftance; 
gc  n’eft  quc  fsnitc  d’obfèrvcitions  quc  Ion  e cru  voix  des  animnux^  des  végé- 
taux  ou  des  minéraux,  préfenter  des  phénomènes  que  d’autres  n effraient  point. 
Quelque  propriété  qu’on  remarque  dans  un  être,  on  doit  s’attendre  a la  trou- 
ver dans  un  autre,  quoiqu’à  la  vérité,  à un  degré  plus  haut  ou  plus  bas,; 
toutes  les  qualités,  tous  les  effets  fe  dégradent  ainli  par  des  nuances  fucceffi- 
ves  s’évanouilfent,  ou  fe  changent  en  qualités  & en  effets  oppolés.  fit  pour 
Je  parler  que  de  il  propriété  5e  le  gonfler,  prefque  tous  les  Quadrupèdes 
ovipares,  & particulièrement  les  grenouilles,  ont  la  faculté  de  s enfler  & de 
fe  défenfler  à volonté;  mais  aucun  ne  la  poffède  comme  le  Caméléon.  M. 
Perrault  paroît  penfer  qu  elle  dépend  du  pouvoir  qu’a  ce  lézard  de  faire  fortir 
de  fes  poumons,  l’air  qu*il  refpire,  & de  le  faire  gliffer  entre  les  mufcles  & 
la  peau  (s).  Cette  propriété  de  filtrer  ainfi  l’air  de  l’atmofphère  au  travers  de 
fes  poumons,  & ce  gonflement  de  tout  fon  corps,  que  le  Caméléon  peut  pro- 
duire à volonté,  doivent  le  rendre  beaucoup  plus  léger,  en  ajoutant  à fon 
volume,  fans  augmenter  la  mafle.  Il  peut  plus  facilement,  par-là,  s’élever 
fur  les  arbres,  & y grimper  de  branche  en  branche:  & ce  pouvoir  de  faire 
paffer  de  l’air  dans  quelques  parties  de  fon  corps,  qui  lui  cil  commun  avec 
les  oifeaux,  ne  doit  pas  avoir  peu  contribué  à déterminer  fon  féjour  au  mi- 
lieu des  forêts.  Les  Caméléons  gonflent  auffi  leurs  poumons  qui  font  compo- 
fés  de  plufieurs  vcficules , ainfi  que  ceux  d’autres  Quadrupèdes  ovipares.  Cette 
conformation  explique  les  contradidlions  des  Auteurs  qui  ont  difféqué  ces  ani- 
maux, & qui  leur  ont  attribué  les  uns  de  petits  & d’autres  de  grands  pou- 
mons, comme  Pline  & Bélon.  Lorfque  ces  vifeères  font  fiafques,  plufieurs 
véficules  peuvent  échapper  ou  paraître  très-petites  aux  Obfervateurs,  & elles 
occupent  au  contraire  un  fi  grand  efpace,  lorfqu’elles  font  fouillées,  qu’elles 
couvrent  prefque  entièrement  toutes  les  parties  intérieures  (f). 

Le  battement  du  cœur  du  Caméléon  eft  li  foible , que  louvent  on  ne  peut 
le  fentir  en  mettant  la  main  au-deflus  de  ce  vifeère  (u).  % 

Cet  animal,  ainfi  que  les  autres  lézards,  peut  vivre  près  dim  ail  fans  man- 
ger; & c’eft  vraifemblablement  ce  qui  a fait  dire  qti’ü  ne  fe  nourriffoit  que 
d’air  fv).  Sa  conformation  ne  lui  permet  pas  de  pouffer  de  véritables  cris.; 
mais  lorfqu’il  eft  fur  le  point  d'être  furpris,  il  ouvre  la  gueule  , & fiffle  com- 
me plufieurs  autres  Quadrupèdes  ovipares  & les  ferpens.  _ .. 

Le  Caméléon  fe  retire  dans  des  trous  de  rochers , ou  d autres  abris , ou  il 
fe  tient  caché  pendant  l’hiver,  au  moins  dans  les  pays  un  peu  tempérés,  & 
où  il  y a apparence  qu’il  s’engourdit  Ce  fait  étoit  connu  d’Ariftote  & de 
Pline. 

(s)  Mémoires  pour  fervir  à l'HiJloire  naturelle  des  animaux , article  du  Caméléon,  page  3°* 

(t)  Ray,  Synopjis  Quadrupedum,  page  282. 

(u)  Mém.  pour  fervir  à I I lift.  nat.  des  animaux , art.  du  Caméléon. 

(v)  Bélon. 


DE-S'  QUADRUPÈDES  OVIPARES.  m 

La  ponte  de  cet  animal  eft  de  neuf  à douze  œufs  : nous  en  avons  compté 
dix  dans  le  ventre  d’une  femelle  envoyée  du  Mexique  au  Cabinet  du  Roi: 
ils  font  ovales,  revêtus  d’une  membrane  molaffe  comme  ceux  des  tortues  ma- 
rines, des  iguanes,  &c.  ils  ont  à-peu-près  fept  ou  huit  lignes  dans  leux-  pius 
grand  diamètre. 

Lorfqu’on  tranfporte  le  Caméléon,  en  vie,  dans  les  pays  un  peu  froids,  il 
refufe  prefquc  toute  nourriture,  il  fe  tient  immobile'  lur  une  branche,  tour- 
nant feulement  les  yeux  de  tems-en-tems  ; & il  périt  bientôt  (x). 

On  trouve  le  Caméléon  dans  tous  les  climats  chauds,  tant  de  l’ancien  que 
du  nouveau  Continent,  au  Mexique,,  en  Afrique  (y),  au  Cap  de  Bonne-es- 
pérance, dans  l’Ille  de  Ceylon,  dans  celle  d’Amboine,  &c.  La  deftinée  de 
cet  animal  paroît  avoir  été  d’intéreffer  de  toutes  les  manières.  Objet,  dans 
les  pays  anciennement  policés,  de  contes  ridicules,  de  fables  agréables,  de 
fuperftitions  abfurdes  & burlefques , il  jouit  de  beaucoup  de  vénération  fur  le 
bord  du  Sénégal  & de  la  Gambie.  La  religion  des  Nègres  du  Cap  de  Monté, 
leur  défend  de  tuer  les  Caméléons,  & les  oblige  à les  fecourir,  lorfque  ces 
petits  animaux  tremblans  le  long  des  rochers,  dont  ils  cherchent  à defcendre, 
s’attachent  avec  peine  par  leurs  ongles,  fe  retiennent  avec  leur  queue,  & s’é- 
puifent,  pour  ainü  dire,  en  va,ns  eflWs.-  mais  quand  ces  animaux  font  morts, 
ces  mêmes  Nègres  font  fécher  leur  chair  & la  mangent.  3 

Il  y a,  au  Cabinet  du  Roi,  deux  Caméléons,  l’un  du  Sénégal,  & l’autre 
du  Cap  de  Bonne-efpérance,  qui  n’ont  pa^  fur  le  derrière  de  la  tête  cette  élé- 
vation triangulaire,  cette  forte  de  calque,  qui  diftingue  non-feulement  les 
Caméléons  d’Egypte  & des  grandes  Indes , mais  encore  ceux  du  Mexique  : 
les  Caméléons  diffèrent  suffi.  quelquefois  les  uns  des  autres , par  le  plus  ou 
le  moins  de  prolongation  de  la  petite  dentelure  qui  s’étend  le  long  du  dos  & 
du  deiîous  du  corps  ; on  a d après  cela  voulu  réparer  les  uns  des  autres,  com- 
me autant  d’elpéces  dilti notes , les  caméléons  d’Egypte,  ceux  d’Arabie,  ceux 
du  Mexique  (z),  ceux  de  Ceylon,  ceux  du  Cap  de  Bonne-efpérance,  «Sic.; 
mais  ccs  légères  différences , qui  ne  changent  rien  aux  caractères  d’après  les- 
quels il  eft  aifé  de  reconnoître  les  Caméléons  , non  plus  qu’à  leurs  habitudes, 
ne  doivent  pas  nous  empêcher  de  regarder  l’elpèce  du  Caméléon  comme  la 
même  dans  les  diverfes  contrées  qu’il  fréquente-,  quoiqu’elle  l'oit  quelquefois 
un  peu  altérée  par  l’influence  du  climat,  ou  par  d’autres  circonftunces,  & 
qu’elle  fe  montre  avec  quelque  variété  dans  fa  forme  ou  dans  fa  grandeur , 
Rivant  l’âge  & le  fexe  des  individus. 

M.  Parfons  a donné  dans  les  Tranfaétions  philofophiques  la  figure  & la 

4 1 

(x)  Séba , vol.  i. 

M.  Bomare,  article  du  Caméléon. 

{y)  „ Ceux  qui  ont  l’œil  bon,  découvrent  des  taitah;  Bàuiah  ou  Caméléons  fur  toutes  le. 
„ haies.  La  langue  du  Caméléon  eft- longue  de  quatre  pouces,  elle  a la  figure  d’un  n.'on- 

,,  cet  animal  la  lance  avec  une  rapidité  furprenante,  lur  les  mouches  ou  aunes  infect- s oa'ii 

».  y accroche  avec  une  efpece  de  glu  qui  fort  à point  nommé  du  bout  de  fa  lancue'  Les 

..  Maures  & les  Arabes,  aptes  en  avoir  feche  la  peau,  la  portent  au  cou,  dans  la  perfimfion 

>r  que.  celte  amulette,  les  garantit  contre  les  influences  d’un  œil  inaim.”  Voyage  de  Sium, 
dans  plufieurs  Provinces  de  la  Barbarie  & du  Levant , à la  Haye , 1743,  volume  r , page  323. 

Cz)  Voyez  Bilan,  Cf  jfo.  Faber  Lynceus , dans  Jon  exÿojition  des  animaux  de  la  nouvelle  E/pagne. 


x**  HISTOIRE  NATURELLE 

defcription  d’un  Caméléon  qui  avoit  été  apporté  à un  de  fes  amis , parmi  d’au- 
tres objets  d’Hiftoire  naturelle,  & dont  il  ignorait  Je  pays  natal  (a).  Cet  ani- 
mal ne  différait,  d’une. manière  remarquable^  des  autres  Caméléons;  tant  de 
l’ancien  que  du  nouveau  monde,  que  par  la  forme  du  cafque  que  nous  avons 
décrit  Cette  partie  Taillante  ne  s’étendoit  pas  feulement  lur  le  derrière  de  la 
tête  dans  le  Caméléon  de  M.  Partons;  mais  elle  fe.divifoit  pardevant  en  deux 
protubérances  crénelées  qui  s’élevoient  obliquement  ôc  savançoient  jufquau- 
deffus  des  narines.  Ce  ne  fera  qu’après  de  nouvelles  obfervations  fus  des  in- 
dividus femblables , que  l’on  pourra  déterminer  fi  le  Caméléon  très-bien  dé- 
crit par  M.  Partons , apparfenoit  à une  race  .confiante  ou  ne  formoit  qu’une 
Vjariété  individuelle. 

X»)  TranfaStîons  philofophiques  , année  lj .69?  tome  53,  page 
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LA  QUEUE-BLEUE  (d). 

vA  Oueue- bleue  habite  principalement  la  Caroline.  Ce  lézard  fe  retiie 
fouvent  dans  les  creux  des  arbres.  -Il  n’a  qu’environ  fix  pouces  de  longueur. 
Il  eft  brun:  ton  dos  préfente  cinq  raies  jaunâtres  & longitudinales;  & ce  qui 
fert  fur-tout  à le  diftinguer,  c’eft  la  couleur  bleue  de  fa  queue  menue  & com- 
munément plus  longue  que  le  corps.  Catefby  dit  que  plufieurs  habitans  de 
la  Caroline  prétendent  qu’il  eft  -venimeux;  mais  il  affine  n’avoir  été  témoin 
d’aucun  fait  qui  pût  le  prouver. 

Gn  devrait  peut-être  rapporter  à cette  efpèee  un  lézard  du  brelil , dont 
Ray  parle  d’après  Marcgrave,  & qui  fe  nomme  Americima  (b).  Suivant  la 
defcription  que  Ray  en  donne,  il  eft  long  de  deux  pouces;  ion  dos  eft  cou- 
vert d’éeailles  grifes  cendrées;  fa  tête,  fes  côtes,  fes  cuiffes  le  font  d’écailles 
jaunes;  & fa  queue  l’eft  d’écailles  bleues;  les  Brafiliens  le  regardent  comme 

venimeux. 


eLa  Queue-blueue.  M.  d'Aubenim , Encyclopédie  méthodique. 

:erta  Lfciala , 40.  Linn.  arnph.  rept. 

Catefbv,  Carol.  2,  t.  67.  Lacerta  cauda  cærulea. 

Fet  Gaz  1 t.  1 , f.  I.  Lacertus  Marianus  min.  Cauda  cærulea.  . 

S Americima  Brajllienfibus  Margr.  „ Lacertulus  3 digitis  longus  & pennam  olorinam ,0* 
's,  fus , crura  & pedes  fenembi.  Corpus  fere  quadratum.  Videtui  totum  dorfum  fquamis  Jeuco- 
„ phæis;  lateva  caput,  & crura  fufcis,  cauda  vero  cæruleis.  Onmes  ameucnnæ  fpletident, 
ad  taftum  apprimè  funt  læves.  Digit.  in  pedibus,  iuftar  fetaruni  porcinarmn.  \ euen 
„ animal  cenfetur.”  Ray,  Synopfes  amnialim , pgi  267. 


L’AZURÉ 
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V A Z U R É (ay 

T VAZURÉ  fe  trouve  en  Afrique;  ces  écailles  pointues  le  font  paraître  hé- 
rifle  de  petits  piquans  : un  caractère  d’après  lequel  il  elt  aifé  de  le  reconnoî- 
tre,  & qui  lui  a fait  donner  le  nom  qu’il  porte,  eft  la  couleur  bleue  dont  le 
defius  de  fon  corps  eft  peint,  & qui  forme  une  efpèce  de  manteau  azuré. 
Sa  queue  eft  courte.  • . * 

(a)  L’Azuré.  M.  d'Aubenton , Encyclopédie  méthodique. 

Lacerta  afurea,  12.  Lim.  amph.  rept. 

Séba,  mus.  2,  tab.  62,  fig.  6. 
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LE  G R I S O N <V). 

Jl  est  aifé  de  diftinguer  ce  lézard,  qui  fe  trouve  dans  les  contrées]  Orien- 
tales, par  des  verrues  qui  font  diftribuées,  fans  aucun  ordre,  fur  fon  corps; 
par  fa  couleur  grïfe  tachetée  de  roufîatre,  & par  fa  queue  à peine  plus  lon- 
gue que  le  corps,  & que  des  bandes  difpofées  avec  une  forte  d’irrégularité 
rendent  inégalement  étagée. 

(a)  Le  Grifon.  M.  d'Aubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Lacerta  Turcica,  13.  Lim.  amphtb.  rept.  \ 

Edw.  av.  204,  tab.  204.  Lacerta  minor  cinerea  maculata  afiatica. 
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L’  U M B R E (à). 

T ^’UMBRE,  qui  fe  trouve  dans  plufieurs  contrées  chaudes  de  l’amérrque  * 
a la  tête  très-arrondie  ; l’occiput  eft  chargé  d’une  callofité  affez  grande  & de’ 
nuée  d’écailles.  La  peau,  qui  eft  fur  la  gorge,  forme  un  pli  profond-  là 
couleur  du  corps  eft  nébuleufe;  les  écailles  étant  relevées  en  arête  & leur 
fommet  étant  aigu,  le  dos  paroît  ftrié.  La  queue  eft  ordinairement  plus  lon- 
gue que  le  corps.  1 

(a)  L’Umbre.  M.  d'Aubenton,  Encyclopédie  méthodique , 

Lacerta  Urnbra,  29.  Lim . ampli,  rept. 

Ovipares,  Tome  L 
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le  P L I S S É (a). 


l jE  Pliffé  a l’occiput  calleux  comme  lumbre  ; mais  la  peau  , qui  eft  fur  la 
"e  forme  deux  plis  au  lieu  d’un.  11  diffère  encore  de  lumbre  par  plu- 
Ss’mits-  des  ccailes  coniques  font  paroître  fa  peau  chaînée  ; le  deffus 
des  comme  ! demi-crénelé  ; derrière  les  oreilles  font  deux  verrues 

des  yeux  Clt  co  i - ntérieure  du  dos  règne  une  petite  dentelure 

garnies  de  P°intf  • J^  srandes  que  les  voifines,  & qui  lie  le  Pliflë  avec 

iferSiéo?ear&  ' Tagame.  Une  gride-  élevée  s’étend  de  chaque  côté  du  cou  jus- 
oufs  fur  les  pattes  de  devant,  & fe  replie  fur  le  milieu  du  dos.  Les  doigts 
font  alongés,  garais  d’ongles  aplatis,  & couverts  par-deffous  d’écailles  argués. 
La  queue  eft  ronde,  & ordinairement  plus  longue  que  le  corps.  Le  Pliffé  fe 

trouve  dans  les  Indes.  . . ..  ,T  -nu 

C’eff  à ce  lézard  qu’il  paraît  qu  on  doit  rapporter  celui  que  M.  Pallas  a 

nommé  Ul wfcope,  dans  le  fuppMment  latin  de  Ion  voyage  en  différentes  par- 
ties  de  rRninne  de  Ruflie.  Il  liabite  les  provinces  les  moins  froides  de  ce 
lafte  empire  on  le  trouve  communément  fur  les  collines  dont  la  température 
eft  la  S chaude,  expofé  aux  rayons  du  foleil,  la  tcte  élevée,  & fouvent 
tournée  vers  cet  aftre  ; fa  courfe  eft  très-rapide., 

(a)  Le  Pliffé,  M.  d’Æbenton , Encyclopédie  méthodique. 

Laceita  Plica,  30.  Linn.  amphib.  rept. 


L’  A L G I R E C«> 


Ïl  n’eft  fouvent  que  de  la  longueur  du  doigt;  les  écaiUes  du  dos  relevées 

ercarêne,  Tfontq  paroître  un  *peu  hé*,  S»  JP“  teagf ^ 

infnu’T.  l’extrémité  qui  fe  termine  en  pointe.  Il  eft  jaune  tous  le  coxps,  oc 
couleur  plus  forabre  fur  le  dos,  le  long  duquel  s étendent  quatre  rares 
jaunes.  11  n’a  point  fous  le  ventre  de  bandes  tranlverlales. 

L’efpèce  de  l’Algire  n’eft  pas  réduite  à fes  petites  dimenfions,  par  défaut 
de  chaleur,  puifque  c’eft  dans  la  Mauritanie  & dans  la  Barbarie  qui  ia  1 • 
C’eft  de  ces  contrées  de  l’Afrique  qu’il  fut  envoyé  par  M.  Brander  à * 
qui  l’a  fait  connoitre;  & l’on  ne  peut  pas  dire  que  les cotes i fepten 
de  l’Afrique  étant  plus  échauffées  qu’humides,  l’ardente  féclieteift  d outrées 


(a\  L’Algire.  M.  d'Jubenton,  Encyclopédie  méthodique. 
Lacerta  Aigira,  16.  Um.  ampli,  rept. 
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Où  Ton  trouve  f Algire,  influe  fur  fon  volume,  & qu’il  n’a  une  très-petite 
taille , que  parce  qu’il  manque  de  cette  humidité  fi  nécefïaxre  à plufieurs  Qua- 
drupèdes ovipares,  puifque  l’on  confcrve  au  Cabinet  du  Roi  un  Algire  entiè- 
rement femblable  aux  lézards  de  fon  efpèce , & qui  cependant  a été  envoyé 
de  la  Louifiane,  où  l’humidité  eft  aufli  grande  que  la  chaleur  eft  vive. 

M.  Shaw  a écrit  que  l’on  trouve  très-fréquemment  en  Barbarie  fur  les  haies 
& dans  les  grands  chemins,  un  lézard  nommé  zermoumêah ; il  n’indique  point 
la  grandeur  de  cet  animal;  il  dit  feulement  que  fa  queue  eft  longue  & me- 
nue; que  le  fond  de  fa  couleur  eft  d’un  brun  clair;  qu’il  eft  rayé  d'un  bout 
à l’autre,  & qu’il  préfente  particulièrement  trois  ou  quatre  raies  jaunes  (£_). 
Peut-être  ce  lézard  eft- il  un  Algire. 

Au  relie,  il  paraît  que  l’ Algire  fe  trouve  aufli  dans  les  contrées  méridio- 
nales de  l’Empire  de  Ruflïe,  & que  l’on  doit  regarder  comme  une  variété  de 
■ce  lézard,  celui  que  M.  Pallas  a nommé  lézard,  enfanglanté  ou  couleur  de  fang  (V), 
qui  reffemble  prelqu’en  tout  à f Algire-,  & qui  a quatre  raies  blanches  fur  le 
dos,  mais  dont  la  queue  cendrée  par-deflus  & blanchâtre  à l’extrémité,  elt 
par-deffous  d’un  rouge  d’écarlate. 


(b)  Voyage  de  M.  Shaw,  dam-  piufteurs  rinces  ac  ia  Barbarie  fc?  du  Levant , à la  Havel 

1743?  vol.  x ? page  324.  n . 

(c)  Supplément  au  Voyage  de  M.  I allas. 


L E ' S T E L L I O N (V). 


T vA  queue  de  ce  lézard  eft  communément  affez  courte,  & diminue  de  gref- 
fe ur  jufqu’à  l’extrémité.  Les  écailles,  qui  la  couvrent,  font  aiguës  & difpo- 
fées  par  anneaux.  D’autres  écailles  petites  & pointues  revêtent  le  deffus  & le 
defïbus  du  corps,  qui  d’ailleurs  eft  garni,  ainfi  que  la  tête,  de  tubercules 
aigus  ou  de  piquans  plus  ou  moins  grands  ; bien  loin  d’avoir  une  forme  agré- 
able, le  Stellion  reffemble  un  peu  au  crapaud,  fur-tout  par  la  tête,  de  même 
que  le  tapaye  avec  lequel  il  a beaucoup  de  rappoits , & dont  quelques  Au- 
teurs lui  ont  donné  les  divers  noms.  Mais  fi  les  proportions  déplacent,  fes 
couleurs  charment  ordinairement  la  vue.  U préfente  le  plus  fouvent  un  doux 

(a)  Stellione  tarentole,  en  plufieurs  endroits  d’Italie. 

Piftilloni,  en  plufieurs  autres  endroits  du  même  Pays. 

Tapayaxin,  en  Afrique. 

Le  Stellion.  M.  d’Aubenton , Encyclopédie  méthodique. 

Lacerta  Stellio,  10.  Linn.  amphib.  rept. 

Hajjelquifi  itin.  301-  Lacerta  Stellio. 

Tournefort,  Voyag.  I,  page  II9,  t.  120.  CoiToidilos. 

Séba , mus  2 , tab.  8 , fig-  6 & 7- 

Cordylus  Stellio,  80.  Lamnti  Jpecmen  medicum. 
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mélange  de  blanc,  de  noir,  de  gris  & quelquefois  de  vert,  dont  il  eft  comme, 
marbré. 

II  habite  l’Afrique,  & il  n’y  eft  pas  confiné  dans  les  régions  les  plus 
chaudes,  puifqu’il  eft  également  au  Cap  de  Bonne-efpérance  & en  Egypte 
(&).  On  le  rencontre  aufii  .dans  les  contrées  Orientales  & dans  les  Illes  de 
l’Archipel,  ainfi  qu’en  Judée  & en  Syrie  où  il  paraît  d’après  Bélon,  qu’il 
devient  très-grand  CO-  M.  François  Cetti  dit  qu’il  eft  allez-  commun  en  Sar- 
daigne, & qu’il  y habite  dans  les  maifons ; on  l’y  nomme  tare  tôle,  ainfi  que 
dans  pluficurs  provinces  d’Italie  (d);  c’eft  une  nouvelle  preuve  de  l’emploi 
qu’on  a fait  pour  plulieurs  efpèces  de  lézards  de  ce  nom  de  tare;itole , donné, 
ainfi  que  nous  l’avons  dit,  à une  variété  du  lézard  vert.  Mais  c’eft:  fur- tout 
aux  environs  du  Nil , que  les  Scellions  font  en  grand  nombre.  On  en  trouve 
"beaucoup  autour  des  pyramides  de  des  anciens  tombeaux  qui  fubfiftent  encore 
fur  l’antique  terre  d'Egypte.  Ils  s’y  logent  dans  les  intervalles  que  lardent  les 
diffère  ns  lits  de  pierres , & ils  s’y  nourriffent  de  mouches  & d’infectes  ailés. 

On  dirait  que  ces  pyramides,  ces  éternels  monument  de  la  puifiance*  & 
delà  vanité  humaines,  ont  été  deftinées  à préfenter  des  objets  extraordinaires 
en  plus  d’un  genre;  c’eft  en  effet  dans  ces  vaftes  maufoîées  qu’on  va  recueillir 
avec  foin  les  excrémens  du  petit  lézard  dont  nous  traitons  dans  cet  article. 
Les  Anciens  qui  en  faifoient  uliige,  ainfi  que  les  Orientaux  modernes,  leur 
donnoient  le  nom  de  crocodilea  (e) , apparemment  parce  qu’ils  penfoient  qu’ils 
venoient  du  crocodile  (f);  & peut-être  ces  excrémens  n’auroient-ils  pas  été 
aufii  recherchés , fi  l’on  avoit  fu  que  l’animal  qui  les  produit  n’étoit  ni  le  plus 
grand  ni  le  plus  petit  des  lézards,  tant  il  eft  vrai  que  les  extrêmes  en  impofent 
prefqué  toujours  à ceux  dont  les  regards  ne  peuvent  pas  embraffer  la  chaîne 
entière  des  objets. 

Les  modernes,  mieux  inftruits,.  ont  rapporte  ces  excrémens  au  Stellion,  à un 
lézard  qui  n’a  rien  de  très-remarquable;  mais  déjà  e fort  de  cette  matière 
abjecte  étoit  décide;  & fa  valeur  vraie  ou  fauffe  étoit  établie.  Les  Turcs 
en  ont  fait  une  grande  confommation , ils  s’en  fardoient  le  vifage  ; & jj  faut 
que  les  Stellious  aient  été  bien  nombreux  en  Egypte , puifque , pendant  long- 
tems,  on  trouvoit  prefque  par-tout,  & en  très-grande  abondance.,  cette  matière 
que  l’on  nomrnoit  fiercus  lacerti , ainfi  que  crocodilea. 


(b)  L’individu,  que  nous  avons  décrit,  a été  apporté  d’Egypte,  au  Cabinet  du  Roi. 

(c)  ,,  Il  y a une  manière  de  lézards  noirs,  nommés  Stellions,  qttafi  auffi  gros  qu'eft  une 
„ petite  belette,  leur  ventre  fort  enflé  & la  tête  gtofîè,  defquels  le  pays  de  Judée  & de  Syrie 
i,  eft  bien  garni.”  Bélon,  observations , cÿc.  Edit,  de  Paris , 1554 > Livre  II,  Chap.  LXXIX, 
?a£e  139. 

00  Hijloire  naturelle  des  amphibies  des  poijjons  de  la  Sardaigne.  SaJJari,  1777,  page  20. 

(ê)  « Nous  trouvions  aufli  des  Stellion, , defquels  les  Arabes  recueillent  les  excrémens,  qu’il3- 
» portent  vendre  au  Caire,  nommés  en  grec  crocodilea.  De-là,  les  Marchands  nous  les  apport 
tent  vendre.”  Bélon,  Livre  II,  Chap.  LXVIIl , page  132= 
if)  Stère  or  e fucatus  crocodiU.  Horace. 
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LE  S C I N Q U E (a) 


C^E  lézard  eft  fameux,  depuis  long-tems,  par  h vertu  remarquable  qu’on 
lui  a attribuée.  On  a prétendu  que  pris  intérieurement,  il  pouvoit  ranimer 
des  forces  éteintes , & rallumer  les  feux  de  l’amour  malgré  les  glaces  de  l' ’âse 
& les  fuites  funeftes  des  excès.  Auffi  lui  a-t-on  déclaré  en  plufieurs  endroits 
& lui  fait-on  encore  une  guerre  cruelle.  Les  payfans  d’Egypte  prennent  un 
grand  nombre  de  Scinques,  qu’ils  portent  au  Caire  & à Alekandrie,  d’où  on 
les  répand  dans  différentes  contrées  de  l’Afie.  Lorfqu’ils  viennent  d etre  tués 
on  en  tiie  une-  forte  de  jus  dont  on  fe  fert  dans  les  maladies  ; & auand  ik 
ont  été  defféchés,  on  les  réduit  en  poudre  qu’on  emploie  dans  les  mêmes  tues 
que  les  focs  de  leur  chair.  Ce  n’eft  pas  feulement  en  Allé,  mais  même  en 
Europe  qu  on  a eu  recours  a ces  moyens  défavoués  par  la  Nature  de  fnn 
pléer  par  des  apparences  trompeufes,  à des  forces  cm’elle  rcfnfr  ni  j L.  ? 
dépériffement  plutôt  que  de  le  retarder,  & de  replacer  pu-  des^oiïffahces 
vaines,  des  plailirs  qui  ne  valent  que  par  un  fentiment  que  tous  les  recours 
d’un  art  menfonger  ne  peuvent  faire  naître  (S). 

Il  n’eft  pas  furprenant  que  ceux  qui  n’ont  vu  le  Srinque  que  de  loin  & qui 
Font  apperçu  fur  le  bord  des  eaux,  l’aient  pris  pour  un  poiffon;  il  en  a un 
peu  l’apparence  par  fa  tête  qui  femble  tenir  immédiatement  au  corps  & mr 
fes  écailles  affez  grandes,  liffes,  d’une  forme  femblable  tant  au-deffJs  Qu’au 
deffous  du  corps,  & qui  fe  recouvrent  comme  les  ardoifes  fur  les  toits  La 
mâchoire  de  deffus  eft  plus  avancée  que  celle  de  deffous  : la  queue  eft  cour- 
te & comprimée  par  le  bout.  1 

La  couleur  du  Scinque  eft  d’un  roux  plus  ou  moins  foncé,  blanchâtre  fous 
le  corps  «Sc  traverse  fur  le  dos  par  des  bandes  brunes.  Mais  il  en  eft  de 
co  lézaid*  comme  de  tous  les  cintres  «inimaux  dont  la  couverture  eft  trop  fo> 
ble  ou  trop  mince  pour  ne  point  participer  aux  différentes  altérations  que  fin- 


c»)  5-y  !'/*•) 5 nu  o-xiyyot , en  grec. 

Scincus,  en  latin . 

■Ray,  Synopjis  animalkim,  page  271.  Scincus. 

Le  Scinque.  M.  d'Aubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Laceïta*  Scincus  , 22.  Linn.  ampltib.  rept. 

Gron.  mus.  2,  fol.  76,  No.  49.  Scincus. 

Seb.  mus.  2 , fol.  112,  tab.  105,  fig.  3. 

Imperat.  nat. , 906.  Lacer  ta  Lybia. 

01  car.  mus.  9,  tab.  8,  fig.  1. 

Aldr.  ovip..  Livre  I,  Chap.  XII.  Lacerais  cyprius  Scincoides. 
Haffelq.  Itin.  309 . No.  58. 

Scincus  officmalîs,  87.  Luitrenti  J'pecimen  medicum. 


(6)  Haffelquift  dit  que  l’on  apporte  les  Scinques  de  l’Egypte  fupérieure  & de  l’Arabie  â 
Alexandrie,  d ■ u on  les  envoie  a Vende  & a Marfcille,  & dé-là  dans  les  différons  endroits  de 
muuope,  HujfelqutJl,  Voyage  en  ralejtme , page  361. 


T3  - 


HISTOIRE  NATURELLE 


térieur  de  l’animal  éprouve.  Les  couleurs  du  Scinque  fe  terniflent  & blan- 
chiflent  Iorfqu’il  eft  mort;  &,  dans  l’état  de  déification  & d’une  forte  de  falai- 
fon  où  on  l’apporte  en  Europe,  il  paroît  d’un  jaune  blanchâtre  & comme  ar- 
genté. Au  reite,  les  couleurs  de  ce  lézard,  ainfi  que  celles  du  plus  grand 
nombre  des  animaux,  font  toujours  plus  vives  dans  les  pays  chauds  que  dans 
les  pays  tempérés  ; & leur  éclat  ne  doit-il  pas  augmenter  en  effet  avec  l’abon- 
dance de  la  lumière,  la  vraie  & l’unique  fource  première  de  toute  forte  de 
couleurs  ? 

M.  Linné  a écrit  que  les  Scinques  n’avoient  point  d’ongles  : tous  les  indivi- 
dus que  nous  avons  examinés  paroifloient  en  avoir  : mais , comme  ces  animaux 
étaient  dcfféchés,  nous  ne  pouvons  rien  affurer  à ce  foiet.  Au  relie,  notre 
b trouve  confirmée  par  celle  dun  bon  Obfcrvateur,  M.  Fran- 
çois Cetti  ÇO 


préfomption  fe  trouve 


On  trouve  le  Scinque  dans  prefque  toutes  les  contrées  de  l’Afrique,  en 
Egypte,  en  Arabie,  en  Libie  où  on  dit  qu’il  efl:  plus  grand  qu’ailleurs,  dans 
les  Indes  & peut-être  même  dans  la  plupart  des  pays  très-chauds  de  l’Europe. 
Non-feulement  fon  habitation  de  choix  doit  être  déterminée  par  la  chaleur  du 
climat,  mais  encore  par  l’abondance  des  plantes  aromatiques  dont  on  dit  qu’il 
fe  nourrit.  C’eil  peut-être  à cet  aliment  plus  exalté,  & par  conféquent  plus 
actif,  qu’il  doit  cette  vertu  ftimulante  qu’on  auroit  pu  fans  doute  employer 
pour  foulager  quelques  maux  (d),  mais  dont  il  ne  falloit  pas  fe  lervir  pour 
dégrader  le  noble  feu  que  la  Nature  fait  naître,  en  s’efforçant  envain  de  le 
.rallumer,  lorfqu’une  paffion  imprudente  l’a 'éteint  pour  toujours. 

Le  Scinque  vit  dans  l’eau , ainfi  qu’à  terre.  On  la  cependant  appellé  croco- 
dile terrejlre , & certainement  c’efl:  un  grand  abus  des  dénominations  que  l’ap- 
plication du  nom  de-  cet  énorme  animal  à un  petit  lézard , qui  n’a  que  fept 
ou  huit  pouces  de  longueur.  Auffi  Profper  Alpin  penfe-t-il  que  le  Scinque 
des  modernes  n’eft  pas  le  lézard  défigné,  fous  le  nom  de  crocodile  terreftre, 
par  les  Anciens,  particulièrement  par  Hérodote,  Paufanias,  Diofcoride,  & 
célébré  pour  fes  vertus  actives  & ftimulantes.  Il  croit  qu’ils  avoient  en  vue 
un  plus  grand  lézard  que  l’on  trouve,  ajoute-t-il,  audeffus  de  Memphis,  dans 
les  lieux  fecs,  & dont  il  donne  la  figure.  Mais  cette  figure  ni  le  texte  n’in- 
diquant point  de  caractère  très-précis,  nous  ne  pouvons  rien  déterminer  au 
fujet  de  ce  lézard  mentionné  par  Alpin  (e).  Au  refte,  la  forme  & la  briè- 
veté de  fa  queue  empêchent  qu’on  ne  le  regarde  comme  de  la  même  efpèce- 
que  la  dragonne , ou  le  tupinambis , ou  l’iguane. 

(c)  Hijloire  naturelle  des  amphibies  des  poijjbns  de  la  Sardaigne. 

(d)  Pline  dit  que  le  Scinque  a été  regardé  comme  un  remède  contre  les  bleffures  aites  par 
des  flèches  etnpuifonnées  , Livre  XXVIII , Chapitre  XXX. 

00  Profper  Alpin , tmne  i , Chap.  V.  De  animlibus  Lacertojis  in  Ægypto  viventibus. 
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LE  M A B 0 U Y A («> 

U lézard,  dont  il  eft  ici  queftion,  a une  très-grande  refiemblance  avec 
le  fcinque;  il  n’en  diffère  bien  fenflblemcnt  à l’extérieur  que  parce  que  fes 
pattes  l'ont  plus  comtes  en  proportion  du  corps , & parce  que  fa  mâchoire 
luperieure  ne  recouvre  pas  la  mâchoire  inférieure  comme  celle  du  fcinque. 

Il  n’eft  point  le  leul  Quadrupède  ovipare  auquel  le  nom  ne  Mabouya  ait  été 
donné.  Les  Voyageurs  ont  appellé  de  même  un  allez  grand  lézard,  dont 
nous  parlerons  fous  le  nom  de  doré , & qui  a auffi  beaucoup  de  refiemblance 
avec  le  fcinque,  mais  qui  eft  diftingué  de  notre  Mabouya,  en  ce  que  fa- 
queue  eft  plus  longue  que  le  corps,  tandis  qu’elle  eft  beaucoup  plus  courte 
dans  le  lézard  dont  nous  traitons. 

Le  Mabouya  paraît  être  d’ailleurs  plus  petit  que  le  doré;  leurs  habitudes  dif- 
fèrent à beaucoup  d’égards;  & comme  ils  habitent  dans  le  même  pays,  on  ne 
peut  pas  les  regarder  comme  deux  variétés  dépendantes  du  climat:  nous  les 
conüdérerons  donc  comme  deux  efpèces  diftincte»,  jUfqU’à  ce  que  de  nouvel- 
les obfervations  détruifent  notre  opinion  à ce  fujet.  Ce  nom  de  Mabouya, 
tiré  de  la  langue  des  Sauvages  de  l’Amérique  feptentrionale,  déligne  tout  objet 
qui  infpire  du  dégoût  ou  de  l’horreur  ; & à moins  qu’il  ne  foit  relatif  aux  ha- 
bitudes du  lézard  dont  il  eft  ici  queftion,  ainfi  qu’à  celles  du  doré,  il  ne  nous 
paraît  pas  devoir  convenir  à ces  animaux,  leur  conformation  ne  préfentant 
rien  qui  doive  rappeller  des  images  très-défagréables.  Nous  l’adoptons  cepen- 
dant , parce  que  fa  vraie  lignification  peut  être  regardée  comme  nulle , peu  de 
gens  fichant  la  langue  des  Sauvages  d’où  il  a été  tiré,  & parce  qu’il  faut  évi- 
ter avec  foin  de  multiplier  fans  néccilité  les  noms  donnés  aux  animaux.  Nous 
le  confervons  de  préférence  au  lézard  dont  nous  parlons , parce  qu’il  nkn  a 
jamais  reçu  d’autre , & que  le  grand  Mabouya  a été  nomme  le  doré  par  M. 

Linné,  & par  d’autres  Naturaliftes. 

La  tête  du  Mabouya  paraît  tenir  immédiatement  au  corps  r dont  la  grofieur 
diminue  infenfiblement  du  côté  de  la  tête  & de  celui  de  la  queue.  Il  eft  tout 
couvert  pardeflus  & pardeffous  d’ccailles  rhomboïdates,  femblables  à celles  des 
poiflons;  le  fond  de  leur  couleur  eft  d’un  jaune  doré;  plufieurs  de  celles  qui 
garnifient  le  dos  font  quelquefois  d’une  couleur  très-foncée,  avec  une  petite 
ligne  blanche  au  milieu.  Des  écailles  noirâtres  foraient,  de  chaque  côté  du-  ' 

corps , une  bande  longitudinale;  la  couleur  du  fond  s’éclaircit  le  long  du  côté 
intérieur  de  ces  deux  bandes,  & on  y voit  régner  deux  autres  bandes  prefque 
blanches.  Au  relie,  la  couleur  de  ces  écailles  varie  fuivant  l’habitation  des 
Mabouya  : ceux  qui  demeurent  au  milieu  des  bois  pourris,  dans  les  endroits 

(a)  Sloane , vol.  2,  planche  273  5 fis-  7 C?  8.  Salamatidra  tninima  fufca  inaculis  albis  notais*. 

Dutertre.  Hijl.  naturelle  des  Antilles t vol,  2 } page  315»  Mabouya. 

Rochefort,  page  147.  Mabouya. . 

Tiligugu  .&  ïiiingoni,  en  Sardaigne. 


15* 


H I S T 0 IRE  NA  TU  REL LE 


marécageux,  ainfi  que  dans  les  vallées  profondes  & ombragées,  où  les  rayons 
du  foleil  ne  peuvent  point  parvenir,  lbnt  prefque  noirs  ; & peut-être  leurs 
couleurs  juftifient-elles  alors,  jufqu’à  un  certain  point,  ce  qu’on  a dit  de  leur 
afpeét,  que  l’on  a voulu  trouver  hideux  ; leurs  écailles  paroiffent  enduites  d'hrn- 
le,  on  d’une  forte  de  vernis  (V). 

I e mufeau  des  Mabouya  eft  obtus  ; les  ouvertures  des  oreilles  font  allez 
grandes  ; les  ongles  crochus  , la  queue  eft  greffe,  émondée , & très-courte. 
L’individu  confervé  au  Cabinet  du  Roi,  a huit  pouces  de  long.  Les  Mabou- 
ya décrits  par  Sloane  étoient  beaucoup  plus  petits , parce  qu’ils  n’av oient  pas 
encore  atteint  leur  entier  développement. 

Les  Mabouya  grimpent  fur  les  arbres,  ainii  que  fur  le  faîte  & les  chevrons 
nfpc  des  Nèffres  &:  des  Indiens;  mais  ils  fe  logent  communément  dans 
des  crevaffes  des  vieux  ko*?  pourris;  ce  n’eft  ordinairement  que  pendant  la 
chaleur  qu’ils  en  fortent.  Lorfque  le  teins  menace  de  la  pluie , on  les  entend 
faire  beaucoup  de  bruit,  & on  les  voit  même  quelquefois  quitter  leurs  habi- 
tations. Sloane  penfe  que  l’humidité  qui  règne  dans  l’air,  aux  approches  de 
la  pluie,  gonfle  les  bois,  & en  diminue  par  conféquent  les  intervalles  au  point 
d’incommoder  les  Mabouya,  & de  les  obliger  à fortir.  Indépendamment  de 
cette  raifon,  que  rien,  ne  force  à rejeter,  ne  pourroit-on  pas  dire  que  ces  ani- 
maux font  naturellement  fenfibles  à l’humidité  ou  à la  iéchereffe,  de  même 
que  les  grenouilles,  avec  lelquelles  la  plupart  des  lézards  ont  de  grands  rap- 
ports; & que  ce  font  les  impreflions  que  les  Mabouya  reçoivent  de  l’état  de 
fatmofphère,  qu’ils  expriment  par  leurs  mouvemens  & parle  bruit  qu’ils  font? 
Les  Américains  les  croient  venimeux,  ainfi  que  le  , doré , avec  lequel  il  doit 
être  aifé,  au  premier  coup-d’ceil,  de  les  confondre;  mais  cependant  Sloane  & 
Brown  difent  qu’ils  n’ont  jamais  pu  avoir  une  preuve  certaine  de  l’exiftence  de 
leur  venin  (V).  Il  arrive  feulement  quelquefois  qu’ils  fe  jettent  avec  hardieffe 
fur  ceux  qui  les  irritent,  & qu’ils  s’y  attachent  a fiez  fortement  pour  qu’on  ait 
de  la  peine  à s’en  débarraffer. 

C’eft  principalement  aux  Antilles  qu’on  les  rencontre.  Lorfquïls  font  très- 
petit,  ils  deviennent  quelquefois  la  proie  d’animaux  qui  ne  paroiffent  pas  au 
premier  coup-d’œil  devoir  être  bien  dangereux  pour  eux.  Sloane  prétend  en 
avoir  vu  un  k demi-dévoré  par  une  de  ces  greffes  araignées,  qui  font  fi  com- 
munes dans  les  contrées  chaudes  de  l’Amérique  (d).  On  trouve  aufîi  le  Ma- 
bouya dans  l’ancien  monde  : il  cft  très-commun  dans  fille  de  Sardaigne , où  il 
a été  obier vé  par  M.  François  Cetti,  qui  ne  l’a  défigné  que  par  les  noms 
fardes  de  tilisus.ii  & i tilingoiiij  Ce  Naturalifte  a foit  bien  laili  Ls  traits  de  res- 
femblance  &°de  différence  avec  le  feinque  (e),  & comme  il  ne  connoifîoit 

point 

(b)  „ Tevtiam  fpeciem  Mabouyas  appellat.  Colore  difterent  qui  in  arboribus  putridis , in  lo- 
„ eis  paluftribus , aut  vallibus  profundioribus  qu6  radii  folares  non  pénétrant,  degunt.  Nigri 
3,  funt  & afpeftu  horridi  ; un  de  Mabouyas  id  eft  diabolorum  noinen  ab  indis  iis  impoli  tum. 
„ Pollieem  circiter,  aut  paulo  plus  crafli  funt;  fex  aut  feptein  pollices  lougi.  Pellis  velut  oie# 
, inunfta  videtur.”  Ray , Synopfis  Quadrupédum , page  268. 

'c\  Sloane,  à l’endroit  déjà  cité. 

(/)  Idem,  ibidem.  , • 

fe)  Iliji . naturelle  lits  amphibies  & des  poijjons  de  la  Sardaigne.  Sajjan,  1777»  page  21. 
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point  le  Mabouya  d’Amérique  mentionné  dans  Sloane , RocheW  Xr 
& qui  eft  entièrement  femblable  au  lézard  de  Sardaigne,  qu’il  a comnaré?.,’ 
fcinque , il  n eft  pas  furprenant  qu’il  ait  penfé  que  fon  lézard  n’avoit  î™  1 
core  été  indiqué  par  aucun  Auteur.  k 

' M.  Thunberg,  lavant  ProfefTeur  d’Upfal,  vient  de  donner  la  defcription  d'un 
lézard  qu’il  a vu  dans  l’Ifle  de  Java,  & qu’il  compare,  avec  raifon,  au  doré 
ainfî  qu’au  fcinque,  en  difant  cependant  qu’il  diffère  de  l’un  & de  l’autre  <$t 
fur-tout  du  premier  dont  il  eft  diftingué  par  la  groffeur  & la  brièveté  de  fa 
queue.  Cet  animal  ne  nous  paroit  être  qu’une  variété  du  Mabouya , qui  dès- 
lors,  fe  trouve  en  Aiie,  ainfi  qu’en  Europe  & en  Amérique.  L’individu  vu 
par  M.  Thunberg,  étoit  gris  cendré  fur  le  dos,  qui  préfentoit  quatre  ran^s 
de  taches  iioires,  melees  de  taches  blanches,  & de  chaque  côté  duquel  s’éten- 
doit  une  raie  noire.  M.  Afzelius,  autre  lavant  Suédois,  a vu  dans  la  collec- 
tion de  M.  Bættiger,  à Vefteras,  un  lézard  qui  ne  différait  de  celui  que  M. 
Thunberg  a décrit,  que  parce  qu’il  n’avoit  pas  de  taches  fur  le  dos,  & que 
ks  raies  latérales  étoient  plus  noires  & plus  égales  (f).  * 

{J)  Menions  rfç  l'académie  de  Stockolm,  trmejlre  d' Avril,  de  l’année  nüi 
Jjejcnption  du  lézard  appelle,  pu,  n*.  iJcerta idteralis  ™ *7^7’  77  ge  I23* 


le  Doré 


M.  Linné  qui  a donné  à ce  lézard  le  nom  que  nous  lui  confervons 
ici;  ce  Quadrupède  ovipare  eft  très-commun  en  Amérique,  où  il  a été  appel- 
é , par  Rocnefoit,  biochet  de  terr e , & ou  il  a aulîi  été  nommé  mabouya : niais 
comme  le  premier  de  ces  noms  préfente  une  idée  fauffe , & que  le  fécond  a 


O»)  Le  Doré.  M.  à' Aubenton , Encyclopédie  méthodique, 

Lacerta  aursrta,  35.  Lirai,  ampliibia  reptilia. 

Scincus  maximus  fuCi-Mc.  SUn»,  , JJifl-Mte  maurene  Ue  tu,  Jamaïque , vol.  2,  planche  273 , jig.  g; 
Dans  la  planche  de  Sloane,  le  Doré  eft  repréfenté  avec  la  queue  beaucoup  plus  courte  que  la 
corps;  fi'la  figure  eft  exaéte,  ce  ne  doit  être  qu’une  variété  individuelle,  les  autres  Dorés, 
mentionnés  par  les  divers  Naturalises,  ayant  tous  la  queue  plus  longue  que  le  corps,  ainfi 
que  les  individus  confervés  au  Cabinet  du  Roi , & particulièrement  celui  qui  a fervi  pour  la 
defcription  contenue  dans  cet  article.  Brown  dit  d’ailleurs  pofitivement  (page  463)  que  ]e  ]^_ 
zard  que  nous  nommons  le  Doré,  a la  queue  plus  longue  qu’elle  n’eft  généralement  reméferû 
tëe  dan  les  figures.  * 

A Galliwafp,  en  Anglais , (voyez  Sloane,  Ibid). 

Dutertre,  page  314.  Mabouya  ou  feinq  de  terré. 

Rochefort,  page  149.  Brochet  de  terre. 

Brown,  Voyage  aux  Antilles,  page  463.  Lacèrtà  'in  edi  a (qnamofa  cnrnhri*  A 
fubquadràtis  , auribus  majoribus  nudis.  The  Gallcy-Wafp.  4 ’ COrpûre  & cauda  obloDS°* 

Séba,  tome  2,  planche  10,  fig.  4 6?  S-  Scinq  marin.  Le  lézard  repréfenté  dans  le  mémo 

te’  Tpfl^  Nd*’  f rde  la  Planîy2’  fae°ih  Ctr?  !S  D,orf  Séba  le  croyoit  d’Afrique.  Au  res- 
édih-l  i m dTobfercr  Vf  No’  ^ Séba,  indiqué  à l’article  du  Doré,  dans  la  treizième 
«tfition  de  M.  Linné,  reprefente  un  tout  autre  lézard. 

Cron.  mus,  2,  planche  75,  Ai?.  48.  Scincus. 

Ovipares,  l'orne  /.  V 
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été  donné  à un  autre  lézard  dont  nous  avons  déjà  parlé  (&),  & auquel  il  a été 
attribué  plus  généralement,  nous  préférons  la  dénomination  employée  par  M; 
Linné.  Le  Doré  a beaucoup  de  rapports,  par  fit  conformation,  avec  le  fcin- 
que,  & fur-tout  avec  le  màbouÿa;  il  a de  même  le  cou  aufli  gros  que  le  der- 
rière de  la  tête;  mais  il  eft  ordinairement  plus  grand,  & fa  queue  eft  beau- 
coup plus  longue  que  le  corps,  au  lieu  qu’elle  eft  plus  courte  dans  le  ma- 
bouya  : d’ailleurs  la  mâchoire  fupérieure  n’eft  pas  plus  avancée  que  l’inférieure ,. 
comme  dans  le  fcinque;  les  ouvertures  des  oreilles  font  très  grandes  & garnies 
à l’intérieur  de  petites  écailles  qui  les  font  paraître  un  peu  feftonnées.  Ces 
caractères  réunis  le  féparcnt  de  l’efpéce  du  fcinque  & de  celle  du  mabouya; 
mais  il  leur  reffemble  cependant  allez  pour  avoir  été  comparé  à un  poiiTbn, 
comme  ces  derniers  lézards,  & particulièrement  pour  avoir  reçu  le  nom  de 
brochet  de  terre , ainfi  que  nous  venons  de  le  dire.  Il  eft  couvert  pardelfus 
& pardeffous  de  petites  écailles  arrondies,  ftriées  & brillantes;  fes  doigts  font 
armés  d’ongles  allez  forts:  la  couleur  de  fon  corps  eft  d’un  gris  argenté,  ta- 
cheté d'orange,  & qui  blanchit  vers  les  côtés  (c).  Comme  celles  de  tout 
animal , la  vivacité  de  fcs  couleurs  s’efface  lorfqu’il  eft  mort  ; mais , tandis  que 
la  chaleur  de  la  vie  les  anime  - elles  brillent  d’un  éclat  très-vif  qui  donne  une 
couleur  d’or  au  roux  dont  il  eft  peint;  éc  c'cft  de-la  que  vient  fon  nom.  Ses- 
couleurs  paroiffent  d’autant  plus  brillantes  que  fon  corps  eft  enduit  d’une  hu- 
meur vifqueufe  qui  fait  l’effet  d’un  vernis  luifant.  Cette  forte  de  vernis , joint 
à la  nature  de  fon  habitation,  l’ont  fait  appeller  falamandre ; mais  nous  ne 
regardons  , comme  de  vraies  falamandres,  que  les  lézards  qui  n’ont  pas  plus 
de  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant.  Linné  a écrit  qu’on  le  trouvoit  dans 
l’Ifle  de  Jerfay,  près  les  côtes  d’Angleterre;  à la  vérité,  il  cite,  à ce  fujet. 
Edwards  (tab.  24") , & le  lézard  qui  y eft  reprélénté , eft  très-différent  du 
Doré.  Il  vit  dans  l’Ifle  de  Chypre:  mais  c’eft  principalement  en  Amérique 
& aux  Antilles  qu’il  eft  répandu.  Il  habite  les  endroits  marécageux  Çd)-  on 
le  rencontre  aufli  dans  les  bois  (e);  fes  pattes  font  11  courtes  qu’il  ne  s’en 
fert , pour  ainfi  dire , que  pour  fe  traîner , & qu’il  rampe  comme  les  ferpens 
plutôt  qu’il  ne  marche  comme  les  Quadrupèdes  (f).  Aufli  les  lézards  Dorés 
déplaiicnt-ils  par  leur  démarche  & par  tout  leurs  mouvemens , quoiqu’ils  attirent 
les  yeux  par  l’éclat  de  leurs  écailles  & la  richeffe  de  leurs  couleurs.  Mais  on  les 
rencontre  rarement,  ils  ne  fe  montrent  guère  que  le  foir,  tems  apparemment 
où  ils  cherchent  leur  proie:  ils  fe  tiennent  prefque  toujours  cachés  dans  le 
fonds  des  cavernes  & dans  les  creux  des  rochers,  d’où  ils  font  entendre,  pen- 
dant la  nuit,  une  forte  de  coaflément  plus  fort  & plus  incommode  que  celui 
des  crapauds  & des  grenouilles  (g).  Les  plus  grands  ont  à-peu-près  quinze 

(JO  Article  du  Mabouya, 

^ Brown,  ta  couleur  eft  fouvent  fale  & rayée  tranfverfalement.  Voyez  l'endrm 

{d)  Sloane,  vol.  a. 

(e)  Brown,  à l'endroit  déjà  cité. 

(/)  Ray,  Synopjîs  mimalium  Quadrupedum , page  269. 

(g)  Ray,  Ibid. 
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pouces  de  long  (fi).  Brown  dit  qu’il  y en  a de  deux  pieds  t -, 

que  nous  avons  décrit,  & qui  eft  coni'ervé  au  Cabinet  du  Roi  \ ai\ inaivwu 
ces  huit  lignes  de  longueur,  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à’  l’cxtréniirfT 
la  queue,  qui  eft  longue  de  onze  pouces  une  ligne.  Les  jambes  de  derrière 
ont  un  pouce  onze  lignes  de  long;  celles  de  devant  font  plus  courtes,  comt 
me  dans  les  autres  lézards. 

Suivant  Sloane,  la  morfiire  du  Doré  eft  regardée  comme  très-venimeufe , 5; 
on  rapporta  à ce  Naturalifte,  que  quelqu’un  qui  avoit  été  mordu  par  ce  lé- 
zaïd,  étoit  mort  te  lendemain.  Les  habitans  des  Antilles  dirent  généralement 
à Brown,  qu’il  n’y  avoit  point  d’animal  qui  pût  échapper  à la" mort,  après 
avoir  été  mordu  par  le  Doré;  mais  aucun  fait  pofitif,  à ce  fujet,  ne  lui  fut 
communiqué  par  une  perfonne  digne  de  foi  (£).  Peut-être  eft  ce  le  nom  de 
falamandre  qui  a valu  au  Doré,  comme  au  fcinque,  la  réputation  d’être  veni- 
meux, d autant  plus  qùil  a un  peu  les  habitudes  des  vraies  falamandres , vi- 
vant, ainfique  ces  lézards  fur  terre  & dans  l’eau.  Cette  réputation  l’aura 
fait  pourfuivre  avec  acharnement,  & c’eft  de  la  guerre  qu’on  lui  aura  faite, 
venue  la  crainte  qui  l’oblige  à fuir  devant  l’Homme.  Il  paroît  aimer 

de  SSdTiÆs  «"SS?,! 

l’empêcher  de  s’en  nourrir,  Ion  eflomac  étant  ran^.L,,,1  , En 

tout,  cet  animal  bien  plus  nuifible  qu  avantageux,  qui  fatigue  l’oreille  par  tes 
fons , lorfqu’il  ne  blefle  pas  les  yeux  par  les  mouvemens  défagréables , n’a  pour 
lui  qu’une  vaine  richeffe  de  couleurs  qu’il  dérobe,  même  aux  regards,  en  fe 
tenant  dans  des  retraites  obfcures , & en  ne  fe  montrant  que  lorfque  le  jour 
s’enfuit. 


(. h ) Ray,  Ibid. 

(i)  Brown,  à L’endroit  déjà  cité- 

(k)  „ Ces  animaux,  continue  Brown,  ont  les  dents  courtes,  égales  & immobiles.”  Ce  qui 
hu  fait  penjer  que  leur  poifon,  fi  réellement  Us  font  venimeux,  eft  dans  leur  faiive.  Brown, 


XX  XX  >OOOSXX>OOC  ;XXXXX>vXXXX>XXX>e>C>00CyCX>00<XX>0CO00œ^;r^o^-;>^0^c>P0S?S>SX>0C 


L E TAPAYE  (a). 

Nous  confervons  à ce  lézard  le  nom  de  Tapaye  que  M.  d’Aubenton  lui 
■a  donné,  par  contra étion  du  nom  tapayaxin , par  lequel  on  le  défitme  au 
Mexique  & dans  la  nouvelle  Efpagne.  Cet  animal,  qui  a de  grands  rapports 

(a)  Le  Tapaye.  M.  d'Juhsnton,  Encyclopédie  méthodique. 

Lac.  orbicularis,  23.  Linn.  amphib.  rept.  Lacerta  cauda  teieti  mediocri,  vertice  trimuricat® 
abdomine  fubrotundo.  ’ u 

Ray,  Synopjis  Quadmpedum ,jagt  263.  Tapayaxin,  feu  Lacertus  orbicularis. 
oeba  mus.  1,  planche  109,  figure  6. 

•Cordylus  hifpidus,  75.  Lnurenti  fpecimm  medicum . 

V a 
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avec  le  Stellion,  eft  remarquable  par  les  pointes  aigues  dont  fon  dos  eft  hé- 
riffé:  fon  corps  que  l’on  croiroit  gonflé,  eft  prefque  aufli  large  que  long;  & 
c’eft  ce  qui  lui  a fait  conferver  par  M.  Linné  le  nom  d "orbiculaire.  Il  n’a 
point  de  bandes  tranfverfales  fous  le  ventre;  la  queue  eft  courte;  les  doigts 
font  recouverts  d’écailles  pardeffus  & pardeflous  ; le  fond  de  la  couleur  eft 
d’un  gris  blanc  plus  ou  moins  tacheté  de  brun  ou  de  jaunâtre.  Il  y a,  dans 
cette  efpèce , une  variété  diftinguée  par  la  forme  triangulaire  de  la  tête , allez 
femblable  à celle  du  Caméléon,  & par  une  forte  de  bouclier  qui  en  couvre 
le  deffus  (6).  On  a donné  aufli  le  nom  de  Tapaxin  au  Stellion  qui  habite 
en  Afrique;  & comme  le  ftellion  & le  Tapaye  ont  des piquans  plus  ou  moins 
aigus,  il  n’eft  pas  furprenant  que  des  Voyageurs  aient,  à la  première  vue, 
donné  le  même  nom  à deux  animaux  affez  diffiérens  cependant  par  leur  con- 
formation, pour  conftituer  deux  efpèces  diftinftes.  Le  Tapaye  neft  point 
agréable  à voir;  U a,  par  la  groffeur  & prefque  toutes  les  proportions  de  fon 
corps,  une  affez  grande  reflemblance  avec  un  crapaud  qui  auroit  une  queue, 
& qui  feroit  armé  d’aiguillons.  Aufli  Séba  lui  en  a-t-il  donné  le  nom:  mais 
fa  douceur  fait  oublier  fa  difformité,  dont  l’effet  eft  d’ailleurs  diminué  par  la 
beauté  de  fes  couleurs.  Il  femble  n’avoir  de  piquants  que  pour  fe  défendre; 
il  devient  familier  ; on  peut  le  manier  fa as  qu'il  cherche  à mordre  ; il  a même 
l’air  de  defirer  les  careffes;  & l’on  dirait  qu’il  fe  plaît  à être  tourné  & re- 
tourné. Il  eft  très-fenfîble  dans  certaines  parties  de  fon  corps,  comme  vers 
les  narines  & les  yeux,  & les  Voyageurs  affurent  que,  pour  peu  qu’on  le 
touche  dans  ces  endroits,,  on  y fait  couler  le  fang.  11  habite  dans  les  mon- 
tagnes. Cet  animal,  qui  ne  fait  point  de  mal  pendant  fa  vie,  eft  utile  après 
fa  mort;  on  l’emploie  avec  fuccès  en  médecine,  féché  & réduit  en  poudre  (b)+ 

(. fe ) B.  Lacerta  cauda  tereti  brevi,  trunco  fubglobofo  fupra  muricato.  Linn.  amphibie,-  reptilitt 
122,  23- 

Séba  mus.  ï,  planche  83.  figures  i , 2. 

Cordylus  orbicularis,  78.  Laurenti  fpecimen  msdicum . 

(f)  Ray,  Synopjïs  Quadrupedum , page  263. 
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LE  STRIÉ  O). 

M . Linné  a le  premier  parlé  de  ce  lézard,  que  l’on  trouve  à la  Caroline, 
& qui  lui  avoit  été  envoyé  par  M.  le  Docteur  Garden.  La  tête  de  ce  Qua- 
drupède ovipare  eft  marquée  de  fix  raies  jaunes;  deux  entre  les  yeux,  une  de 
chaque  côté  fur  l’œil , & une  également  de  chaque  côté  au-deflous.  Le  dos 
eft  noirâtre  ; cinq  raies  jaunes  ou  blanchâtres  s’étendent  depuis  la  tête  jufqu’au 
milieu  de  la  queue;  le  ventre  eft  garni  d’écailles,  qui  fe  recouvrent  comme 

(a)  Le  Stl'ié.  M-  d' iAubenton , Encyclopédie  méthodique. 

Lacerta  quinque-Liasata,  24.  Linn.  JyJlema  naturel,  édit.  i> 
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îes  tuiles  des  toits,  & forment  des  ftries.  La  queue  eft  . * , 
plus  longue  que  le  corps,  & n’eft  point  étagée.  1 fois  & dü!me 
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LE  MARBRÉ  O). 

Marbre  fe  trouve  en  Efpagne,  en  Afrique  & dans  les  grandes  Indes 

romafï  i*”1^  0 “ >> 1 ,,ommé  «ètfouvSt  Tejpn, 

ZnB  que  noS  1W  S Z “a"6  C011tme,,t  à P1^™*  efpèces  de  lézards 

“Xs* r-SToï  Tfei,vonsH “> 

voilinage  de  la  zone  torride  lui  eft  très-iiv-orable’-  IwJ?»?11*  conn"ens>  u 
des  écailles;  il  a fous  la  gorge  une  i-iiTÏ!’/  tête  eft  couverte  de  grân- 
relevées  eu  fiwuo  ^ dents  oui  cV'r™  J U&îe  d autrea  écailles  plus  petites , & 
forte  de  crête  plus  fennble  ba*L  ic  ^.  P°^rinc^  & forme  une 

point  couvert  de  bandes  tranfverfales  ; le  deflbus  des^cuifies  ^ Le  ventre  n’eft 
de  huit  ou  dix  tubercules  difpofés  longitudinalement,  mais  moirS'marqS  dan! 
la  femelle  que  dans  le  male.  Le  Marbré  à le  delTus  des  oncles  noir  S 
que  le  galéote.  Un  de  les  _ caractères  diftinefifs,  eft  d’avoir  Si  queue  beau- 
coup plus  longue  en  proportion  du  corps  qu’aucun  autre  lézard.  Un  individu 

^longS^  “**  Cft  1 * 

zfïïi  & ■**. 

",  tacw.  du 

tterÎgTél?  fUl'  k qUGUe  d£S  taChCS  évidées  & touflati-es , gui  la  font  paroi- 

L’on  devrait  peut-être  rapporter  au  Marbré  le  lézard  d’Afrique , appell éwar- 
ral  par  Show,  & Guaral  par  Léon.  Suivant  le  premier  de  ces  auteurs  U 
warral  a quelquefois  trente  pouces  de  long  (apparemment  en  y comprenant 
lu  queue)  : fa  couleur  eft  ordinairement  d’un  rouge  fort  vif,  avec  des 
noirâtres.  Ce  rouge  n’eft  pas  très-différent  du  roux  que  oréfente  1-  iu  ?f 
d ailleurs  la  couleur  de  ce  dernier  reffemble  bien  plus  à celle  nn’fnd!  MSbré* 
que  celle  des  autres  lézards  d’Afrique.  Shaw 

les  fois  que  le  warral  s’arrête,  il  frappe  contre  ter?e  1w??a  qile  toutes 
habitude  peut  très-bien  convenir  au  Marbré,  qui  a in  1 qt;ieilc-  Cette 

5 qui  a Ia  queue  extrêmement  toa- 

fa)  Le  Marbré.  M.  d’Jubentm,  Encyclopédie  méthodique 

Lacerta  Marmorata,  31.  Linn.  amphib.  rept.  * ° > 

Ma,  1 , plmche  88, /g.  4.  Temapara,  g»  2>  plmhe  ^ ^ ^ 


JMmrds  av.,  tabula  2^,’fig.  2. 


Va 
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Æue  & déliée , & qui,  par  conféquent,  peut  l’agiter'  avec  facilité.  Les  Ara- 
bes,  continue  Shaw,  racontent  fort  gravement  que  toutes  les  femmes  qiulorr 
touchées  par  le  battement  de  la  queue  du  warral,  deviennent  Perdes.  Com- 
toen  cte  merveilles  nVt-on  pas  attribuées  dans  tous  les  pays  aux  Quadrupèdes 

ovipares  (pj! 

(i)  Voyage  de  Shaw,  dans  plujieurs  provinces  de  la  Barbarie  & du 'Levant,  à la  Haye,  i743-i 
vol.  i , pages  323  fcf  fuivantes. 


xxxxxxxx>o<xx>o<xxxxxxxxx> 

le  roquet  ( a] ). 


N< 


Jous  appelions  ainû  un  lézard  de  la  Martinique  qui  a été  envoyé  au 
Cabinet  du  Roi,  fous  le  nom  d’anolis,  & de  lézard  de  jardin.  Il  ndl  point 
le  vrai  anolis  de  Rochefort  & de  Ray.  qufe  avons  cru  devoir  regarder 
comme  une  variété  de  l’amëiva.  Ce  nom  d’anolis  a été  plus  dune  fois  attri- 
bué'à des  efpèces  différentes  l’une' de  l’autre.  Mais.fi  le  lézard,  dont  il  eft 
oueftion  dans  cet  article,  n’a  point  les  caractères  difhn&fs  du  rentable  anolis 
ou  de  l’améivaVil  a beaucoup  de  rapports  avec  ce  dernier  animal 

Il  eft  femblable  au  lézard  décrit  fous  le  nom  de  Roquet,  par  Duteme  & 
par  Rochefort , qui  connoilToient  bien  le  vrai  anolis,  & qui  avoient  obfervé 
l’un  & l’autre  en  vie  dans  leur  pays  natal.  Nous  avons  donc  cm  devoir 
adopter  l’opinion  de  ces  deux  Voyageurs;  & c’eft  ce  qui  nous  a engage  à lui 
conierver  le  nom  de  Roquet , que  Ray  lui  a auflj  donné.  , . 

U fe  rapproche  beaucoup , par  fa  conformation , du  lézard  gris  ; mais  il 
pe  diffère  principalement,  en  ce  que  le  deflous  de  fon  corps  n’cft  point  garni 
d’écailles  plus  grandes  que  les  autres,  & difpofées  en  bandes  tranfverfales. 
D ne  devient  jamais  fort  grand  ; celui  qui  eft  an  Cabinet  du  Roi  a deux  pou- 
ces & demi  de  long,  fans  compter  la  queue,  qm  eff  mie  fois  plus  longue  que 
le  corps  f/A  II  eft  d’une  couleur  de  feuille  morte,  tachetée  rieiaune  & de 
noirâtre  : les  yeux  font  brillons,  & l’ouverture,  des  narines  eft  aikz  grande; 
ü a prefqu’en  tout,  les  habitudes  du  lézard  gris.  Il  vit  comme  ui  dans  les 
iardins • il  eft  d’autant  plus  agile,  que  les  pattes  de  devant  font  longues,  & 
fon  co"me„ênt’friégèreté.  11  .Ad» £ ongta jtag 
& crochus,  & par  conféquent  il  doit  grimper  aifément.  il  joint  a la  rapidité 
des  mouvemens,  l’habitude  de  tenir  toujours  la  tete  haute.  Cette  attitud 
diftinguée  ajoute  à la  grâce  de  fa  démarche,  ou  plutôt  a 1 agrément  de  la 

fa)  Dutertre,  vol.  a.,  page  213.  Roquet. 

Rochefort,  Hijloire  des  Antilles,  page  147.  Roquet. 

Ray , Synopfis  Quadrupedum , page  268. 


Sloane,  vol.  2,  planche  z~3,  jtg.  4.  , 

Tacertus  cinereus  minor,  en  Anglais  the  leaft  üght  Brown,  or  tuey  nzaïu.  . 

rh,  T p Roauet,  que  Sloane  a décrit,  étoit  beaucoup  plus,  petit.  Le  corps  n«voit  qnun 
* i S,  S la  un  p,u«  S demi. 
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DES  QUADRUPÈDES  OVIPARES.  W 

COnrfe  car  il  ne  ceffe,  pour  ainfi  dire,  de  s’élancer  avec  tant  de  promptitu- 
de eue  l'on  a comparé  la  vivacité  de  ces  petits  bonds,  à la  viteife  du  vol 
des  on'eaux  (c\  Il  aime  les  lieux  humides;  on  le  trouve  fouvent  parmi  les 
pierres'  où  il  le  plaît  à fauter  de  l’utfe  fur  l’autre  (fi.  Soit  qu il  coure  0u 
qu’il  s’arrête , il  tient  fa  queue  prefque  toujours  relevee  au-deffus  de  fon  dos, 

comme  le  lézard  de  la  Caroline,  auquel  n?lVT%CmïferVl1mSedt  ce" 
zard-ïion  II  replie  même  cette  queue,  qui  eft  très-déhée,  de  maniéré  a ce 
au’elle  forme  une  efpèce  de  cercle.  Malgré  fa  pétulance , fon  caractère  eft 
doux  : il  aime  la  compagnie  de  l’homme,  comme  le  lézard  gris  & le  lézard 
vert  ' Lorfque  fes  coutfes  répe'tées  l’ont  fatigué , & qu’il  a trop  chaud,  il  ou- 
vre la  gueule  . tire  fa  langue,  qui  eft  très-large  & fendue  à 1 extrémité,  & 
demeure-  pendant  quelque  tems  haletant  comme  les  petits  chiens.  Ceft  appa- 
remment cette  habitude,  qui,  jointe  à fa  queue  retrouflée,  & à fa  tete  rele- 
vée , aura  déterminé  les  Voyageurs  à lui  donner  le  nom  de  lézard  hoquet. 
Il  détruit  un  grand  nombre  d'infectes  ; il  s’enfonce  aifément  dans  les  petits 
trous  des  terrains  qu’il  fréquente,  & lorfqu’il  y rencontre  de  petits  œufs  de 
lézards  ou  de  tortues,  qui,  n’étant  revêtus  que  d’une  membrane  molle,  nqp- 
pofent  pas  une  grande  réfiftance  à là  dent,  on  a prétendu  quil  seti  nourris- 
foit  Ce)  Nous  avons  déjà  vu  quelque  chofe  de  femblable  dans  l’hiftoire  du 
lézard  cris;  & fi  le  Roquet  préfente  une  plus  grande  avidité  que  ce  dernier 
anima’,  ne  doit-on  pas  penfer  qu’elle  vient  de  la  vivacité  de  la  chaleur  bien 
plus  forte  aux  Antilles,  où  il  a été  obfervé,  que  dans  les  differentes  contrées 
de  l’Europe,  où  l’on  a étudié  les  mœurs  du  lézard  gris. 

(c)  Ray,  Synopjïs  anmalîum,  page  268. 

gj|  Voyez’.  dnnTloDitciünnaire  d’Hiftoire  naturelle  de  M.  Bomare,  l’article  duIézard-Roquet. 


LE  ROUGE-GORGE  (a). 


T E Rouge-gorge,  que  l’on  voit  à la  Jamaïque,  dans  les  haies  & dans  les 
bois  eft  ordinairement  long  de  fix  pouces,  & de  couleur  verte,  ü a au-des- 
fous’du  cou  une  véficule  globuleufe  qu’il  gonfle  très-iouvent,  particulièrement 
loîflm’on  l’attaque  ou  qu’on  l’effraie,  & qur  parent  alors  rouge,  ou  couleur  de 
rôle  II  n’a  point  de  bandes  tranfverfales  fur  le  ventre:  la  queue  eft  ronde 
& longue  Sa  parure  elt,  comme  l’on  voit,  affez  jolie;  & c’eft  avec  pLaifîr 
qu’on  doit  regarder  l’agréable  mélange  du  beau  vert  du  deffus  de  fon  corps 
avec  le  rofe  de  fa  goige. 


fÀl  Le  Rou'Te-‘Torge.  M.  d’Æbcnton , Encyclopédie  mâhodiqne. 
Lacerta  bullaris,  32.  Lum.mph.rept.  , 

Catcfby , car.  2 , tabula  dû.  Lucerta  viridis  Jamaicenfis. 
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LE  GOITREUX  (a), 

X ^E  Goitreux , qui  habite  au  Mexique  & dans  l’Amérique  méridionale,  pré. 
fente  de  belles  couleurs,  mais  moins  agréables  & moins  vives  que  celles  du 
Rouge-gorge.  Il  eft  d’un  gris  pâle,  relevé  fur  le  corps  par  des  taches  brunes, 
& fur  le  ventre  par  des  bandes  d’un  gris  foncé.  La  queue  eft  ronde,  lon- 
gue, annellée,  d’une  couleur  livide  & verdâtre  à fon  origine.  Il  a,  vers  la 
poitrine,  une  efpèce  de  goitre,  dont  la  furfàce  eft  couverte  de  petits  grains 
rougeâtres,  & qui  s’étend  en  avant  en  s’arrondiffant,  & en  formant  une  très- 
grande  bofle. 

Ce  lézard  eft  fort  vif,  très-lefte,  & fi  familier,  qu’il  fe  promène  fans  crain- 
te dans  les  appaitemens , fur  les  tables,  & même  fur  les  convives.  Son  at- 
titude eft  gracieufe,  fon  regard  fixe;  il  examine  tout  avec  une  forte  d’atten- 
tion; on  croiroit  qu’il  écoute  ce  que  l’on  dit.  11  fe  nourrit  de  mouches,  d’a- 
raignées, & d’autres  infedes,  qu’il  avale  tout  entiers.  Les  Goitreux  grimpent 
aifément  fur  les  arbres  ; ils  s y battent  fouvent  les  uns  contre  les  autres.  Lors- 
que deux  de  ces  animaux  s’attaquent,  c’eft  toujours  avec  hardieffe;  ils  s’avan- 
cent avec  fierté  ; ils  femblent  fe  menacer  en  agitant  rapidement  leurs  têtes  ; 
leur  gorge  s’enfle;  leurs  yeux  étincellent;  ils  fe  faififfent  enfuite  avec  fureur, 
& & K'irx-ciic  a wr  acharnement.  D’autres  Goitreux  font  ordinairement  fpec- 
tateurs  de  leurs  combats , cc  peut-etrc  >-vo  a*  ipnvs  efforts  font-ils  les 

femelles  qui  doivent  en  être  le  prix.  Le  plus  foible  prend  la  ruite  : ion  en- 
nemi le  pourfuit  vivement,  & le  dévore,  s’il  l’atteint;  niais  quelquefois  il  ne 
peut  le  faifir  que  par  la  queue,  qui  fe  rompt  dans  fa  gueule,  & qu’il  avale, 
ce  qui  donne  au  lézard  vaincu  le  tems  de  s’échapper. 

On  rencontre  plufieurs  Goitreux  privés  de  queue;  il  femble  que  le  défaut 
de  cette  partie  influe  fur  leur  courage,  & même  fur  leur  force:  ils  font  timi- 
des, foibles  & languiffans:  il  paroît  que  la  queue  ne  repouffe  pas  toujours, 
de  qu’il  fe  forme  un  calus  à l’endroit  où  elle  a été  coupée. 

Le  Père  Nicolfon,  qui  a donné  plufieurs  détails  relatifs  à fhiftoire  naturelle 
du  Goitreux,  l’appelle  anolis , nom  que  l’on  a donné  à l’améiva  & à notre  ro- 
quet: mais  la  figure,  que  le  Père  Nicolfon  a publiée,  prouve  que  le  lézard 
dont  il  a parlé,  eft  celui  dont  il  eft  queftion  dans  cet  article  (i>). 

LE 

(a)  Le  Goitreux.  M.  d'Aubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Laceita  ftrumofa,  .33.  Linn.  amphibia  reptilia. 

Seba,  mus.  7.,  tabula  20 , fig.  4.  Salamandra  mexicana  ftrumofa.! 

00  EJjm  fur  Y Hiftoiro  naturelle  de  Saint-Domingue*  par  le  Père  Nicolfon , Paris  17 76  a Jtâion 
3,t*g*3J* 
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LE  T É G U I X I N (a). 


y j A.  couleur  de  ce  lézard  eft  blanchâtre,  tirant  fur  le  bleu,  'diverfifiée  par 
des  bandes  d’un  gris  fombre,  & femée  de  points  blancs  & ovales.  Son  corps 
préfente  un  très-grand  nombre  de  fines.  La  queue  fe  termine  en  pointe;  elle 
eft  beaucoup  plus  longue  que  le  corps;  les  écailles  qui  la  couvrent,  forment 
des  bandes  tranfverfales  de  deux  fortes , placées  alternativement.  Les  unes  s’é- 
tendent en  arc  fur  la  partie  fupérieure  de  la  queue,  que  les  autres  bandes  en- 
tourent en  entier.  Mais  ce  qui  diftingue  principalement  le  Téguixin,  c’ell 
que  plufleurs  plis  obtus  & relevés  régnent  de  chaque  côté  du  corps,  depuis 
la  tête  jufqu’aux  cuiffes:  on  voit  auffi  trois  plis  fous  la  gorge. 

Ceft  au  Bréül,  fuivant  l’article  de  Séba,  indiqué  par  M.  Linné , qu’on  trou- 
ve ce  lézard,  dont  le  nom  Téguixin  a été  donné  au  Tupinambis  par  quelques 
auteurs 

(a)  Le  Téguixin.  M.  d'Aubcmon , 'Encyclopédie  méthodique. 

Lacerta  Téguixin,  34.  Linn.  amphib.  rept.  .... 

Séba  1 tab.  98 , figure  3.  M-  Linné  a indiqué  la  première  figure  de  la  planche  96  du  même 
•Volume,  comme  repréfentant  le  Téguixin:  mais 'elle  repréfente  évidemment  le  tupinambis  que 
l’on  a aufli  appel  lé  Téguixin. 

(b)  Séba,  vol.  j,  page  150. 
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LE  TRIANGULAIRE  (a). 

{/EST  dans  l’Egypte  qu’habite  le  lézard  à queue  triangulaire:  ce  qui  le 
diftingue  des  autres , c’eft  la  forme  de  pyramide  à trois  faces  que  fa  longue 
queue  préfente  à fon  extrémité.  Le  long  de  fon  dos  s’étend  une  bande  for- 
mée mr  quatre  rangées  d’écailles  qui  diffèrent  par  leur  figure  de  celles  qui 
les  avoifinent.  Ces  détails  fuffiront  pour  faire  reconnoître  ce  lézard  par  ceux 
qui  l’auront  fous  leurs  yeux.  11  vit  dans  des  endroits  marécageux  & voifms 
du  Nil.  H a beaucoup  de  rapports  dans  fa  conformation  avec  le  feinque.  C’eft 
M.  Haffelquift  qui  en  a parlé  le  premier. 

Les  Egyptiens  ont  imaginé  un  conte  bien  abfurde  à l’occafion  du  Trian- 
gulaire! ils  ont  dit  que  les  oeufs  du  ciocodile  renfermoient  de  vrais  crocodiles 
lorfqu’ils  étoient  dépofes  dans  1 eau , & qu  ils  produifoient  les  petits  lézards 

(a)  Le  Triangulaire.  M.  d'Æbenîon , Encyclopédie -méthodique. 

Nilotica,  37.  Linn.  amphib.  rspt. 

•HaJJelquiJl.  Itin.  31 1,  No.  $9. 

Ovipares , Tome  I.  X 
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dont  il  eft  queftion  dans  cet  article,  lorfqu’au  contraire  ils  étoieilt  pondus  fus 
un  terrain  fec  (b). 

(bj  HaJJelquift.  Voyage  déjà  cité. 
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LA  D OüELE  - R A I E 60- 

C E lézard,  que  l’on  rencontre  en  Aüe,  eft  communément  très-petit;  la 
queue  eft  très-longue,  relativement  au  corps;  deux  raies  d’un  jaune  fale  s’éten- 
dent de  chaque  côté  du  dos,  qui  prélente  d’ailleurs  fix  rangées  longitudinales 
de  points  noirâtres.  Ces  points  font  auffi  répandus  fur  les  pieds  & fur  la 
queue , & ils  forment  lix  autres  lignes  fur  les  côtés  : le  corps  eft  arrondi  & 
épais.  Séba  avoit  reçu  de  Ceylon  un  individu  de  cette  efpèce:  Suivant,  cet 

Auteur,  les  œufs  de  ce  lézard  font  de  la  grofl'eur  d’un  petit  pois  (b). 

( a ) La  Double-raie.  M.  d’Aubenton  ,•  Encyclopédie  méthodique* 

Lac.  punctata,  38.  Linn.  amphib'.  reptilia. 

Séba , tome  2 , planche  2 , fig.  9- 

Stellio  punctatus,  96.  Laurenti  Jpecimen  mediern. 

(b)  Séba, ~à  l'endroit  déjà  cité. 

><XXX>;XXXX>OOOOCOOCOOC>0<XX>0'C><X>:5<Xj-^— - - - V. 

LE  SPUTATEUR  (a). 

^JoUS  avons  décrit  ce  lézard  d’après  un  individu  envoyé  de  Saint-Domingue 
<\  M.  d’Antic.,  & que  ce  Naturalifte  a bien  voulu  nous  communiquer.  ' Sa 
longueur  totale  eft- de  deux  pouces,  & celle  de  la  queue  d’un  pouce.  Il  n’a 

point  de  demi-anneaux  fous  le  corps;  toutes  fes  écailles  font  luifantes  ; la 

couleur  en  eft  blanchâtre  fous  le  ventre , & d’un  gris  varié  de  brun  foncé 
fur  le  corps.  Quatre  bandes  tranfverfales  d’un  brun  prefque  noir  régnent 
fur  la  tête  & fur  le  dos;  une  autre  petite  bande  de  la  même  couleur  borde 
la  mâchoire  fupérieure,  & üx  autres  bandes  femblables  forment  comme  au- 
tant d’anneaux  autour  de  la  queue.  Il  n’y  a pas  d’ouverture  apparente  pour 
les  oreilles;  la  langue  eft  plate,  large  & un  peu  fendue  à l’extrémité.  Le 
* fommet  de  la  tête  & le  deflus  du  mufeau  font  blanchâtres , tachetés  de  noir  ; 

les  pattes  variées  de  gris  de  noir  & de  blanc;  il  y a,  à chaque  pied,  cinq 
doigts,  qui  font  garnis  pardeffous  dâ-  petites  écailles,  & terminés  par  une 
elpôce  de  pelote  ou  de  petite  plaque  écailleufe,  fans  ongle  feniible. 

(a)  Lacerta  fputator.  M.  Sparman,  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  de  Stockolm,  annt » 
1784.,  fécond  trimepe,  fol.  I<54>  IC  .L  e ,„.i 
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M.  spannan  a déjà  fait  connoître  cette  efpèce  de  lézard,  dont  il  a trouvé 
•plufieurs  individus  dans  le  Cabinet  d’Hiffoire  naturelle  de  M.  le  Baron  de 
Géer,  donné  à l’Académie  de  Stockolm  (J).  Ces  individus  ne  diffèrent  que 
très-légèrement  les  uhsf  des  autres,  par  la  difpofition  de  leurs  taches  ou  de 
leurs  bandes.  Ils^avoiênt  été  envoyés,  en  1755,  à M.  de  Géer  par  M.  Acre- 
lius  qui  demeuroit  à Philadelphie,  & qui  les  avoit  reçus  de  Saint-Eullache. 

M.  Acrelius  écrivit  à M.  de  Géer  que  le  Sputateur  habite  dans  les  contrées 
chaudes  de  l'Amérique;  on  l’y  rencontre  dans  les  masfens,  & parmi  les  bois 
de  charpente:  on  l’y  nomme  tVood- Slave.  Ce  lézard  ne  nuit  à perfonne  lors- 
qu’il n’eft  point  inquiété:  mais  il  ne  faut  Fohferver  qu’avec  précaution,  parce 
qu’on  l’irrite  aifément.  Il  court  le  long  des  murs;  & fi  quelqu’un,  en  s’ar- 
rêtant pour  le  regarder,  lui  infpire  quelque  crainte,  il  s’approche  autant  qu’il 
peut  de  celui  qu’il  prend  pour  fon  ennemi;  il  le  confidère  avec  attention,  & 
lance  contre  lui  une  efpèce  de  crachat  noir  allez  venimeux,  pour  qu’une  pe- 
tite goutte  faffe  enfler  la  partie  du  corps  fur  laquelle  elle  tombe.  On  guérit 
cette  enflure  par  le  moyen  de  l’efprit-de-vin  ou  de  l’eau-de-vie  du  fucre  mêlés 
de  camfre,  dont  on  iè'icrt  auffi  eu  Amérique  contre  la  pîquure  des  feorpions. 
Lorfque  l’animal  s'irrite,  on  voit  quelquefois  le  crachat  noir  fe  ramaffer  dans- 
les  coips  de  fa  bouche.  Ceft  de  la  faculté  qu’a  ce  lézard  de  lancer  par  fa 
queule  une  humeur  vemmeufe,  que  M.  Sparman  a tiré  le  nom  de  Sputàior 
qu’il  lui  a donné,  & qui  fignifie  crachoir.  Nous  avons  cru  ne  devoir  pas 
le  traduire,  mais  le  remplacer  par  le  mot  Sputateur  qui  le  rappelle.  Ce  lé- 
zard ne  fort  ordinairement  de  fon  trou  que  pendant  le  jour.  M.  Sparman  a 
fait  deffiner  de  très-petits  œufs  cendrés,  tachetés  de  brun  & de  noir,  qu’il  a 
regardés  comme  ceux  du  Sputateur,  parce  qu’il  ica  a trouvé  dans  le  même 
bocal  que  les  individus  do  cotte  cfpece,  qui  fuifoient  partie  de  la  collection 
de  M.  le  Baron  de  Géer. 

Nous  croyons  devoir  parler  ici  d’un  petit  lézard  femblable  au  Sputateur 
par  la  grandeur  & par  la  forme.  Nous  préfumons  qu’il  n’en  efl  qu’une  va- 
riété, peut  être  même  dépendante  du  fexe.  Nous  l’avons  décrit  d’après  un 
individu  envoyé  de  Saint-Domingue  à M.  d’ An  tic  avec  le  Sputateur;  & ce 
qui  peut  faire  croire  que  ces  deux  lézards  habitent  prefque  toujours  enfemble, 
c’eft  que  M.  Sparman  l’a  trouvé  dans  le  même  bocal  que  les  Sputateurs  de  la 
collection  de  M'  de  Géer  (ç):  auffi  ce  lavant  Naturalifle  peufe-t-il  comme 
nous  qu’il' n’en  efl  peut-être  qu’une  variété.  L’individu  que  nous  avons 
-décrit  a deux  pouces  deux  lignes  de  longueur  totale,  & la  queue  quatorze 
lignes;  il  a,  aiuli  que  le  Sputateur,  le  bout  d^s  doigts  garni  de  pciOtes  écail- 
lées l que’ nous  n’avons  remarquées  dans  aucun  autre  lézard.  Sa  couleur,, 
qui  efl  le  feul  caractère  par  lequel  il  diffère  du  Sputateur,  efl  aflez  uniforme; 
le  défions  du  corps  efl  d'un  gris  fale,  mêlé  de  couleur  de  chair,  & le  deffus 
d’un  gris  un  peu  plus  foncé,  varié  par  de  très-petites  ondes  d’un  brun  noi- 
râtre, qui  forment  des  raies  longitudinales.  L’individu  décrit  par  M.  Sparman  , 
différoit  de  celui  que  nous  avons  vu,  en  ce  que  le  bout  de  la  queue  étoic 
dénué  d’écailles , apparemment  par  une  fuite  de  quelqu’aecident. 

(b)  Mémoires  de  l' Académie  de  Stockolm,  à l’endroit  déjà  cité. 

(O  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Stockolm,  année  1784,  fécond  ttmejlre. 
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CINQUIÈME  D IV  I S I O N. 

LÉZARDS 

Dent  les  doigts  font  garnis  pardcjfous  de  grandes  écailles 
qui  fe  recouvrent  comme  les  ardoifes  des  toits  (*)• 


LE  GECKO  (ay. 

De  tous  les  Quadrupèdes  ovipares , dont  nous  publions  ïïiîftoire,'  voici  le 
premier  qui  paroifle  renfermer  un  poifon  mortel.  Nous  n’avons  vu,  en  quel-- 
que  forte,  jufqu’ici  les  animaux  fe  développer,  leurs  propriétés  augmenter  &' 
leurs  forces  s’accroître,  que  pour  ajouter  au  nombre-  des  êtres  vivans,  pour- 
contrebalancer  Faction  deftruâive  des  élémens  & du  tems;  ici  la  Nature  pa- 
roît,  au  contraire,  agir  contre  elle-même;  elle  exalte  dans  un  lézard,  dont 
Fefpéce  n'elt  que  uuP  recumK , une  liqueur  corrofive-,  au  point  de  porter  la- 
corruption  & le  dépériffement  dans  tous  les  auinmuA  >juu  ^nàtre  certe  bu— 
meur  aftive;  au  lieu  de  fources  de  reproduction  & de  vie,  on  diroit  qu’elle 
ne  prépare  dans  le  Gecko  que  des  principes  de  mort  & d’anéantiffement. 

Ce  lézard  funefte,  & qui  mérite  toute  notre  attention  par  fes  qualités  dan-' 
gereufes,  a quelque  refîemblance  avec  le  caméléon;  fa  tête,  prefque  triangu- 
laire, eft  grande  en  comparaifon  du  corps;  les  yeux  font  gros,  la  langue  eft- 
plate,  revêtue  de  petites  écailles,  & le  bout  en  eft  échancré.  Les  dents  font 
aigues,  & fi  fortes,  fuivant  Bontius-,  qu’elles  peuvent  faire  impreffion  fur  des 
corps  très-durs,  & même  fur  l’acier.  Le  Gecko  eft  prefque  entièrement  cou-’ 
Yert  de  petites  verrues  plus  ou  moins  faillantes;  le  deflous  des  cuifles  eft  gar~ 

G)  On  peut  voir,  dans-  la  planche  qui  repréfente  le  Gecko,  l’arrangement  de  ces -écailles* 
àl-de(Tous  des  doigts. 

(a)  Tockaie,  pnr  les  Siamois . 

Le  Gecko.  M.  d' Aubcntm , Encyclopédie  màhodique. 

Lac.  Gecko,  21.  JJ.nn . amphib.  rept. 

Stba  1 , tab.  108 , fig.  2,  5,  8 fcp  9. 

Gecko- teres,  57.  Lanrenti  fpecimen  medicum. 

Jfaffdq.  Iter.  306.  Lacerta  Gecko. 

Grm.  mus  2,  page  78,  Ar.  57.  Sâlamandra. 

Bout,  jfiv-  Lib.  Il)  C‘lp.  i , fol.  57.  Salamandra  indica. 

j obi  Ludolphi  alias  Leut-Holf  diüi  , Hiftoria  Ætkiopica , Lib.  I,  Caput  XIII,  Jeu.  5.  EjuJ'deyi 
commentarius , fol.  167.. 
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JA  d’un  rang  de  tubercules  élevés  & creux,  comme  dans  l’iguane'  je  lézard 
gris,  le  lézard  vert, Tatnéiva , le  cordyle , le  marbré,  le  galonné,’  &c.  Les 
pieds  font  remarquables  par  des  écailles  ovales  plus  ou  moins  échangées  dans 
le  milieu , aufli  larges  que  la  furface  inférieure  de  ces  mêmes  doigts,  & dis- 
pofées  régulièrement  au-deflus  les  unes  des  autres  comme  les  ardoifes  ou  les 
miles  des  toits;  elles  revêtent  le  deffous  des  doigts,  dont  les  côtés  font  garnis 
d’une,  petite  membrane,  qui  en  augmente  la  largeur,  fans  cependant  les  réu- 
nir. M.  Linné  dit  que  le  Gecko  n’a  point  d’ongles,  mais  dans  tous  les  indi- 
vidus confervés  au  Cabinet  du  Roi , nous  avons  vu  le  fécond,  le  troifième , 
le  quatrième  & le  cinquième  doigt  de  chaque  pied,  garnis  d’un  ongle  très- 
aigu  , très-court  & très-recourbé , ce  qui  s’accorde  fort  bien  avec  l’habitude  de 
grimper  qu’a  le  Gecko,  ainû  qu’avec  la  force  avec  laquelle  il  s’attache  aux 
divers  corps  qu’il  touche. 

Il  en  eff  donc  des  lézards  comme  d’autres  animaux  bien  différons,  & par 
exemple  des  oifeaux.  Les  uns  ont  les  doigts  des  pieds  entièrement  divifés; 
cfautres  lés  ont  réunis  par  une  peau  plus  ou'  moins  lâche  ; d’autres  ramaffés 
en  deux  paquets,  & d’autres  enfin  ont  leurs  doigts  libres,  mais  cependant  gar- 
nis d’une  membrane  qui  en  augmente  la  furface. 

La  queue  du  Gecko  eft  communément  un  peu  plus  longue  que  le  corps; 
quelquefois  cependant  elle-  eft  plus  courte:  elle  eft  ronde,  menue,  & cou- 
verte d’anneaux'  ou  de  bandes  circulaires  trés-fenfibles  ; chacune  de  ces  ban- 
des eft'compofée  de  plufieurs  rangs  de  très-petites  écailles  dans  le  nombre  & 
dans-  l’arrangement  defquelles  on  n’obferve  aucune  régularité,  ainfi  que  nous 
nous  en  fournies  allurés  par  la  comparaifon  de  plufieurs  individus;  c’eft  ce 
qui  explique  les  différences  qu’on  a remarquées  dans  les  deferiptions  des  Na- 
turaliftes  qui  avoient  compté  trop  exactement  dans  un  feul  individu , les  rangs 
& le  nombre  de  ces  très-petites  écailles. 

Suivant  Bontius,  la  couleur  du  Gecko  eft  d’un  vert  clair,  tacheté  d’un 
rouge  très-éclatant.  Ce  même  Obfervateur  dit  qu’on  appelle  Gecko  le  lézard 
dont  nous  nous  occupons,  parce  que  ce  mot  imite  le  cri  qu’il  jette,  lorfqu’il 
doit  pleuvoir,  fur-tout  vers  la  fin  du  jour.  On  le  trouve  en' Egypte,  dans 
l’Inde,  à Amboine,  aux  autres  illes  Moluqucs,  &c.  Il  le  tient  de  préférence 
dans  les  creux  des  arbres  à-demi  pourris,  ainfi- que  dans  les  endroits  humides; 
on  le  rencontre  aufli  quelquefois  dans  les  maifons,  où  il  inlpire  une  grande 
frayeur,  & où  on  s’empreffe  de  le  faire  périr.  Bontiüs  a écrit  en-  effet  que 
fà  morfure  eft  veniméufe,  air  point  que  fl  la  partie  affeôée  n’eft  pas  retran- 
chée ou  brûlée,  on  meurt  avant  peu  d’heures.  L’attouchement  feul  des  pieds 
du  Gecko-  eft  même  très-dangereux , & empoifonne , fuivant  plufieurs  Voya- 
geurs, les  viandes  fur  lefquelles  il  marche:  l’on  a cru  qu’il  les  infeétoit  par 
Ion  urine,  que  Bontius  regarde  comme  un  poifon  des  plus  corrofifs;  mais  ne 
feroit-ce  pas  aufli  par  1 humeur  qui  peut  limiter  des  tubercules  creux  placés 
fur  la  face  inférieure  de  fes  cuiffes?  Son  fang  & fa  falive,  ou  plutôt  une  forte 
cTecume,  uîic  liqucui  épsuffe  jciimc  5 qui  sépcinchc  de  Ik  bouche  lorf^u^l 
eft  irrité , ou  lorfquil  éprouve  quclqu  affection  violente , font  regardés  de  même 
comme  des  venins  mortels , & Bontius , ainfi  que  Valentin , rapportent  que  les 
habitans  de  Java  s’en  fervoient  pour  empoifonner  leurs  flèches. 
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Haffelquift  aîTare  auffi  que  les  doigts  du  Gecko  répandent  un  poifon,  que 
ce  lézard  recherche  les  corps  imprégnés  de  fel  marin,  & qu’en  courant  des- 
i'us , il  lai  (Te  après  lui  un  venin  très-dangereux.  Il  vit,  au  Caire,  trois  fem- 
mes prêtes  îi  mourir,  pour  avoir  mangé  du  fromage  récemment  falé,  & fur 
lequel  un  Gecko  avoit  dépofé  fou  poifon.  II  fe  convainquit  de  fâcrcté  des 
èxhalaifons  des  pieds  du  Gecko,  en  voyant  un  de  ces  lézards  courir  fur  la 
main  de  quelqu’un  qui  vouloit  le  prendre  : toute  la  partie  fur  laquelle  le  Gecko 
avoit  pafl'é , fut  couverte  de  petites  pullules,  accompagnées  de  rongeur,  de- 
chaleur,  & d’un  peu  de  douleur,  comme  celles  qu’on  éprouve  quand  on  a 
touché  des  orties.  Ce  témoignage  formel  vient  à lappui  de  ce  que  Bontius 
dit  avoir  vu.  Il  paroit  donc  que,  dans  les  contrées  chaudes  de  l’Inde  & de 
l’Egypte , les  Gecko  contiennent  un  poifon  dangereux,  & fouvent  mortel;  il 
n’elt  donc  pas  fuvprenant  qu’on  fuie  leur  approche,  qu’on  ne  lès  découvre 
qu’avec  horreur,  & qu’on  s’efforce  de  les  éloigner  ou  de  les  détruire.  Il  fe 
pourroit  cependant  que  ‘leurs  qualités  malfaifantes  variafient  fuivant  les  pays , 
les  faifons,  la  nourriture,  la  force,  & l’état  des  individus  (b). 

Le  Gecko,  félon  Haffelquift,  rend  un  fon  lingulier,  qui  reflemble  un  peu 
à celui  de  la  grenouille,  & qu’il  eft  fur-tout  facile  d’entendre  pendant  la  nuit. 
Il  eft  heureux  que  ce  lézard,  dont  le  venin  eft  fi  redoutable,  ne  foit  pas 
filencieux,  comme  plufieurs  autres  Quadrupèdes  ovipares,  & que  fes  cris  très- 
diftincts  & particuliers  puilfent  avertir  de  fon  approche,  & faire  éviter  fes 
dangereux  poifons.  Dès  qu’il  â plu,  il  fort  de  fa  retraite;  fa  démarche  eft 
allez  lente  : il  va  à la  chafle  des  fourmis  & des  vers.  C’eft  à tort  que  Wurf- 
bainius  a prétendu  dans  fon  livre  intitulé:  Salamandrologia , que  les  Gecko  ne 
pondoisnt  point-  Leurs  œufs  font  ovales,  & communément  de  la  grofleur 
d’une  noifette.  On  peur  ]a  figure  dans  la  planche  de  Séba,  déjà  citée. 

Les  femelles  ont  foin  de  les  couvrir  Sun  tti*®  j lc.o  ci v vaIi 

les  ; & la  chaleur  du  foleil  les  fait  éclore. 

Les  Mathématiciens  Jéfuites,  envoyés  dans  les  Indes  orientales  par  Louis 
XIV,  ont  décrit  & figuré  un  lézard  du  Royaume  de  Siam,  nommé  tokaie , & 
qui  eft  évidemment  le  même  que  le  Gecko.  L’individu  qu’ils  ont  examiné, 
avoit  un  pied  fix  lignes  de  long,  depuis  le  bout  du  mufbu  julqn’à.  l'extré- 
mité de  la  queue  (c).  Les  Siamois  appellent  ce  lézard  tokaie , pour  imiter 
le  cri  qu’il  jette;  ce  qui  prouve  que  le  cri  de  ce  Quadrupède  ovipare  eft 
compofé  de  deux  fons  proférés  durement,  difficiles  à rendre,  & que  l’on  a 
cherché  à exprimer,  tantôt  par  tokaie , tantôt  par  Gecko. 

(b)  Les  Indiens  prétendent  que  la  racine  de  Curuma  (terre  mérite  ou  fafran  Indien)  eft  us 
irès-bon  remède  contre  la  morfure  du  Gecko.  Bontius,  à l’endroit  déjà  cité. 

(c)  Mémoires  pour  fervir  à l'HiJloire  naturelle  des  animaux , tome  3,  article  du  Tockak. 
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LE  GECKOTTE  (a). 


j^S[oUS  confervcns  ce  nom  à un  lézard  qui  a une  fi  grande  reffemblance 
avec  le  gecko,  qu’il  eft  très-difficile  de  ne  pas  les  confondre  l'un  avec  l’autre, 
quand  on  ne  les  examine  pas  de  près.  Les  Naturaliftes  n’ont  même  indiqué 
encore  aucun  des  vrais  caractères  qui  les  diftingucnt.  M.  Linné  feulement  a 
dit  que  ces  deux  lézards  ont  le  même  port  & la  même  forme,  mais  que  le 
Geckotte,  qu’il  appelle  le  mauntaniqut , a la  queue  étagée,  & que  le  gecko 
ne  l’a  point.  Cette  différence  n’eff  réelle  que  pendant  la  jeuneffe  du  Geckotte  ; 
lorfqu’il  eft  un  peu  âgé,  fa  queue  eft  au  contraire  beaucoup  moins  étagée 
que  celle  du  gecko. 

Ces  deux  Quadrupèdes  ovipares  fe  reffemblent  fin-tout  par  la  conformation 
de  leurs  pieds.  Les  doigts  du  Geckotte  font  comme  ceux  du  gecko,  garnis 
de  membranes,  qui  ne  les  réunifient  pas,  mais  qui  en  élargiflent  la  furface; 
ils  font  également  revêtus  par-defi'ous  d’un  rang  d’écailles  ovales,  larges,  plus 
ou  moins  échancrées,  & qui  fe  recouvrent  comme  les  ardoifes  des  toits.  Mais* 
en  examinant  attentivement  un  grand  nombre  de  gecko  & de  Geckotte  de 
divers  pays,  confervés  au  Cabinet  du  Roi,  nous  avons  vu  que  ces  deuX 
efpèces  différoient  conftamment  l’un  de  l’autre  par  trois  caractères  très-fenfibles. 
Premièrement,  le  Geckotte  ale  corps  plus  court  & plus  épais  que  le  gecko V 
fecondement,  il  n’a  point  audeffous  des  enfiles  un  rang  de  tubercules  comme 
le  gecko;  & troifièmement , fa  queue  eft  pins  courte  & plus  groffe.  Tant 
qu’il  eft  encore  jeune,  elle  eft  recouverte  d’écailles,  chargées  chacune  d’un 
tubercule  en  forme  d’aiguillon,  & qui,  par  leurs  difpofitions,  la  font  paraître 
garnie  d’anneaux  écailleux:  mais  à mefure  que  l’animal  grandit,  les  anneaux 
les  plus  voifins  de  l’extrémité  de  la  queue  difparoiffent;  bientôt  il  n’en  refte 
plus  que  quelques-uns  près  de  fon  origine , qui  s’oblitèrent  enfin  comme  les 
autres,  de  telle  forte  que.  quand  l’animal  eft  parvenu  à-peu-près  à fon  entrer 
développement,  on  n’en  voit  plus  aucun  autour  de  la  queue:  elle  eft  alors 
beaucoup  plus  groffe  & plus  courte  en  proportion  que  dans  le  premier  âge; 
& elle  n’eft  plus  courte  en  proportion  que  de  très-petites  écailles,  qui  ne  pré- 
fentent  aucune  apparence  d’anneaux.  Le  Geckotte  eft  le  feul  lézard  dans  le- 
quel on  ait  remarqué  ce  changement  fucceflif  dans  les  écailles  de  la  queue. 
Les  tubercules  ou  aiguillons  qui  la  revêtent  pendant  qu’il  eft  jeune,  fe  retrotf- 
vent  fur  le  corps  de  ce  lézard,  ainfi  que  fur  les  pattes;  ils  font  plus  ou  moins 
faillans,  & fur  certaines  parties,  telles  que  le  derrière  de  la  tête,  le  cou  à 
les  côtés  du -corps,  ils  fiant  ronds,  pointus,  entourés  de  tubercules  plus  petits, 
& diipofés  en  forme  de  rofette. 

O)  Le  Geckotte.  M.  tl’Jubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Laceita  mauiitanica , il.  Linn  amphib.  reptilm. 

Séba,  mus.  i , tab.  108 , fig-  1 > 3 > 4 > 6 £?  7. 

Gecko  verticillatus,  s<5.  Gecko  muricatns , 58.  Laurenti  fpecimen  msdicunf. 
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Le  Geckotte  habite  prefque  les  mômes  pays  que  le  gecko,  ce  qui  empeche 
de  regarder  ces  deux  animaux  comme  deux  variétés  de  la  même  elpèce,  pro- 
duites par  une  différence  de  climat.  On  le  trouve  dans  1 iüe  d Araboine , dans 
les  Indes,  & en  Barbarie,  d’où  M,  Blinder  Fa  , envoyé  .à  M.  Linné.  _ Lon 
peut  voir,  au  Cabinet  du  Roi,  un  très-petit  Quadrupède  ovipare,  qui  y a 
été  adreffé  fous  le  nom  de  lézard  de  Saint-Domingue;  c’eff  évidemment  un 
Gecko, tte;  & peut-être  .cette  efpèce  le  trouve-t-elle  en  effet  dans  le  . nouveau 
monde.  On  la  rencontre  vers  les  contrées  tempérées,  j niques  dans  la  partie 
méridionale  de  la  Provence,,  où  elle  eft  très-commune  (f). 

On  l’y  appelle  tarante , nom  qui  a été  donné  au  fteluon,  & a une  varitte 
du  lézard  vert,  ainfl  que  nous  l’avons  vu.  On  le  trouve  dans  les  mafures 
& dans  les  vieilles  maifons,  où  il  luit  les  endroits  frais,  bas,  & humides,  & 
& il  fe  tient  communément  fous  les  toits.  Il  fe  plaît  a une  expofi&oji  chau- 
de* il  aime  le  foleil:  il  pafle  l’hiver  dans  des  fentes  & dans  des  crevai! es,  tous 
les’ tuiles,  fans  y éprouver  cependant  un  engourdiffement  parfait;  car,  lors- 
ou’on  le  découvre , il  cherche  à fe  fauver , en  marchant  lourdement.  Dès  les 
premiers  jours  du  printems,  il  fort  de  fa  retraite,. & va  fe  réchauffer  au  fo- 
leil; mais  il  ne  s’écarte  pas  beaucoup  de  fou  trou,  & il  y rentre  au  moindre 
jbruit : dans  les  fortes  chaleurs,  il  fe  meut  fort  vite,  quoiqu’il  n’ait  jamais  l’a- 
gilité de  plufieurs  autres  lézards.  Il  fe  nourrit  principalement  d infectes.  Il 
fe  crampone  facilement,  par  le  moyen  de  fes  ongles  crochus,  % des  écailles 
au’ii  a fous  les  pieds  ; aufli  peut-il  courir,  non-feulement  le  long  des  murs , 
mais  encore  au-deffous  des  planchers,  & M.  Olivier,  que  nous  venons  de  ci- 
ter, l’a  vu  demeurer  immobile  pendant  très-long-tems  fous  la  voûte  dune  églile. 

Il  reffemble  donc  au  gecko,  par  fes  habitudes,  autant  que  par  fa  forme. 
.On  a ait  qu'il  etuh  venimeux,  peut-être  à caufe  de  tous  fes  rapports  avec  ce 
dernier  Quadrupède  ovipare  , qui,  orôônt  un  très-grand  nombre  de  Voyageurs, 
répand,  un  poifon  mortel.  M.  Olivier  affure  ccpcouain.  4tl*‘u"“Llllc  uiuei  vailon 
;ne  le  prouve,  & que  ce  lézard  cherche  toujours  à s’échapper  lorfqtï on  le  faifit. 

Les  Geckottes  ne  fortent  point  de  leur  trou  lorfqu’il  doit  pleuvoir;  mais  ja- 
mais ils  n’annoncent  la  pluie  par  quelques  cris , ainfi  qu’on  l’a  dit  des  gecko: 
& M.  Olivier  en  a fouvent  pris  ayec  des  pinces,  fans  qu’ils  fiffent  entendra 

(aucun  fon. 

(/;)  Ab  te  communiquée  par  M.  Olivier,  qui  a bien  voulu  nous  faire  part  des  ebfervations  qu'il  a 
faites  fur  les  habitudes  de  cette  'efpèce  de  lézard. 


la  TÊTE-PLATE. 

Nous  nommons  aittfi  un  lézard  qui  n’a  encore  été  indiqué  par  aucun  Na- 
turalifte.  Peu  de  Quadrupèdes  ovipares  font  aufli  remarquables  par  la  Angu- 
larité dé  leur  conformation.  Il  paroît  faire  la  nuance  entre  plufieurs  efpêçes 
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de  lézards:  il  femble  particulièrement  tenir  le  milieu  entre  le  caméléon  le 
gecko  & la  falamandre  aquatique;  il  a les  principaux  caractères  de  ces  trois 
efpèces.  Sa  tête,. fit  peau  & la  forme  générale  de  fon  corps  reffemblem  à 
celles  du  caméléon;  fa  queue  à celle  de  la  falamandre  aquatique,  -&  fes  p,;ejs 
à ceux  du  Gecko  : aufli  aucun  lézard  n’eft-il  plus  aifé  à-  rèconnoître,  à caufe 
de  la  réunion  de  ces  trois  caractères  faillans;  il  en  a d’ailleurs  de  très-mar- 
qués , qui  lui  font  particuliers.. 

Sa  tête,  dont  la  forme  nous  a fuggéré  le  nom  que  nous  donnons  à ce 
lézard,  eft  très-aplatie ; le  delfous  en  eft  entièrement  plat;  l’ouverture  de  la 
gueule  s’étend  julqu’au-delà  des  yeux;  les  dents  font  très-petites  & en  très- 
grand  nombre;  ki  langue  eft  plate,  fendue  & allez  femblable  à celle  du  Gec- 
ko. La  mâchoire  inférieure  eft  li  mince,  qu’au  premier  Coup-d’œil  on  feroit 
tenté  de  croire  que  l’animal  a perdu  une  portion  de  fa  têté  & que  cette  mâ- 
choire. lui  manque.  La  tête  eft  d’ailleurs  triangulaire , comme  celle  du  camé- 
léon; mais  le  triangle  qu’elle  forme  eft  très-alongé,  & elle  ne  prélente  point 
1 efpèce  de  cafque , ni  les  dentelures  qu’on  remarque  f tir  cette 1 dernière.  Elle 
eft  articulée  avec  le  corps,  de  manière  à former  en  detTôus  un  angle  obtus, 
ce  oui  ne  fe  retrouve  pas  dans  la  plupart  des  autres  Quadrupèdes  ovipares. 
Elle  eft  tres-gratldc,  ta  pff  à-peu-près  la  moitié  de  celle  du  corps; 

les  yeux  font  très-gros  & très-proeminens  ; ta  twsx.  »nnerfcevoft  tort 

difti'n&ement  l’iris,  dont  la  prunelle  confifte  en  une  fente  verticale,  comme 
celle  des  yeux  du  Gecko,  & qui  doit  être  ttès-fncceptible  de  fe  dilater,  ou 
de  fe  contracter,  pour  recevoir  ou  repouffer  la  lumière.  Les  narines  font  pla- 
cées prefquau  bout  du  mufeau,  qui  eft  moufle,  & qui  fait  le  fommet  de 
l’efpèce  de  triangle  alongé,  formé' par  la  tête.  Les  Ouvertures  des  oreilles 
font  très-petites;  elles  occupent  les  deux  autres  angles  du  triangle,  & font 
placées  auprès  des  coins  de  la  gueule;  la  peau  du  delfous  du  cou  forme  des 
plis  : le  delfous  du  corps  eft  entièrement  plat. 

Les  quatre  pieds  du  lézard  à tête-plate  font  chacun  divifés  en  cinq  doigts  ; ces 
doigts  font  >réunisji  leur  origine  par  la  peau  des  ïambes  qui  les  recouvre  pardeflus 


& pnrdcflous;  mais,  ils  font  enfuite'très-divifés,  fur-tout  ceux  de  derrière,  dont 
le  doigt  intérieur  eft: déparé  des  autres  , comme  dans  beaucoup  de  lézards,  de 
manière  à repréfenter  une  forte  de  pouce.  Vers  leur  extrémité,  ils  font  gar- 
nis d’une  membrane  qui  les  élargit,  comme  ceux  du  Gecko  & du  Geckotte; 
& à cette  même  extrémité , ils  font  revêtus  pardelfous  de  lames  ou  écailles 
qui  fe  recouvrent  comme  les  ardoifes  des  toits;  elles  font  communément  au 
nombre  de -vingt,  & placées  fur  deux  rangs  qui  s’écartent  un  peu  l’un  de 
l’autre  au  bout  du  doigt;  le  petit  intervalle  qui  fépare  ces  deux  rangs,  ren- 
ferme un  ongle  très-crochu,  très- fort,  & replié  en  delfous. 

La  queue  eft  menue,  & beaucoup  plus  courte  que  le  corps;  elle  paroît 
très-large  & très-aplatie,  parce  qu’elle  eft  revêtue  d’une  membrane’  qui  s’étend' 
de  chaque  côté , & lui  donne  la  forme  d’une  forte  de  rame.  Il  eft  aifé  ce- 
pendant de  diftinguer  la  véritable  queue  que  cette  membrane  recouvre , & qm 
préfente  pardelfus  & pardelfous  une  petite  faillie  longitudinale.  Cette  partie 
membraneufe  n’eft  point  comme  dans  la  falamandre  aquatique,  placée  vertica- 
lement; mais  elle  forme  des  deux  côtés  une  large  bande  horizontale, 

Ovipares , Tome  I.  Y 
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La  peau  qui  revêt  la  tête,  le  corps,  les  pattes  & la  queue  du  lézard  à tête 
plate,  tant  deflus  que  deflous,  eft  garnie  d’un  très-grand  nombre  de  petits 
points  faillans,  plus  ou  moins  apparens,  qui  fe  touchent  & la  font  paroitre 
chagrinée  ; & ce  qui  conftitue  un  caractère  jufquîà  préfent  particulier  au  lé- 
zard à tête  pla^e  , c’eft  que  la  partie  fupérieure  de  tout  le  corps  eft  diftlnguée 
de  la  partie  inférieure  par  , une  prolongation  de  la  peau  qui  règne  en  forme 
de  membrane  frangée  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à  f origine  de  la  queue , 
& qui  s’étend  également  fur  les  quatre  pattes , dont  elle  diftingue  de  même 
le  detfus  d’avec  "le  deffous. 

Ce  lézard  n’a  encore  été  trouvé  qu’en  Afrique;  il  paraît  fort  commun  a 
Madagafcar,  puifque  l’on  peut  voir,  dans  la  collection  du  Cabinet  du  Roi, 
quatre  individus  de  cette  efpèce  envoyés  de  cette  Me.  Cette  colleclmn  en 
renferme  aufli  un  cinquième,  que  M.  Adanfon  a rapporté  du  Sénégal,  & c eft 
fur  ces  cinq  individus,  dont  la  conformation  eft  parfaitement  femblable,  que 
j'ai  fait  la  defeription  que  l’on  vient  de  lire-  Le  plus  grand  a de  longueur 
totale  huit  pouces  üx  lignes,  & la  queue  a deux  pouces  quatre  lignes  de  lon- 
gueur; ‘ Aucun  Naturalifte  n’a  encore  rien  écrit  touchant  cet  animal;  mais  il 
à été  vu  â Madagafcar  par  M.  Bruyères,  de  la  Société  royale  de  Montpellier, 
qui  a bien  voulu  me  communiquer  fes  obfèwtt’OMô  au  lujet  de  ce  Quadrupède 
ovipare.  La  couleur  du  léa tud  à tëte-plate , n eft  point  fixe ,.  ainfî  que  celle 
de  plufieurs  autres  lézards  ; mais  elle  varie , comme  celle  du  caméléon , & pré- 
fente  fucceffivement  ou  tout-àda-fois  plufieurs' nuances  de  rouge,  de  jaune,  de 
vert  & de  bleu  Ces  effets  obfervés  par  M.  Bruyères  r nous  paroifTent  dé- 
pendre des  différens  états  de  l’animal , ainfi  que  dans  le  caméléon  ;.  & ce  qui 
nous  le  perfuade , c' ’eft  que  la  peau  du  lézard  à tête-plate  eft  prefque  entière- 
ment femblable  îi  celle  du  caméléon.  [Mais.,  dans  ce  derniei , les  variations 
de  couleur  s’étendent  fur  la  peau  du  ventre,  au  lieu  que , dans  le  lézard  dont 
il  eft  ici  queftion,  tout  le  deflous  du  corps,  depuis  l’extrémité  des  mâchoires 
jufqu’au  bout  de  la  queue,  préfente  toujours  une  couleur  jaune  & brillante. 

M.  Bruyères  penfe , avec  toute  raifon , que  le  lézard  que  nous  nommons 
t-He  plaie , eft  le  même  que  celui  que  Flaccourt  a défignéparle  nom  de  Famo- 
c outrât  a,  & que  ce  Voyageur  a vu  dans  lifte  de  Madagafcar  (a);  c’eft  auffi 
le  Famocantraton  dont  Dapper  a parlé  (b). 

Les  Madégafles  ne  regardent  le  lézard  à tête-plate  qu’avec  une  efpèce  d’hor- 
reur; dès  qu’ils  l’apperçoivent,  ils  fe  détournent,  fc  couvrent  même  les  yeux, 
& fuient  avec  précipitation.  Flaccourt  dit  qu’il  eft  très-dangereux,  qu’il  s’é- 
lance fur  les  Nègres,  & qu’il  s’attache  fi  fortement  à leur  poitrine  (je)  par  le 
moyen  de  la  membrane  frangée  qui  règne  de  chaque  côté  de  fon  corps , qu  on 
ne  peut  l’en  féparcr  qu’avec  un  rafoir.  M.  Bruyères  n’a  rien  vu  de  fembla- 
ble; il  uffure  que  les  lézards  à tête-plate  ne  font  point  venimeux;  il  en  a fou- 
vent  pris  à la  main  ; ils  lui  ferroient  les  doigts  avec  leurs  mâchoires,  fans  que 


(a)  Hiftoire  de  Madagafcar , par  Flaccourt.  Chapitre  XXXVIII,  page  155. 

X)i£tioüMÎre  dHiJloire  naturelle  de  M „ Bomare , article  du  FAMQCAN-l  RATON* 

(b)  Dapper , defeription  de  l'Afrique,  page  458.  _ , r r .. 

(c)  Le  nom  de  Fàmocantrata  que  l’on  a donné,  à ce  lézard  dans  rifle  de  Madagascar,  lignine.  - 
Hui  faute  à,  la  poitrine. 
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.iamais  il  lui  foit  fnrvenu  aucun  accident.  Il  eft  tenté  de  croire  que  la  peur 
aue  cet  animal  infpire  aux  Nègres,  vient  de  ce  que  le  lézard  ne  fuit  pointa 
leur  approche,  & qu’au  contraire  il  va  toujours  au-devant  d’eux  la  gueule 
béante , quelque  bruit  que  fan  fa  fie  pour  le  détourner;  c’eft  ce  qui  î’a  fait 
nommer  par  des  matelots  ftançois  le  Sourd;  nom  que  l’on  a donné  auffi  dans 
quelques  Provinces  de  France  a la  lalamandre  teneftie.  Ce  lézaid  vit  ordi- 
nairement fur  les  arbres,  ainfi  que  le  caméléon;  il  s’y  retire  dans  des  trous, 
d’0ù  il  ne  fort  que  la  nuit,  &,  dans  les  tems  pluvieux,  on  le  voit  alors  fau- 
ter de  branche  en  branche  avec  agilité;  fa  queue  lui  fert  à fe  foutenir,  quoi- 
que courte;  il  la  replie  autour  des  petits  rameaux;  s’il  tombe  à terre,  il  ne 
peut  plus  s’élancer;  il  fe  traîne  jufqu’à  l’arbre  qui  eft  le  plus  à fa  portée;  il 
y grimpe,  & y recommence  à fauter  de  branche  en  branche.  _ Il  marche  avec 
peine,  ainfi  que  le  caméléon;  & ce  qui  nous  paroit  devoir  ajouter  a la  diffi- 
culté avec  laquelle  il  fe  meut  quand  il  eft  à terre,  c’eft  que  les  pattes  de  de- 
vant font  plus  courtes  que  celles  de  derrière,  ainfi  que  dans  les  autres  lézards, 
& que  cependant  fa  tête  forme  pardeflous  un  angle  avec  le  corps , de-  telle 
forte,  qu’à  chaque  pas  qu’il  fait , il  doit  donner  du  nez  contre  terre.  Cette 
conforme rior.  ini  pU  au  contraire  favorable  lorfqu’il  s’élance  fur  les  arbres , fa 
tête  pouvant  alors  fe  trouva  -^-fmivent  dans  un  plan  horizontal.  Le  lézard 
à tête-plate  ne  fe  nourrit  que  d’infectes;  u a pxutjwa  t-miiours  la  gueule  ouverte 
pour  les  faifir,  & elle  eft  intérieurement  enduite  dune  matière  viiqueuiê,  qui 

Igç  emt)êche  de  s^échcipper.  # 

Séba  a donné  la  figure  d’un  lézard  qu’il  dit  fort  rare,  qui,  fuivant  lui,-fe 
trouve  en  Egypte  & en  Arabie,  & qui  doit  avoir  beaucoup  de  rapports  avec 
notre  lézard  à tête-plate:  mais  fi  la  defeription  & le  deffin  en  font  exacts,  ils 
appartiennent  à deux  efpèces  différentes.  On  s’en  convaincra,  en  comparant 
la  defeription  que  nous  venons  de  donner,  avec  celle  de  Séba  (d).  En  effet 
fon  lézard  a,  comme  le  nôtre  les  doigts  garais  de  membranes,  ainfi  que  les 
deux  côtés  de  la  queue  ; mais  il  en  diffère  en  ce  que  fa  tête  & fon  corps  ne 
font  point  aplatis;  qu’il  n’a  point  la  membrane  frangée  dont  nous  avons  parlé; 
que  les  pieds  de  derrière  font  prefque  entièrement  palmés;  que  la  queue  eft 
ronde,  beaucoup  plus  longue  que  le  corps;  & que  la  membrane  qui  en  garnit 
les  côtés,  eft  affez  profondément  feftonnée. 

14)  Séba , vol.  2,  flanche  103 , fig.  2. 
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LÉZARDS 
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nont  que  trois  doigts  aux  pieds  de  devant . 
& aux  pieds  de  derrière . 

-L>l- 


LE  S E P S (a) 

T ^E  Seps  doit  être  cohfidéré  de  près.  rnm*  autre  pas  confondu  avec  les 
ferpens.  Ce  qui  en  effet-  di/Iingue  principalement  ces  derniers  d’avec  les  lé- 
zards, c’eft  le  défaut  de  pattes  & d’ouvertures  pour  les  oreilles:  mais  on  ne 
peut  remarquer  que  difficilement  l’ouverture  des  oreilles  du  Seps  ; & fes  pat- 
tes font  prefqu’invifibles  par  leur  extrême  petitefle.  Lorfqu’on  le  regarde,  on 
croiroit  voir  un  férpent , qui,  par  une  efpèce  de  monftruoiïté,  feroit  né  avec 
deux  petites  pattes- 'auprès  de  la  tête,  & deux  autres,  très-éloignées , fituées 
auprès  de  l’origine  de  la  queue.  On  le  croiroit  d’autant  plus,  que  le  Seps 
fl  le  corps  très-long  & très-menu,  & qu’il  a l’habitude  de.fe  rouler  fur  lui- 
même  comme  les  ferpens  (b').  A une  certaine  diftance,  on  feroit  même  tenté 
de  ne  prendre  fes  pieds  que  pour  des  ■ appendices  informes.  Le  Seps  fait 
donc  une  des  nuances  qui  lient  d’affez  près  les  Quadrupèdes  ovipares  avec 
les  vrais  reptiles.  Sa  forme  peu  prononcée,  fon  caractère  ambigu,  doivent 
contribuer  à Je  faire  reconnoître.  Ses  yeux  font  très-petits,  les  ouvertures 
des  oreilles  bien  moins  fenfibles  que  dans  la  plupart  des  lézards:  la  queue 
finit  par  une  pointe  très-aiguë;  elle  eft  communément  très-courte;  cependant 
elle  étoit  auffi  longue  que  le  corps  dans  l’individu  décrit  par  M.  Linné,  <5c 
qui  faifoit  partie  de  la  collection  du  Prince  Adolphe.  Le  Seps  eft  couvert 
d’écailles  quadrangulnires,  qui  forment  en  tout  feus  des  efpèces  de  ilries. 

La  couleur  de  ce  lézard  eft  en  général  moins  foncée  fous  le  ventre  que 
fur  le  dos,  le  long  duquel  s’étendent  deux  bandes,  dont  la  teinte  eft  plus  ou 
moins  claire,  & qui  font  bordées  de  chaque  côté  d’une  petite  raie  noire. 

La  grandeur  des  Seps,  ainfi  que  celle  des  autres  lézards,  varie  fuivant  la 
température  qu’ils  éprouvent,  la  nourriture  qu’ils  trouvent,  & la  tranquillité: 

(a)  La  Cicigna , en  Sardaigne. 

Le  Seps.  M.  d’Aubenton , Encyclopédie  méthodique. 

Lacerta  Seps,  17.  Linn.  amphib.  rept. 

{b)  Hijloire  naturelle  de  la  Sardaigne,  par  M.  François  Cettî. 
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dont  ils  jouiflent.  C’eft  donc  avec  raifon  que  la  plupart  des  Naturalises  ont 
Gra  ne  devoir  pas  affigner  une  grandeur  déterminée , comme  un  caractère  rigou- 
reux & diftinclif  de  chaque  efpèce;  mais  il  n’en  eft  pas  moins  intérefiant  d’in- 
diquer les  limites , qui,  dans  les  diverfes  efpèces,  circonfcrivent  la  grandeur, 
& fur-tout  d’en  marquer  les  rapports , autant  qu’il  eft  pollible , avec  les  diffé- 
rentes contrées,  les  habitudes,  la  chaleur,  &c.  Les  Seps,  qui  lie  parvien- 
nent quelquefois  en  Provence,  & dans  les  autres  provinces  méridionales  de 
France,  qu’à  la  longueur  de  cinq  ou  lix  pouces,  font  longs  de  douze  ou 
quinze  dans  des  pays  plus  conformes  à leur  nature.  Il  y en  a un  au  Cabinet 
du  Roi,  dont  la  longueur  totale  eft  de  neuf  pouces  neuf  lignes;  fa  circonfé- 
rence eft  de  dix-huit  lignes,  à l’endroit  le  plus  gros  du  corps;  les  pattes  ont 
deux  lignes' de  longueur,  & • la  - queue  eft  longue  de  trois  pouces  trois  lignes. 
Celui  que  M.  François  Cetti  a décrit  en  Sardaigne,  avoit  douze  pouces  trois 
lignes  de  long  (apparemment  mefure  farde.) 

Les  pattes  du- Seps  font  fi  courtes,  qu’elles  n’ont  quelquefois  que  deux  lig- 
nes de  long,  quoique  le  corps  ait  plus  de  douze  pouces  de  longueur  (c).  A 
peine  paroifFent-elles  pouvoir  toucher  à terre,  & cependant  le  Seps  les  remue 
avec  viteffe,  6c  femble  s’en  fervir  avec  beaucoup  d’avantage,  lorfqu’il  mar- 
che (d).  Les  pieds  font  divifés  en  trois  doigts,  à peine  vifibles,  garnis 
d’ongles,  comme  ceux  de  la  plupart  des  autres  lézards.  M.  Linné  a compté 
ciiiq^doigts  dans  le  Seps  qui  faii'oit  pairie  de  la  collection  du  Prince  Adolphe 
de  Suède;  mais  nous  n’en  avons  jamais  trouvé  que  trois  dans  les  individus  de 
différens  pays  que  nous  avons  décrits,  & qui  font  au  Cabinet  du  Roi,  avec 
quelque  attention  que  nous  les  ayons  confidérés,  & quoique  nous  nous  foyons 
fervis  de  très-fortes  loupes. 

C’efi:  au  Seps  que  Ion  doit  rapporter  le  lézard  indiqué  par  Ray,  fous  le 
nom  de  Seps , ou  de  lézard  chalcide ; M.  Linné  nous  paraît  setre  trompé  (e) 
en  appcllant  ce  dernier  lézard  chalcide , & en  le  féptfrant  du  Seps  (/).  La 
defeription  que  l’on  trouve  dans  Ray  convient  très-bien  à ce  dernier  animal  ; 
les  raies  noires  le  long  .du  dos,  & la  forme  rhomboïdale  des  écailles  que  Ray 
attribue  à fon  lézard,  font  en  effet  des  caractères  diilinctifs  du  Seps  (g).  Le 
lézard  défigné  par  Columna,  fous  le  nom  de  Seps  ou  de  chalcide  (£),  l'eparé 
du  Seps  par  M.  Linné,  6c  appellé  chalcide  par  ce  grand  Naturalise,  eff  auili 
une  fimple  variété  du  Seps,  affez  voifine  de  celle  que  l’on  trouve  aux  envi- 
rons de  Rome,  ainft  qu’eu  Provence,  & dont  on  eonferve  un  individu  au  Ca- 
binet du  Roi.  Le  lézard  de  Columna  avoit,  à la  vérité,  deux  pieds  de  long, 
tandis  que  le  Seps  des  environs-  de  Rome , que  l’on  peut  voir  au  Qjbjnet  du 
Roi,  n’a  que  fept  pouces  huit  lignes  de  longueur;  mais  il  pré fen toit  les  ca- 
ractères qui  diftinguent  les  véritables  Seps. 

(c)  H'flüWë  naturelle  de  la  Sardaigne,  pages  28  $ fuiv. 

(d)  Idem,  ibidem. 

L)  Voyez,  dans  cetter  Hiftoire  raturellc.  l'article  du  chalcide. 

ïf)  Syjlema  naturœ  amphib.  replia.  Lacerta,  éditio  13, 

Cg)  Seps  ferpens  pedatus  potins  eft  quàm  Lacerta.  Parvus  crat,  rotundus,  Hno's. aigris  in 
„ dorfo  parallelis  fecundum  longituJirem  duflis  diftinitus — in  acûtarn'caudam  deiînebat  ... 

,,  fquamæ  reticulatæ , rhomboïdes."  Ray,  Synopfis  anhnalityn,  ftl.  2ji.. 

(Ji)  Eabii  colurnrue  eephra.  Seps,  Lacerta  chaleidiea,  feti  chùleideS.' 
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L’animal  que  M.  Linné  a rangé  parmi  les  ferpens , ^qu  il a appelle 
Quadrupède,  & qu’il  dit  habiter  dans  l’ifle  de  Java  ÇO,  eft  de  meme  un  ^vé- 
Stable  Seps;  tous  les  caractères  rapportés  par  M.  Linné  conviennent  à ce  de 
nier  lézard,  excepté  le  défaut  d’ouvertures  pour  les  oreilles,  .&  Jes  cinq  doigt 
de  chaque  pied;  mais  M.  Linné  ajoutant  que  ces  doigts  font  fi  .petits,  quon 
a bien  de  la  peine  à les  appcrcevoir,  on  peut  croire  que  I on  en  aura  • alte- 
rnent compté  deux  de  trop,  d’ailleurs  les  ouvertures  des  oreilles  du  Seps  font 
quelquefois  fi  petites,  qu’il  paraît  en  manquer  absolument.  . 
q C’efl  également  au  Seps  qu’il  faut  rapporter  les  lézards  nommes  veis  lu'pen" 
tifonues  d’Afrique,  & dont  M.  Linné  a Lut  une  cfpèce 

•rfw*-.  .n 

âertfdf  confia  difpofxtion  des  écailles,  la  pofition  & la  brièveté  des  qua- 
Ss  pattes  fc  trouvent  dans  ces  prétendus  vers  comme  dans  le  Seps  Çk);  & 
ce  n’eft  que  parce  qu’on  ne  les  a pas  regai  des  dallez  prts,  quon  a uttiibué 
des  pieds  non-divifés  à ces  animaux,  que  M.  Linné  s’eft  cru  obligé  par-là  de 
féparer  des  aunes  lézards.  Suivant  Séba,  les  Grecs  ont  connu  ces  Quadrupè- 
des; ils  ont  même  cru  être  informés  deTeurs  habitudes  en  certaines  contrées* 
puifqu’ils  les  ont  nommés  ■ackloi  & elyoi , pour  défigner  leur  fojour  au  milieu 
des  eaux  troubles  & bouvbeufes.  On  les  rencontre  au  Cap  de  Bonne-efpé- 
rance,  vers  la  baie  de  la  Table,  parmi  les  rochers  qui  bordent  la  nyiere.  Sm 
vant  la  figure  de  Séba,  ces  Seps  du  Cap  de  Bonne-elperance,  ont  la  queue 

en  ta  quinze  feus  vivans , dont 
les  uns  étoient  déjà  Tords  de  leurs  membranes,  & les  autres  etoient  encore 
enveloppés  dans  aine  pellicule  diaphane  & renfermés  dans  leurs  œufs  comme 
les  petits  des  vipères.  Nous  remarquerons  une  manière  femblable  de  venir  au 
jour  dans  les  petits  de  la  falamandre  terreftre;  & ainfi  non -feulement  les  diver- 
fes  efpèces  de  lézards  ont  entr’elles  de  nouvelles  analogies  ; mais  1 ordre  entier 
des  Quadrupèdes  ovipares  fe  lie  de  nouveau  avec  les  ferpens*  avec  les  pois- 
ions  cartilagineux  & d’autres  poiffons  de  diflérens  genres , paimi  lefquels  les 
petits  de  plufieurs  efpèces  fortent  auffi  de  leurs  œufs  dans  le  ventre  même  de 

leur  îïï^uo 

Plufieurs  Naturaliftes  ont  cru  que  le  Seps  étoit  une  efpèce  de  ftlamandre. 
On  a accufé  la  falamandre  d’être  venimeufe;  on  a dit  que  le  Seps  1 étoit  aufli. 
Il  y a même  lqng-tems  que  l’on  a regardé  ce  lézard  comme  un  animal  mal- 
faifant,  le  nom  de  Seps  que  les  Anciens  lui  ont.  applique , ainfi  quau  chalci- 
de,  ayant  été  auffi  attribué,  par  ces  mêmes  Anciens,  à des  ferpens  très. veni- 
meux, à des  mille-pieds  & à d’autres  bêtes  dangeretifes.  Ce  mot  Seps  deu 
de  ct)7tco  ÇSepo  je  corromps)  peut  être  regardé  comme  un  nom  générique  que 
les  Anciens  donnoient  à la  plupart  des  animaux  dont  ils  redoutoient  les  poi- 
îbns,  à quelque  ordre  d’ailleurs  qü’ils  les  rapportaflent.  On  peut  croire  audi 

(i)  S'jflem  natures  emphib.,  iditio  13 , tome  i,fol.  390. 

Ssiîsma  natures  ampkibia  reptilia,  édit.  13,  vol.  1,  page  371. 

(1)  Séba  2 , planche  <58,  fis-  7 fi?  8. 


DES  QUADRUPÈDES  OVIPARES,  17$ 

qu'ils  ont  très-fouvent  confondu,  ainfi  que  le  plus  grand  nombre  des1  Natura- 
lises venus  après  eux , le  chalcide  & le  Seps  qu  ils  ont  appelles  tous  deux 
non-feulement  du  nom  générique  de  Seps,  mais  encore  du  nom  particulier  de 
chalcide  (m). 

Quoi  qu’il  en  foit,  les  obfervations  de  M.  Sauvage  paroiflent  prouver  que 
le  Seps  n’eft  point  venimeux  dans  les  provinces  méridionales  de  France..  Sui- 
vant ce  Naturalise , la  morfure  des  Seps  n’a  jamais  été  fuivie  d’aucun  accident  : 
il  rapporte  en  avoir  vu  manger  par  une  poule,  fans  qu’elle  en  ait  été  incom- 
modée, Il  ajoute  que  la  poule  ayant  avalé  un  petit  Seps  par  la  tête  fans  l’é- 
crafer,  il  vit  ce  lézard  s’échapper  du  corps  de  la  poule,  comme  les  vers  de 
terre  de  celui  des  canards.  La  poule  le  faillit  de  nouveau;  il  s’échappa  de 
même;  mais  à la  tvoiiième  fois  elle  le  coupa  en  deux.  M.  Sauvage  conclut 
même,  de  la  facilité  avec  laquelle  ce  petit  lézard  fe  gliffe  dans  les  inteftins, 
qu’il  produiroit  un  meilleur  effet  dans  certaines  maladies,  que  le  plomb  & le 
vif  argent  (V).  M.  François  Cetti  dit  auffi  que,  dans  toute  la  Sardaigne,  il 
n’a  jamais  entendu  parler  d’aucun  accident  caufé  par  la  morfure  du  Seps,  que 
tout  le  monde  y regarde  comme  un  animal  innocent.  Seulement,  ajoute-t-il, 
lorfque  les  bœufs  ou  les  chevaux  en  ont  avalé  avec  l’herbe  qu’ils  paiflent, 
leur  ventre  s’enfle  & ils  font  en  danger  de  mourir,  fi  on  ne  leur  fait  pas 
prendre  une  boiflon  préparée  avec  de  l’huile , du  vinaigre  & du  foufre  (V). 

Le  Seps  paroît  craindre  le  froid  plus  que  les  tortues  terrefires  & plufieurs 
autres  Quadrupèdes  ovipares;  il  fe  cache  plutôt  dans  la  terre  aux  approches 
de  l’hiver.  Il  difparoît  en  Sardaigne,  dès  le  commencement  d’Oétobre,  & on 
ne  le  trouve  plus  que  dans  des  creux  fouterralns  ; il  en  fort  au  printems  pour 

aller  dans  les  endroits  garnis  d’herbe,  où  il  fe  tient  encore  pendant  l’été, 

quoique  l’ardeur  du  foleïl  l’ait  deffechée  Qd). 

* M.  Thunberg  a donné,  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  Suède  (ç),  la 
defeription  d’un  lézard  qu’il  nomme  abdominal , qui  fe  trouve  à Java  & à 
Afnboine,  qui  a les  plus  grands  rapports  avec  le  Seps  & qui  n’en  diffère  que 
par  la  très-grande  brièveté  de  fa  queue  & le  nombre  de  fes  [doigts.  Mais 
comme  il  paroît  que  M.  Thunberg  n’a  pas  vu  cet  animal  vivant,  & que, 
dans  la  defeription  qu’il  en  donne , il  dit  que  l’extrémité  de  la  queue  étoit 

nue  & fans  écailles*,  on  peut  croire  que  l’individu,  obfervé  par  ce  lavant 

Profeffeur,  avoit  perdu  une  partie  de  fa  queue  par  quelque  accident.  D’ail- 
leurs nous  nous  fommes  affurés  que  la  longueur  de  la  queue  des  Seps  étoit 
en  général  très-variable.  D’un  autre  côté,  M.  Thunberg  avoue  'qu’on  ne 
peut  à l’œil  nu  diftinguer  qu’avec  beaucoup  de  peine  les  doigts  de  fon  lézard 
abdominal.  Il  pourroit  donc  fe  faire  que  l’animal  eût  été  altéré  après  fa  mort, 
de  manière  à préfenter  l’apparence  de  cinq  petits  doigts  à chaque  pieds , quoi- 
que réellement  il  n’y  en  ait  que  trois,  ainfi  que  dans  les  Seps,  auxquels  il 
faudroit  dès-lors  le  rapporter.  Si  au  contraire  le  lézard  abdominal  a vérita- 

(ro)  Conradi  Gejneri,  Hijl.  anim.  Liber  II.  De  Oiiadrup.  ovip.,  fol.  1. 

(w)  Mémoire , fur  lu  nature  des  animaux  venimeux,  couronné  par  l’ Ae  adénie  de  Rouen,  en  1754’ 

(0)  M.  François  Cetti , à l'endroit  déjà  cité. 

(p)  Idem,  ibidem. 

(g)  Mémoires  de  l’Académie  de  Stockolm,  trimejire  d' Avril  178  7. 
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blemetit  cinq  doigts  à chaque  pieds,  il  faudra  le  regarder  comme  une  efpèce 
diftincte  du  Seps,  & le  comprendre  dans  la  quatrième  divifion  où  il  pourrait 
être  placé  à la  fuite  du  fputateur.  Au  relie,  perlbnne  ne  peut  mieux  éclair- 
cir ce  point  d’Hiltoire  naturelle,  que  M.  Thunberg. 
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L E C H A L C I D E. 

JE  Seps  n’eft  pas  le  feul  lézard  qui,  pat-  la  petiteflfe  de  fes  pattes  à peine 
vffihles  & l*i  ffrande  qui  l'épure  celles  de  devant  de  celles  de  dénié- 

re,  faiTe  la  nuance  entre  les  lézards  & les  fèrpens;  la  Cbalcide  eft  également 
remarquable  par  la  brièveté  & la  pofition  de  fes  pattes,  de  même  que  par 
lalongement  de  .fon  corps.  M-  Linné,  & plufieurs  autres  Nâturaliftes , ont 
regardé,  ainfî  que  nous,  le  Chalcide  comme  différent  du  feps,  .&  ils  ont  dit 
que  ces  deux  lézards  font  dillingués  l’un  de  l'autre.,  en  ce  que  le  feps  a la 
queue  vertîcillée , tandis  que  le  Chalcide  Ta  ronde,  & plus  longue  que. le  corps.- 
Quelque  fens  qu’on  attache  à cette  exprdîion  vertkillée , elle  ne  peut  jamais 
représenter  qu’un  caractère  vague  & peu  fenfiblc.  .D’un  autre  côté,  il  n’y  a 
rien  de  ii  variable  que  les  longueurs  des  queues  des  lézards , & par  co'nfé- 
quent  toute  difiinction  fpécifique  fondée  fur  ces  longueurs,  doit  être  regardée 
çomme  nulle,  à moins  que  leurs  différences  ne  foient  très-grandes.  Nous  avons 
penfé  d’après  cela  que  le  lézard,  appellé  Chalcide  par  M.  Linné,  pourrait 
bien  n’être  qu’une  variété  du  feps,  dont  plufieurs  individus  ont  la  queue  à- 
peu-près  aufli  longue  que  le  corps.  Nous  l’avons  penfé  d’autant  plus  qu'il  pa- 
raît que  M.  Linné  n’a  point  vu  le  lézard  qu’il  nomme  Chalcide  ( a ).  Nous 
avons  en  conféquence  examiné  les  divers  paffages  des  Auteurs  cités  par  M. 
Linné , relativement  à ce  Quadrupède  ovipare.  Nous  avons  comparé  ce  qu’ont 
écrit  à ce  fujet  Aldrovande,  Columna,  Gronovius,  Ray  & Imncrati  : nous 
avons  vu  que  tout  ce  que  rapportent  ces  Auteurs.,  tant  dans  leurs  de i captions 
que  dans  la  partie  hiftorique,  pouvoit  s’appliquer  au  véritable  feps  (b).  Il  pa- 
raît donc  qu’on  doit  réduire  à une  feule  efpèce  les  deux  lézards  connus  lbus 
le  nom  de  feps  & de  Chalcide.  Mais  il  y a,  au  Cabinet  du  R'  i,  un  lézard 
qui  reffcmble  au  feps  par  l’aiongement  de  fon  corps , la  petiteffe  de  fes  pattes , 
le  nombre  de  fes  doigts,  & qui  eft  cependant  d’une  efpèce  différente  de  celle 
du  feps,  ainfi  que  nous  allons  le  prouver.  Ce  lézard  n’a  vraifemblablement 
été  connu  d’aucun  des  Naturaliftes  modernes  qui  ont  écrit  fur  le  Chalcide  : 
ç’eft,  en  quelque  forte,  une  efpèce  nouvelle  que  nous  préfentons,  -&  à la- 
quelle 

(a)  L.  -Chalcides,  41.  Linn.  amphib.  rept. 

Le  Chalcide.  Af.  d'Aubenton , Encyclopédie  méthodique. 

(b)  Aldrov.  de'  Ouadrup.  digit.  ovipà  \ Lib.  J y fol.  638. 

Column.  eephr.  i,fol.  35,  t.  35. 

Groncv.  ZoopH.  43. 

Ray,  Quadr.  272. 

Jmperat.  nat.  91  7- 


DES  QUADRUPÈDES  OVIPARES.  377 

quelle  nous  appliquons  ce  nom  de  Chalcide , qui  n’a  été  donné  par  M.  Linné 
& les  Naturalises  modernes  qu'à  une  variété  du  feps. 

Notre  Chalcide,  le  feul  que  nous  nommerons  ainfi,  diffère  du  feps  pav  im 
caractère , qui  doit  empêcher  de  les  confondre  dans  toutes  les  circonftances. 
Le  deffus  & le  de  (Tous  du  corps  & de  h queue  font  garnis  dans  le  feps  de 
petites  écailles,  placées  les  unes  fur  les  autres  comme  les  ardoifes  qui  couvrent 
nos  toits;  tandis  que,  dans  le  Chalcide,  les  écailles  forment  des  anneaux 
circulaires  très-iénübles,  féparés  les  uns  des  autres  par  des  efpèces  de  filions, 
& qui  revêtent  non-feulement  le  corps,  mais  encore  la  queue. 

Le  corps  de  l’individu  confervé  au  Cabinet  du  Roi,  a deux  pouces  fix 
ligues  de  longueur;  il  eft  plus  court  que  la  queue,  & entohré  de  quarante- 
huit  anneaux.  La  tête  eft  affez  femblable  à celle  du  feps,  ainfi  que  nous 
l’avons  dit,  mais  il  n’y  a aucune  ouverture  pour  les  oreilles,  ce  qui  donne 
au  Chalcide  un  rapport  de  plus  avec  les  ferpens.  Les  pattes  font  encore  plus 
courtes  que  celles  du  feps , en  proportion  de  la  longueur  du  corps  ; celles 
n’ont  qu’une  ligne  de  longueur.  Celles  de  devant  font  fituées  très  près  de 
la  tête. 

Ce  lézard  n'a  yu<=  trois  doigts  à chaque  pied,  ainfi  que  le  feps.  Il  eflr 
d’une  couleur  fombre , qui  peut-eu  c eft  peffét  de  l’elprit-de-vin  dans  lequel  il 
a été  confervé,  mais  qui  approche  de  la  couleur  de  l’airain,  que  les  Grecs 
ont  défignée  par  le  nom  de  Clalcis , (dérivé  de  î airain)  lorfqu’ils  ont 

appliqué  ce  nom  à un  lézard.  , _ 

Cet  animal,  qui  doit  habiter  les  contrées  chaudes,  a,  par  la  conformation 
de  fes  écailles’  & leur  difpofition  en  anneaux,  d’affez  grands  rapports  avec  le 
ferpent  orvet , & les  autres  ferpens,  que  M.  Linné  a compris  fous  la  dénomi- 
nation générique  languis.  Il  en  a auffi  par-là  avec  plufieurs  efpècesde  vers, 
& fur-tout  avec  une  reptile , dont  nous  donnons  l’hiftoire  à la  fuite  de  celle 
des  Quadrupèdes  ovipares,  & qui  lie  l’ordre  de  ces  derniers  avec  celui  des 
ferpens  encore  de  plus  près  que  le  feps  & le  Chalcide. 

M is  il  les  efpèces  de  lézards,  dont  nous  traitons  maintenant,  préfentent, 
en  quelque  forte,  une  conformation  intermédiaire  entre  celle  des  Quadrupèdes 
ovipares,  & celle  des  vrais  reptiles,  l’elpèce  fuivante  donne  à ces  mêmes  Qua- 
drupèdes ovipares  de  nouveaux  rapports  avec  àes  animaux  bien  mieux  orga- 
nites, & particulièrement  avec  l’ordre  des  oifeaux,  par  les  efpèces  d’ailes  dont 
elle  a été  pourvue. 


Ovipares,  T<m  /. 
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Oui  ont  des  membranes  en  forme  d ailes. 


LE  DRAGON  (d) 

A ce  nom  de  Dragon -,  l’on  conçoit  toujours  une  idée  extraordinaire.  La 
mémoire  rappelle,  avec  promptitude,  tout  ce  qu’on  a lu,  tout  ce  qu’on  a ouï 
dire  fur  ce  monftre  fameux;  l’imagination  s’enflamme  par  le  fouvenir  des  gran- 
des images  qu’il  a préfentées  au  génie  poétique:  une  forte- de  frayeur  faifit 
les  cœurs  timides;  & la  curiofité  s’empare  de  tous  les  efprits.  Les  Anciens, 
les  Modernes  ont  tous  parlé  du  Dragon.  Confacré  par  la  religion  des  pre- 
miers Peuples,  devenu  l’objet  de  leur  mythologie,  miniftre  des  volontés  des 
Dieux,  gardien  de  leurs  tréfors,  fervant  leur  amour  & leur  haine,  fournis  au 
pouvoir  des  enchanteurs,  vaincu  par  les  demi-Dieux  des  tems  antiques,  entrant 
même  dans  les  allégories  facrées  du  plus  faint  des  recueils,  il  a été  chanté  par 
les  premiers  Poètes,  & repréfenté  avec  toutes  les  couleurs  qui  pouvoient  en 
embellir  l’image:  principal  ornement  des  fables  pieufes,  imaginées  dans  des 
tems  plus  récens,  dompté  par  les  héros,  & môme  par  les  jeunes  héroïnes , 
qui  combattoient  pour  une  loi  divine;  adopté  par  une  fécondé  mythologie, 
qui  plaça  les  fées  fur  le  trône  des  anciennes  cnchanterelfes  ';  devenu  Temblême 
des  actions  éclatantes  des  vaillans  Chevaliers,  il  a vivifié  la  Pcëfie  moderne, 
ainfi  qu’il  avoit  animé  l’ancienne:  proclamé  par  la  voix  févère  de  l’IIiftoire , 
par-tout  décrit,  par-tout  célébré,  par-tout  redouté,  montré  fous  toutes  les  for- 
mes, toujours  revêtu  de  la  plus  grande  puiflance,  immolant  fes  victimes  par 
fon  regard,  fe  tranfportant  au  milieu  des  nuées,  avec  la  rapidité  de  l’éclair, 

(a)  Le  Dragon.  M.  d'Aubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Draco  volans,  i.  Linn.  amphib.  rept. 

Bm.  jav.  Lib.  V,  Cap.  i , fol.  59.  Lacertus  volans  feu  dracunculus  indica.  The  flying  in- 
iian  lizard. 

Ray,  Synopjis  Quadrupcdum , fol.  275.  Lacerta  volans.  - 

Brad.  nat.  t.  9,  f.  5.  Lacerta  volans. 

Grim.  Lacerta  volans. 

Séba  I , tàb.  86 , fig.  3- 

Praco  major,  ]6.  Laurmti  fpecimen  meiieum. 

v!*  Ali  A.  ..  ‘ . * ■ , i 
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frappant  comme  la  foudre , diffipant  l’obfcurité  des  nuits  par  l’éclat  de  fes  veux 
étincelans,  réunifiant  f agilité  de  l’aigle,  la  force  du  lion?  la  grandeur  du  fer- 
pent  (T),  préfentant  même  quelquefois  une  figure  humaine,  doué  d’une  intel- 
ligence prefque  divine,  & adoré  de  nos  jours  dans  de  grands  empires  de  l’o 
rient,  le  Dragon  a été  tout,  & s’eft  trouvé  par-tout,  hors  dans  la  Nature,  n 
vivra  cependant  toujours,  cet  être  fabuleux,  dans  les  heureux  produits  d’une 
imagination  féconde.  Il  embellira  long-tems  les  images  hardies  d’une  Poëfie 
enchantereffe  : le  récit  de  là  puiffance  merveilleufe  charmera  les  loilirs  de  ceux 
qui  ont  befoin  d’être  quelquefois  tranfportés  au  milieu  des  chimères,  & qui 
défirent  de  voir  la  vérité  parée  des  ornemens  d’un  fiction  agréable:  mais  à la 
place  de  cet  être  fantaftique , que  trouvons-nous  dans  la  réalité?  Un  animal, 
auffi  petit  que  foible,  un  lézard  innocent  & tranquille,  lin  des  moins  armés  de 
tous  les  Quadrupèdes  ovipares,  & qui,  par  une  conformation  particulière,  a 
la  facilité  de  fe  tranfpoiter  avec  agilité , & de  voltiger  de  branche  en  branche 
dans  les  forêts  qu’il  habite.  Les  efpèces  d’ailes  dont  il  a été  pourvu,  fotl 
corps  de  lézard,  & tous  fes  rapports  avec  les  ferpens,  ont  fait  trouver  quel- 
que forte  de  reflembiance  éloignée  entre  ce  petit  animal  & le  monftre  imagi- 
naire dont  nous  avons  parlé,  <X  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  Dragon  par 
les  Naturalises. 

Ces  ailes  font  compofées  de  fix  efpèces  de  rayons  cartilagineux,  finies  ho- 
rizontalement de  chaque  côté  de  l’épine  du  dos,  & auprès  des  jambes  de  de- 
vant. Ces  rayons  font  courbés  en  arrière;  ils  fiutiennent  une  membrane,  qui 
s’étend  le  long  du  rayon  le  plus  antérieur  jufqu’à  fon  extrémité,  & va  enluite 
fe  rattacher,  en  s’arrondiffant  un  peu,  auprès  des  jambes  de  derrière.  Chaque 
aile  reprél'ente  ainfi  un  triangle , dont  la  bafe  s’appuie  fur  l’épine  du  dos  ; du 
fommet  d’un  triangle  à celui  de  l’autre,  il  y a à-peu-près  la  même  diftance 
que  des  pattes  de  devant  à celles  de  derrière.  La  membrane  qui  recouvre  les 
rayons  eft  garnie  d’écailles,  ainfi  que  le  corps  du  lézard,  que  l’on  ne  peut 
bien  voir  qu’en  regardant  au-deflbus  des  ailes,  & dont  on  ne  diftingue  par- 
defîus  que  la  partie  la  plus  élevée  du  dos.  Ces  ailes  font  conformées  comme 
les  nageoires  des  poifions,  lur  tout  comme  celles  dont  les  poifions  volans  fe 
fervent  pour  fe  foutenir  en  l’air.  Elles  ne  refiemblent  pas  aux  ailes  dont  les 
chauves-fouris  font  pourvues , & qui  font  compofées  d’une  membrane  placée 
entre  les  doigts  très-longs  de  leurs  pieds  de  devant;  elles  diffèrent  encore  plus 
de  celles  des  oifeaux  formées  de  membres,  que  l’on  a appcllés  leurs  bras:  el- 
les ont  plus  de  rapport  avec  les  membranes  qui  s’étendent  des  jambes  de  de- 
vant à celles  de  derrière  dans  le  polatouche  & dans  le  taguan,  & qui  leur 
fervent  à voltiger.  Voilà  donc  le  Dragon,  qui  placé,  comme  tous  les  lézards, 
entre  les  poifions  & les  Quadrupèdes  vivipares,  fe  rapproche  des  uns  par  fes 
rapports  avec  les  poifions  volans,  & des  autres,  par  fes  reffemblances  avec  les 
polatouches  & les  écureuils,  dont  il  eft  l’analogue  dans  ion  ordre. 

Le  Dragon  eft  aufli  remarquable,  par  trois  efpèces  de  poches  atonies  & 
pointues,  qui  garniifent  le  deffous  de  là  gorge,  & qu’il  peut  enfler  à volonté 
pour  augmenter  fon  volume,  fe  rendre  plus  léger,  & voler  plus  facilement. 

(b)  Il  y a des  ferpens  qui  ont  plus  de  quarante  pieds  de  long. 
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C’eft  aiofi  qu’il  peut  un  peu  compenfer  l’infériorité  de  fes  ailes,  relativement 
à celles  des  oifeaux , & la  facilité  avec  laquelle  ces  derniers , lorsqu’ils  veulent 
s’alléger,  font  parvenir  l'air  de  leurs  poumons  dans  diverfes  parties  de  leur 
corps. 

Si  l’on  ôtoit  au  Dragon  fes  ailes  & les  efpèces  de  poches  qu’il  porte  fous 
fon  golier,  il  feroit  très-femblable  à la  plupart  des  lézards.  Sa  gueule  eft  très- 
ouverte  , & garnie  de  dents  nombreufes  & aiguës.  Il  a fur  le  dos  trois  ran- 
gées longitudinales  de  tubercules,  plus  ou  moins  faillans , dont  le  nombre  va- 
rie fuivant  les  individus.  Les  deux  rangées  extérieures  forment  une  ligne 
courbe , dont  la  convexité  eft  en-dehors.  Les  jambes  font,  affez  longues  ^ les 
doigts,  au  nombre  de  cinq  à chaque  pied , font  longs,  teparés,  & garnis  d’on- 
sles  crochus.  La  queue  eft  ordinairement  très-déliée,  deux  fois  plus  longue 
que  le  corps’,  & couverte  d’écailles  un  peu  relevées  en  carène.  La  longueur 
totale  du  Dragon  n’excède  guère  un  pied.  Le  plus  grand  des  individus  de 
cette  efpêce  confervés  au  Cabinet  du  Roi,  a huit  pouces  deux  lignes  de  long, 
depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à,  l’extrémité  de-  la  queue,  qui  eft  longue  de 
quatre  pouces  dix  lignes. 

Bien  différent  du  Dragon  de  la  fable,  il  paffe  innocemment  fa  vie  fur  les 
arbres,  où  il  vole  de  branche  en  branche,  cherchant  les  fourmis,  les  mou- 
ches, les  papillons,  & les  autres  in fe êtes  dont  il  fait  fa  nourriture.  Lorfqu’il 
s’élance  d’un  arbre  à un  autre,  il  frappe  l’air  avec  fes  ailes,  de  manière  à pro- 
duire un  bruit  allez  fenüble , & il  franchit  quelquefois  un  efpace  de  trente  pas. 
Il  habite  en  Afie  (V),  en  Afrique  & en  Amérique;  il  peut  varier,  fuivant  les 
différens  climats,  par  la  teinte  de  fes  écailles;  mais  il  préfente  fouvent  un  agré- 
able mélange  de  couleurs  noire,  brune,  prefque  blanche  ou  légèrement  bleu- 
âtre , formant  des  taches  ou  des  raies. 

Quoiqu’il  ait  les  doigts  très-féparés  les  uns  des  autres,  il  n'eft  point  réduit 
à habiter  la  terre  fèche  & le  fommet  des  arbres;  fes  poches  qu’il  développe 
& fes  ailes  qu’il  étend,  replie  & contourne  à volonté,  lui  fervent  non-feule- 
ment pour  s’élancer  avec  vitefTe,  mais  encore  pour  nager  avec  facilité.  Les 
membranes  qui  compofent  fes  ailes,  peuvent  lui  tenir  lieu  de  nageoires  puis- 
fantes,  parce  quelles  font  fort  grandes  à proportion  de  fon  corps  ; & les  po- 
ches qu’il  a fous  la  gorge  doivent,  lorfqu’elles  font  gonflées,  le  rendre  plus 
léger  que  l’eau.  Cet  animal  privilégié  a donc  reçu  tout  ce  qui  peut  être  né* 
ceiïaire  pour  grimper  fur  les  arbres , pour  marcher  avec  facilité , pour  voler 
avec  vîteife,  pour  nager  avec  force:  la  terre,  les  forêts,  l’air,  les  eaux  lui  ap- 
partiennent également;  fa  petite  proie  ne  peut  lui  échapper;  d’ailleurs  aucun 
aiile  ne  lui  eft  fermé  ; aucun  abri  ne  lui  eft  interdit  ; s’il  eft  pourfuivi  fur  la 

(c)  „ Daus  une  petite  Ifle  voifîne  de  celle  de  Java,  la  Birbinais  vit  des  lézards  qui  voloienc 
„ d’arbres  en  arbres,  comme  des  cigales.  Il  en  tua  un,  dont  les  couleurs  lui  causèrent  de  l'é- 
„ .tonnemenc  par  leur  variété.  Cet  anima!  étoit  long  d’un  pied;  il  avoit  quatre  pattes  comme 
„ les  lézards  ordinaires.  Sa  tête  étoit  plate;  , fi  bien  percée  au  milieu,  qu'on  y auroit  pu  pas- 
„■  Jer  une  aiguille  fans  le  bleffer.  Scs  ailes  étoient  fort  déliées  & relfembloienc  a celles  du 

poiflbn  volant.  Il  avoit,  autour  du  cou,  une  efpèce  de  fraife  l’emblable  a celle  que  les  coqs 
‘ ont  au-deflous  du  gofier.  On  prit  quelques  foins  pour  eonferver  un  animal  auffi  rare;  mais 
’ ia  chaleur  le  corrompit  avant  la  fin  du  jour.”  Voyage  de  la  Barbinais-  le  Gentil , autour  du- 
monde,  Hlftoire  générale  des  Voyages,  tome  44*  in  xa. 
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terre,  il  s’enfuit  au  haut  des  branches,  ou  fe  réfugie  au  fond  des  rivières*  il 
jouit  donc  d’un  fort  tranquille  & d’une  defiinée  heureufe , car  il  peut  encore 
en  s’élevant  dans  1 air , échapper  aux  animaux  que  l'eau  n’arrête  pas. 

M.  Linné  a compté  deux  elpèces  de  lézards  voîans.  Il  a placé,  dans  la 
première,  ceux  de  l’ancien  monde,  dont  les  ailes  ne  tiennent  pas  aux  pattes 
de  devant , & dans  la  fécondé , ceux  d’Amérique  dont  les  ailes  font  attachées  (</). 
Cettte  différence  ne  nous  pnroit  pas  fuffire  pour  conftituer  une  elpèce  diftincte  ; 
d’ailleurs  ce  n eft  que  fur  l'autorité  de  Séba  (V)  dont  les  figures  ne  font  pas 
toujours  exactes,  que  M.  Linné  a admis  l’exiftence  de  lézards  volans,  dont 
les  jambes  de  devant  fervent  de  premier  rayon  aux  ailes;  il  n’en  a jamais  vu 
ainfi  conformés;  nous  n’en  avons  jamais  vu  non  plus;  & nous  n’avons  rien 
trouvé  qui  y eût  rapport,  dans  aucun  Auteur,  excepté  Séba.  Nous  croyons 
donc  ne  devoir  admettre  qu’une  efpèce  dans  les  lézards  volans,  jufqu’à.  ce  que 
de  nouvelles  obfervations  nous  obligent  à en  reconnoître  deux  (f). 


(d)  Draco  præpos,  Linn.  amphib.  rept. 

Draco  minor,  77.  Lùurenti  fpecimcn  medicum. 

(e)  Séba  1 , tab.  102,  fig.  2. 

(/)  M.  d’Aubenton  n*a  compté,  comme  nous,  qu'une  efpèce  de  lézard  volant, 
iurelle  des  Quadrupèdes  ovipares , Encyclopédie  méthodique.  • 
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■Qui  ont  trois  ou  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant 
.&  quatre  ou  cinq  aux  pieds  de  derrière. 


g LA  SALAMANDRE  TERRESTRE  (a). 

Jl  femble  que  plus  les  objets  de  la  curiofité  de  l’homme  font  éloignés  de 
lui,  & plus  il  fe  plaît  à leur  attribuer  des  qualités  merveilleufes,  ou  du  moins 
à fuppofer  à des  degrés  trop  élevés,  celles  dont  ces  êtres,  rarement  bien 
connus,  jouiflent  réellement.  L’imagination  a befoin,  pour  ainfi  dire,  d’être 
de  tems-en-tems,  fecouée  par  des  merveilles  ; l’homme  veut  exercer  Ta  croyance 
dans  toute  fa  plénitude  ; il  lui  femble  qu’il  n’en  jouit  pas  d’une  manière  allez 

(a)  En  grec, 

En  latin,  Salamandra. 

En  Efpagne,  Salamanguefa  & Salarnantegua. 

Samabras  ou  Saambras  par  les  Arabes. 

Dans  plujîeurs  Provinces  de  France , le  Sourd. 

Dans  le  Languedoc  la  Provence,  Blande. 

En  Dauphiné,  Pluvine. 

Dans  le  Lyonnais,  Laverne. 

En  Bourgogne,  Suiffe. 

Dans  le  Poitou,  Mirtil. 

Dans  plufieurs  autres  Provinces  de  France,  Alebrenne  ou  ArralFadç. 

En  Normandie,  Mouron. 

En  Flandres,  Salemander. 

En  quelques  endroits  d’Allemagne,  Punter-Maal. 

Le  Sourd.  M.  d'Aubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Lacerta  Salamandra,  47.  Linn.  amphibia  rept, 

Ray , Synopfis  Qiiadrupcdum , folio  273.  Salamandra  terre  (Iris. 

Matthi.  diojcor.ay $ , f.  274.  Salamandra. 

Aldrov.  quadr.  6\i.  Salamandra  terreftris. 

Jonfi.  Quadrup. , t.  77 , fol.  10. 

Jmperat.  nat.  918. 

Olear.  mus.  t.  8 , fig.  4. 

IVurfbainius.  balamandrologia , Norib.  1683. 

Salamandra.  Conrad  Gefner,  de  Quadrup.  ovip. 

Salamandra  maculofa , 4.  Laurent  t Jpccmen  mtdicum. 
dèba,  2.  tab.  li,  fig-  S' 
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libre , quand  il  la  foumet  aux  loix  de  la  raifon  : ce  n’eft  que  par  les  excès 
qu’il  croit  en  ufer;  & il  ne  s’en  regarde  comme  véritablement  le  maître,  que 
lorfqu’il  la  refufe  capricieufement  à la  réalité , ou  qu’il  l’accorde  aux  êtres  les 
plus  chimériques.  Mais  il  ne  peut  exercer  cet  empire  de  lit  fantaifie,  que 
lorfque  la  lumière  de  la  vérité  ne  tombe  que- de  loin  fur  les  objets  de  cette 
croyance  arbitraire  ; que  lorfque  l’elpace,  le  tems  ou  leur  nature  les  Séparent 
de  nous  ; & voilà  pourquoi , parmi  tous  les  ordres  d’animaux , il  n en  eft 
peut-être  aucun  qui  ait  donné  lieu  à tant  de  fables  que  celui  des  lézards. 
Nous  avoirs  déjà  vu  des  propriétés  aullî  abfurdes  qu’imaginaires  accordées 
à plufieurs  efpèces  de  ces  Quadrupèdes  ovipares  ; mais  nous  voici,  maintenant 
à l’hiftoire  d'un  lézard  pour  lequel  l’imagination  humaine  s’eft  furpaû'ée;  on  lui 
a attribué  la  plus  merveilleufe  de  toutes  les  propriétés.  Tandis  que  les  corps 
les  plus  durs  ne  peuvent  échapper  à la  force  de  l’élément  du  feu , on  a voulu 
qu’un  petit  lézard  non-feulement  ne  fût  pas  confirmé  par  les  flammes,  mais 
parvînt  même  à les  éteindre.  Et  comme  les  fables  agréables  s’accréditent 
aifément,  l’on  s’eft  empreffê  d’accueillir  celle  d’un  petit  animal  11  privilégié, 
fi  fupérieur  à l'agent  le  plus  actif  de  la  Nature , & qui  devoit  fournir  tant 
d’objets  de  comparaifon  à la  poéfie,  tant  d’emblèmes  galans  à l’amour,  tant 
de  brillantes  dcvifes  à la  valeur.  Les  Anciens  ont  cru  à cette  propriété  de 
la  Salamandre  ; délirant  que  l'on  origine  fût  auffi  furprenante  que  iâ  puifiance, 
& voulant  réalifer  les  fierions  ingénieufes  des  poètes,  ils  ont  écrit  qu’elle  de- 
voit fon  exiftence  au  plus  pur  des  élémens , qui  ne  pouvoit  la  confumer,  & 
ils  l’ont  dite  fille  du  feu  (£),  en  lui  donnant  cependant  un  corps  de  glace. 
Les  modernes  ont  adopté  les  fables  ridicules  des  anciens;  &,  comme  on  ne 
peut  jamais  s’arrêter  quand  on  a dépalfé  les  bornes  de  la  vraifemblance , on 
eft  allé  jufqu’à  penfer  que  le  feu  le  plus  violent  pouvoit  être  éteint  par  la 
Salamandre  terréftre.  Des  charlatans  vendoient  ce  petit  lézard,  qui,  jeté  dans 
le  plus  grand  incendie,  devoit,  difoient-ils , en  arrêter  les  progrès.  Il  a 
fallu  que  des  phyficiens,  que  des  philofophes  priifent  la  peine  de  prouver 
parle  fait  ce  que  la  raifon  feule  auroit  dû  démontrer;  & ce  n’eft  que  lorfque 
les  lumières  de  la  fcience  ont  été  très-répandues,  qu’on  a ceffé  de  croire  à 
la  propriété  de  la  Salamandre. 

Ce  lézard , qui  fe  trouve  dans  tant  de  pays  de  l’ancien  monde , & même 
à de  très-hautes  latitudes  CO,  a été  cependant  très-peu  obfervé,  parce  qu’on 
le  voit  rarement  hors  de  fon  trou,  & parce  qu’il  a,  pendant  long-tems,  infpiré 
une  affez  grande  frayeur:  Ariftote  même  ne  paroît  en  parler  que  comme  d’un 
animal  qu’il  ne  connoifloit  prelque  point. 

Il  eft  aifé  à diftinguer  de  tous  ceux  dont  nous  nous  iommes  occupés,  par 
la  conformation  particulière  de  fes  pieds  de  devant,  où  il  n’a  que  quatre 
doigts,  tandis  qu’il  en  a cinq  à ceux  de  derrière.  Un  des  plus  grands  indi- 
vidus de  cette  cfpècc,  confervés  au  Cabinet  du  Roi,  a fept  pouces  cinq  Mo- 
rtes- de  longueur,  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à  l’origine  de  la  queue, 

(b)  Conrad  Gefner,  de  Qtcadrupedibus  oviparis.  De  Salamandra , fol.  79. 

(c)  ,,  Aufii  trouvâmes  au  rivage  du  Pont  des  Salamandres  que  nous  nommons  Sourds,  Piuvî- 
„ nés,  Mirtils , font  quali  communs  en  tous  lieux.”  Btlon , ouvrage  dijq-  cité.  Livre  DI,  Cha- 
pitre Ll , page  210. 
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qui  eft  longue  de  trois  pouces  huit  lignes.  - La  peau  n’eft  revêtue  d’aucune 
écaille  fenfible;  mais  elle  eft  garnie  d’un  grande  quantité  de  mamelons,  & 
percée  d’un  grand  nombre  de  petits  trous,  dont  pluiïcurs  font  très-lénfibles  à 
u vue  Ample,  & par  lcfquels  découle  une  forte  de  lait,  qui  le  répand  ordi- 
nairement de  manière,  à former  un  vernis  transparent  au-dclTus  de  la  peau 
naturellement  lèche  de  ce  Quadrupède  ovipare. 

Les  yeux  de  la  Salamandre  font  placés  à la  partie  fupérieure  de  la  tête,  qui 
eft  un  peu  aplatie;  leur  orbite  eft  failjante  dans  l’intérieur  du  palais,  & elle 
y eft  prefque  entourée  d’un  rang  de  très-petites  dents,  femblables  à celles  qui 
garniffent  les  mâchoires  (d).  Ces  dents  établiffent  un  nouveau  rapport  entre 
les  lézards  & les  poiffons  dont  plulieurs  efpèces . ont  de  même  plulieurs  dents 

placées  dans  le  fond  de  la  gueule.  , , , , . 

La  couleur  d*  ce  lézarU  Su  nes-foncée  ; elle  prend  une  teinte  bleuâtre  fur- 
ie ventre,  & prëfente  des  taches  jaunes  allez  grandes,  irrégulières,  & qui 
s’étendent  fur  tout  le  corps,  même  fur  les  pieds  & fur  les  paupières.  Quel- 
ques-unes de  ces  taches  font  parfemées  de  petits  points  noirs,  & celles  qui' 
font  fur  le  dos,  fe  touchent  fouvcnt  fans  interruption,  & forment  deux  lon- 
gues bandes  jaunes.  La  figure  de  ces  taches  a fait  donner  le  nom  de  Stellion 
à la  Salamandre,  ainfi  qu’au  lézard  vert,  au  véritable  ftellion,  & au  geckotte. 
Au  refte,  la  couleur  des  Salamandres  terreftres  doit  être  fujette  à varier,  & 
il  paroît  qu’on  en  trouve  dans  les  bois  humides  d’Allemagne,  qui  font  toutes 
noires  por-deffus,  & jaunes  pardeffous  (e).  C’eft  à cette  variété  qu’il  faut 
«apporter,  ce  me  femble,  la  Salamandre  noire  que  M.  Laurcnti  a trouvée  dans 
les  Alpes,  qu’il  a regardée  comme  une  efpéce  diftincfe,  & qui  me  paroît  trop 
reffembler  par  fa  forme  à la  Salamandre  ordinaire  pour  en  être  féparée  (f). 

La  queue  prefque  cylindrique  paroît  divifée  en  anneaux  par  des  renflemens 
d’une  fubltance  très-molle. 

. La  Salamandre  terrellre  n’a  point  de  côtes,  non  plus  que  les  grenouilles, 
auxquelles  elle  reffetnble  d’ailleurs  par  la  forme  générale  de  la  partie  antérieure 
du  corps.  Lorfqu’on  la  touche,  elle  le  couvre  promptement  de  cette  efpôce 
d’enduit  dont  nous  avons  parlé  ; & elle  peut  également  faire  palier  très  rapi- 
dement fa  peau  de  cet  état  humide  à celui  de  fécherefle.  Le  lait  qui  fort  par 
les  petits  trous  que  l’on  voit  lur  là  furface,  eft  très-âcre;  lorfqu’on  en  a mis 
fur  la  langue , on  croit  fentir  une  forte  de  cicatrice  à l’endroit  où  il  a touché. 
Ce  lait,  qui  eft  regardé  comme  un  excellent  dépilatoire  (g),  reffemble  un 
peu  à celui  qui  découle  des  plantes  appellées  tithimales  & des  euphorbes. 
Quand  on  écrafe,  ou  feulement  quand  on  preffe  la  Salamandre,  elle  répand 
cr ailleurs  une  mauvailè  odeur  qui  lui  eft  particulière. 

Les  Salamandres  terreftres  aiment  les  lieux  humides  & froids,  les  ombres 
épaiffes,  les  bois  touffus  des  hautes  montagnes,  les  bords  des  fontaines  qui 
.coulent  dans  les  prés  ; elles  fe  retirent  quelquefois  en  grand  nombre  dans  les 

creux 

(d)  Mémoires  pour  fervir  à l'Hifloire  des  animaux,  article  de  la  Salamandre. 

(e)  Matthiole. 

(/)  Salamandra  ati  a , Laurenti  fpecimen  medicum.  tienne,  1768,  page  149* 

{g)  Gejner  J 4l  Quadrupedibus  oviparis , de  Salamandra , page  79. 
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creux  des  arbres,  dans  les  haies,  au-defîbus  des  vieilles  Touches  pourries*  & 
elles  paffent  l’hiver  des  contrées  trop  élevées  en  latitude,  dans  des  efpèces  de 
terriers  où  on  les  trouve  raffemblées , & entortillées  plufieurs  enfemble  (/,). 

La  Salamandre  étant  dépourvue  d’ongles  n’ayant  que  quatre  doigts  aux  pied  5 
de  devant,  & aucun  avantage  de  conformation  ne  remplaçant  ce  qui  lui  man- 
que, fes  mœurs  doivent  être  & font  en  effet  très- différentes  de  celles  de  li 
plupart  des  lézards:  elle  eft  très-lente  dans  fa  marche;  bien  loin  de^  pouvoir 
grimper  avec  vîteffe  fur  les  arbres,  elle  paroît  le  plus  fou  vent  fe  traîner  avec 
peine  à la  furface  de  la  terre.  Elle  ne  s’éloigne  que  peu  des  abris  qu’elle  a 
choifis.  Elle  paffe  fit  vie  fous  terre,  fouvent  aux  pieds  des  vieilles  murailles; 
pendant  l’été,  elle  craint  l’ardeur  du  foleil,  qui  la  dcfféchcroit;  & ce  n’eft 
ordinairement  que  lorfque  la  pluie  eft  prête  à tomber , qu’elle  fort  de  l’on  afyle 
fecret,  comme  par  une  forte  de  befoin  de  fe  baigner  & de  s’imbiber  d’un  élé- 
ment qui  lui  eft  analogue.  Peut-être  auffi  trouve-t-elle  alors  avec  plus  de  fa- 
cilité les  infeétes  dont  elle  fe  nourrit.  Elle  vit  de  mouches-,  de  fcarabées, 
de  limaçons  & de -vers  de  terre.  Lorfqu’elle  eft  en  repos,  elle  le  replie  fou- 
vent  fur-  elle-même  comme  les  ferpens  (7).  Elle  peut  relier  quelque  tems  dans 
l’eau  fans  y périr  ; elle  s’y  dépouille  d’une  pellicule  mince  d’un  cendré  ver- 
dâtre. On  a même  confervé  des  Salamandres  pendant  plus  de  lix  mois  dans 
de  l’eau  de  puits;  on  ne  leur  donnoit  aucune  nourriture  ; an  avoit  feulement 
le  foin  de  changer  fouvent  l’eau. 

On  obferve  que  toutes  les  fois  qu’on  plonge  une  Salamandre  terreftre  dans 
l’eau , elle  s’efforce  d’élever  fes  narines  au-defius  de  la  furface , comme  fi  elle 
cherchoit  l’air  de  Jatraofpère,  ce  qui  eft  une  nouvelle  preuve  du  befoin  qu’ont 
tous  les  Quadrupèdes  ovipares  de  refpirer  pendant  tout  le  tems  où  ils  ne  font 
.point  engourdis  (k).  La  Salamandre  terreftre  n’a  point  d’oreilles  apparentes; 

en  ceci  elle  relie  mole  aux  ferpens.  On  a prétendu  qu’elle  n’entendoit 
point  ; & c’eft  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  Sourd  dans  certaines  pro- 
vinces de  France:  on  pourroitle  prélumer,  parce  qu’on  ne  lui  a jamais  entendu 
jeter  aucun  cri,  & qu’en  général  le  filence  eft  lié  avec  la  furdité. 

Ayant  donc  peut-être  un  fens  de  moins , & privée  de  la  faculté  de  com- 
muniquer fes  fenfations  aux  animaux  de  fou  efpèce,  même  par  des  ions  im- 
parfaits , elle  doit  être  réduite  à un  bien  moindre  degré  d’inftmél;  auffi  eft- 
elle  llupide,  & non  pas  courageufc,  comme  on  l’a  écrit;  elle  ne  brave  pas 
le  danger,  ainfi  qu’on  l’a  prétendu , mais  elle  ne  l’apperçoit  point;  quelques 
geftes  qu’on  fafl’e  pour  l’effrayer,  elle  s’avance  toujours  fans  le  détourner  de 
fa  route;  cependant,  comme  aucun  animal  n’eft  privé  du  fentiment  uéceffaire 
à fa  confervation , elle  comprime,  dit-on,  rapidement  fa  peau  lorfqu’on  k 
tourmente,  & fait  rejaillir  contre  ceux  qui  lattaquent  le  lait  âcre  que  • cette 
peau  recouvre.  Si  on  la  frappe,  elle  commence  par  drefier  fa  queue;  elle 
devient  enluite  immobile,  comme  fi  elle- étoit  failie  par  une  forte  de  paraly- 
fie;  car  il  ne  faut  pas,  avec  quelques  Naturaliftes,  attribuer  à un  animal  'fi 
dénué  d’inftinft,  affez  de  fineffe  & de  rufe  pour  contrefaire  la  morte,  ainfi 

(/;)  Gcfner,  de  Quadrupedilns  oviparis , de  Saiamandra,  page  79. 

(£)  Lawenti  fpeamen  medicum,  page  153, 

(k)  Voyez  le  Difcours  fur  la  nature  des  Quadrupèdes  ovipares. 

Ovipares,  Tome  /.  A a 
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qu’ils  l’ont  écrit.  Au  refie , il  eft  difficile  de  la  tuer;  elle  eft  très-vivace; -, 
mais  trempée  dans  du  vinaigre,  ou  entourée  de  fel  en  poudre,  elle  périt  bien- 
tôt dans  des  convullïons,  ainfi  que  pluiieurs  autres  lézards  & les  vers. 

Il  lemble  que  l’on  ne  peut  accorder  à-  un  être  une  qualité  chimérique,  fans 
lui  refufer  en  même-tems  une  propriété  réelle.  On  a regardé  la  froide  Sala- 
mandre comme  un  animal  doué  du  pouvoir  miraculeux  de  réfifter  aux  flam- 
mes, & même  de  les  éteindre;  mais  en  même-tems  on  l’a  rabaiffée  autant 
qu’on  l’avoir  élevé  par  ce  privilège  unique.  On  en  a fait  le  plus  funefte  des 
animaux;  les  Anciens,  & même  Pline  l’ont  dévouée  à une  forte  d’anathème, 
en  la  confldérant  comme  celui  dont  le  poifon  étoit  le  plus  dangereux  (7).  Ils 
ont  écrit  qu’en  infectant  de  fon  venin  prefque  tous  les  végétaux  d’mv*  varie 
contrée,  elle  pouvoit  donner  la  moi-r  a»  ciercs.  Les  Modernes 

ont  aufli  cru  pendant  ior.s-tems  au  poiion  de  la  Salamandre;  on  a dît  que  fa 
morfure  étoit  mortelle,  comme  celle  de  la  vipère  Qn):  on  a cherché  & prefcrit 
des  remèdes  contre  fon  venin  ; mais  enfin  on  a eu  recours  aux  obfervations 
par  lefquelles  on  auroit  dit  commencer.  Le  fameux  Bacon  avoit  voulu  enga- 
ger les  Phyficiens  à s’afiurer  de  l’exiflence  du  venin  de  la  Salamandre;  Gefner 
prouva  par  l’expérience  qu’elle  ne  mordoit.  point,  de  quelque  manière  qu’on 
cherchât  à l’irriter;  oc  Worfbainus  fit  voir  qu'on  pouvoit  impunément  la 
toucher , ainfi  que  boire  de  l’eau  des  fontaines  qu’elle  habite.  M.  de  Mau- 
pertuis  s’eft  aufli  occupé  de  ce  lézard  (Y).-  en  recherchant  ce  que  pouvoir 
être  fon  prétendu  poifon , il  a démontré , par  l’expérience , l’action  des  flam- 
mes fur  la  Salamandre,  comme  fur  les  autres  animaux.  Il  a remarqué  qu’à 
peine  elle  eft  fur  le  feu,  quelle  paroît  couverte  de  gouttes  de  fon  lait,  qui 
raréfié  par  la  chaleur,  s’échappe  par  tous  les  pores  de  la  peau,  fort  en  plus 
grande  quantité  fur  la  tête , ainfi  que  fur  les  mamelons , & fe  durcit  fur-le- 
champ.  Mais  on  n’a  certainement  pas  befoin  de  dire  que  ce  lait  n’eft  jamais 
affi-z  abondant  pour  éteindre  le  moindre  feu. 

M de  Maupertuis,  dans  le  cours  de  fes  expériences,  irrita  envain  pluiieurs 
Salamandres  ; jamais  aucune  n’ouvrit  la  bouche  ; il  fallut  la  leur  ouvrir  par  force. 

Comme  les  dents  de  ces  lézards  font  très-petites,  on  eut  beaucoup  de  peine 
à trouver  un  animal  dont  la  peau  fût  allez  fine  pour  être  entamée  par  ces 
dents.  Il  effaya  inutilement  de  les  faire  pénétrer  dans  la  chair  d’un  poulet 
déplumé;  il  prefla  envain  les  dents  contre  la  peau;  elles  fe  dérangèrent  plu- 
tôt que  de  l'entamer  ; il  parvint  enfin  à faire  mordre  par  une  Salamandre  la 
cuifie  d’un  poulet  dont  il  avoit  enlevé  la  peau.  Il  fit  mordre  aufli  par  des 
Salamandres,  récemment  prifes,  la  langue  & les  lèvres  d’un  chien,  ainfi  que 
la  langue  d’un  coq  d’Inde  : aucun  de  ces  animaux  n’éprouva  le  moindre  acci- 
dent. * M.  de  Maupertuis  fit  avaler  enfuite  des  Salamandres  entières  ou  cou- 
pées par  morceaux  à un  coq  d’Inde  & à un  chien,  qui  ne  parurent  pas  en 
louffrir. 

JVI.  Laurenti  a fait  depuis  des  expériences  dans  les  mêmes  vues  ; il  a forcé 

2 Pline , Livre  XXIX,  Chap.  iv. 

) Matthiole,  Liv.  VI,  Chap.  IV. 

(«)  Mémoires,  de  l’Académie  des  Sciences,  année  1727V- 
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des  lézards  gris  à mordre  des  Salamandres,  & il  leur  en  a fait  avaler  du  lait  * 
les  lézards  font  morts  très-promptement  (0).  Le  lait  de  la  Salamandre  pris 
intérieurement  pourroit  donc  être  funefte  & même  mortel  à certains  animaux 
fur-tout  aux  plus  petits,  mais  il  ne  paroît  pas  nuifîble  aux  grands  animaux! 

O11  a cru  pendant  long-tems  que  les  Salamandres  n’avoient  point  de  fexe, 
& que  chaque  individu  étoit  en  état  d’engendrer  leul  Ion  femblable,  comme 
dans  plufieurs  eipèces  de  vers  (p).  Ce  n’eft  pas  la  fable  la  plus  abfurde  qu’on 
ait  imaginée  au  fujet  des  Salamandres  ; mais  fi  la  manière  dont  elles  viennent 
à la  lumière  n’eft  pas  auili  merveilleufe  qu’011  l’a  écrit,  elle  eft  remarquable 
en  ce  qu’elle  diffère  de  celle  dont  naiflent  prelque  tous  les  autres  lézards,  <$c 
en  ce  qu’elle  eft  analogue  à celles  dont  voient  le  jour  les  feps  ou  chalcides, 
ainfi  que  les  vipères  & plufieurs  efpèces  de  ferpens.  La  Salamandre  mérite 
par-là  l’attention  des  Naturaliftes,  bien  plus  que  par  la  fauffe  & brillante  ré- 
putation dont  elle  a joui  fi  long-tems.  M.  de  Maupertuis  ayant  ouvert  quel- 
ques Salamandres,  y trouva  des  œufs,  & en  même-tems  des  petits  tout  for- 
més; les  œufs  étoient  divifés  en  deux  grappes  alongées;  & les  petits  étoient 
renfermés  dans  deux  efpèces  de  tuyaux  tranfpjuens;  ils  étoient  auili  b en  con- 
formés , & bien  plus  agiles  que  les  Salamandres  adultes.  La  Salamandre  met 
donc  bas  des  petits  venus  d’un  œuf  éclos  dans  fon  ventre,  ainfi  que  ceux  des 
vipères  (q).  Mais  d’ailleurs  on  a écrit  qu’elle  pond,  comme  les  Salamandres 
aquatiques,  des  œufs  élyptiques,  d’où  fortent  de  petites  Salamandres  fous  la 
forme  de  têtard  (r).  Nous  avons  l'ouvent  vérifié  le  premier  fait,  qui  d’ail- 
leurs eft  bien  connu  depuis  long  tems  (Y),-  mais  nous  n’avons  pas  été  à même 
de  vérifier  le  fécond.  Il  ferait  intéreffant  de  conftater  que  le  même  Quadru- 
pède produit  les  petits,  en  quelque  forte,  de  deux  manières. différentes;  qu’il 
y a des  œufs  que  la  mère  pond,  & d’autres  dont  le  fœtus  fort  dans  le  ven- 
tre de  la  Salamandre,  pour  demeurer  enfuite  renfermé  avec  plufieurs  autres 
fœtus  dans  une  efpèce  de  membrane  transparente,  jufqu’au  moment  où  il  vient 
à la  lumière.  Si  cela  étoit,  on  devrait  difféquer  des  Salamandres  à différentes 
époques  très-rapprochées , depuis  le  moment  où  elles  s’accouplent,  jufqu’à  ce- 
lui où  elles  mettent  bas  leurs  petits  ; l’on  lùivroit  avec  foin  l’accroifTement  fuc- 
cefîif  de  ces  petits  venus  à La  lumière  tout  formés;  on  le  comparerait  avec  le 
développement  de  ceux  qui  fortiioient  de  l’œuf  hors  du  ventre  de  leur  mère, 
&c.  Quoi  qu’il  en  lbit,  la  Salamandre  femelle  met  bas  des  petits  tous  formés, 
& 'fa  fécondité  eft  très-grande  : les  Naturaliftes  ont  écrit  depuis  long-tems 
qu’elle  faif  it  quarante  ou  cinquante  petits  (t);  & M.  de  Maupertuis  a trouvé 
quarante-deux  petites  Salamandres  dans  le  corps  d’une  femelle,  & cinquante- 
quatre  dans  une  autre. 

Les  petites  Salamandres  font  fouvent  d’une  couleur  noire , prefque  fans  ta- 


(0)  Jofeph  Med.  Laumtti  Jpecimen  nedicum.  Viennes,  1768 , fol,  158, 
(p)  Georg.  Jgricûla. 

Conrad  Vrjner,  de  Qiiadmp.  ovip. , de  Salamandra. 

(?)  Ray,])no[>fis  Quadrupedm,  page  274. 

(r)  tVutfbainus  Cj  Imperati. 

(s)  Conrad  Gefter,  de  OtrJ.  evip.,  de  Salamandra,  page  7p. 

CO  Gefner , de  Çhtadrup.  tyip. , de  Salamandra , page  79. 
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ches,  qu’elles  confervent  quelquefois  pendant  toute  leur  vie,  dans  certaines 
contrées  où  on  les  a prifes  alors  pour  une  eipèce  particulière,  ainfi  que  nous 

l’avons  dit.  . 

M.  Thunberg  a donné,  dans  les  mémoires  de  1 Academie  de  Suède  Qu),  lac 
deiciiption  d’un  lézard  qu’il  nomme  lézard- du  Japon , & qui  ne  paroît  différer 
de  notre  Salamandre  terreftre  que  par  l’arrangement  de  fes  couleurs.  Get  am» 
mal  eft  prefque  noir,  avec  plufieurs  taches  blanchâtres  & irrégulières,  tant 
au-deffus  du  corps,  qu’au- deflus  des  pattes.  Le  dos  préiente  une  bande  dort 
blanc  laie,  divifée  en  deux  vers  la  tête,  & qui  s’étend  enfuite  irrégulièrement 
& en  fe  rétréciffant  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue.  Cette  bande  blanchâtre 
elt  femée  de  très-petits  points,  ce  qui  forme,  un.  des  caractères  dit  Im  et  if  s de 
notre  Salamandre  terrefti^^^Nous^  érodons  u^n^ai^^Uc0nTtante  de  notre  Sa- 

kin£dre  teSnre  ,ardîSt  l’efpèce  aura  pu  être  modifiée  par  le  climat  du  Japon  : 
o’eft  dans  la  plus  grande  Me  de  cet  empire  nommée  Niphon , que  l’on  trouve 
cette  variété;  elle  y habite  dans  les  montagnes  & dans  les  endroits  pierreux* 
ce  qui  indique  que  fes  habitudes  font  femblables  à celles  de  la  Salamandre- 
terreftre,  & confirme  notre  conjeéhire  au  fujet  de  l’identité  d’efpèce  de  ces 
deux  animaux.  Les  Japonois  lui  attribuent  les  mêmes  propriétés  dont  on  a 
cru  pendant  long-tems  que  le  fcinque  étoit  doué,  ainfi  qu’on' les  a attribuées 
en  Europe  à la  Salamandre-  à queue  plate  ; ils  la  regardent  comme  un  puis- 
ant ftimulant  & un  remède  trèsaftif;  auffi  trouve-t-on  aux  environs  de  Jédo 
un  grand  nombre  de  ces  Salamandres  de  Japon,  féchées  & fufpendues  aux: 
planchers  des  boutiques. 

(m)  Mémoires  de  l' Académie  de  Stockolm,  trimejlre  d'avril,  1787-' 


LA  SALAMANDRE  A QUEUE  PLATE  (a). 


lézard,  ainfi  que  la  Salamandre  terreftre,  peut  -vivre  également  fur  la 
terre  & dans  l’éau  : mais  il  préfère  ce.  dernier  élément  pour  fon  habitation , au 

(a)  En  grec 

En  vieux  François,  Taffot. 

En  Italien,  Marafandola. 

En  Ecojje , Ask. 

Salamandre  à queue  plate.  M.  d’Aubenton,  Encyclopédie  méthodique, 

Lacerta  paluftris,  44.-  Linn.  amphi b.  rept. 

May,  Synopjis  Qtiadrupedum , page  273.  Salamandra  aquatiqua,  the  water  eft. 

Lacer  tu  s aquacicus.  Conrad  Gefner , de  Quadrup.  ovip. 

Séba , mus.  1.  planche  14,  jig.  2 , le  mâle,  fc?  fi  g.  3,  la  femelle. 

Lézards  amphibies  d’Afrique,  id. , tab.  89,  fig.  4 5,  volume  2,  planche  12,  PS’  7- 

Gronovius,  mus.  2 , page  77  No.  Si. 

Tritou  crillatus , Laurenti  Jpecmen  medkum. 
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lieu  qu’on  rencontre  prefque  toujours  la  Salamandre  terreftre  dans  des  trous 
de  murailles,  ou  dans  de  petites  cavités  fouterraines  ; & de -là  vient  qu’on  a 
donné  à la  Salamandre  à queue  plate,  le  nom  de  Salamandre  aquatique,- & 
que  M.  Linné  l’a  appellée  lézard  des  marais , Elle  reffcmble  à la^  Salamandre- 
dont  nous  venons  de  parler , en  ce  qu’elle  a le  corps  dépourvu  d écailles  fen- 
fibles , ainfl  crue  les  doigts  dégarnis  d’ongles,  & qu’on  ne  compte  que  quatre 
doigts  à fes  pieds  de  devant  : mais  elle  en  diffère  fur-tout  par  la  forme  de  la 
oueue.  Elle  varie  beaucoup  par  fes  couleurs , fuivant  l’âge  & le  fexe.  11  pa- 
roît  d’ailleurs  qu’on  doit  diilinguer  dans  cette  elpôce  de  Salamandre  à queue 
plate , plufieurs  variétés  plus  ou-  moins  confiantes , qui  ne  font  diftmguées  que 
par  la  grandeur  &.  par  les  couleurs,  & qui  doivent -dépendre  de  la  différence 
des  pays , ou  même  feulement  de  la  nourriture  (f).  Mais  nous  ne  croyons 
pas  devoir  compter,  avec  M.  Dufay,  trois  eipèces  de  Salamandre  à queue 
plate;  & fi  on  lit  avec  attention  fon  Mémoire,  on  fe  convaincra  fans  peine, 
d’après  tout  ce  que  nous  avons  dit  dans  cette  Hiftoire,  que  les  différences 
qu’il  rapporte  pour  établir  des  diverfités  d'efpèces , conllituent  tout  au  plus  des 
variétés  confiantes  (V). 

Les  plus  grandes  Salamandres  à queue  plate  n’excèdent  guère  la  longueur 
de  lix  à fept  pouces.  La  tête  elt  aplatie;  la  langue  large  & courte;  la  peau 
ell  dure , & répand  une  elpèce  de  lait  quand  on  la  bielle.  L,e  coips  eft.  cou- 
vert de  très-petites  verrues  faillantes  & blanchâtres:  la  couleur  générale,  plus 
ou  moins  brune  fur  le  dos,  s’éclaircit  fous  le  ventre,  & y devient  d’un  jaune 
tirant  fur  le  blanc.  Elle  préfente  de  petites  taches,  fouvent  rondes,  foncées, 
ordinairement  plus  brunes  dans  le  mâle ,,  bleuâtres  & diverfement  placées  dans 


certaines»  variétés.  • . , , „ . , , 

Ce  qui  diftïngue  principalement  le  male,  ceft  une  forte  de  crête  menbra- 
neufe  & découpée,  qui  s’étend  le  long  du  dos,  depuis  le  milieu  de  la  tête 
jufqut’à  l’extrémité  de  la  queue,  fur  laquelle  ordinairement  les  découpures 
s’effacent,  ou  deviennent  moins  fenfibles.  Le  deffous  de  la  queue  eft  aufli 
garni  dans  toute  fa  longueur  dune  membrane  en  forme  de  bande,  placée 
verticalement,  qui  a une  blancheur  éclatante,  & qui  fait  paroîte  plate  la  queue 
de  la  Salamandre  (d). 

La  femelle  n’a  pas  de  crête  fur  le  dos , où  l’on  voit  au  contraire  un  enfon- 
cement- qui  s’étend  depuis  la  tête  jufqu’à  l’origine  de  3a  queue.  Cependant 
lorfqu’elle  eft  maigre,  l’épine  du  dos  forme  quelquefois  une  petite  éminence; 
eue  a fur  le  bord  fupérieur  de  la  queue,  une  forte  de  crête  membraneufe  & 
entière , & le  bord  inférieur  de  cette  même  queue  eft  garni  de  la  bande  très- 
blanche’  qu’on  remarque  dans  le  mâle.  En  général,  les  couleurs  font  plus 


(L’animal  que  Bélon  a appellé  cordultr-,  eft  la  Salamandre  à queue  plate,  un  peu  défigurée.: 
(feiher  lui  même  l'avoit  reconnu)-  Conrad  Cejner , de  Quair. , Appendix , page  26. 

Lncerta  aquàtica.  Scotia  illuflrata,  Edimburgi , 1684. 

Lacerta  aquàtica.  Wulf.  Icbihiologia  cum  amphibiis  regni  BoruJJici. 

(b)  Conrad  Gejmr , de  Qitadrup.  ovip. , page  28. 

Lettre  de  JVf.  David  Evskùic  Baker  ? au  Préjident  de  lu  Société  royale,  'T'ranf actions  philojophîcjucs  5 
Londres , 1747?  ¥°i  -^!°-  4^3- 

(c)  Mémoire  de  M.  Dufay , (laps  ceux  de  l Académie  des  Sciences,  année  172 9.  _ „ 

(d)  Cette  deferiptton  a été- faite' d’après  plufieurs  individus  conféivés  au  Cabinet  au  . 01. 
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pâles  & plus  égales  dans  la  femelle;  elles. font  auffi  moins. foncées  dans  les 
jeunes  Salamandres.  _ ^ 

La  Salamandre  à queue  plate  aime  les  eaux  limonneufes,  où  elle  fe  plaît 
à fe  cacher  fous  les  pierres;  on  la  trouve  dans  les  vieux  folles,  dans  les  ma- 
rais, dans  les  étangs;  on  ne  la  rencontre  prefque  jamais  dans  les  eaux  cou- 
rantes: l’hiver , elle  fe  retire  quelquefois  dans  les  fouterrains  humides. 

Lorfqu’ejlc  va  à terre,  elle  ne  marche  qu’avec  peine  & très-lentement. 
Quelquefois,  lorfqu’clle  vient  refpirer  au  bord  de  l’eau,  elle  fait  entendre  un 
petit  fifflement.  Elle  perd  difficilement  la  vie , ôc  comme  elle  n’ell  ni  aulîi 
fourde,  ni  auffi  filencieufe  que  la  Salamandre  terreftre,  elle  doit,  à certains 
égards,  avoir  l’inflind  moins  borné. 

Le  conte  ridicule  qu’on  a répété  pendant  tant  de  tems  fus  la  SiUamandre 
terreftre  n’a  nas  été  Vo„au  juiêgra  la  Salamandre  à queue  plate.  Mais,  ail 
lieu  de  lui  attribuer  le  pouvoir  fabuleux  de  vivre  au  milieu  des  flammes , on 
a reconnu  dans  cette  Salamandre  une  propriété  réelle  & oppofée.  Elle  peut 
vivre  allez  long-tems,  non-feulement  dans  une  eau  très-froide,  mais  même 
au  milieu  de  la  glace  (e).  Elle  eft  quelquefois  faifie  par  les  glaçons  qui  fe 
forment  dans  les  foliés,  dans  les  étangs  qu’elle  habite;  lorfque  ces  glaçons 
fe  fondent,  elle  fort  de  fon  engourdifiemeut,  en  mêmetems  que  fa  prifon  fe 
âiffout , & elle  reprend  tous  fes  mouvemens  avec  fa  liberté. 

On 'a  même  trouvé,  pendant  l’été,  des  Salamandres  aquatiques  renfermées 
dans  des  morceaux  de  glaces  tirés  des  glacières,  & où  elles  dévoient  avoir  été 
lans  mouvement  & fans  nourriture,  depuis  le  moment  où  on  avoit  ramalTé 
l’eau  gelée  dans  les  marais,  pour  en  remplir  ces  mêmes  glacières.  Ce  phéno- 
mène, en  apparence  très-furprenant , n’eft  qu’une  fuite  des  propriétés  que  nous 
avons  reconnues  dans  tous  les  lézards,  & dans  tous  les  Quadrupèdes  ovipa- 
res (f). 

La  Salamandre  ne  mord  point,  à moins  qu’on  ne  lui  faife  ouvrir  la _ bouche 
par  force  ; & fes  dents  font  prefque  imperceptibles  : elle  le  nourrit  de  mou- 
ches , de  divers  infectes  qu’elle  peut  trouver  à la  furface  de  l’eau , du  frai  des 
grenouilles,  &c.  Elle  eft  suffi  herbivore;  car  elle  mange  des  lenticules,  ou 
lentilles  d’eau,  qui  flottent  fur  la  furface  des  étangs  qu’elle  habite. 

Un  des  faits  qui  méritent  le  plus  d’être  rapportés  dans  l’hiftoire  de  la  Sala- 
mandre à queue  plate,  eft  la  manière  dont  les  petits  fe  développent  (g);  elle 
n’eft  point  vivipare,  comme  la  terreftre;  elle  pond,,  dans  le  mois  d Avril  ou 
de  Mai,  des  œufs,  qui,  dans  certaines  variétés,  font  ordinairement  au  nom- 
bre de  vingt,  forment  deux  cordons,  & font  joints  enfemble  par  une  matière 
vifqueufe , dont  ils  font  également  revêtus  lorfqu’ils  font  détachés  les  uns  des 
autres.  Ils  fe  chargent  de  cette  matière  gluante  dans  deux  canaux  blancs  & 
très-pliffés,  qui  s’étendent  depuis  les  pattes  de  devant  jufques  vers  l’origine  de 
la  queue,  un  de  chaque  côté  de  l’épine  du  dos,  & dans  lefquels  ils  entrent 
en  lortant  des  deux  ovaires.  On  apperçoit,  attachés  aux  parois  de  ces  ovai- 
res, une  multitude  de  très-petits  œufs  jaunâtres;  ils  groffiflènt  infenfiblement 

a Voyez  le  Mémoire  déjà  cité  de  M.  Dufay. 

Voyez  le  Difcours  fur  la  nature  des  quadrupèdes  ovipares. 

(*)  Mémoire  de  M.  Dufay  déjà  cité . 
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& rapproche  du  printems,  & ceux  qui  font  parvenus  à leur  maturité  dans  3a 
Mon  des  amours,  defcendent  dans  les  tuyaux  blancs  & pliffés,  dont  nous 
venons  de  parler,  & où  ils  doivent  être  fécondés  (A). 

Lorfqu’ils  font  pondus,  ils  tombent  au  fond  de  l’eau,  d’où  ils  fe  relèvent 
quelquefois  jufqu’à  la  furface  des  marais,  parce  qu’il  fe  forme  dans  la  matière 
v'ifqueufc  qui  les  entoure , des  bulles  d’air  qui  les  rendent  très-légers  ; mais  ces 
bulles  fe  dillipent,  de  ils  retombent  fur  la  vafe. 

A melùre  qu’ils  groffiffent,  l’on  diiîingue  au  travers  de  la  matière  vifqueufe, 
& de  la  membrane  tranfparente  qui  en  eft  enduite,  la  petite  Salamandre  re- 
pliée dans  la  liqueur  que  contient  cette  membrane.  Cet  embryon  s’y  déve- 
loppe infenfiblement;  bientôt  il  s y meut,  & s’y  retourne  avec  une  très-grande 
agilité;  & enfin  au  bout  de  huit  ou  dix -jours,  fuivant  la  chaleur' du  climat, 
& celle  de  la  faifon,  il  déchire,  par  de  petits  coups  réitérés,  la  membrane, 
qui  eft,  pour  ainft  dire,  la  coque  de  fou  œuf  (/). 

Lorfque  la  jeune  Salamandre  aquatique  vient  d’éclore,  elle  a,  ainft  que  les 
grenouilles , un  peu  de  conformité  avec  les  poilfons.  Pendant  que  lès  pattes 
font  encore  très-courtes,  on  voit,  de  chaque  côté,  un  peu  au  delTus  de  fes 
pieds  de  devant,  de  petites  houppes  frangées,  qui  fe  tiennent  droites  dans 
l’eau,  quon  a comparées  à de  petites  nageoires,,  & qui  reflemblent  afiez  à une 
plume  garnie  de  barbes.  Ces  houppes  tiennent  à des  efpèces  de  demi-anneau* 
cartilagineux  & dentelés,  au  nombre  de  quatre  de  chaque  côté,  & qui  font 
analogues  à l’organe  des  poilfons , que  l’on  a appellé  ouïes.  Ils  communiquent 
tous  à la  même  cavité;  ils  font  féparés  les  uns  des  antres,  & recouverts,  de 
chaque  côté,  par  un  panneau  qui  lailfe  palfer  les  houppes  frangées.  A me- 
fure  que  l’animal  grandit,  ces  efpèces  d’aigrettes  diminuent  & difparoilfent ; 
les  panneaux  s’attachent  à la  peau  ians  laitier  d’ouverture;  les  demi-anneaux  fe 
réunifient  par  une  membrane  cartilagineufe  ; & la  Salamandre  perd  l’organe 
particulier  qu’elle  avoit  étant  jeune.  11  paroît  qu’elle  s’en  fert,  comme  les 
poiiïons  des  ouïes,  pour  filtrer  l’air  que  l’eau  peut  contenir,  puifque  quand  elle 
en  eft  privée,  elle  vient  plus  fouvent  refpirer  à la  furface  des  étangs. 

Nous  avons  vu  que  les  lézards  changent  de  peau  une  ou  deux  fois  dans 
l’année:  la  Salamandre  aquatique  éprouve  dans  Ci  peau  des  changemens  bien 
plus  fréquens;  & en  ceci  elle  a un  nouveau  rapport  avec  les  grenouilles,  qi>i 
fe  dépouillent  très-fonvent,  ainft  que  nous  le  verrons.  Etant  "douée  de  plus 
d’activité  dans  l’été,  & même  dans  le  printenv,  elle  doit  confommer  de  répa- 
rer en  moins  de  tems  une  plus  grande  quantité  de  forces  & dcfubftance;  elle 
quitte  alors  fa  peau,  tous  les  quatre  ou  cinq  jvrs,  fuivant  certains  Auteurs 
& tous  les  quinze  jours  ou  trois  femaives,  fuivant  d’autres  Naturaliftes  (l\ 
dont  l’obfervation  doit  être  auffi  exacte  que  celle  des  premiers,  la  fréquence 


(h)  Œuvres  de  M.  VAbU  Spallanzani , traduBion  de  M.  Semebier , vol. 

( i ) C’eft  cette  membrane  que  M.  l’Abbé  Spallanzani  a appelîée  fi 


3 » p.  66. 


(i)  C’eft  cette  membrane  que  JW.  I adüc  Spallanzani  a appelîée  Vamnios  de  la  jeune-  Sala- 
mandre , ce  grand  Obfcryateur  ne  voulant  pas  regarder  les  Salamandres  aquatiques  comme  ve- 
nant d’un  véritable  œuf.  Voyez  l ouvrage  dya  cite  de  ce  Naiuralijle,  . ■ ^ * 

(k)  M.  Dnfay,  Mémoire  déjà  cité.  ’ w 

(0  Lettre  de  M.  Baker  déjà’ citée* 
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des  'dépoüiilemens  de  la  Salamandre  à queue  plate  devant  tenir  à la  tempéra- 
ture, à la  nature  des  alimens,  & à plufieurs  autres  caufes  accidentelles. 

Un  ou  deux  jours  avant  que  ranimai  change  de  peau,  il  eft  plus  pareffeux 
qu’à  l’ordinaire.  11  ne  paraît  faire  aucune  attention  aux  vers,  &.aux  infectes 
qui  peuvent  être  à fa  portée,  & qu’il  avale  avec  avidité  dans  tout  autre  tems. 
Sa  peau  eft  connue  détachée  du  corps  en  plufieurs  endroits,  & fa  couleur  fe 
ternit.  L’animal  fe  fert  de  les  pieds  de  devant  pour  faire  une  ouverture  à fa 
peau,  autour  de  les  mâchoires;  il  la.-repoufle  enfuite  lucceffivement  au-deffus 
de  fa  tête,  jufqu’à  ce  qu’il  puiffe  dégager  les  deux  pattes,  qu’il  retire  l'une 
après  l’autre.  Il  continue  de  la  rejeter  en  arrière,  auffi  loin  que  les  pattes 
de  devant  peuvent  atteindre;  mais  il  eft  obligé  de  1e  frotter  contre  les  pier- 

retournée  couWE°icL  derrière  du  corps  «St  la  queue.  La  Salamandre  aqua- 
tique faiüffant  alors  fa  peau  avec  fa  gueule,  & en  dégageant  l’une  après  l’autre 
-les  pattes  de  derrière,  achève  de  fe  dépouiller. 

Si  l’on  examine  la  vieille  peau,  on  la  trouve  tournée  à l’envers,  mais  elle 
ifell  déchirée  en  aucun  endroit.  La  partie,  qui  revêtoit  les  pattes  de  derrière, 
paroît  comme  un  gant  retourné,  dont  les  doigts  fGnt  entiers  ■&  bien  marqués; 
celle  qui  couvrait  les  pattes  de  devant  eft  renfermée  dans  fefpèce  de  fac  que 
•forme  la  dépouille:  mais  on  ne  retrouve  pis  la  partie  de  la  peau  qui  recou- 
-vroit  les  yeux,  comme  dans  la  vieille  enveloppe  de  plufieurs  efpèces  de  fer- 
pens:  on  voit  deux  trous  à la  place,  ce  qui  prouve  que  les  yeux  de  la  Sala- 
mandre ne  fe  dépouillent  pas.  Après  cette  opération,  qui  dure  ordinairement 
une  héure  & demie,  la  Salamandre  aquatique  paroît  pleine  de  vigueur,  & fa 
peau  eft  lifte  & très-colorée.  Au  refte,  il  eft  facile  d’obferver  toutes  les  cir- 
conftances  du  dépouillement  des  Salamandres  aquatiques,  qui  a été  très-bien 
décrit  par  M.  Baker  (ni) , en  gardant . ces  lézards  dans  des  vafes  de  verre 
remplis  d’eau. 

M.  Dufay  a vu  fortir,  par  l’anus  de  quelques  Salamandres,  une  efpèce  de 
tube  rond,  d’environ  une  ligne  de  diamètre,  «St  long  à-peu-près  comme  le 
corp  de  l’animal.  La  Salamandre  étoit  un  jour  entier  à s’en  délivrer,  quoi- 
qu’elle le  tirât  fouvent  avec  les  pattes  & avec  la  gueule.  Cette  membrane, 
vue  au  microfeope , paroiffoit  parfumée  de  petits  trous  ronds , difpofés  très- 
régulièrement;  l’un  des  bouts  contenoit  un  petit  os  pointu,  affez  dur,  que  la 
membrane  entouroit,  & auquel  elle  étoit  attachée;  l’autre  bout  préfentoit  deux 
petits  bouquets  de  poils,  qui  paroiffoient  au  microfeope  revêtus  de  petites  fran- 
ges & qui  fortoient  par  deux  trous  voifins  l'un  de  l’autre.  Il  me  fenible  que 
M.  Dufay  a conjecturé , avec  raifon,  que  cette  membrane  pouvoit  être  la  dé- 
pouille de  quelque  vif-ère  qui  avoit  éprouvé,  ainfi  que  l’a  penfé  l’Hiftorien 
de  l’Académie,  une  altération  femblable  à celle  que  l’on  obferve  tous  les  ans 
dans  l’eftopmc  des  cruftacées  (n). 

On  trouve  fouvent  la  légère  dépouille  de  la  Salamandre  aquatique  flottante 

fur 

(ni)  Voyez,  dans  les  Tranfaétions  pbilofophiques , la  lettre  déjà  citée. 

\n)  Mémoires  de  l’académie  des  Sciences , année  17.03. 
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fur  la  furface  des  marais;  l’hiver,  fa  peau  éprouve,  dans  nos  contrées,  des 
altérations  moins  fréquentes;  & ce  n’eft  guère  que  tous  les  quinze  jours’ que 
cette  Salamandre  quitte  fon  enveloppe,  pour  en  reprendre  une  nouvelle;  ayant 
moins  de  force  pendant  la  faifon  du  froid,  il  n’eft  pas  furprenant  que  les 
changemens  qu’elle  fubit  foient  moins  prompte,  & par  conféquent  moins  fou- 
vent  répétés.  Mais  il  fuffit  qu’elle  quitte  fa  peau  plus  d’une  fois  pen  ’anc 
l’hiver,  à des  latitudes  allez  hautes,  & par  conféquent  qu’elle  y en  refaire 
une  nouvelle  pendant  cette  faifon  rigoureufe,  pour  qu’on  doive  dire  que  la 
plupart  des  Salamandres  à queue  plate  ne  s’engourdiflent  pas  toujours  pendant 
les  grands  froids  de  nos  climats,  & que,  par  une  fuite  de  la  température  un 
peu  plus  douce  qu’elles  peuvent  trouver  auprès  des  fontaines,  & dans  les 
différens  abris  quelles  choififlent,  il  leur  refte  affez  de  mouvement  intérieur, 
& de  chaleur  dans  le  fang,  pour  réparer,  par  de  nouvelles  productions,  la 
perte  des  anciennes. 

L’on  ne  doit  pas  être  étonné  que  cette  reproduction  de  la  peau  des  Sala- 
mandres à queue  plate  ait  lieu  fi  fréquemment.  L’élément  qu’elles  habitent 
ne  doit-il  pas  en  effet  ramollir  leur  peau , & contribuer  à l’altérer  ? 

M.  Dufay  dit,  dans  le  Mémoire  dont  nous  avons  déjà  parlé,  que  quelque- 
fois les  Salamandres  aquatiques  ne  pouvant  pas  dépouiller  entièrement  une  de 
leurs  pattes,  la  portion  de  peau  qui  y refte  fe  corrompt,  & pourrit  la  patte, 
qui  tombe  en  entier,  fans  que  l'animal  en  meure.  Elles  font  très-fujettes , bu- 
vant lui,  à perdre  ainfi  quelques-uns  de  leurs  doigts;  & ces  accidens  arrivent 
plus  fouvent  aux  pattes  de  devant,  qu’à  celles  de  derrière.  _ 

L’accouplement  des  Salamandres  aquatiques  ne  fe  fait  point  ainfi  que  celui 
des  "tortues,  & du  plus  grand  nombre  de  lézards;  il  a lieu  fans  aucune  intro- 
miffion , comme  celui  des  grenouilles  (0)  ; la  liqueur  prolifique  parvient  cepen- 
dant jufques  aux  canaux  dans  lefquels  entrent  les  œufs  en  fortant  des  ovaires 
de  la  femelle  (/j),  de  même  qu’elle  y pénètre  dans  les  lézards.  Les  Salaman- 
dres à queue  plate  réunifient  donc  les  lézards  & les  grenouilles,  par  la  ma- 
nière dont  elles  fe  multiplient,  ainfi  que  par  leurs  autres  habitudes  & leur  con- 
formation. Il  arrive  fouvent  que  cet  accouplement  des  Salamandres  à queue 
plate  eft  précédé  par  une  pourfuite , répétée  plufieurs  fois , & mêlée  à une 
forte  de  jeu.  On  diroit  alors  qu’elles  tendent  à augmenter  les  plaiiirs  de  la 
iouifiance  par  ceux  de  la  recherche,  & qu’elles  connoilfent  la  volupté  desdefirs. 
Elles  préludent  par  de  légères  carrelles  à une  union  plus  intime.  Elles  femblent 
s’éviter  d’abord,  pour  avoir  plus  de  plaifir  à fe  rapprocher;  & lorfque  dans 
les  beaux  jours  du  grintems  la  Nature  allume  le  feu  de  1 amoiu , même  au  mi- 
lieu des  eaux,  & que  les  êtres  les  plus  froids  ne^  peuvent  fe  garantir  de  fa 
flamme,  on  voit  quelquefois  fur  la  vafe  couverte  d’eau,  qui  borde  les  étangs, 
le  mâle  de  la  Salamandre , pénétré  de  l’ardeur  vivifiante  de  la  faifon  nouvelle 
chercher  avec  empreflement  fa  femelle,  jouer,  courir  avec  elle,  tantôt  la  pour- 
fuivre  avec  amour,  tantôt  la  précéder,  & lui  fermer  enfuite  le  pafl'a°'e , re- 
gretter fa  crête,  courber  fon  corps,  relever  fon  dos,  & former  ainfi  une  eipèce 

(0)  Œuvres  de  M.  l’Abbe  Spallanzani,  traduSion  de  M.  Sennebief,  vol.  3,  page  5 £>• 

(!>)  M.  VAbli  Spallanzani,  ouvrage  déjà  cité. 

•Ovipares,  Tome  /.  B b 
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d’arcade,  fous  laquelle  la  femelle  pâlie  en  courant,  comme  pour  lui  échapper. 
Le  mâle  la  pourfuit;  elle  s’arrête:  ü la  regarde  fixement  ; il  s’approche  de  très- 
près:  ü reprend  la  même  poftüre;  la  femelle  repaffe  fous  fefpèce  d- arcade 
qu’il  forme,  s’enfuit  de  nouveau  pour  s’arrêter  encore.  Ces  jeux  amoureux, 
plufieurs  fois  répétés , fe  changent  enfin  en  étroites  carefles.  La  femelle , com- 
me lafi'ée  d’échapper  fi  fouvent,  s’arrête  pour  ne  plus  s’enfuir;  le  mâle  fe  place 
à côté  d’elle,  approche  fa  tête,  & éloigne  fon  corps,  fouvent  jufqu à un 
pouce  de  diftance.  Sa  crête  flotte  nonchalamment;  fon  anus  efi:  très-ouvert; 
il  frappe  de  tems  en  tems  fa  compagne  de  fa  queue;  il  fe  renverfe  même  fur 
elle;  mais,  reprenant  fa  première  pofition,  c’eft  alors  que,  malgré  la  petite 
diflance  qui  les  fépare,  il  lance  la  liqueur  prolifique,  & les  vues  oe  la  Nature 

r»  p VI  •.  ^ , 4-,.’ jv,-. v 4u/iiuv>  îiaitrvrv  ^ llUmCUliltC. 

roLreSieur’  uivve  C-itc'-ïnr  îa'femelîe  qui  devient  immobile,  & elle  donne  à 
Peau  une  légère  couleur  bleuâtre  : bientôt  le  mâle  fe  réveille  d’une  eipèce  d’en- 
o-ourdiffement  dans  lequel  il  étoit  tombé;  il  recommence  les  carefl’es,  lance, 
une  nouvelle  liqueur,  achève  de  féconder  fa  femelle,  & fe  lepare  d’elle  (q). 

Mais,  foin  de  l'abandonner , il  s’en  rapproche  fouvent,  jufqu’à  ce  que  tous 
les  œufs  contenus  dans  les  ovaires,  & parvenus  à létat  de  groffeur  convena- 
ble, foient  entrés  dans  les  canaux,  où  ils  fe  chargent  d’un  humeur  vifqueufe, 
& qu’ils  aient  pu  être  tous  fécondés.  Ce  tems  d’amour  & de  jouiflances  dure 
plus  ou  moins , fuivant  la  température , & quelquefois  il  efl:  de  trente  jours  (V). 

Matthiole  dit  que,  de  fon  tems,  on  employait  dans  les  pharmacies , les 
Salamandres  aquatiques  à la  place  des  feinques  d Egypte,  mais  quelles  ne  dé- 
voient pas  produire  les  mêmes  effets  (i).  , 

Les  Salamandres  aquatiques,  jetées  fur  du  fel  en  poudre,  y pendent,  com- 
me les  Salamandres  terreftres.  Elles  expriment  de  toutes  les  parties  de  leurs 
corps  le  fuc  laiteux  dont  nous  avons  parlé.  Elles  tombent  dans  des  convul- 
fions , fe  roulent , ôt  expirent  au  bout  de  trois  minutes  (V);  Il  paroît,  d’après 
les  expériences  de  M.  Laurent! , qu’elles  ne  font  point  venimeufes,  comme 
font  dit  les  Anciens,  & qu’elles  ne  font  dangereufes , ainfi.  que.  la  Salamandre 
terreftre , que  pour  les  petits  lézards  (u~).  . ^ ^ 

Les  vilcères  de  la  Salamandre  aquatique  ont  été  fort  bien  décrits  par  M.  Dufay., 
Elle  habite  dans  prefque  toutes  les  contrées,  non-feulement  de  l’Afie  & de 
l’Afrique  (v),  mais  encore  du  nouveau  Continent.  Elle  ne  craint  même  pas 
la  température  des  pays  feptentrionaux,  puifqu’on  la  rencontre  en  Suède,  où 
fon  féjour  au  milieu  des  eaux  doit  la  garantir  des  effets  d’un  froid  exceflif. 
On  auroit  donc  pu  lui  donner  le  nom  de  lézard  commun , ainfi  qu’on  l’a  donné 
au  lézard  gris , & à un  autre  lézard  défigné  fous  le  nom  de  lézard  vulgaire , 
par  M.  Linné  (V),  & qui  ne  nous  paroît  être  tout  au  plus  qu’une  variété  da 

(?)  Oh  fermions  faites  par  M.  Demows , de  V Académie  royale  des  Sciences* 

(rj  M.  l'Abbé  Spallamani , ouvrage  déjà  cité ... 
s)  Matthiole,  diefe. 


(tj  Mémoire  de  M.  Dufay,  déjà  cité, 

(u)  Laurent!  fpccimcn  mediewn. 

(v,  Jobi  Ludolphi  Æthoptca. 

(V)  lacera  vulgaris,  42-  Lim.  amph, 
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la  Salamandre  à queue-plate.  Mais  ce  lézard,  que  M.  Linné  a nommé 
lézard  vulgaire  , n’eft  pas  le  feul  que  nous  croyons  devoir  rapporter  a la 
queue-plate.  Le  lézard  aquatique,  du  même  Naturahfte  (y),  nous  paroit  être 
aüiïi  de  la  mêmer  eipècé.  En  effet,  tous  les  caractères  quil  attribue  à ces 
deux  lézards  fe  retrouvent  dans  les  variétés  de  la  Salamandie  a queue  plate 
tant  mâle  que  femelle,  ainfi  que  nous  nous  en  fournies  aüurés  en  examinant 
les  divers  individus  confervés  au  Cabinet  du  Roi.  On  pourvoit  dire  ieule- 
ment  que  l’exprefiion  de  cylindrique  (teres  & teretiufcula')  que  M.  Lmnc  em- 
ploie pour  déiigner  la  queue  du  lézard  vulgaire , & celle  du  lézard  aquatique , 
ne  peut  pas  convenir  à la  Salamandre  à queue  plate.  Mais  il  eit  ailé  de  répon- 
dre à cette  objection.  I.  Il  paroit  que  M.  Linné  n’avoit  pas  vu  le  lézard  aqua- 
tique, & Gronovius,  qu’il  cite  relativement  à ce  lézard,  dit  que  cet  animai 
elt  prefque  entièrement  femblable  à celui  que  nous  nommons  queue  plate  (2); 
il  ajoute  que  la  queue  eft  un  peu  épaiffe  & prefque  carrée,  a.  La  figure  de 
Séba , citée  par  M.  Linné  , repréfente  évidemment  la  queue  plate  (a).  D’ail- 
leurs il  y a plufieurs  individus  femelles  dans  l’efpèce  qui  fait  le  fujet  de  cet 
article,  dont  la  queue  paroit  ronde , parce  que  les  membranes  qui  la  garniffent 
pardeffus  & pardefieus  font  très-peu  fenfibks.  Plufieurs  mâles , lorfqu’ils  font 
très-jeunes,  manquent  prefque  abiblmnent  de  ces  membranes,  ik  leur  queue  eft 
comme  cylindrique  (h).  A l’égard  de  la  queue  du  lézard  vulgan-e  M.  Linné 
ne  renvoie  qu’à  Ray,  qui,  à la  vérité,  diftmgue  auffi  ce  lézard  davec  notre 
Salamandre,  mais  dont  cependant  le  texte  convient  entièrement  à cette  dernière. 
Nous  devons  ajouter  que  toutes  les  habitudes  attribuées  a ces  deux  prétendues 
efbèces  de  'lézards , font  celles  de  notre  Salamandre  à queue-plate.  _ Tout  con- 
cert donc  à prouver  qu’elles  n’en  font  que  des  variétés,  & ce  qui  achève  de 
ie  montrer,  c’eft  que  Gronovius  lui-même  a trouvé  une  grande  refiemblance 
entre  notre  Salamandre  & le  lézard  aquatique,  & qu’enfin  l'article  & la  figure 
de  Gefner  que  M.  Linné  a rapportés  à ce  prétendu  lézard  aquatique , ne  peu- 
vent convenir  qu’à  notre  Salamandre  femelle. 

C’eft  donc  la  femelle  de  notre  Salamandre  à queue-plate,  qui,  très-diffé- 
rente en  effet  du  mâle,  ainfi  que  nous  l’avons  vu,  aura  été  nommée  lézard 
aquatique  par  M.  Linné  & regardée  comme  une  efpèce  diftincle  par  ce  grand 
Naturalifte  ainfi  que  par  Gronovius.  Quelques  différences  dans  les  couleurs 
de  cette  femelle,  auront  même  fait  croire  à quelques  Naturalises  & particu- 
lièrement à Petivers  (cj  qu'ils  avoient  reconnu  le  mâle  & la  femelle,  ce  qui 
aura  confirmé  l’erreur.  Quelqu’autre  variété,  dans  ces  mêmes  couleurs  ou  dans 
la  taille,  aura  fait  établir  une  troifième  efpèce  fous  le  nom  de  lézard  vulgaire. 
Mais  ce  lézard  vulgaire  & ce  lézard  aquatique , ne  font  que  la  meme  efpèce , 
ainfi  que  M.  Linné  lui-même  l’avoit  foupçonné , puifqu’il  fe  demande  (</),  fi 
le  dernier  de  ces  animaux  n’eft  pas  le  premier  dans  fon  jeune  âge;  & ces 

/y)  Laccrta  aquatica,  43.  Linn,  amphih.  rept. 

(z)  Gronovius,  mufæum  2,  page  78,  No.  52. 

fa)  Séba,  mus.  2.  Tab.  12,  fi*.  7.  Salamandra  ceylanica. 

(b)  Mémoire  déjà  cité  de  M.  Dufay. 

(c)  Petivers,  mufaum  18,  No.  H3- 

l<t)  Syjtem  nattera,  rnphib,  repu,  editio  13. 
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deux  lézards  ne  font  que  la  femelle  de  notre  Salamandre,  ce  qui  eft  mis  hors 
de  doute  par  les  defcripdons  auxquelles  M.  Linné  renvoie,  ainli  que  par  les 
figures  qu’il  cite,  & fur-tout  par  celles  de  Séba  (e)  & de  Gefner  (/).  Au 
refte,  nous  n’avons  adopté  l’opinion  que  nous  expofons  ici,  qu’après  avoir 
examiné  un  grand  nombre  de  Salamandres  à queue-plate,  & comparé  plufieurs 
variétés  de  cette  efpèce. 

C’eft  peut-être  à la  Salamandre  à queue-plate  qu’appartient  l’animal  aquati- 
que, connu  en  Amérique,  & particulièrement  dans  la  nouvelle  Efpagne,  fous 
le  nom  Mexiquain  $ Axolotl,  & fous  le  nom  Efpagnol  d’Inguete  de  Agua.  Il 
a été  pris  pour  un  poiffon , quoiqu’il  ait  quatre  pattes;  mais  nous  avons  vu 
que  le  feinque  avoit  été  regardé  autîi  comme  un  poiffon , parce  qu’iL  habite 
les  eaux.  L’Axolotl  a,  dit-on,  la  peau  fort  unie,  parfemée  ions  i*  Ye?trf,  L|e 
petites  taches,  dont  la  ,àcPwl  fe  «u  c_orEs?  JuEqu a la 

queue.  Sa  longueur  & fa  groffeur  font  a-peu-près  celles  de  la  Salamandre  à 
queue-plate;  fes  pieds  font  divifés  en  quatre  doigts,  comme  dam  les  grenouilles , 
ce  qui  peut  faire  préfumer  que  le  cinquième  doigt  ne  manque  qu’aux  pieds 
de  devant,  ainü  que  dans  ces  mêmes  grenouilles  & dans  la  plupart  des  Sala- 
mandres. II  a k tête  greffe  en  proportion  du-  corps,  la  gueule  noue  & pres- 
que toujours  ouverte.  On  a débité  un  conte  ridicule  au.  fujet  de  ce  lézard. 
On  a prétendu  que  la  femelle  étoit  fujette,.  comme  les  femmes,  à un  écoule- 
ment périodique.  Cette  erreur  pourrait  venir  de  ce  qu’on  l’a  confondu  avec 
les  Salamandres  terreftres,  qui  mettent  bas  des  petits  tout  formés.  Et  peut- 
être  même  appartient-il  aux  Salamandres  terreftres  plutôt  qu’aux  aquatiques. 
Au  refte,  on  dit  que  fil  chair  eft  bonne  à manger  & d’un  goût  qui  approche 
de  celui  de  l’anguille  (g).  Si  cela  étoit , il  devrait  former  une  efpèce  parti- 
culière , ou  plutôt , on  pourrait  croire  qu’on  n’auroit  vu  à la  place  de  ce  pré- 
tendu lézard,  qu’une  grenouille  qui  n’étoit  pas  encore  développée  & qui  avoit 
fa  queue  de  têtard.  C’eft  à l’obfervation.  à éclaircir  ces  doutes.. 

Séba , mus.  2,  tah.  1 2 , fig.  7. 

(/)  Gefner , de  Ouadr.  ovip.  Lacertus  aquaticus. 

(g)  Voyez  la  déœïiption  delà  nouvelle  Efpagne,  Hilloire  générale  des  Voyages,  troifième: 
Partie,  Livre  V. 
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LA  PONCTUÉE  (a). 

On  trouve,  dans  la  Caroline,  une  Salanmndre  que  nous  appellons-la Ponc- 
tuée, à caufe  de  deux  rangées  de  points  blancs,,  qui  varient  la  couleur  fom- 
bre  de  fon  dos , & qui  fe  réunifient  en  un  feul  rang.  Ce  lézard  n’a  que  qua- 
tre doigts  aux  pieds  de  devant  ; tous  fes  doigts  font  fins  ongles , & fa  queue: 
eft  cylindrique.  ° 


(à)  Le  Ponctué.  M.  dAubenton,  Encyclopédie  méthodique. 
Lacerta  punccata,  45-  Etnn.  amphib.  rept. 

Çatefby,  Caroli . P-  1°>  10,  fig.  iq,  Stgüio. 
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LA  QUATRE-RAIES  O}. 


On  rencontre dans  l’Amérique,  feptentrionale  une  fàlamendre  dont  le  des* 
fus  du  corps  préfente  quatre  lignes  jaunes.  L’algire  a également  quatre  lignes 
jaunes  fur  le  dos;  mais  on  ne  peut  pas  les  confondre,  parce  que  ce  dernier 
a cinq  doigts  aux  pieds  de- devant,  & que  la  Quatre-raies  n’en  a que  quatre.- 
La  queue  de  la  Quatre-raies  eft  longue  & cylindrique  : on  remarque  quelque 
apparence  d’ongles  au  bout  des  doigts. 


(a)  Le  Rayé.  M.  d’ Aident  on , Encyclopédie  méthodique. 
Lacerta  4 lineata,  4.6.  Lim.  atnphib.  rept. 


L E s a R R O U b É.  i 

J^JoUS  devons  entièrement  la  connoiffance  de  cettè  nouvelle  efpèce  de 
filamandre  à M.  Bruyères,  de  la  Société  royale  de  Montpellier,  qui  nous  a 
communiqué  la  deicription  qu’il  en  a faite , & ce  qu’il  a obfervé  touchant 
cet  animal  dans  l’Ifle  de  Madagafcar,  où  il  l’a  vu  vivant,  & où  on  le  trouve 
en  grand  nombre.  Aucun  Voyageur  ni  Naturalise  n’ont  encore  fait  mention 
de  cette  iaïamandre  ;•  elle  eft  d’autant  plus  remarquable,  qu’elle  eft  plus  grande 
que  toutes-  celles  que  nous  venons  de  décrire.  Elle  a d’ailleurs  des  écailles 
très-apparentes;  & fes  doigts  font  garnis  d’ongles,  au  lieu  que,  dans  les  qua- 
tre faîamandres  dont  nous"  venons  de  parler,  la  peau  ne  préfente  que  des  ma- 
melons à la  place  d’écailles  l'enfibles , & ce  n’eft  que  dans  le  Quatre  raies 
qu’on  apperçoit  quelque  apparence  d’ongle.  Nous  plaçons  cependant  le  Sar- 
roubé  à la  fuite  de  ces  quatre  faîamandres  , attendu  qu’il  n’a  que  quatre  doigts 
aux  pieds  de  devant,  & qu’il  préfente  par-là  le  caraftère  diftinétif  d’après 
lequel  nous  avons  formé  la  divifion  dans  laquelle  ces  faîamandres  font  com- 
prifes. 

Le  Sarroubé  a ordinairement  un  pied  de  longueur  totale;  ion  dos  eft  cou- 
vert d’une  peau  brillante  & grenue,  qui  refîemble  au  galuchat ; elle  eft  jaune 
& tigrée  de  vert  ; un  double  rang  d’écailles  d’un  jaune  clair  garnit  le  deflus 
du  cou  qui  eft  très-large;  la  tête  eft  plate  & alongée;  les  mâchoires  font 
grandes,  & s’étendent  jufqu’au-delà  des  01'eiiles  ; elles  font  fans  dents,  mais 
crénelées;  la  langue  eft  enduite  d’une  humeur  vifqueufe,  qui  retient  les  petits 
infeétes  dont  le  Sarroubé  fait  fa  proie.  Les  yeux  font  gros;  l’iris  eft  ovale 
5c  fendu  verticalement.  La  peau  du  ventre  eft  couverte  de  petites  écailles 
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rondes  & jaunes;  les  bouts  des  doigts  font  garnis  de  chaque  côté  d’une  pe- 
tite membrane,  & pardeffous  d’un  ongle -crochu,  placé  entre  un  double  rang 
d’écailles,  qui  fe  recouvrent  comme  les  ardoifes  des  toits,  ainfi  que  dans  le  lé- 
zard à tête-plate  qui  vit  aufli  à Madagafcar,  & avec  lequel  le  Sarroubé  a 
de  très-grands  rapports.  Ces  deux  derniers  lézards  fe  reffemblent  encore,  en 
ce  qu’ils  ont  tous  les  deux  la  queue  plate  & ovale;  mais  ils  diffèrent  l’un 
de  l’autre,  en  ce  que  le  Sarroubé  n’a  point  la  membrane  frangée  qui  s’étend 
tout  autour  du  corps  du  lézard  à téter  plate;  d'ailleurs  il  n’a  que  quatre 

doigts  aux  pieds  de  devant,  ainfi  que  nous  l’avons  dit. 

Le  nom  de  Sarroubé  qui  lui  a été  donné  par  les  habitans  de  Madagafcar, 
paraît  à M.  Bruyères  dérivé  du  mot  de  leur  langue  farrout , qui  lignifie  colere.. 
Ces  mêmes  habitans  redoutent  le  Sarroubé  autant  que  le  lézani  à tét^piate  ; 
mais  M.  Bruyères  penfe  o"0  cert  un  animai  tres-innocent,  <x  qui  na  aucun 
moyen  de  nuire,  il  paraît  craindre  la  trop  grande  chaleur  ; on  le  rencontre 
plus  fouvent  pendant  la  pluie  que  pendant  un  tems  fec  ; & les  Nègres  de  Ma- 
dagafcar dirent  à M.  Bruyères  qu’on  le  trouvoit  en  bien  plus  grand  nombre 
dans  les  bois  pendant  la  nuit  que  pendant  le  jour. 
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LA  T -ROIS-DOIGT  S. 

Nous  nommons  ainfi  une  nouvelle  efpèce  de  falamandre,  dont  aucun  Au- 
teur n’a  encore  parlé,  & qu’il  eft  très-aifé  de  diffinguer  des  autres  par  plu- 
fieurs  caractères  remarquables. ^ Elle  n’efi:  point  dépourvue  de  côtes  , ainfi  que 
les  autres  Salamandres:  elle  n’a  que  trois  doigts  aux  pieds  de  devant,  & qua- 
tre doigts  aux  pieds  de  derrière;  fa  tête  eft  aplatie  & arrondie  pardevant ■ la 
queue  eft  déliée,  plus  longue  que  la  tête  & le  corps;  & l’animal  la  replie 
facilement.  C’eft  à M.  le  Comte  de  MuilS,  Marquis  de  Nefle,  que  nous  de- 
vons la  connoifiance  de  cette  nouvelle  efpèce  de  falamandre,  dont  il  a trouvé 
un  individu  fur  le  cratère  même  du  Véfuve,  environné  des  laves  brûlantes  que 
jette  le  volcan.  C’eft  une  place  remarquable  pour  une  falamandre  qu’un  en- 
droit entouré  de  matières  ardentes  vomies  par  un  volcan;  beaucoup  de  gens 
pourraient  même  regarder  la  proximité  de  ces  matières  comme  une  preuve  du 
pouvoir  de  réfifter  aux  flammes,  que  l’on  a attribué  aux  faldmandres  : Nous 
n’y  voyons  cependant  que  la  fuite  de  quelque  accident  & de  quelques  circon- 
ftances  particulières  qui  auront  entraîné  l’individu  trouvé  par  M.  le  Marquis 
de  Nefle , auprès  des  laves  enflammées  du  Véfuve.  Leur  ardeur  aurait  bien- 
tôt confumé  la  Salamandre  à Trois-doigts , ainfi  que  tout  autre  animal,  fi  elle 
n’avoit  pas  été  prife  avant  d’être  expofée  de  trop  près  ou  pendant  trop  long- 
tems  à 1 action  de  ces  matières  volcaniques , dont  la  chaleur  éloignée  aura  nui, 
d’autant  moins  a cette  Salamandre , que  tous  les  Quadrupèdes  ovipares  le  p lai- 
lent  au  milieu  de  la  température  brûlante  des  contrées  de  la  zone  torride. 
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M.  le  Marquis  de  Nefle  a bien  voulu  nous  envoyer  la  Salamandre  à Trois- 
doigts  qu’il  a rencontrée  fur  le  Véfuve,  & nous  faififfons  cette  occaüon  de 
lui  témoigner  notre  reconnoiffance  pour  les  fervices  qu’il  rend  journellement  à 
l'Hifloire  naturelle.  L’individu  apporté  d’Italie  par  cet  illuflrc  amateur,  étoit 
d’une  couleur  brune  foncée,  mêlée  de  roux  fur  la  tête,  les  pieds,  l;t_ queue 
& le  delfous  du  corps.  Il  étoit  defféché  au  point  qu’on  pouvoit  facilement 
compter  au  travers  de  la  peau  les  vertèbres  & les  côtes;  la  tête  avoic  trois 
lignes  de  longueur,  le  corps  neuf  lignes,  & la  queue  feize  lignes  & demie. 
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DES  QUADRUPÈDES  OVIPARES 

Qui  nont  point  de  queue. 

IL  ne  nous  relie,  pour  compléter  fhiftoire  des  Quadrupèdes  ovipares,  qu’à 
parler  de  ceux  de  ces  animaux  qui  n’ont  point  de  queue.  Le  défaut  de  cette 
partie  eft  un  caractère  confiant  & très-fenfible , d’après  lequel  ü eft  aifé  de 
féparer  cette  fécondé  claffé  d’avec  la  première,  dans  laquelle  nous  avons  com- 
pris les  tortues  «St  les  lézards,  qui  tous  ont  une  queue  plus  ou  moins  longue. 
Mais,  indépendamment  de  cette  différence,  les  Quadrupèdes  ovipares  fins 
queue,  préfentcnt  des  caractères  d’après  lefquels  il  eft  facile  de  les  diftinguer. 
Leur  grandeur  eft  toujours  très-limirée  en  comparaifon  de  celle  de  plufîeurs 
lézards  ou  tortues  : la  longueur  des  plus  grands  n’excède  guère  huit  ou  dix 
pouces;  leur  corps  n’eft  point  couvert  d’écailles;  leur  peau,  plus  ou  moins 
dure,  eft  garnie  de  verrues  ou  de  tubercules,  & enduite  d’une  humeur  vis- 
queufe. 

La  plupart  n’ont  que  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant,  & par  ce  carac- 
tère fe  lient  avec  les  Salamandres.  Quelques-uns,  au  lieu  de  n’avoir  que  cinq 
doigts  aux  pieds  de  derrière  comme  le  plus  grand  nombre  des  lézards  , en  ont 
fix toplus  ou  moins  marqués:  Les  doigts  tant  des  pattes  de  devant  que  de  cel- 
les de  derrière,  font  féparés  dans  plufîeurs  de  ces  Quadrupèdes  ovipares,  & 
réunis  dans  d’autres  par  une  membrane,  comme  ceux  des  oheaux  à pieds  pal- 
més, tels  que  les  oies,  les  canards,  les  mouettes,  &c.  Les  pattes  de  derrière 
font,  dans  tous  les  Quadrupèdes  ovipares  fans  queue,  beaucoup  plus  longues 
que  celles  de  devant.  Auffi  ces  animaux  ne  marchent-ils  point,  ne  s’avancent 
jamais  que  par  fauts,  & ne  fe  fervent  de  leurs  pattes  de  derrière  que  comme 
d’un  reffort  qu’ils  plient  & qu’ils  laiffent  fe  débander  enfuite  pour  sY' , icer  à 
une  diftance  & à une  hauteur  plus  ou  moins  grandes.  Ces  pattes  de  derrière 
font  remarquables , en  ce  que  le  tarfe  eft  prefque  toujours  auffi  long  que  la 
jambe  proprement  dite. 

Tous  les  animaux , qui  compofent  cette  dalle , ont  d’ailleurs  une  charpente 
offeufe  bien  plus  fimple  que  ceux  dont  nous  venons  de  parler.  Us  n’ont:  P01Iît 


1200 


,H  I S ,T  0 1 RE  NATUREL  LE 

de  côtés,  non  plus  que  la  plupart  des  ,falamandres:;  ils  n’ont  pas  mène -de 
vertèbres  cervicales,  ou  du  moins  ils  n’en  ont  qu’une  ou  deux;  leur  tête  eft 
attachée  prefqu’immédiatement  au  corps  comme  dans  les  poiflbns  avec  iefquels 
ils  ont  auffi  de  grands  rapports  par  leurs  habitudes , & fur-tout  par  la  manière 
dont  ils  fe  multiplient  Ça),  Ils  n’ont  aucun  organe  extérieur  propre  à la  gé- 
nération ; les  fœtus  ne  font  pas  fécondés  dans  le  corps  de  la  femelle;  mais, 
à mefure  qu’elle  pond  fes  çeufs,  le  mâle  les  arrofe  de  fa  liqueur  prolifique, 
qu’il  lance  par  l’anus:  les  petits  paroiffent  pendant  long-tems  fous  une  efpèçe 
d’enveloppe  étrangère , fous  une  forme  particulière , à laquelle  on  a donné  le 
nom  de  têtard , & qui  reffemble  plus  ou  moins  à celle  des  poiflbns;  & ce 
n’effc  qu’à  mefure  qu’ils  fe  développent,  qu’ils  acquièrent  la  véritable  forme 
de  leurs  efpèces. 

Tels  font  les  faits  généraux  communs  à tous  les  Quadrupèdes  ovipares  fans 
queue.  Blais,  fi  <?n  les  examine  de  plus  près,  ©n  verra  qu’jls  forment  trois 
troupes  bien  diftindtes,  tant  par  leurs  habitudes  que  par  leur  conformation. 

Les  premiers  ont  le  corps  alongé,  ainfi  que  la  tête;  l’un  ou  l’autre  angu- 
leux, & relevé  en  arêtes  longitudinales;  le  bas  du  ventre  prefque  toujours 
délié,  & les  pattes  très-longues  Le  plus  fouvent  la  longueur  de  celles  de 
devant  eft  double  du  diamètre  du  corps, vers  la  poitrine;  & celles  de. derrière 
font  au  moins  de  la  longueur  de  la  tête  U du  corps.  Ils  préfentent  des  pro- 
portions agréables;  ils  fautent  avec  agilité,  bien  loin  de  craindre  la  lumière  du 
jour,  ils  aiment  â s’imbiber  des  rayons  du.foîeil. 

Les  féconds,  plus  petits  en  gdnc  1 que  les  premiers,  & plus  fveltes  dans 
leurs  proportions,  ont  leurs  doigts  garnis  de  petites  pelottes  vifqueufes,  à l’aide 
defquelles  ils  s’attachent,  môme  fur  J.i  face  inférieure  des  .corps  les  plus  polis. 
Pouvant  d’ailleurs  s’élancer  avec  beaucoup  de  force,  ils  pourfuivent  les  infecies 
avec  vivacité  jufque  fur  les  brandie»  , ,4c  les  fcuillco  des  arbres. 

Les  troilièmes' ont,  au  contraire,  le  coups  prefque  rond,  la  tête  très-con- 
vexe, les  pattes  de  devant  très  courtes;  celles  de  derrière  n’égalent  pas  quel- 
quefois la  longueur  du  corps  & de  la  tête;  ils  ne  s’élancent  qu’avec  peine- 
bien  loin  de  rechercher  les  rayons  du  foleil,  ils  fuient  toute  lumière  ; & ce 
n’eft  que  brique  la  nuit  eft  venue  qu’ils  fortent  de  leur  mou  pour  aller  cher- 
cher leur  proie.  Leurs  yeux  font  auffi  beaucoup  mieux  conformés  que  ceux 
des  autres  Quadrupèdes  ovipares  fans  queue , pour  recevoir  la  plus  foible  clar- 
té; & lorfqu’on  les  porte  au  grand  jour,  leur  prunelle  fe  contracte,  & ne 
préfente  qu’une  fente  alongée.  Ils  diffèrent  donc  autant  des  premiers  & des 
féconds,  que  les  hiboux  & les  chouettes  diffèrent  des  oifeaux  du  jour. 

Nous  avons  donc  cru  devoir  former  trois  genres  différens  des  Quadrupèdes 
ovipares  fans  queue. 

Dans  le  premier,  qui  renferme  la  grenouille  commune,  nous  plaçons  douze 
efpèces,  qui  toutes  ont  la  tête  & .le  corps  alongés,  & l’un  ou  l’autre  anguleux. 

. Nous 

Ça)  Les  Quadrupèdes  ovipares  fans  queue  manquent  de  veffie  proprement  dite,  de  même  quç 
les  lézards.  Je  vaiileau  qui  contient  leur  urine,  différant  des  velïïes  proprement  dites,  non- 
feulement  par  fa  forme  & par  fa  grandeur,  mais  encore  par  fa  polit  ion ainfi  .que  par  le  nom- 
bre & la  nature  des  canaux  avec  Iefquels  il  communique. 
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Nous  comprenons  dans  le  fécond  genre,  la  petite  grenouille  d’arbre  con- 
nue en  France,  fous  le  nom  de  raine  ou  de  rainette,  & fix  autres  efpèces, 
qu’il  fera  aifé  de  diftinguer  par  les  pelottes  vifqueufes  de  leurs  doigts. 

Nous  compofons  enfin  le  troifième  genre,  dans  lequel  fe  trouve  le  crapaud 
commun,  de  quatorze  efpèces,  dofat  le  corps  ni  la  tête  ne  font  relevés  en 
arêtes  faillantes. 

Ces  trente-trois  efpèces,  qui  forment  les  trois  genres  des  grenouilles , des 
raines,  & des  crapauds,  font  les  feules  que  nous  comptions  dans  la  claffe  des 
Quadrupèdes  ovipares  fans  queue,  & auxquelles  nous  avons  cru,  d’après  la 
comparaifon  exafte  des  defcriptions  des  Auteurs,  ainü  que  d’après  les  indivi- 
dus confervés  au  Cabinet  du  Roi,  devoir  réduire  toutes  celles  dont  les  Natu- 
ralises & les  Voyageurs  ont  fait  mention» 
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Quadrupèdes  ovipares  fans  queue , dont  la  tête  & le-  .corp 
font  alongès , & lun  ou  l'autre  anguleux. 
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LA  GRENOUILLE  COMMUNE  (af 


C’EST  un  grand  malheur  qu’une  grande  reffemblance  avec  des  êtres  igno- 
bles! Les  Grenouilles  communes  font  en  apparence  fi  conformes  aux  cra- 
pauds , qu’on  ne  peut  aifément  fe  repréfenter  les  unes , fans  penfer  aux  autres  ; 
on  eft  tenté  de  les  comprendre  tous  dans  la  difgrace  à laquelle  les  crapauds 
ont  été  condamnés,  & de  rapporter  aux  premières  les  habitudes  bafles,  les 
qualités  dégoûtantes,  les  propriétés  dangereufes  des  féconds.  Nous  aurons 
peut-être  bien  de  La  peine  à donner  à la  Grenouille  commune  la  place  qu’elle 
doit  occuper  dans  l’efprit  des  lecteurs , comme  dans  la  nature  : mais  il  n’en  eft 
pas  moins  vrai  que  s’il  n’avoit  point  exifté  de  crapauds,  fi  l’on  n’avoit  jamais 
eu  devant  les  yeux  ce  vilain  objet  de  comparaifon  qui  enlaidit  par  fa  relfem- 
blance,  autant  qu’il  falit  par  fon  approche,  la  Grenouille  nous  paroîtroit  aulîi 
agréable  par  fa  conformation,  que  diftinguée  par  fes  qualités,  & intéreffante 
par  les  phénomènes  qu’elle  préfente  dans  les  diverfes  époques  de  fa  vie.  Nous 
la  verrions  comme  un  animal  utile  dont  nous  n’avons  rien  à craindre,  dont 
l’inftinct  eft  épuré,  & qui  joignant  à une  forme  fvelte  des  membres  déliés  & 
fouples , eft  parée  des  couleurs  qui  plaifent  le  plus  à la  vue , & préfente  des 
nuances  d’autant  plus  vives , qu’une  humeur  vifqueufe  enduit  la  peau , & lui 
fert  de  vernis. 

(a)  En  grec,  hn®-. 

La  Grenouille  mangeable.  M.  cVAuhmtûn , Encyclopédie  méthodique. 

Rana  efculenta,  15.  Linn.  amphib.  rept. 

Gejner , de  Quadr.  ovip.,  41.  Rana  aquatica. 

Ras.  Kan.,  t.  51,  t.  13.  Rana  viridis  aquatica. 

Rana  efculenta  . Laurenti  fpecimen  medicum. 

Rana,  Scotia  illujtrata,  Edimburgi , 1684. 

Rana  efculenta,  Wulff,  Ichtyologia,  cum  amphib.  regni  BoruJJiçî. 

Rana  efculenta,  British  Zoology,  volume  3,  Londres , 1776. 


T 


LA-  GIUÎNOTJrLLE  SONNANTE  grandeur  tfe  nature' 


des  quadrupèdes  ovipares.  £©§ 

Lorfque  les  Grenouilles  communes  font  hors  de  l’eau,  bien  loin  d’avoir  la 
face  contre  terre,  & d’être  battement  accroupies  dans  la  fange  comme  les  "cra- 
pauds, elles  ne  vont  que  par  fauts  très-élevés;  leurs  pattes  de  derrière,  en  fe 
.pliant  & en  fe  débandant  eufuite,  leur  fervent  de  rettorts;  & elles  y ont  affez 
de  force  pour  s’élancer  fouvent  jufqu’à  la  hauteur  de  quelques  pieds. 

On  diroit  qu’elles  cherchent  l’élément  de  l’air  comme  le  plus  pur;  & lors- 
qu’elles fe  repofent  à terre , c’elt  toujours  la  tête  haute , leur  corps  relevé  fur 
les  pattes  de  devant,  & appuyé  fur  les  pattes  de  derrière,  ce  qui  leur  donne 
bien  plutôt  l’attitude  droite  d’un  animal  dont  l’inftinâ:  a une  certaine  nobleffe , 
que  la  polition  baife  & horizontale  d’un  vil  reptile. 

La  Grenouille  commune  ell  lî  diadique  & ü fenfible  dans  tous  fes  points, 
qu’on  ne  peut  la  toucher , & fur-tout  la  prendre  par  fes  pattes  de'  derrière , 
fans  que  tout  de  fuite  l'on  dos  fe  courbe  avec  viteffe,  & que  toute  fa  lurface 
montre,  pour  ainfi  dire,  les  mouvemens  prompts  d’un  animal  agile,  qui  cher- 
che à s’échapper. 

Son  mufeau  fe  termine  en  pointe;  les  yeux  font  gros,  brillans  & entourés 
d’un  cercle  couleur  d’or;  les  oreilles  placées  derrière  les  yeux,  & recouvertes 
par  une  membrane;  les  narines  vers  le  fonimet  du  mufeau,  & la  bouche  eft 
grande  & fans  dents;  le  corps,  rétréci  pnrderrière , préfente  fur  le  dos  des 
tubercules  & des  alpérites.  Ces  tubeicules  que  nous  avons  remarqués  a lou- 
vent  fur  les  Quadrupèdes  ovipares,  fe  trouvent  donc  non-feulement  fur  les 
crocodiles  & les  très-grands  lézards  dont  ils  confondent  les  dures  écailles , mais 
encore  fur  des  Quadrupèdes  foibles,  bien  plus  petits  , qui  ne  préfentent  qu’une 
peau  tendre,  & n’ont  pour  défenfe  que  l’élément  qu’ils  habitent,  & Fafile  où 
ils  vont  fe  réfugier. 

Le  deiTus  du  corps  de  la  Grenouille  commune  eft  d’un  vert  plus  ou  moins 
foncé;  le  deffous  eft  blanc:  ces  deux  couleurs,  qui  s’accordent  très-bien , & 
forment  un  affortiment  élégant,  font  relevées  par  trois  raies  jaunes  qui  déten- 
dent le  long  du  dos;  les  deux  des  côtés  forment  une  faillie;  & celle  du  mi- 
lieu .préfente  au  contraire  une  efpèce  de  fillon.  A ces  couleurs  jaune,  verte 
& blanche,  fe  mêlent  des  taches  noires  fur  la  partie  inférieure  du  ventre;  & 
à mefure  que  l’animal  grandit,  ces  taches  s’étendent  fur  tout  le  deffous  du 
corps , & même  fur  fa  partie  fnpérieure.  Qu’eft-ce  qui  pourrait  donc  faire 
regarder  avec  peine  un  être  dont  la  taille  eft  légère,  le  mouvement  prefte, 
l’attitude  gracieufe?  Ne  nous  interdifons  pas  un  plaifir  de  plus;  &,  lorfque 
nous  errons  dans  nos  belles  campagnes,  ne  foyons  pas  fâchés  de  voir  les  rives 
des  ruiffeaux  embellies  par  les  couleurs  de  ces  animaux  innocens,  & animées 
par  leurs  fauts  vifs  & légers  : contemplons  leurs  petites  manœuvres  ; fuivons- 
les  des  yeux  au  milieu  des  étangs  paiübles  dont  ils  diminuent  ii  fouvent  la 
folitude,  fans  en  troubler  le  calme;  voyons- les  montrer  fous  les  nappes  d’eau 
les  couleurs  les  plus  agréables,  fendre  en  nageant  ces  eaux  tranquilles  fou- 
vent même  fins  en  rider  la  furface,  & préfenter  les  douces  teintes  que  donne 
la  tranfparence  des  eaux. 

Les  Grenouilles  communes  ont  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant,  comme 
ia  plupart  des  Salamandres  ; les  doigts  des  pieds  de  derrière  font  au  nombrq 
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de  cinq,  & réunis  par  une  membrane;  dans  les  quatre  pieds,  le  doigts  inté* 
rieur  eiL  écarté  des  autres,  & le  plus  gros  de  tous. 

Elles  varient  par  la  grandeur  ^ fuivant  les  pays  quelles  habitent,  la  nourri- 
ture qu’elles  trouvent,  la  chaleur  qu’elles  éprouvent , &c.  Dans  les  zones 
tempérées,  la  longueur  ordinaire  de  ces  animaux  eft  de. deux  à trois  pouces, 
depuis  le  mufeau  jufqu’à  l’anus.  Les  pattes  de  derrière  ont  quatre  pouces  de 
longueur  quand  elles  font  étendues,  & celles  de  devant  environ  un  pouce  & 
demi.. 

Il  n’y  a qu’un  ventricule  dans  le  cœur  de  la  Grenouille  commune,  ainfi 
que  dans  celui  des  autres  Quadrupèdes  ovipares  ; lorfque  ce  vifcère  a été  ar- 
raché du  corps  de  la  Grenouille,  il  conferve  fon  battement  pendant  fept  ou 
huit  minutes,.  & même  pendant  plufieurs  heures,  fuivant  m.  DeWUr.  Le. 
mouvement  du  fang  eft  inégal  dans  les,  (jrenouilles  ; il  eft  poulie  goutte 
à goutte,  & à de  fréquentes  reprifes;  & lorique  ces  animaux  font  jeunes, 
ils  ouvrent  & ferment  la  bouche  & les  yeux  à chaque  fois  que  leur  cœur 
bat.  Les  deux  lobes  des  poumons  l'ont  compofés  d'un  grand  nombre  de 
cellules  membraneules  deftinées  à recevoir  l’air,  & faites  à-peu-près  comme, 
les  alvéoles  des  rayons  de  miel  (b);  l’animal  peut  les  tendre  pendant  un  tems 
allez  long,  & fe  rendre  par-là  plus  léger. 

Sa  vivacité,  & la  fupériorité  de  fon  naturel  fur  celui  des  •animaux  qui  lui 
refTemblent.  le  plus,  ne  doivent-elles  pas  venir  de  ce  que,  malgré  fa  petite 
taille,  elle  eft  un  des  Quadrupèdes  ovipares  les  mieux  partagés  pour  les  fens 
extérieurs  ? Ses  yeux  font  en  effet  gros  & faillans , ainfi  que  nous  l’avons  dit  ;. 
fa  peau  molle,  qui  n’eft  recouverte  ni  d’écailles,  ni  d’enveloppes  ofieufes,  eft 
fans  celle  abreuvée  & maintenue  dans  fa  fouplefle  par  une  humeur  vifqueufe 
qui  fuinte  au  travers  de  fes -pores;  elle  doit  donc  avoir  la  vue  très-bonne,  & 
le  toucher  un  peu  délicat  ;&  fi  fes  oreilles  font  recouvertes  par  une  membrane, 
elle  n’en  a.  pas  moins  l’ouïe  fine , puilque  ces  organes  - renferment  dans  leurs 
cavités  une  corde  élaftique  que  l’animal  peut  tendre  à volonté,  qui  doit 
lui  communiquer  avec  allez  de  précifion  les  vibrations  de,  l’air,  agité  par  les 

corps  fon  ores. 

Cette  fupériorité  dans  la  fenlibilité  des  Grenouilles,  les  rend  plus  difficiles 
fur  la  nature  de  leur  nourriture;  elles  rejettent  tout  ce  qui. pourrait  préfenter 
un  commencement  de  décompofition.  Si  elles  fe  nourriflent  de  vers,  de  fang- 
fues , de  petits  limaçons,  de  lcarabées  & d’autres,  infeétes  tant  ailés  que  non  ailés, 
elles  n’en  prennent  aucun  qu’elles  ne  l’aient  vu  remuer,  comme  li  elles  vouloient 
sulfurer  qu’il  vit  encore  (c):  elles  demeurent  immobiles  jufqu’à  ce  que  l'infecte 
foitaflez  près  d’elles;  elles  fondent  alors  fur  lui  avec  vivacité,  s’élancent  vers 
cette  proie,  quelquefois  à la  hauteur  d’un,  ou  deux  pieds,  & avancent,  pour 
l’attraper,  une  langue  enduite  d’un  mucofité  fi, gluante,  que  les  infectes  qui 
y touchent  y font  aifément  empêtrés.  Elles  avalent  auffi  de  très-petites  H- 
plaçons  tout  entiers  (_d)  • leur  œfophage  a une  grande  capacité  ; leur  eftomac 
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peut  d’ailleurs  recevoir,  en  fe  dilatant,  un  grand  volume  de  nourriture-  & 
tout  cela  joint  à l’activité  de  leurs  fens,  qui  doit  donner  plus  de  vivacité  à 
leurs  appétits,  montre  la  caufe  de  leur  efpèce-  de  voracité:  car  non-feulement 
elles  fe  nourriffent  des  très-petits  animaux  dont  nous  venons  de  parler,  mais 
encore  elles  avaient  fouvent  des  animaux  plus  coniidérables , tels  que  de  jeu- 
nes fouris,  de  petits  oifeaux,  & même  de  petits  canards  nouvellement  éclos, 
lorsqu’elles  peuvent  les  furprendre  lur  le  bords  des  étangs  qu’elles  habitent. 

La  Grenouille  commune  fort  fouvent  de  l’eau,  non-feulement  pour  cherchée 
fa  nourriture,  mais  encore  pour  s’imprégner  des  rayons  du  foleil.  Bien  loin 
d’être  prefque  muette  comme  plufieins  Quadrupèdes  ovipares,  & particulière- 
ment comme  la  falamandre  terreflre,  avec  laquelle  elle  a plufieurs  rapports, 
on  - l’entend  de  très-loin,  dès  que  la  belle  faifou  eft  arrivée,  & qu’elle  eft  pé 
nétrée  de  la  chaleur  du  printems  jeter  un  cri  qu’elle  répète  pendant  allez  long- 
tems,  fur-tout  lorfqu’il  eft  nuit.  On  dirait  qu’il  y a quelque  rapport  de  pla.- 
flr  ou  de  peine  entre  la  Grenouille  &•  l’humidité  du  ferein  ou  de  la  rofée  ; & 
que  c’eft  à cette  caufe  qu’on  doit  attribuer  fes  longues  clameurs.  Ce  rapport 
pourroit  montrer  pourquoi  les  cris  des  Grenouilles  font,  ainfl  qu’on  l’a  pré- 
tendu, d'autant  plus  forts,  que  le  tems  eft  plus  difoofé  à la  pluie  & pour- 
quoi ils  peuvent  par  COnféquent  annoncer  ce  météore..  f > t 

Le  coaflement  des  Grenouilles,  qui  n’eft  compofé  que  dè  rôns  rauques,  de 
tons  difeordans  & peu  diltincts  les  uns  des  autres,  feroit  trés-défagréable  ’par 
lui-même,  & quand  on  n’entendroit  qu’une  feule  Grenouille  à la  fois;  mais 
c’eft  toujours  en  grand  nombre  qu’elles  coalfent;  & c’eft  toujours  de  trop  près 
qu’on  entend  ces  fons  confus,  dont  la  monotonie  fatiguante  eft  réunie  à une 
nidefle  propre  à blelfer  l’oreille  la  moins  délicate.  Si  les  Grenouilles  doivent 
tenir  un  rang  diftingué  parmi  les  Quadrupèdes  ovipares , ce  n’eft  donc  pas  par 
leur  voix:  autant  elles  peuvent  plaire  par  l’agilité  de. leurs  mouvemens,  & la 
beauté  de  leurs  couleurs,  autant  elles  importunent  par  leurs  aigres coafFemenSi- 
Les  mâles  font  fur-tout  ceux  qui;  font  le  plùs  de  bruit,  les  femelles  n’ont  qu’un 
grognement  allez  fourd,  qa’elles  font,  entendre  en  enflant  leur  gorge mais , 
lorfque  les  mâles  coalfent,  ils  gonflent  de  chaque  côté  du  cou  deux  veffies- 
qui,  en  fe  remplilTant  d’air  ,•  & en  devenant  pour  eux  comme  deux  inftrumens 
retenriffans,  augmentent  le  volume  de  leur  voix.  La  Nature,  qui  n’a  pas 
voulu  en  faire  les  mulkiens  de  nos  campagnes,  n’a  donné  à ces  inftrumens 
que  de  la  force,  & les  fons  que  forment  les  Grenouilles  mâles  fans  être  plus 
agréables , font  feulement,  entendus  de  plus  loin  que  ceux  de  leurs  femelles. 

" Ils  font  feulement  plus  propres  à.  troublér  ce  calme  des  belles  nuits  de  l’été 
ce  filence  enchanteur  qui  règne  dans- une  verte  prairie,  fur  le  bord  d’un  ruis- 
ïeau  tranquille , lorfque  la  lune  éclaire , de  fa  lumière  paifible , cet  aille  cham- 
pêtre, où  tout  goûterait  les  charmes  de  la  fraîcheur,  du  repos,  des  parfums 
des  fleurs,  & où  tous  les  fens  ferment  tenus  dans  une  douce  extafe  fi  celui 
de-  l’ouïe  n’étoit  défagréablement  ébranlé  par  des- cris  aufli  aigres  nue  forts, 
& de  rudes  coalfemens  fans  cefle  renouvellés*  ^ q 

Ce  n’eft  pas  feulement  lorfque  les  Grenouilles  mâles  confient,  que  leurs  ves- 
iies  panifient  à l’extérieur;  on  peut,  en  prefiânt  leur  corps,  comprimer  l’air 
qu’ü  renferme , & qui,,fe  portant  alors  dans  ces  veffies,  en  étend  le  volume. 
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& les  rend  Paillantes.  J’ai  auili  vu  gonfler  ces  mêmes  veflies , lorfque  j ai  mis 
des  Grenouilles  mâles  fous  le  récipient  d’une  machine  pneumatique,  & que 
j’ai  commencé  d’en  pomper  l’air. 

Indépendamment  des  cris  retentiflans  & long-tems  prolongés  que  la  Gre- 
nouille mâle  fait  entendre  fi  fouvent,  elle  a d’ailleurs  un  fon  moins  défagréa- 
ble  & moins  fort,  dont  elle  ne  fe  fert  que  pour  appeller  fa  femelle:  ce  der- 
nier fon  eft  fourd  & comme  plaintif,  tant  il  eft  vrai  que  l’accent  de  l’amour 
eft  toujours  mêlé  de  .quelque  douceur. 

Quoique  les  Grenouilles  communes  fe  plaifcnt  à des  latitudes  très-élevées, 
la  chaleur  leur  efl:  alfez  néceflaire,  pour  qu’elles  perdent  leurs  mouvemens, 
que  leur  fenfibilité  foit  très-affoiblie , & qu’elles  s’engourdifl’ent  dès  que  les 
froids  de  l’hiver  font  venus.  C’eft  communément  Uans  quelque  «nie  caché 
très-avant  fous  les  eaux , dans  les  marais  6c  dans  les  lacs  quelles  tombent  dans 
la  torpeur  îi  laquelle  elles  font  fujettes.  Quelques-unes  cependant  paffent  la 
faifon  du  froid  dans  des  trous  fous  terre,  foit  que  des  circonftances  locales 
les  y déterminent,  ou  qu’elles  foient  furprifes  dans  ces  trous  par  le  degré  de 
froid  qui  les  engourdit.  Elles  font  alimentées,  pendant  le  teins  de  leur  long 
fommeil,  par  une  matière  graifleufe  renfermée  dans  le  tronc  de  la  veine-por- 
te (e).  Cette  graille  répare  jufqu’à  un  certain  point  la  fubftance  du  fang,  & 
l'entretient  de  manière  à ce  qu’il  puiffe  nourrir  toutes  les  parties  du  corps  qu’il 
arrofe.  Mais  quelque  fenfibles  que  foient  les  Grenouilles  au  froid,  celles  qui 
habitent  près  des  zones  torrides,  doivent  être  exemptes  de  la  torpeur  de  l’hi- 
ver, de  même  que  les  crocodiles  & les  lézards  qui  y font  fujets  à des  latitu- 
des un  peu  élevées,  ne  s’engourdiflent  pas  dans  les  climats  très-chauds. 

On  tire  les  Grenouilles  de  leur  état  d’engourdiffement , en  les  portant  dans 
•quelque  endroit  échauffé,  & en  les  expofant  à une  température  artificielle,  à- 
peu-près  femblable  à celle  du  printems.  On  peut  fucceifivement  & avec  affez 
de  promptitude  les  replonger  dans  cet  état  de  torpeur,  ou  les  rappeller  à la 
vie  par  les  divers  degrés  de  froid  ou  de  chaud  qu’on  leur  fait  fubir.  A la 
vérité,  il  paroît  que  Va&ivité  qu'on  leur  donne  avant  le  tems  où  elles  font 
accoutumées  à la  recevoir  de  la  Nature,  devient  pour  ces  animaux  un  grand 
effort  qui  les  fait  bientôt  périr.  Mais  il  efl  à préfumer  que  fi  l’on  réveilloit 
ainfi  des  Grenouilles  apportées  de  climats  très-chauds  où  elles  ne  s’engourdis- 
fent  jamais  bien  loin  de  contrarier  les  habitudes  de  ces  animaux,  on  ne  feroit 
que  les  ramener  à leur  état  naturel,  & ils  n’auroient  rien  à craindre  de  l’acti- 
vité qu’on  leur  rendroit.  On  eft  même  parvenu,  par  une  chaleur  a> tilïcielle , 
à remplacer  affez  la  chaleur  du  printems,  pour  que  des  Grenouilles  aient 
éprouvé,  l’une  auprès  de  l’autre,  les  defirs  que  leur  donne  le  retour  de  la 
belle  faifon.  Mais,  foit  par  défaut  de  nourriture,  foit  par  une  fuite  des  fen- 
fations  quelles  avoient  éprouvées  trop  brufquement,  & des  efforts  quelles 
avoient  faits  dans  un  tems  où  communément  il  leur  refte  à peine  la  plus  foi- 
blé  exiftence,  elles  n’ont  pas  furvécu  long-tems  à une  jouiffance  trop  hâtée  Cf)- 

Les  Grenouilles  font  fujettes  à quitter  leur  peau,  de  même  que  les  autres 
Quadrupèdes  ovipares;  mais  cette  peau  eft  plus  fouple,  plus  conûamment 

■M  Malpighi. 

f/)  Mémoires  de  M>  Glednsch,  clam  ceux  de  l’académie  de  PruJJe, 
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abreuvée  par  un  élément  qui  la  ramollit,  plus  fujette  à être  altérée  r>ar  les 
caufes  extérieures;  d’ailleurs  les  Grenouilles,  plus  voraces  & mieux  confor- 
mées dans  tes  organes  relatifs  à la  nutrition  , prennent  une  nourriture  plus 
abondante plus  lubftantielle,  & qui  fourniflant  une  plus  grande  quantité  de 
nouveaux  lues,  forme  plus  aifément  une  nouvelle  peau  au-deflbus  de  l’ancienne. 
Il  n’eft  donc  pas  furprenant  que  les  Grenouilles  le  dépouillent  très-fouvent  de 
leur  peau  pendant  la  faiftm  où  elles  ne  font  pas  engourdies,  & qu alors  elles 
en  produifent  une  nouvelle  preique  tous  les  huit  jours:  lorfque  l’ancienne  elt 
féparée  du  corps  de  l’animal,,  elle  reflemble  à une  mucofité  délayée. 

C’eft  fur-tout  au  retour  des  chaleurs  que  les  Grenouilles  communes,  ainfx 
que  tous  les  Quadrupèdes  ovipares,  cherchent  à s’unir  avec  leurs  femelles;  il 
croît  alors  aux  pouces  des  pieds  de  devant  de  la  Grenouille  mâle,  une  efpèce 
de  verrue  plus  ou  moins  noire , & garnie  le  papilles  (g).  Le  mâle  s’en  fert 
pour  retenir  plus  facilement  fa  femelle  (/;),•  il  monte  fur  fon  dos , & l’em- 
bralïe  dune  manière  fi  étroite  avec  fes  deux  pattes  de  devant,  dont  les  doigts 
s entrelacent  les  uns  dans  les  autres , qu’il  faut  employer  un  peu  de  force  pour 
les  féparer,  & qu’on  n’y  parvient  pas  en  arrachant  les  pieds  de  derrière  du 
maie.  M.  1 Abbé  Spallanzani  a même  écrit  qu’ayant  coupé  la  tête  à un  mâle 

qui  étoit  accouple,  cet  animal  ne  eeffil  pas  de  féconder  T 

les  œufs  de  fa  femelle,  & ne  mourut  qu’au  bout  de  quatre  heures CO^Quei- 
que  mouvement  que  fafle  la  femelle , le  mâle  la  retient  avec  fes  pattes & ne" 
la  laiffe  pas  échapper,  même  quand  elle  fort  de  l’eau  (k):  ils  nagent  ainü 
accouplés  pendant  un  nombre  de  jours  d’autant  plus  grand,  que  la  chaleur  dé 
l’atmofphère  eft  moindre,  & ils  ne  fe  quittent  point  avant  que  la  femelle  ait 
pondu  fes  œufs  (7).  C’eft  ainfi  que  nous  avons  vu  les  tortues  de  mer  de- 
meurer pendant  long-tems  intimement  unies , & voguer  fur  la  furface  des  on- 
des, fins  pouvoir  être  féparées  l’une  de  l’autre. 

Au  bout  de  quelques  jours,  la  femelle  pond  fes  œufs,  en  faifant  entendre 
quelquefois  un  coaflement  un  peu  fourd  ; ces  œufs  forment  une  efpèce  de  cor- 
don, étant  colés  enfemble.  par  une  matière  glaireufe  dont  ils  font  enduits;  le 
mâle  faifit  le  moment  où  ils  fortent  de  l’anus  de  la  femelle,  pour  les  arrofer 
de  fa  liqueur  féminale,  en,  répétant  plufieurs  fois  un  cri  particulier  (m)  & 

il  peut  les  féconder  d’autant  plus  aifément,  que  fon  corps  dépafie  communé- 
ment, par  le  bas,  celui  de  fa  compagne:  il  fe  fe'pare  enfiiite  d’elle,  & re- 
commence à nager,  ainfi  qu’à  remuer  les  pattes  avec  agilité  , quoiqu’il  ait  paffé 
la  plus  grande  partie  du  tems  de  fon  union  avec  fa  femelle  dans  une  grande 
immobilité,  & dans  cette  efpèce  de  contraction  qui  accompagne  quelquefois 
les  fenfations  trop  vives  (V). 

(g)  Rœfel,  page  54; 

(h)  M.  Linné,  vraifemblablement  d’après  Frédéric  Menzius,  a été  tenté  de  regarder  cotte 

efpèce  de  verrue,  comme  la  partie  fexuelle  du  mâle;  pour  peu  ou’il  eût  ■ c . 

Sn,  il  auroit  été  le  premier  à le  rejeter.  Linn.,  fyjma  nau,  51“  .!Ûl  réfl-cm„a.c^  oPi- 

(i)  Fol  3 * P-a8e  36. 

(k)  Collection  acadtm. , tome  5,  page  549. 

( l)  Swammerdam  C?  Bitjel, 

( m ) Laurenti  fpecimen  medicum,  Vienne,  1.768,  page  133. 

(»)  Swammerdam, . à l'endroit  déjà,  cité. 
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Dans  les  différentes  obfervations  que  nous  avons  faites  fur  les  œufs  des 
'Grenouilles,  & fur  les  ehangemens  qu’elles  fubiffent  avant  de  devenir  adultes, 
vous  avons  vu,  dans  les  œufs  nouvellement  pondus,  un  petit  globule,  noir 
d’un  côté,  & blanchâtre  de  l’autre,  placé  au  «entre  d’un  autre  globule,  dont 
la  fubffance  glutineufe  & tranfparente  doit  fervir  de  nourriture  à l’embryon, 
& eû  .contenue  dans  deux  enveloppes  membraneufes  & concentriques:  ce  font 
ces  membranes  qui  repréfentent  la  coque  de  l’œuf  (o). 

Après  un  tems  plus  ou  moins  long,  fuivant  la  température,  le  globule 
noir  d’un  côté  & blanchâtre  de  l’autre,  fe  développe  & prend  le  nom  de 
têtard  (fi):  cet  embryon  déchire  alors  les  enveloppes  dans  lefquelles  il  étoit 
renfermé,  & nage  .dans  ila  liqueur  glaireufe  qui  l'environne , & qui  s’étend  & 
fe  délaye  dans  l’eau,  où  >elle  flotte  fous  l’apparence  d’une  matière  muigeufe  ; 
il  conferve,  pendant *«*«*  — breton  ombilical  qui  oû  attache  à 
la  tête,  au  îîeu  de  l’être  au  ventre.,  amfi  que  dans  la  plupart  des  autres  ani- 
maux; il  fort  de  tems  en  tems  de  la  matière  gluante,  comme  pour  effayer 
fes  forces.;  mais  âl  rentre  fouvent  dans  cette  petite  maffe  flattante  qui  peut  le 
foutenir.;  il  y revient,  non-feulement  pour  fe  repofer,  mais  encore  pour  pren- 
dre de  la  nourriture.  Cependant  il  groflit  toujours;  on  diftingue  bientôt  fa 
tête,  fa  poitrine,  fon  ventre  & fa  queue  dont  il  fe  fert  pour  fe  mouvoir. 

La  bouche  des  têtards  n’eft  point  placée,  comme  dans  la  Grenouille  adulte, 
au-devant  de  La  tête,  mais  en  quelque  forte  fur  la  poitrine;  auffi  lorfqu’ils 
veulent  fitifir  quelque  objet  qui  flotte  à la  furface  de  leau  ou  chaffer  l’air  ren- 
fermé dans  leurs  poumons , ils  fe  jenverfeut  fur  le  dos.,  comme  les  poiffons 
dont  la  bouche  eft  fituée  au-deffous  .du  corps  ; & iis  exécutent  ce  mouvement 
avec  tant  de  vîteffe  que  l'œil  a de  la  peine  à le  fuivre  (g). 

Au  bout  de  quinze  jours , les  yeux  paroiffent  quelquefois  encore  fermés , 
mais  on  découvre  les  premiers  linéamens  des  pattes  de  derrière  (r).  A mefure 
qu’elles  croiflent , la  peau  qui  les  revêt  s’étend  en  proportion  (s).  Les  endroits 
où  feront  les  doigts,  font  marqués  par  de  petits  boutons;  &,  quoiqu’il  n’y 
ait  encore  aucun  os , la  forme  du  pieds  eft  très-reconnotflable.  Les  pattes 
de  devant  relient  encore  entièrement  cachées  fous  l’enveloppe:  plufleurs  fois 
les  pattes  de  devant  font  au  .contraire  les  premières  qui  paroiffent. 

C’eft  ordinairement  deux  mois  après  qu’ils  ont  commencé  de  fe  développer, 
que  les  têtards  quittent  leur  enveloppe  pour  prendre  la  vraie  forme  de  Grenouille. 
D’abord  la  peau  extérieure  fe  fend  fur  le  dos,  près  de  la  véritable  tête  qui 

paffe 


(o)  M.  l’Abbé  Spaîlanzani  ne  conlîdérant  la  membrane  intérieure  qui  enveloppe  le  têtard 
que  comme  un  amnios,  a propofé  de  féparer  les  grenouilles,  les  crapauds  & les  raines,  de* 
ovipares,  pour  les  réunir  avec  les  vivipares;  mais  nous  n’avons  pas  cru  devoir  adopter  l’opi- 
nion de  .cet  habile  Naturalise.  Comment  éloigner  en  effet  les  grenouilles,  les  raines  & les 
crapauds , des  tortues  & des  lézards  avec  lefquels  ils  font  liés  par  tant  de  rapports,  pour  le* 
rapprocher  des  .vivipares,  dont  ils  différent  par  tant  de  caractères  intérieurs  ou  extérieurs* 
Voyez  le  troifième  volume  de  M.  l’Abbé  Spaîlanzani,  page  76. 

(f)  l dbb.é  Spaîlanzani , ouvrage  déjà  cité , volume  3,  page  13. 

)/)  Swammerdam. 

(r)  Idem,  page  790,  Leyde,  1733. 

{s)  Idem,  page  ]Çl>  ___ 
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-pafle  par  la  fente  qui  vient  de  fe  faire.  Nous  avons  vu  alors  la  membrane 
qui  fervoit  de  bouche  au  têtard , fe  retirer  en  arrière  & faire  partie  de  la 
"dépouille.  Les  pattes  de  devant  commencent  à fortir  & à fe  déployer; 
la  dépouille  toujours  repouffée  en  arrière , laifle  enfin  à découvert  le  corps , 
les  pattes  de  derrière , & la  queue  qui , diminuant  toujours  de  volume , finie 
par  s’oblitérer  & difparoître  entièrement  (t). 

Cette  manière  de  fe  développer  eifc  commune,  à très-peu-près,  à tous  les 
Quadrupèdes  ovipares  fans  queue:  quelque  éloignée  qu’elle  paroifle,  au  premier 
coup-d’œil,  de  celles  des  autres  ovipares,  on  reeonnoîtra  aifément,  fi  on  l’exa- 
mine avec  attention,  que  ce  qu’elle  a de  particulier  fe  réduit  à deux  points. 

Premièrement,  l’embryon  renfermé  dans  l’œuf,  en  fort  beaucoup  plutôt 
que  dans  la  plupart  des  autres  ovipares,  avant  même  que  toutes  fes  parties 
foient  développées,  & que  fes  os  & fes  cartilages  fuient  formés. 

Secondement,  cet  embryon  à demi-développé  cil  renfermé  dans  une  mem- 
brane, & pour  ainfi  dire,  dans  un  fécond  œuf  très-fouple  & très-tranfparent , 
auquel  il  y a une  ouverture  qui  peut  donner  paflage  à la  nourriture.  Mais 
rde  ces  deux  faits  le  premier  me  doit  être  confidéré  que  comme  un  très-léger 
changement,  &,  pour  ainfi  dire,  une  iîmple  abréviation  dans  la  durée  des 
•premières  opérations  néceflaires  au  développement  des  animaux  qui  viennent 
d’un  œuf:  cette  manière  particulière  peut  avoir  lieu  fans  que  le  fœtus  en  fouf- 
fre,  parce  que  le  têtard  n'a  prefque  pas  befoin  de  force  ni  de  membres  pour 
les  divers  mouvemens  qu’il  exécute  dans  l’eau  qui  le  foutient,  & autour  de  la 
fubftance  tranfparente  & glaireufe  où  il  trouve  à fa  portée  une  nourriture  ana- 
logue à la  foiblefle  de  fes  organes. 

"A  l’égard  de  cette  efpèce  de  fac  dans  lequel  la  grenouille  ainfi  que  la  raine 
•&  le  crapaud  font  renfermés  pendant  les  premiers  tems  de  leur  vie  fous  la 
forme  de  têtard , & qui  préfente  une  ouverture  pour  que  -la  nourriture  puiffe 
parvenir  au  jeune  animal,  on  doit,  ce  me  femble,  le  confidérer  comme  une 
efpèce  de  fécond  œuf,  ou  pour  mieux  dire  de  fécondé  enveloppe  dont  l’ani- 
mal ne  fe  dégage  qu’au  moment  qui  lui  a été  véritablement  fixé  pour  éclore; 
ce  n’eft  que  lorfque  la  grenouille  ou  le  crapaud  font  uiage  de  tous  leurs  mem- 
bres, que  l’on  doit  les  regarder  comme  véritablement  éclos.  Ils  font  toujours 
dans  un  œuf  tant  qu’ils  iont  fous  la  forme  de  têtard  : mais  cet  œuf  eft  percé 
parce  qu’il  ne  renferme  point  la  nourriture  nécefiaire  au  fœtus,  & parce  que 
ce  dernier  efi  obligé  d’aller  chercher  fa  fubfiftance,  foit  dans  l’eau,  foit  dans 
la  fubftance  glaireufe  qui  Hotte  avec  l’apparence  d’une  matière  nuageufe. 

Le  têtard ,^à  le  bien  confidérer,  n’eft  donc  qu’un  œuf  fouple  & mobile  qui 
peut  fe  prêter  à tous  les  mouvemens  de  l’embryon.  Il  en  ferait  de  même  de 
tous  les  œufs,  & même  de  ceux  de  nos  poules,  fi  au  lieu  d’être  folides  & 
formés  d’une  fubftance  crétacée  & dure,  ils  étoient  compofes  d’une  membrane 
très-molle,  très-llexible  & tranfparente.  Le  poulet,  qui  y ferait  contenu 
pourroït  exécuter  quelques  mouvemens,  quoique  renfermé  dans  cette  enve- 

(t)  Pline,  Rondelet  & plufîeurs  autres  Naturalifies  ont  prétendu  que  la  queue  de  la  jeune 
Grenouille  fe  fen’oit  en  deux,  pour  former  les  deux  pattes  de  derrière:  cette  opinion  eli  con- 
traire à l’obfervation  la  plus  confiante.  Voyez  Swannnerdam. 

Ovipares,  Tome  L 1)  d 
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loppe,  qui  fe  prêteroit  à fon  action  ; il  le  pourrait  fur-tout,  fi  ces  mouvemens 
n’etoient  pas  contrariés  par  les  afpérités  des  furfaces,  & les  inégalités  du  ter- 
rain, & fi  au  contraire  ils  avoient  lieu  au  milieu  de  l’eau  qui  foutiendroit  l’œuf 
& le  fœtus,  & ne  leur  oppoferoit  qu’une  foible  réfiftance.  Ces  mouvemens- 
feroient  comme  ceux  d’un  petit  animal  qu’on  renfermerait  dans  un  fac  d’une 
matière  fouple. 

Que  fe  pafle-t-il  donc  réellement  dans  le  développement  des  grenouilles, 
ainii  que  des  autres  Quadrupèdes  ovipares  fans  queue  ? leurs  œufs  ont  plufieurs 
enveloppes:  les  plus  extérieures,  qui  environnent  le  globule  noir  & blanchâ- 
tre, ne  fubfiftent  que  quelques  jours;  la  plus  intérieure,  qui  eil  très-molle  & 
très-fouple , peut  fe  prêter  à tous  les  mouvemens  d’un  animal  qui  à chaque 
inftant  acquiert  de  nouvelles  forces;  elle  s’étend,  à.meûwe  au’;i'Srn»jir;  elle 
eft  percée  d’une  ouverture , qu.e  ion  n ivuroït  pas  dû  appelle!*  bouche CHT  ce 
n’effc  pas  précifement  un  organe  particulier,  mais  un  paffage  pour  la  nourriture 
nécefiaire  à la  jeune  grenouille,  au  jeune  crapaud,  oü  à la  jeune  raine:  & 
comme  les  œufs  des  grenouilles,  des  raines  & des  crapauds,  font  communé- 
ment pondus  dans  l'eau,  qui,  pendant  le  printems  & l’été,  efi  moins  chaude 
que  la  terre  & l’air  de  l’atmofphère,  ils  éprouvent  une  chaleur  moins  confidé- 
rable,  que  ceux  des  lézards  & des  tortues  qui  font  dépofés  fur  les  rivages,  de 
manière  à être  échauffés  par  les  rayons  du  foléil  : il  n’eft  donc  pas  fuiprenant 
que,  par  exemple,  les  petites  grenouilles  foient  renfermées  dans  leurs  envelop- 
pes pendant  deux  mois,  ou  environ,  & que  ce  ne  foit  qu’au  bout  de  ce  tems 
qu’elles  éclofent  véritablement  en  quittant  la  forme  de  têtard,,  tandis  que  les 
lézards  & les  tortues  fortent  de  leurs  œufs  après  un  allez  petit  nombre  de  jours, 

A l’égard  de  la  queue  qui  s’oblitère  dans  les  grenouilles , dans  les  crapauds 
& dans  les  raines,  ne  doivent  ils  pas  perdre  facilement  une  portion  de  leur 
corps  qui  n’eft  foutenue  par  aucune  partie  ofleufe , & qui  d’ailleurs , toutes 
les  fois  qu’ils  nagent,  oppofe  à l’eau  le  plus  d’action  & de  réfiftance?  Au 
relie,  cette  forte  de  tendance  de  la  Nature  à donner  une  queue  aux  grenouil- 
les, aux  crapauds  & aux  raines,  ainii  qu’aux  lézards  <St  aux  tortues,  ell  une 
nouvelle  preuve  des  rapports  qui  les  lient  &,  en  quelque  forte,  de  l’unité  du 
modèle  fur  lequel  les  Quadrupèdes  ovipares  ont  été  formés. 

Les  couleurs  des  grenouilles  communes  ne  font  jamais  fi  vives  qu’après  leur 
accouplement;  elles  pâliflent  plus  ou  moins  enfuite,  & deviennent  quelquefois 
allez  ternes  & allez  ronfles  pour  avoir  fût  croire  au  peuple  de  plufieurs  pays, 
que,  pendant  l’été,  les  grenouilles  fe  métamorphofent  en  crapauds. 

Lorfqu’on  ne  bielle  les  grenouilles  que  dans  une  feule  de  leurs  parties,  il 
eft  très-rare  que  toute  leur  organifation  s’en  relfente , & que  l’enfemble  de  leur 
mécanifme  foit  dérangé  au  point  de  les  faire  périr.  Bien  plus,  lorfqu’on  leur 
ouvre  le  corps,  & qu’on  en  arrache  le  cœur  & les  entrailles,  elles  ne  con- 
fervent  pas  moins  pendant  quelques  momens  leurs  mouvemens  accoutumés  Qu- 
elles les  confervent  auffi  pendant  quelque  tems  lorlqu’eiles  ont  perdu  prefque 
tout  leur  fang;  «5c  fi,  dans  eet  état,  elles  font  expofées  à l’action  engourtfis- 
fiinte  du  froid,  leur  fenfibilité  s’éteint,  mais  fe  ranime  quand  le  froid  fe  dillipe 

(a)  Ray,  Synopfis  mtlwdica,  animUiim,  Lonà.  1693,  page  248. 
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très-promptement,  & elles  Portent  de  leur  torpeur,  comme  il  elles  n’avoient 
éprouvé  aucun  accident  (V).  Aufli , malgré  le  grand  nombre  de  dangers  aux- 
quels elles  font  expofées,  doivent-elles  communément  vivre  pendant  un  tems 
allez  long  relativement  à leur  volume. 

Les  grenouilles  étant  accoutumées  à demeurer  un  peu  de  tems  fous  leau 
fans  relpirer,  & leur  coeur  étant  conformé  de  manière  à pouvoir  battre  fans 
être  mis  en  jeu  par  leurs  poumons  comme  celui  des  animaux  mieux  organites, 
il  n’cft  pas  furprenant  qu’elles  vivent  aufli  pendant  un  peu  de  tems  dans  un 
vafe  dont  on  a pompé  l’air,  ainfi  que  l’ont  éprouvé  plulieurs  Phyfîciens,  & 
que  je  l’ai  éprouvé  fouvent  moi-même  (x).  On  peut  même  croire  que  l’efpèce 
de  mal-aife  ou  de  douleur  qu’elles  reffentent  lorlqu’on  commence  à ôter  Pair 
du  récipient,  tient  plutôt  à la  dilatation  fubite  & forcée  de  leurs  vaiffeaux, 
produite  par  la  raréfaction  de  l’air  renfermé  dans  leur  corps,  qu’au  défaut 
d’un  nouvel  air  extérieur.  11  n’eft  pas  furprenant,  d’après . cela , qu’elles  vi- 
vent plus  long-tems  que  beaucoup  d’autres  animaux,  ainii  que  les  crapauds  & 
les  falamandres  aquatiques,  dans  des  vafes  dont  l’air  ne  peut  pas  le  renou- 
veler (y). 

Les  grenouilles  font  dévorées  par  les  ferpens  d’eau , les  anguilles , les  bro- 
chets, les  taupes,  les  putois,  les  loups  oo,  les  oifeaux  d’eau  & de  ravage, 
&c.  Comme  elles  fourniffent  un  aliment  utile,  & que  même  certaines  parties 
de  leur  corps  forment  un  mets  très-agréable,  on  les  recherche  avec  foin;  on 
a pluiieurs  manières  de  les  pêcher;  ou  les  prend  avec  des  filets  à la  clarté  des 
flambeaux  qui  les  effraient  & les  rendent  fouvent  comme  immobiles;  ou  bien 
on  les  pêche  à la  ligne  avec  des  hameçons  qu’on  garnit  de  vers,  d’infectes, 
ou  Amplement  d’un  morceau  d’étoffe  rouge  ou  couleur  de  chair;  car,  ainfi 
que  nous  l’avons  dit , les  grenouilles  font  goulues  ; elles  faififfent  avidement  & 
.retiennent  avec  obftination  tout  ce  qu’on  leur  prefente  (a).  M.  Bourgeois 
rapporte  qu’en  Suifiè  on  les  prend  d’une  manière  plus  prompte  par  le  moyen 
de  grands  rateaux  dont  les  dents  font  longues  & ferrées  : on  enfonce  le  rateau 
dans  l’eau,  & on  ramène  les  grenouilles  à terre,  en  le  retirant  avec  précipi- 
tation ( ’b ). 

On  a employé  avec  fuccès  en  médecine  les  différentes  portions  du  corps  de 
la  grenouille,  ainfi  que  fon  frai  auquel  on  fait  fubir  différentes  préparations, 
tant  pour  conferver  fa  vertu  pendant  long-tems,  que  pour  ajouter  à l’efficacité 

de  ce  remède  (c). 

La  grenouille  commune  habite  prefque  tous  les  pays.  On  la  trouve  très- 
avant  vers  le  nord,  & même  dans  la  Lapponie  Suédoife  (V),-  elle  vit  dans  la 


(v)  Voyez  à ce  fujet  les  Œuvres  de  M.  l’Abbé  Spallanzani.  Traduüion  de  M.  Sennebier, 
vol.  i,  PaSe  112‘ 

(x)  Rédi,  & leçons  de  plwftque  expérimentale  de  l'Abbé  Nollst , tome  3,  page  270. 

(ly)  Voyez  les  Œuvres  dé  M.  l’Abbé  Spallanzani,  traduftion  de  M.  Sennebier,  vol.  2,  pag. 

160  & fuiv.  , , „ ,,  , 

(z)  M.  d’Aubenton  en  a trouvé  dans  1 eltoraac  d un  loup. 

(a)  Laurenti  Jpecimen  medicum,  Vienne,  1768,  page  137. 

(O  Diüionnaire  d'HiJioire  naturelle,  par  M.  Valmont  de  Bomare , article  des  Grenouilles. 

(dj  Voyez,  dans  la  continuation  de  PHiffoire  générale  des  Voyages,  tome  76,  édition  t» 
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Caroline  & dans  la  Virginie,  où  elle  effc  fi  agile,  au  rapport  de  plufieurs  Vo- 
yageurs , qu’elle  peut,  en  fautant,  franchir  un  intervalle  de  quinze  à dix- 
huit  pieds. 

Nous  allons  maintenant  préfenter  rapidement  les  détails  relatifs  aux  gre- 
nouilles différentes- de  la  grenouille  commune,  & que  l’on  rencontre  dans  nos 
contrées,  ou  dans  les  pays  étrangers:  nous  allons  les  confldérer  comme  des 
efpèces  diftinctes  ; peut-être  des  observations  plus  étendues  nous  obligeront-elles 
dans  la  fuite  à en  regarder  quelques-unes  comme  de  fimples  variétés  dépen- 
dantes du  climat,  ou  tout  au  plus  comme  des  races  coudantes  : nous  nous 
contenterons  de  rapporter  les  différences  qui  les  féparent  de  la  grenouille  com- 
mune, tant  dans  leur  conformation  que  dans  leurs  habitudes.  . 


12,  la  defeription  de  la 
Kéralio  de  Oourlay. 


Lapponie.  **■  , traduite  par  M.  de 


LA  ROUSSE  (a). 


Il  eft  aifé  de  diftinguer  cette  grenouillé  d’avec  les  autres,  par  une  tache 
moire  quelle  a entre  les  yeux  & les  pattes  de  devant.  Elle  paroît,  au  pre- 
mier coup-d'ceil,  n’être  qu’une  variété  de  kl  grenouille  commune;  mais  com- 
me elle  habite  dans  le  même  pays,  comme  elle  vit,  pour  ainfi  dire,  dans  les 
mêmes  étangs,  & qu’elle  en  diffère  cependant  conftamment  par  quelques-unes 
de  les  habitudes  & par  fes  couleurs,  on  ne  peut  pas  rapporter  l'es  caractères 
dittinctifs  à la  différence  du  climat  ou  de  la  température,  & l’on  doit  la  con- 
fîdérer  comme  une  efpèce  particulière.  Elle  a le  delfus  du  corps:  d’un  roux 
obfcur , moins  foncé  quand  elle  a renouvelle  fa  peau , & qui-  devient  comme 
marbré  vers  le  milieu  de  l’été.  Le  ventre  elf  blanc  & tacheté  de  noir  à me- 
lùre  qu’elle  vieillit.  Les  cuiffes  font  rayées  de  brun. 

Elle  a,  au  bout  de  la  langue,  une  petite  échancrure  dont  les  deux  pointes 
lui  fervent  à failir  les  infectes  quelle,  retient  en  même-tems,  par  l’elpèce.de 


(a)  Batracos  , en-  grec. 

La  muette.  M.  d’Aubenton-,  Encyclopédie  méthodique. 

Rana  temprraria,  14.  Lïnn.  omph.  rept. 

Rana  muta,  Lntrenti  fpecimen  medicum. 

Rœfel , tnb.  1 £?  3 , Rana  fufca  teireftris. 

Gefner , de  Quadr.  ovip.,fol.  58,  .Rana  gibbofa. 

A'r»vip.,19)  Rana.  4 
JonJi.QuaJr^  t.  75  ,/.  5,  6 , 7,  8. 

Ray , ÇJuMlr.  247,  Rana  aquatica. 

Bradl.  natur.,  tab.  21 , fig.  lw 

Batracos,  Arijlote,  Hijioire  des  animaux.  Livre  IV,  chap.  Ç. 

Frog  commun,  Brnis,-h  Zoology  , V„L  3,  London,  1776. 

Rana  temporaria,  n uijj-.  Jchikydogia , cum  amphibiis  regni  BoruJJiei. 
Rana  vefpertiiia,  isuppkinent  au  Voyage  de  M.  F alias. 


D&S-QUAD-RUPÈDES  OVIPARES.  ar^ 

,]u  dont  fa  langue  eft  enduite,  & fur  lefquels  elle  s’élance,  comme  un  trait . 
dès  quelle  les  voit  à fa  portée.  On  l’a  appellée  la  muette,  par  comparaifon \ 
•avec  la  grenouille  commune,  dont  les  cris  déiàgréàblés  & fouvent  répétés  ; 
fe  font  entendre  de  très-loin.  Cependant,  dans  le  teins  de  fon  accouplement 
ou  lorfqu’on  la  tourmente,  elle  poufie  un  cri  fourd,  femblable  à uhè  forte 
de  grognement,  & qui  eft  plus  fréquent  & moins  foible  dans  lé  mâle. 

Les  grenouilles  rouffes  paffent  une  grande  partie  dé  la  belle  faiftm  à terrel 
Ce  n’eft  que  vers  la  fin  de  l’automne  qu’elles  regagnent  les  endroits  maréca- 
geux, &,  lorfque  le  froid  devient  plus  vif,  elles  s’enfoncent  dans rîe  limon 
du  fond  des-  étangs,  où  elles  demeurent  engourdies  jufqifau  retour  du  prin- 
tems.  Mais,  lorfque  la  chaleur  eft  revenue,  elles'  font  rendues  à la  vie  & 
au  mouvement.  Les  jeunes  regagnent  alors  la  terre  pour  y chercher  leur 
nourriture:  celles  qui  font  âgées  de  trois  ou  quatre  ans,  & qui  ont  atteint 
le  degré  de  développement  nécelfaire  à la  reproduction  de  leur  efpècê , demeu- 
rent "dans  l’eau  jufqu’à  ce  que_  là  faifon  des  amours  foie  pafïeel  Elles  font 
les  premières  grenouilles  qui  s’accouplent,  comme  les  premières  ranimées. 
Elles  demeurent  unies  pendant  quatre  jours  ou  environ; 

Les  grenouilles  rouffes  éprouvent,  avant  cfetre  adultes,  les  mêmes  change- 
mens  que  les  grenouilles  communes^ mais  il  paroîe  qu’il  leur  faut  plus  de  terni 
pour  les  fubir,  & que  ce  neft  qu  a-peu-pres  au  bout  cm  trois  Zlois 
ont  la  forme  qu’elles-  doivent  conferver  pendant  toute  leur  vie. 

Vers  la  fin  de  Juillet,  lorlque  les  petites  grenouilles'  fout  entièrement  éclo- 
fes  & ont  quitté  leur  état  de  têtard  , elles  vont  rejoindre  les  autres  grenouil- 
les rouffes  dans  les  bois  & dans  les  campagnes.  Elles  partent  ïe  foif  voyagent 
toute  la  nuit  & évitent  detre  la  proie  des  oifeaux  voraces,  en  paffant  le- jouir 
fous  les  pierres  & fous  les  différens  abiis  qu’elles  rencontrent,  & en  ne- le 
remettant  en  chemin  que  lorfqueies  ténèbres  leur  rendent  la  fûreté.  Cepen- 
dant, malgré- cette  efpèce  de' prudence,  pour  peu  qu’il  vienne  à plu  voir,  el- 
les fortent  "de  leurs  retraites  pour  s’imbiber  "de  l’eau  qiü  tombe. 

Comme  elles  font  très-fécondes  & qu’elles  pondent  ordinairement  depuis  fiit 
cens  jufqu’à  onze  cens  œufs,  il  n’eft  pas  furprenant  qu’elles  fe  montrent  queff 
quefois  en  11  grand'  nombre,  fur-tout  dans  les  bois  & les  terrains  humides-, 
que  la  terre  en  paroît  toute  couverte.  _ 

La  multitude  des  grenouilles  ronfles  qu’on  voit  fortir  de  leurs  trou's  lorfqu’il 
pleut,  a donné  lien  à deux  fables;  l’on  a dit,  non-feulemetit  qu’il  pleuvoit 
quelquefois  des  grenouilles,  mais  encore  que  le  mélange  de  la  pluie  avec  des 
grains  de  pouffière  pouvoit  les  engendrer  tout  d’un  coup.  L’on  ajoutoit  que 
ces  grenouilles  ainfi  tombées  des  nues,  ou  produites  d’une  manière  li  rapide 
par  un  mélange  fi  bizarre,  s’en  alîôient  suffi  promptement  qu’elles  éteient  ve- 
nues, de  qu’elles  dilparoiffoient  aux  premiers  rayons  du  Soleil 

Pour  peu-  qu’on  eût  voulu  découvrir  la  vérité , on  les  aurait  trouvées  avant 
la  pluie,  fous  des  tas  de  pierres*  & d’autres  abris,  où  on  les  adroit  vues  ca- 
chées de  nouveau  après  la  pluie,  pour  le  dérober  à une- luimère  trop  vive 

(b)  Rœjel,  p<t£et  13  $ *4* 
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mais  on  aurait  eu  deux  fables  de  moins  ’à  raconter , & combien  de  gens  dont 
tout  le  mérite  difparoît  avec  les  faits  merveilleux! 

On  a prétendu  que  les  grenouilles  rouffes  étoient  venimeufes  ; on  les  mange 
cependant  dans  quelques  contrées  d’Allemagne;  & M.  Laurenti  ayant  fait  mor- 
dre une  de  ces  grenouilles  par  de  petits  lézards  gris,  fur  Ici  quels  le  moindre 
venin  agit  .avec  "force , ils  n’en  furent  point  incommodés  (c).  Elles  font  en 
très-grand  nombre  dans  lTtle  de  Sardaigne  (d) , ainfi  que  dans  prefque  toute 
l'Europe;  il  paraît  qu’on  les  trouve  dans  l’Amérique  feptentrionale , & qu'il 
faut  leur  rapporter  les  grenouilles  appellées  grenouilles  de  terre  par  Catelby 
(e) , & qui  habitent  la  Virginie  & la  Caroline.  Ces  dernières  parodient  pré- 
férer, pour  leur  nourriture,"  les  infcétes  qui  ont  la  propriété  de  luire  dansées 
ténèbres , (bit  ££ 

dan^u^nùit.  " Catefby  rapporte  en  effet  qu’étant  dans  la  Caroline,  hors  de  fa 
maifon,  au  commencement  d’une  nuit  très-chaude,  quelqu’un  qui  l’accompag- 
noit,  laiffa  tomber  de  la  pipe  un  peu  de  tabac  brûlant  qui  fut  faiü  & avalé 
par  une  grenouille  de  terre,  tapie  auprès  d’eux  & dont  l’humeur  vifqueufe 
dut  amortir  l’ardeur  d.u  tabac.  Catefby  effaya  de  lui  préfenter  un  petit  char- 
bon de  bois  allumé,  qui  fut  avalé  & éteint  de  même.  11  éprouva  conftam- 
ment  que  les  ‘grenouilles  terreftres  failiffoient  tous  les  petits  corps  enflammés 
qui  étoient  à leur  portée,  & il  conjectura,  d’après  cela,  qu’elles  dévoient 
rechercher  les  vers  ou  les  infectes  luifans  qui  brillent  _en  grand  nombre , pen- 
dant les  nuits  d’été , dans  la  Caroline  & dans  la  Virginie  (/). 

Ce)  Laurenti  fpeelmen  niediam , page  134.  , , _ . _ . 

Biliaire  naturelle  des  amphibies  £?  des  poîjfons  de  la  Sardaigne ; par  M.  François  Cetti. 

Ce)  Le  dos  & le  deffus  de  cette  grenouille  (la  grenouille  do  terre),  font  gris  & tachetés 
" de  miraues  d’un  brun  oblcur  fort  proches  les  unes  des  autres  : le  ventre  eft  d'un  blanc  fale 
” & légèrement  marqueté:  l'iris  eft  rouge.  Ces  grenouilles  varient  quelquefois  par  rapport  à 
” la  couleur,  les  unes  étant  plus  grtfes  , & les  autres  penchant  vers  le  brun;  leurs  corps  font 
**  grôs,  & elles  reffemblenc  {dus  à un  crapaud  qu’à  une  Grenouille,  cependant  elles  ne  ram- 
* nent'pas  comme  les  crapauds,  mais  elles  fautent.  On  en  voit  davantage  dans  les  tems  hu- 
” Jpjdgj.  elles  font  cependant  fort  communes  dans  les  terres  élevées,  & paroiffent  dans  le  tems 
’’  le  plus  chaud  du  jour.”  Catefby , vol.  2,  page  69- 

(/)  Catefby,  au  même  endroit. 


LA  PLUVIALE  (a). 


CZ^ETTE  Grenouille  eft  couverte  de  verrues,  ce  qui  fert  à la  diftinguer 
d’avec  les  autres.  La  partie  poftérieure  du  corps  eft  obtufe  & parfemée  eu 

(a)  La  Pluviale.  M.  d'Bubenton , Encyclopédie  méthodique. 

R ?na  corpore  verrucofo,  ano  obtufo  fubtus  punftato»  Faun.  Suce 
Srubeta,  4-  Um.  amphib.  repu 
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deffous  de  petits  points.  Elle  a quatre  doigts  aux  pieds  de  devant,  cinq 
doigts  un  peu  féparés  les  uns  des  autres  aux  pieds  de  derrière.  On  la  trouve 
dans  plufieurs  contrées  de  l’Europe.  Elle  s’y  montre  louvent  en  grand  nom- 
bre, après  les  pluies  du  printems  ou  de  l’été,  ainfi  que  la  grenouille  rouiîe  j 
& c’eft  de-là  qu’eft  tiré  le  nom  de  Pluviale,  que  M.  d’Aubenton  lui  a donné, 
& que  nous  lui  confervons.  On  a fait  fur  ion  apparition  les  mêmes  contes 
ridicules  que  fur  celle  de  la  grenouille  rouife. 

Rana  palmis  tetradaftylis  fiffis,  plantis  pentadactylis  fubpalmatis,  ano  fubtus  punctato. 

Waccr  Jack,  Britisch  Zoology , vol.  3,  London , 1776. . 

Rana  rubeta.  Wulff.  Jchchyologia  ,cum  amphibiis  regni  BoruJJici. 
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LA  SONNANTE  (a). 

On  trouve,  en  Allemagne,  une  grenouille  qui,  par  fa  forme,  reflemble 
un  peu  plus  que  les  autres  au  crapaud  commun , mais  qui  beaucoup  pius 
petite  que  ce  dernier.  Un  de  fes  caractères  dillinctifs  cil  un  pli  traSfVerial 
qu’elle  a fous  le  cou.  Le  fond  de  fa  couleur  eft  noir:  le  deflus  de  fon  corps 
eil  couvert  de  points  faillans,  & le  defîous  marbré  de  blanc  & de  noir.  Les 
pieds  de  devant  ont  quatre  doigts  divifés , cc  ceux  de  derrière  en  ont  cinq 
réunis  par  une  membrane:  on  confevve,  au  Cabinet  du  Roi,  plufieurs,  indi- 
vidus de  cette  efpèce.  On  la  nomme  la  Sonnante,  à caufe  d’une  reffemblance 
vague,  qu’on  a trouvée  entre  fon  coaflément  & le  fon  des  cloches , qu’on  en- 
tendroit  de  loin.  Sa  forme  & fon  habitation  l’ont  fait  appeller  quelquefois 
crapaud  des  marais. 

(a)  La  Sonnante.  M.  d'Æhenton,  Encyclopédie  màhodique. 

Rana  campanifbna,  Laurentx  Jpecimen  medicum. 

Gefner,  pijc 552. 

Rana  bombina,  6 Linn.  amp  h.  sept. 

Rana  variegata  , Wulff.  Ichthyologia , cum  amphibiis  rsgm  Borujjtci. 
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LA  BORDÉE  (a). 

Jl  eft  aifé  de  diftinguer  cette  grenouille  qui  fe  trouve  aux  Indes,  par  la 
bordure  que  préfcntent  fes  côtés;  fon  corps  eft  alongé;  les  pieds  de  derrière 

(a)  La  Grenouille  Bordée.  M.  d’Æhmion , Encyclopédie  méthodique. 

Rana  marginata,  Laurenti  Jpecimen  medicum. 

Rana  marginata,  Linn.,  fyfiema  natures , editio  13. 
ïtana  lateribus  marginatis,  mufæum  ad.  fr.,  fol.  47, 
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ont  cinq  doigts  divifés.  Le  dos  eft  brun  & lifle  ($)  ; le  deffous  du  corps  eft 
d’une  couleur  pâle  & couvert  d’un  grand  nombre.  de  très-petites  verrues  qm 
fe  touchent. 

(b)  Suivant  M.  Laurenti,  le  deflus  du  corps  eft  couvert  d’afpérités;  mais  nous  avons  cru 
devoir  fuivre  là  defcription  que  M.  Linné  a faite  de  cette  Grenouille,  d;apres  un  individu 
confervé  dans  le  muféum  du  Prince  Adolphe. 


LA  RÉTICULAIRE  (4 

C/)n  trouve  encore,  dans  les  Indes,  une  grenouille  dont  le  caractère  diftinc- 
tif  efl  d’avoir  le  deflus  du  corps  veiné  & tacheté  de  manière  à préfenter 
l’apparence  d’un  réfeau;  elle  a les  doigts  divifés. 

„(a)  M.  d’ Auhent on,  Encyclopédie  méthodique.  La  Grenouille  réticulaire. 

Laurenti  fpecimen  medicum,  Rana  venulofa. 

Séba,  vol.  x,  planche  72 , fig-  4- 


LA  PATTE  ,DS  O IE  (<a). 

y/EST  une  grande  & belle  grenouille  dont  le  corps  eft  veiné  & panaché 
de  différentes  couleurs;  le  foromet  du  dos  préfente  des  taches  placées  obli- 
quement. Des  bandes  colorées,  rapprochées  par  paires,  régnent  fur  les  pieds 
& les  doigts.  Ce  qui  la  caraftérife  & ce  qui  lui  a fait  donner,  par  M.  d’Au- 
benton  le  110m  de  Patte  d’oie  que  nous  lui  contèrvons , C’eft  que  les  doigts 
des  pieds  de  devant,  ainfi  que  des  pieds  de  derrière,  lout  réunis  par  des  mem- 
branes; cette  réunion  fuppofe,  dans  cette  grenouille,  un  féjoui  allez  coudant 
dans  l’eau,  & un  rapport  d habitudes  avec  la  grenouille  commune.  On  la 
rencontre  en  Virginie,  ainfi  que  la  réticulaire  avec  laquelle  elle  a beaucoup 
de  rapport,  mais  dont  elle  diffère  en  ce  que  fes  doigts  font  réunis,  tandis 
qu’ils  font  divifés  dans  la  réticulaire. 

(a)  La  Patte  d’oie.  M.  d’Jubenton , Encyclopédie  méthodique , 

Rana  maxima , Laurenti  fpecimen  medicum. 

SéH,  1 , tnb,  72,  fig.  3. 
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U ÉPAULE-ARMÉE  (a). 


O N trouve,  en  Amérique,  cette  grenouille  remarquable  par  fa_  grandeur; 
elle  a quelquefois  huit  pouces  de  longueur,  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à 
l’anus.  On  voit,  de  chaque  côté,  fur  les  épaules  une  efpèce  de  bouclier 
charnu,  d’un  cendré  clair  pointillé  de  noir,  qui  lui  a fait  donner,  par  M. 
d’Aubenton,  le  «om  qu’elle  porte;  fa  tête  eft  rayée  de  rouflatre;  les  yeux  font 
grands  & brillans;  la  langue  eft  large;  tout  le  refte  du  corps  eft  cendré,  par- 
femé  de  taches  de  différentes  grandeurs,  d’un  gris  clair  ou  d’une  couleur  jaunâ- 
tre. Le  dos  eft  très- anguleux;  à la  partie  poftérieure  du  corps,  font  quatre 
excroiffances  charnues,  en  forme  de  gros  boutons.  Les  pieds  de  devant  font 
fendus  en  quatre  doigts  garnis  d’ongles,  larges  & plats.  Les  pieds  de  derrière 
diffèrent  de  ceux  de  devant  en  ce  qu’ils  ont  un  cinquième  doigt,  & que  tous 
les  doigts  en  font  réunis  par  une  petite  membrane  près  de  leur  origine.  Cette 
efpèce  qui  paroît  habiter  iur  terre  &_dans  l’eau,  pourrait  lé  rapprocher  par 
fes  habitudes  de  la  grenouille  rouffe.  L épithète  de  marine  qui  iuï  a été  don- 
née dans  Séba,  & confervée  par  MM.  Linné  & Laurenti,  paroît  indiquer 
qu’elle  vit  près  des  rivages,  dans  les  eaux  de  la  mer:  mais  nous  avons  de  la 
peine  à le  croire , les  Quadrupèdes  ovipares  fans  queue , ne  recherchant  com- 
munément que  les  eaux  douces. 

(a)  L’Epaule  armée.  M.  d'Aubenton , Encyclopédie  méthodique. 

Rana  marina,  8.  Linn.  amphib.  reptilia. 

Rail  a marina,  21.  Laurenti  fpeeimen  medicum. 

^Sélja,  i,  tab.  76 , fig.  1,  Rana  marina  maxima,  Rana  Araericana. 
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LA  MUGISSANTE  (» 

\)n  rencontre  en  Virginie  une  grande  grenouille,  dont  les  yeux  ovales 
font  gros,  faillans  & brillans;  l’iris  eft  rouge,  bordé  de  jaune;  tout  le  deffus 

(a)  Bull  frog,  en  Anglais. 

La  Mugi  (Tan  te.  M.  d’Aubenton,  Encyclopédie  màhodique. 

Bull  frog,  Grenouille  Taureau,  M.  Smyth , Voyage  dans  les  Etats  mis. 

Rana  ocellata,  10.  Linn.  amphib.  rept. 

Rana  pentadaftyla,  Laurenti  fpeeimen  medicum. 

Brown,  jamaic.  466,  planche  41 , figure  4,  Rana  maxima  comprefla  mifcella, 

Kahn,  it.  3.  Pa&  45 > R3113  halecina. 

Catefby,  Car.,  2 , foho  72,  tab.  72.  Rana  maxima  Americana  aquatica. 

Séba,  1 , tab.  75  ■ fig\  x-  Nous  devons  obfeiver  qu’il  y a une  faute  d’impreflïon  dans  la  trei- 
^sième  édition  de  M.  Linné;  la  planche  faix cint e-f Hzième } figure  première  du  premier  volume  uc 
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du  corps  eft  d'un  brun  foncé,  tacheté  d’un  brun  plus  obfcur,  avec  des  tein- 
tes d’un  vert  jaunâtre,  particulièrement  fur  le  devant  de  la  tête:  les  taches 
des  côtés  font  rondes,  & font  paraître; la  peau  œillée.  Le  ventre  eft  d’un 
blanc  fale , nuancé  de  jaune , & légèrement  tacheté.  Les  pieds  de  devant 
& de  derrière,  ont  communément  cinq  doigts,  avec  une  tubercule  fous  cha- 
que phalange. 

Cette  elpèce  eft  moins  nombreufe  que  les  autres  efpéces  de  grenouilles. 
La  Mugi  Hante  vit  auprès  des  fontaines,  qui  fe  trouvent  très-fréquemment  fur- 
ies collines  de  la  Virginie  : ces  fources  forment  de  petits  étangs,  dont  chacun 
eft  ordinairement  habité  par  deux  grenouilles  Mitgiflàntes.  Elles  fe  tien- 
nent à l’entrée  du  trou  par  lequel  coule  la  faurce;  &,  torfqa’elles  font- 
furprifes , elles  s’élancent,  & fe  cachent  au  fond  de  l’eau.  Mais  elles  n’ont 
pas  befoiu  de  beaucoup  de  précautions  1»  *—»*■*•“  lu  Virginie  imagine  qn’el- 
les  purifient  les  eaux  entretiennent  la  propreté  des  fontaines  \ il  les  épargne 
d’après  cette  opinion,  qui  pouroit  être  fondée  fur  la  deftrucHon  qu’elles  font 
des  infectes,  des  vers,  &c.  mais  qui  fe  change  en  luperftition,  comme  tant 
d’autres  opinions  du  peuple;  car  non-feulement  il  ne  les  tue  jamais,  mais  même 
il  croirait  avoir  quelque  malheur  à redouter  s’il  les  inquiétoit.  Cependant  la 
crainte  cède  fouvent  à l’intérêt;  & comme  la  Mugiffante  eft  très- vorace  & 
très-friande  des  jeunes  oifons,  ou  des  petits*  canards.,  qu’elle  avale  d’autant- 
plus  facilement  qu’elle  eft  très-grande  & que  fa  gueule-  eft  très-fendue,  ceux 
qui  élèvent  ces  oifeaux  aquatiques ,.  la  font  quelquefois  périr  (7>). . 

Sa  grandeur  & fa  conformation  modifient  fon  coalfement,  & l’augmentent, 
de  manière  que  lorfqu’il  eft  réfléchi  par  les  cavités  voifines  des  lieux  qu’elle- 
fréquente , il  a quelque  rdfemblance  avec  le  mugiffement  d’un  taureau  qui  fe- 
rait très -éloigné,  &,  dit  Câtafby,  à un  quart  de  mille  (c).  Son  cri-,  fuivant 
M.  Smith,  eft  rude,  éclatant  & brufque;.  il  femble  que  l’animal  forme  quel- 
quefois des  fons  articulés.  Un  Voyageur  eft  bien  étonné,  continue» M.  Smith, 
quand  il  entend  le  mugiffement  retentiflant  de  la  grenouille  dont  nous  parlons , 
& que  cependant  il  ne  peut  découvrir  d’où  part  ce  bruit  extraordinaire;  car 
les  Mugiffantes  ont  tout  le  corps  caché  dant  l’eau,  & ne  tiennent  leur  gueulé 
élevée  an-deffus  de  la  furface  que  pour  faire  entendre  le  coalfement  très -fort- 
qu  i leur  a fait  donner  le  nom  de  grenouille  taureau  (/)„ 

L’efpèce  de  la  grenouille  Mugiffante  que  M.  Laureuti  appelle  le  cinq  doigts- 
{Rana pentada&yla) , renferme,  fuivant  ce  Naturalifte,  une  variété  ailée  à dis* 
tinguer  par  fa  couleur  brune,  par  la  petiteffe  du  cinquième  doigt  des- pieds  dé* 
devant,  & par  la  naiffance  d’un  fixième  doigt  aux  pieds  de  derrière  (e).  R. 
y a,  au  Cabinet  du  Roi,  une  grande  grenouille  Mugiffante,  qui  paraît  fe 


Scba,  y eft 
Cette  fente 

Rarm  pemcdaüyla,  uC  ,a  «luguiuma.  parte  cjuc  avj.  i^aurunci  a cire  pour  ui 

?0UI  Ia  finure  première,  planche  fojxante-quinzième  de  Séba,  tandis  que  la  Mugis 

fente  & la  cinq-d«gts  font  abfeiument  le  même  animal. 

(b)  CateJ  by , à l endroit  déjà  cite. 

(c)  Idem,  ibidem. 

(d)  M.  Smith,  Voyage  aux  Etats-unis  de  V Amérique 

V)  Laureuti  jpecimm-medicm,  loco  citm.  . •’ 


VARIETE  DE  EA  MUGISSANTE 


DES  QUADRUPÈDES  OVIPARES.  219 

rapprocher  de  cette  variété  indiquée  par  M.  Lauienti  ; elle  a des  taches  fur  le 
corps; -le  cinquième  doigt  des  pieds  de  devant,  & le  fixième  des  pieds  de  der- 
rière font  à peine  fenfibles  ; tous  les  doigts  font  féparés  ; elle  a des  tubercules 
fous  les  phalanges;  fou  mufeau  eft  arrondi;  fes  yeux  font  gros  & proéminens; 
les  ouvertures  des  oreilles  aifez  grandes.  La  langue  eft  large,  plate,  & atta- 
chée par  le  bout  au-devant  de  la  mâchoire  inférieure.  Cet  individu  a fix  pou- 
ces trois  lignes,  depuis  le  mufeau  jufqu’à  l’anus.  Les  pattes  de  derrière  ont 
dix  pouces  ; celles  de  devant  quatre  pouces  ; & le  contour  de  la  gueule  a trois 
pouces  fept  lignes. 


LA  PERLÉE  O). 


O 


In  trouve  au  Bréûl  une  grenouille,  dont  le  corps  eft  parfemé  de  petits 

grains  d’un  rouge  clair,  & femblables  à des  perles.  La  tête  eh-  amnilenfe 
triangulaire , & conformée  comme  mi.  u..  Le  d anguleuli e, 

brun;  les  côtés  font  mouchetés  de  jaune:  le  ventre  blancnawe  en.  enarje"!® 

petites  verrues  ou  petits  grains  d’un  bleu  clair;  les  pieds  font  velus,  & ceux 

de  devant  n’ont  que  quatre  doigts. 

Une  variété  de  cette  efpèce,  fi  richement  colorée  par  la  Nature,  a cinq 
doigts  aux  pieds  de  devant,  & la  couleur  de  fon  corps  eft  d’un  jaune  clair  (b\ 
L’on  voit  que,  dans  le  continent  de  l’Amérique  méridionale, 'la  Nature  n’a 
pas  moins  départi  la  variété  des  couleurs  aux  Quadrupèdes  ovipares , qu’elle 
paraît  au  premier  coup-d’œil  avoir  dédaignés,  qu’à  ces  nombreufes  troupes 
d’oifeaux  de  différentes  efpèces  fur  le  plumage  defquels  elle  s’eft  plue  à ré- 
pandre les  nuances  les  plus  vives , & qui  embelliffent  les  rivages  de  ces  con- 
trées chaudes  & fécondes. 


(a)  Xa  perlée,  M.  d'Aubenton,  Encyclopédie  méthodique. 
Rana  margaritifera , ÏS-  Laurent!  Jpecimen  medicum. 
Séba,  1,  tab.  71  , fig.  6 fc?  7. 

(b)  Séba,  1,  tab.  71,  fig.  8. 
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LA  J A C K I E <V>. 

‘Cette  grenouille  fe  trouve  en  grand  nombre  à Surinam.  Elle  eft  d’une 
couleur  jaune  verdâtre,  qui  devient  quelquefois  plus  fombre.  Le  dos  & les 

(a)  La  Jackie.  M.  d’Audenton , Encyclopédie  méthodique, 
iuiia  paxadoxa,  13.  Lirnu  amphib.  rept. 
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côtés  font  mouchetés.  Le  ventre  eft  d’une  couleur  pâle  & nuageufe;  les 
cuiffes  font  parderrièrc  ftriées  obliquement.  Les  pieds  de  derrière  font  palmés  ; 
ceux  de  devant  ont  quatre  doigts.  Mademoiselle  Mérian  a rendu  cette  gre- 
nouille fameufe , en  lui  attribuant  une  métamorphofe  oppofée  à celle  des  gre- 
nouilles communes.  Elle  a prétendu  qu’au  lieu  de  palier  par  l’état  de  têtard 
pour  devenir  adulte,  la  Jackie  perdoit  infenfiblement  Ses  pattes  au  bout  d’un 
* . • . A t un  v4ritïlh1e  nniffnn  Cette 


pour 

défigner  l’elpèce  particulière  de  grenouille  à laquelle  iViaciemouene  îvxenan  la 
attribuée.  L’on  conferve  au  Cabinet  du  Roi,  & l’on  trouve  dans  prefque  tou- 
tes les  collections  de  l'Europe,  plufieurs  individus  de  cette  grenouille  fameufe , . 
qui  préfentent  les  différons  degrés  de  fon  développement,  & de  ion  Parage 
par  l’état  de  têtard,  au  lieu  de  montrer,  comme  on  la  cru  guffement,  les 
diverfes  nuances  de  fon  changement  prétendu  en  poillon.  La  roi  me  ou  total  a 
de  la  Jackie,  qui  eft  affez  grand,  & qui  reffemble  plus  ou  moins  à un  pois- 
fon,  comme  tous  les  autres  têtards,  a pu  donner  lieu  à cette  erreur,  dont 
on  n’a  parlé  que  trop  Souvent.  D’ailleurs  il  paraît  qu'il  y a une  eSpèee  par- 
ticulière de  poiffon,  dont  la  forme  extérieure  eft  affez  Semblable  à celle  du 
têtard  de  la  Jackie,  & que  l'on  a pu  prendre  pour  le  dernier  état  de  cette: 
grenouille  d’Amérique. 

Mus.  ad  fr. , Rana  pifeis. 
r Séba , mus,  1,  tab.  78. 

Merian,  Surinam,  71,  tab. 
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L A GALONNÉE  (a). 

On  trouve  en  Amérique  cette  grenouille , dont  M.  Linné  a parlé  le  pre- 
mier Son  dos  préfente  quatre  lignes  relevées  & longitudinales;  il  eft  d’ail- 
leurs Semé  de  points  failliras  & de  taches  noires..  Les  pieds  de  devant  ont 
quatre  doigts  féparés;  ceux  de  derrière  en  ont  cinq  réunis  par  une  membrane; 
le  fécond  eft  plus  long  que  les  autres,  & dépourvu  de  l’efpéce  d’ongle  arron- 
di qu’ont  plufieurs  grenouilles.  . , 

Nous  regardons  comme  une  variété  de  cette  efpece , juiqu  a qu  on  ait  re- 
cueilli  de  nouveaux  faits,  celle  que  M.  Laurenti  a appellée  grenouille  de  Vir- 
ginie (b).  Le  corps  de  ce  dernier  animal,  qu’on  trouve  en  effet  en  Virginie , 
eft  d’une  couleur  cendrée,  tachetée  de  rouge;  le  dos  eft  relevé  par  cinq  arê- 
tes longitudinales,  dont  les  intervalles  font  d’une  couleur  pâle.  Le  ventre  cc 
les  pieds  font  jaunes. 

(a)  Rana  Typbonia,  9.  Linn.  amph.  rept. 

(b)  L?  Galonnte.  M d’Aubenton , Encyclopédie  méthodique, 

Rara  virginica,  Lmrenti  fpecimen  medicum. 

Seba , x , t.  75  > /*■  4- 
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DEUXIÈME  GE  N R E. 


Quadrupèdes  ovipares  qui  ri1 ont  point  de  queue  & qui  ont , 
fous  chaque  doigt , une  petite  pelote  yifqueufe < 
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LA  RAINE  VERTE  ou  COMMUNE  (a). 

Il  eft  aifé  de  diftinguer  des  grenouilles  la  Raine  verte,  ainfi  que  toutes  les 
autres  Raines,  par  des  efpèces  de  petites  plaques  vifqueufes  qu’elle  a fous  fes 
doigts  & qui  lui  fervent  à s’attacher  aux  branches  & aux  feuilles  des  arbres. 
Tout  ce  que  nous  avons  dit  de  Knftinét,  de  la  foupleffe,  de  l’agilité  de  la 
grenouille  commune, o appartient  encore  davantage  à la  Raine  verte;  & comme 
& taille  eft  toujours  beaucoup  plus  petite  que  celle  de  la  grenouille  commune , 
elle  joint  plus  de-  gentilleffe  à toutes  les  qualités  de  cette  dernière.  La  cou- 
leur du  deffus  de  fon  corps , eft  d’un  beau  vert  ; le  deifous , où  l’on  voit  de 
petits  tubercules,  eft  blanc.  Une  raie  jaune,  légèrement  bordée  de  violet, 
s’étend  de  chaque  côté  de  la  tête  & du  dos,  depuis  le  mul'eau  jufqu’aux  pieds 
de  derrière;  & une  raie  femblable  règne  depuis  la  mâchoire  fupérieiue  jus- 
qu’aux pieds  de  devant.  La  tête  eft  courte,  auffi  large  que  Je  corps,  mais 
lin  peu  rétrécie  pardevant;  les  mâchoires  fonr  arrondies,  les  yeux  élevés.  Le 
corps  eft  court,  prefque  triangulaire,  très-élargi  vers ^ la  tète,  convexe  par- 
deffus  & plat  par-deffous.  Les  pieds  de  devant,  qui  n’ont  que  quatre  doigts, 
font  affez  courts  & épais;  ceux  de  derrière,  qui  en  ont  cinq,  font  au  con- 
traire déliés  & très-longs;  les  ongles  font  plats  & arrondis. 

(a)  JevvcetTvç  * €ti  grec* 

La  Raine  verte.  M.  d'Aubenton , Encyclopédie  méthodique,  K 

Rana  arborea,  i<5.  Lmn.  mnphibia  reptiUa..  (Des  deux  figures  de  Séba,  citées  par  M.  Lin- 
né celle  de  ia  planche  fixante  treizième  du  premier  volume,  doit  être  rapportée  à la'  Raise 
fauelette,  & celle  de  la  planche  forçants-, dixième  du  fécond  volume,  à la  Raine  boiTue). 

Gronov. , mus.  2 , p.  84,  No.  63 , Rana,  M 

Cefner,  de  Qmdrup.  ovip. , page  55.  Ranunculus  viridis. 
vL  Quadrup-,  251 , rana  arborea,  feu  ranunculus  viridis. 

Rœfd,tab.  9,  10  è?  II- 

Hyla  viridis , Laurenti  Jpecmen  medtcum. 

Rana  arborea,  Wuljf3  Iclxfyohgia , eut»  omphlMis  regni  BomJ/îci . 
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La  Raine  verte  faute  avec  plus  d’agilité  que  les  grenouilles,  parce  quelle 
a les  pattes  de  derrière  plus  longues,  en  proportion  de  la  grandeur  du  corps. 
C’eft  au  milieu  des  bois  , c’eft  fur  les  branches  des  arbres  qu’elle  paffe  prefque 
toute  la  belle  faifon ; fa  peau  eft  li  gluante,  & fes  pelotes  yilqueuies  fe  col- 
lent avec  tant  de  facilité  à vous  les 'corps , quelque  polis  qu  ils  foient,  que  la 
Raine  n’a  qu’à  fe  pofer  fur  la  branche  la  plus  unie,  même  fur  la  furface  in- 
férieure des  feuilles , pour  s’y  attacher  de  manière  à ne  pas  tomber.  Catefby 
dit  qu’elle  a la  faculté  de  rendre  ces  pelotes  concaves,  & de. former  par-là 
un  petit  vide  qui  l’attache  plus  fortement  à la  furface  .qu’elle  touche.  Ce  meme 
Auteur  ajoute  qu’elles  franchiffent  quelquefois  un  intervalle  de  douze  pieds. 
Ce  fait  eft  peut-être  exagéré;  mais,  quoi  qu’il  en  foit,  les  Raines  font  auffî 

agiles  dans  leurs  mou>mens  que  déliées  dans  .leur  forme. 

&T  or faue  les  beaux  iours  font  venus  on  les  volt  s'élancer  lur  les  miettes 
qui  ibni  à leur  portée  i elles  les  faillirent,  & les  retiennent  avec  leur  langue, 
ainli  que  les  grenouilles;  & fautant  avec  vitelfe  de  rameau  en  rameau,  elles 
y reprélentent  jufqu’à  un  certain  point  les  ieux  & les  petits  vols  des  oifeaux, 
ces  légers  habitans  des  arbres  élevés.  Toutes  les  fois  même  qu’aucun  préjugé 
défavorable  n’exiftera  contre  elles;  qu’on  examinera  leurs  couleurs  vives  qui 
fe  marient  avec  le  vert  des  feuillages  & l’émail  des  fleurs;  qu’on  remarquera 
leurs  rufes  & leurs  embufeades;  qu’on  les  fuivra  des  yeux  clans  leurs  petites 
chafles  ; qu’on  les  verra  s’élancer  à plufleurs  pieds  de  diftance,  fe  tenir  avec 
facilité  fur  les  feuilles  dans  la  fituation  la  plus  renveriee  & s’y  placer  d’une 
manière  qui  paroîtroit  merveilleufe  il  l’on  ne  connoiifoit  pas  1 organe  qui  leur 
a été  donné  pour  s’attacher  aux  corps  les  plus  unis;  n'aura-t-on  pas  prefque 
autant  de  plaiflr  à les  obfcrver  qu’à  confidérer  le  plumage,  les  manœuvres  & 
le  vol  de  plufleurs  efpèces  d'oifeaux? 

■L’habitation  des  Raines  au  fommet  de  nos  arbres,  eft  une  preuve  de  plus 
de  cette  analogie  & de  cette  reifemblance  d’habitudes  que  l’on  trouve  même 
entre  les  claffes  d’animaux  qui  parodient  les  plu?;  différentes  les  unes  des  au- 
tres: La  dragonne,  l’iguane,  lé  bafllic,  le  caméléon,  & d’autres  lézards  très- 

grands  habitent  au  milieu  des  bois  & même  fur  les  arbres  ; le  lézard  ailé  s’y 
élance  comme  l'écureuil  avec  une  facilité  & à des  diftances  qui  ont  fait  prendre 
fes  fauts  pour  une  eljpèce  de  vol;  nous  retrouvons  encore  fur  ces  mêmes 
arbres  les  Raines,  qui  cependant  font  pour  le  moins  auffi  aquatiques  que 
terreftres,  & qui  parodient  il  fort  fe  rapprocher  des  poiffons;  & tandis  que 
ces  Raines,  ccs  habitans  -fi  naturels  de  l’eau,  vivent  fur  les  rameaux  de  nos 
forêts,  l’on  voit,  d’un  autre  côté,  de  grandes  légions  d’oifeaux  prefque  entiè- 
rement dépourvus  d’ailes,  n’avoir  que  la  mer  pour  patrie,  & attachés  pour 
ainft  dire  , à la  furface  de  l’onde,  palier  leur  vie  à la  fillonner  ou  à fe  plonger 
dans  les  flots. 

Il  en  eft  des  Raines  comme  des  grenouilles,  leur  entier  développement 
ne  s'effectue  qu’avec  lenteur;  & de  même  qu’elles  demeurent  long-tems  dans 
leurs  véritables  œufs,  c’eft- à-dire  fous  l’enveloppe  qui  leur  fait  porter  le  nom 
de  têtards , elles  ne  deviennent  qu’après  un  tems  allez  long  en  état  de  per- 
pétuer leur  efpèce:  ce  n’eft  qu’au  bout  de  trois  ou  quatre  ans  qu’elles  s ac- 
couplent. Jufqu’à  cette  époque,  elles  font  prefque  muettes  ; les  mâles  memes 
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fui,  dans  tant  d’efpèces  d’animaux,  ont  la  voix  plus  forte  que  les  femelles 
ne  fe  font  point  entendre , comme  fi  leurs  cris  n’étoient  propres  qu’à  exprimer 
des  defirs  qu’ils  11e  reflentent  pas  encore,  & à appeller  des  compagnes,  vers 
lefquelles  ils  ne  font  point  encore  entraînés. 

ceit  ordinairement  vers  la  fin  du  mois  d’ Avril  que  leurs  amours  commen- 
cent 5 mais  ce  n’eft  pas  fur  les  arbres  qu’elles  en  goûtent  lesplaifirs;  on  dirait 
quelles  veulent  fe  fouftraire  à tout  les  regards,  & fc  mettre  à l’abri  de  tous 
les  dangers,  pour  s’occuper  plus  pleinement  fans  diilraâion  & fans  trouble  de 
l’objet  auquel  elles  vont  s’unir;  ou  bien  il  femble  que  leur  première  patrie 
étant  l’eau , c’efl  dans  cet  élément  qu’elles  reviennent  jouir  dans  toute  fon  éten- 
due d’une  exüèence  qu’elles  y ont  reçue,  & qu’elles  l'ur a poulTces  par  une 
forte  d’in  ft  in  cl  à ne  donner  le  jour  à de  petits  êtres  femblaRes' à-  elles, -que 
dans  les  ailles  favorables  où  ils  trouveront  en  naiffant  la  nourriture  & la 
sûreté  qui  leur  ont  été  néceffaires  à elles-mêmes  dans  les  premiers  mois  où 
elles  ont  vécu;  ou- plutôt  encore  c’efl  à l’eau  qu’elles- retournent  dans  le  tems 
de  leurs  amours,  parce  que  ce  n’eit  que  dans  l’eau  qu’elles  peuvent  s’unir  de 
la  manière.  qui- convient  le  mieux  à leur  organifation.  ' 

Les  Raines  ire  vivent  duns  les  bois  que  pendant  le  tems  de  leurs  chalFes 
car  celi  auffl  au  fond  des  eaux  & dans  le  limon  des  «eu* 

fe  cachent  pour  palier  le  tems  de  l'hiver  & de  leur  engourdiffement. 

On  les  trouve  donc  dans  les  étangs  dès  la  fin  du  mois  d’Avril,  ou  au  com- 
mencement de  Mai;  mais,  comme  fi  elles  11e  pouvoient  pas  renoncer,  même 
pour  un  tems  très-court,  aux  branches  quelles  ont  habitées,  peut-être  parce 
qu’elles  ont  befoin  d’y  aller  chercher  l’aliment  qui  leur  convient  le  plus  lors- 
qu’elles font  entièrement  développées,  elles  choififlent  les  endroits  maréca- 
geux entourés  d’arbres:  c’elt-là  que  les  mâles  gonflant  leur  gorge , qui  devient 
brune  quand  iis  font  adultes,  pouffent  leurs  cris  rauques  & fouvent  répétés, 
avec  encore  plus  de  force  que  la  grenouille  commune.  A peine  l’un  d’eux 
fait-il  entendre  Ion  coafiement  rétentiffant,  que  tous  les  autres  mêlent  leurs 
fous  diicordans  à fa  voix;  & leurs  clameurs  font  ft  bruyantes  qu’on  les  pren- 
drait de  loin  pour  une  meute  de  chiens  qui  aboient,  &-que,  dans  des  nuits 
tranquilles , leurs  coaffemens  réunis  font  quelquefois  parvenus  jufqu’à  plus 
d’une  lieue,  fur-tout  Jorfque  la  pluie  étroit  prête  à tomber. 

Les  Raines  s’accouplent  comme  les  grenouilles  ; on  apperçoit  le  mâle  & 
îa  femelle  defeendre  fouvent  au  fond  de  l’eau  pendant  leur  union,  & y de- 
meurer allez  de  tems;  la  femelle  paraît  agitée  de  mouvemens  convuilifs,  for- 
tout  lorfque  le  moment  de  la  ponte  approche;  & le  mâle  y répond  en  ap- 
prochant pluiieurs  fois  l’extrémité  de  l'on  corps,  de  manière  à féconder  uns 
aifément  lés  œufs  à leur  fortie,  * 1 

Quelquefois  les  femelles  font  délivrées  , en  peu  d’heures , de  tous  les  ou, fs 
qu’elles  doivent  pondre  ; d’autres  fois  elles  ne  s’en  débarraffent  que  dans  mn 
mite-huit  heures,  & même  quelquefois  plus  de  tems;  mais  alors  il 'anive 
fouvent  que  le  pale  laffé,  & peut-être  épuifé  de  fatigue,  perdant  for  amour 
avec  fes  defirs , abandonne  fa. femelle,  qui  ne  pond  plus  que  des  œufs  dénies. 

La  couleur  des  Raines  varie  après  leur  accouplement  ; elle  cil  d’abord  ronfle 
& devient  grifâtre  tachetée  de  roux;  elle  eft  enfuice  bleue,  & enfin  verte. 
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Ce  fi’eft  ordinairement  qu’après  deux  mois,  que  les  jeunes  Raines  ont  la 
forme  qu’elles  doivent  conferver  toute  leur  vie , mais  dès  qu’elles  ont  atteint  leur 
développement  & quelles  peuvent  fauter  & bondir  .avec  facilité,  elles  quit- 
tent les  eaux  & gagnent  les  bois.  . 

On  fait  vivre  aifément  la  Raine  verte  dans  les  maifons.,  en  lux  fourmffimt 
une  température  & une  nourriture  convenables.  Comme  fa  couleur  varie  très- 
fouvent,*  fuivant  l’âge,  la  faifon  & le  climat,  & comme  lorfque  l’animal  eft 
mort,  le  vert  du  defl'us  de  fon  corps  fe  change  fouvent  en  bleu,  nous  préfu- 
mons que  l’on  doit  regarder  comme  une  variété  de  cette  Raine,  celle  queM. 
Boddaert  a décrite  icv.-s  le  nom  de  grenouille  à deux  couleurs  (b).  Cette 
dernière  Raine  fui  oit  partie  de  la  collection  de  M.  Scblofler,  & avoit  été 
apportée  de  Guinée;  fes  pieds  n’étoient  pas  palmés.  Ses  doigts  /raient  garnis 
de  pelottes  vilqueulés;  elle  en  avoit  quatre  -aux  pieds  de  devant  & cinq  aux 
pieds  de  derrière.  Ln,  couleur  du  deflus  de  fon  corps  écoit  bleue 9^  & le  jciune 
régnoit  fur  tout  le  deflbus.  Le  mufeau  étoit  un  peu  avancé  ; la  tête  plus  lar- 
ge que  le  corps,  & la  lèvre  fupérieure  un  peu  tendue. 

On  rencontre  la  'Raine  verte  en  Europe  (c),  en  Afrique,  & en  Améri- 
que (d);  mais,  indépendamment  de  cette  cfpèce,  les  pays  étrangers  offrent 
d’autres  Quadrupèdes  ovipares  fans  queue,  & avec  des  plaques  vifqueuiès  fous 
les  doigts.  Nous  allons  préfenter  les  caraftères  particuliers  de  ccs  diverfes  Raines. 

(b)  Raaa  bicoloris,  Pétri  Boidaen , epijl.  de  Rana  bicolore.  Ex  mufeo  Joan.  Alb.  SchloJJer, 

(c)  ’eu/  eft  très-commune  en  Sardaigne.  Hijloire  naturelle  des  amphibies  j£?  des  poijjons  de  U 
Sardaigne , par  M.  François  Cetti , page  39. 

(d)  Catejby , Hijloire  naturelle  de  la  Caroline. 

Smith,.  Voyage  dans  les  Etats-unis  de  l'Amérique.  r 


LA  B O S S U E Ça). 


O N trouve,  dans  Tille  de  Lemnos,  une  raine  qu’il  eft  aile  de  diftingucr 
d’avec  les  autres,  parce  que  fur  Ion  corps  arrondi  & plane,  s’élève  une  boire 
bien  fenfible.  Ses  yeux  font  faillans;  & les  doigts  de  fes  pieds  garnis  de  pe- 
lottes gluantes  comme  celles  de  la  raine  commune , font  en  même-tems  réunis 
par  une  membrane.  Elle  eft  la  proie  des  ferpens.  Il  paraît  que  cette  efpèce 
qui  appartient  à l’ancien  continent,  fe  rencontre  auffi  à Surinam;  mais  elle  y for- 
me une  variété  diftinguée  par  les  taches  que  le  delfus  de  fon  corps  préfente  (A> 

(a)  La  Boflue.  M.  d’Aubenton , Ecyclopédie  méthodique. 

Hyla  ranæformis , Laurenti  fpecimen  mcuicum. 

Séba  t 2.  tab.  r 3 j /•  2. 

(b)  Hyla  ranæformis , Var.  B.,  Laurent!  fpecimen  medicun • 

m,  2,  tait.  70»  FS-  ^ 
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L A B R U N E O). 

C/ETTE  Raine,  que  M.  Laurent!  a le  premier  décrite,  fans  indiquer  fon 
pavS  natal-,  mais  qui  nous  paroît  devoir  appartenir  à l’Europe,  eit  diitinguee 
d’avec  les  autres  par  fa  couleur  brime,  & par  des  tubercules  en  quelque  ior- 

te  déchiquetés  qu’elle  a fous  les  pieds.  „ 

La  Raine,  ou  grenouille  d’arbre  dont  parle  Sloane  fous  le  nom  de  ranci  ar- 
borea  maxima , & qui  habite  la  Jamaïque,  pourroit  bien  être  une  variété  de 
la  brune;  fa  couleur  eft  foncée  comme  celle  de  la  brune:  a la  vérité,  elle 
eft  tachetée  de  vert,  & elle  a de  chaque  côté  du  cou  une  efpèce  de  fac  ou 
de  veffie  conique  {b);  mais  les  différences  de  cette  raine  qui  vit  en  Amérique 
avec  la  brune,  qui  paroît  habiter  l’Europe,  pourraient  être  rapportées  à l’in- 
fluence du  climat , ou  à celle  de  la  faifon  des  amours , qui , dans  prefque  tous 
les  animaux,  rend  piuiieurs  parties  beaucoup  piHs  apparentes. 

. 

(a)  La  Brune.  M.  d'Æbenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Hyla  fufca , 27.  Laurenti  fpecimen  medicum. 

(fc)  Sloane,  t.  a. 


LA  COULEUR  DE  LAIT  0> 

Elle  habite  en  Amérique:  fa  couleur  eft  d’un  blanc  de  neige,  avec  des 
taches  d’un  blanc  moins  éclatant;  le  bas- ventre  préfente  des  bandes  d’une  cou- 
leur cendrée  nâle;  l’ouverture  de  la  gueule  eft  très-grande.  Une  variété  de 
cette  efpèce,  *au  lieu  d’avoir  le  deffus  du  corps  dun  blanc  de  neige,  la  dune 

couleur  bleuâtre  un  peu  plombée. 


(a)  La  couleur  de  lait.  M.  d’ Menton,  Encyclopédie  méthodique. 

■Hyla  laftea,  a 8.  Laurenti  fpecimen  medietm.  _ ) 
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Gr~' 

ETTE  efpèçe  a le  corps  d’un  blanc  de  neige,  fuivant  M.  Laurenti,  de 

couleur  .jaune,  Fuivant,  $éba,  & tacheté  ,dé  .rouge.  Les  pieds  de  derrière  font 
palmés,  & le  mâle,  en  coaffapt-,  fait, enfler  deux  veflles  qu’il  a des  deux  cô- 
tés  du  cou  , & que  l’on  a comparées  à des  flûtes,  , Suivanf  $êba  , elle  coaffç 
mélodieüfènient:  mais  je  crois  qu’il  ne  faut  pas  avoir  foteiîle  tçès-délicate  ppur 
fe  plaire  à la  mélodie  de  la  Flùteufe  ; cette  raine  fe ; ‘«à* r=nd3Dt , lcs  leurs 
froids  & pluvieux * <St  fur»  cri  «iimonce  le  beau  tems , elle  eit(oppofée  en  cela 
à la  grenouille  commune.,  dont  le  coaflement  eft  au  contraire  un  indice  de 
pluie.  Mais,  la  féçherefle  lie  doit  pas  agir  également  fur  les  animaux  dans 
deux  climats  aufii  différens  que  ceux  de  l’Europe  & de,  l'Amérique  méridio- 
nale. Le  mâle  de  la  raine  couleur  de  lait  lie  .pomïpit-il  pas  avoir  aufli  deux 
veilles , qull  n’enfleroit  & ne  rendroit  apparentes  que.  dans  je  teins  de  fes 
amours,  & dès-lors  la  FMteufe  ne  devroit-elle  pas  être  regardée  comme  une 
variété  de  la  couleur  de  lait?  .•  t ' v . r , .h.  ;r 

(a)  La  Flùteufe.  M.  à'Aubenton , Encyclopédie  méthodique . 

Hyla  tibiatrix,  30.  Laurenti  J'pecimen  medicum. 

Séba  1 , tab.  7 1 , fig.  1 &?  2. 

^ • *•  ~ : -*•  ■.  t;-  c : c xocoK'  : oœni  . 
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A’  ORANGÉE  (a). 

' ’ "l  t*:?:  . r\  ■■ 

* ' 1 1 : f * 

1 _jE  corps,  dp  cette  raine  eft  jaune,  avec  une  teinte  légère  de  roux,  & fon 
dos  eft  comme  circonfcrit  pat  une  file , dp  points  roux  plus  ou  moins  foncés.. 
Séba  dit  qu’elle  ne  diffère  de  la  flùteufe  que  par  le  défaut  des  veflies  de  la 
gorge:  elle  vit  à Surinam. 

On  rencontre  au  Bréfil  une  raine  dont  le  corps  eft  d’un  jaune  tirant  fur  la 
couleur  de  l’or:  fon  dos  eft  à la  vérité  panaché  de  rouge,  & on  l’a  vue 
d’une  maigreur  fi  grande , qu’on  en  a tiré  le  nom  de  raine  fquelette  qu’on  lui 
a donné  (b).  Mais  les  raines,  ainfi  que  les  grenouilles,  font  fujettes  à varier 
beaucoup,  par  l’abondance  ou  le  défaut  de  graiffe,  même  dans  un  très-court 

(a)  L Orangée,  M.  d' Aubenton , Encyclopédie  méthodique. 

Hyla  aurantiaca,  31.  Laurenti  J'pecimen  medicum ♦ 

Séba,  1 ? tab.  71 , fig.  3. 

( b ) La  Raine  Sqelecte,  M.  d’ Aubenton,  Encyclopédie  méthodique, 

Hyla  feeleton , 33-  Laurenti  Jpecimeti  medicum . 

Séba,  1 , î.  J3)  fiS' 

- - A V.\\A  t lYWv-'ÿfO 
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efpace  de  teins.  Nous  pcnfons  donc  que  la  raine  fquelette,  vue  dans  d’autres 
Üï*8&ttB*îqae’  ceux  où  -elle?3  été  bbferyée.,  naui^f^t-âüe -pas  paru  aflot 

maigre  pour  former  une  efpèce  différente  de  Y Orangée,  mais  Amplement  une 
variété  dépendante  du  climat,  ou  d autres  circonllances. 

L 'f  • T"  ir  ’i  - T l'  <T 


' l.'tti' . ï } U. 
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On  la  trouve  en  Amérique -/elle  a la  tète  grôfe,  Couverture  de  la  gueule 
grande,  & fa  couleur  eit  rouge. 

M.  le  Comte  de  Buflôn  a fait' mention,  dans  l’iiiftoire  des  perroquets  ap- 
pelles circks , d’un  petit  Quadrupède  ovipare  fans  queue  de  l’Amérique  méri- 
dionale, dont,  fe  fervent  les  .Indiens  pour 7 dounçr  $mx  plumes  des  perroquets 
une  belle  couleur  fougb  ou  jaune,'  ce'  qù4lx  appellent  tÀpiréf.  Ils  arrachent 
nour  cela  les  plumes  des  jeunes  crîcKS  qtriis  ont  enlevés  dans  leur  nid;  ils 
en  frottent  la  place  avec.  Je  fang  de  ce  Quadrupède  ovipare;  les  piumes  ^i 
rendirent  après  cette  opération , an  dieu-  d’être  vertes , comme  ' âüpitràvâiit  Afoat 
mines  ou  rouges.  Ce  Quadrupède  ovipare  fans  queue  yit  communément  dans 
elbois  iH  a au  Cabinet,  du  Roi , pluüeurs  bidividds  de  cette  efpace, 
confeivés  dans  l’cfprit-de-vin , d’après  lefquds  il  éft  aile  de  vmr  qti’il  eft  du 
cenre  des  raines,  puifqu’il  a des  plaqnes  vrfqiieufes  au  bout  des  - dwgfe , ce 
oui  s’accorde  fort  bien  avec  l’habitude  qtfil  a de*  demeurer  au  milieu  des  ar- 
bres. B paroît  que  la  couleur  de  cette  raine  tire  fur  le  rouge;  elle  préfente 
fur  le  dos  deux  bandes  longitudinales,  irrégulières,  d’un  blanc  jaunâtre,  bü 
même  couleur  d’or.  11  me  femble  qu’on  doit  regarder  cette  jolie  & petite  raine 
comme  une  variété  de  la  rouge' ou*  peut-être  de  l’orangée.  Combien  les  gre- 
nouilles , les  crapauds  & les  raines  ne  varient-ils  pas,  fuivant  l’âge,  le  fexe, 
la  faifon,  & l’abondance  oü  la  difette  qu’ils  éprouvent!  La  raine  à tapirer  a, 
comme  la  rouge,  la  tête  groffe  en  proportion  du  corps,  & l’ouverture  de  la 

gueule  eft  grande.  . , 

Au  refte,  ü eft  bon  de  remarquer  que  nous  retrouvons  fur  les  rames  de 
l’Amérique  méridionale  les  belles  couleurs  que  la  Nature  y a accordées  aux 
grenouilles,  & qu’elle  y a prodiguées  auffi  avec  tant  de  magnificence  aux 
oifeaux , aux  infeétes  & aux  papillons. 

(a)  La  rouge.  M.  d'Aibenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Hyla  rubra,  32.  Laurenti  fpecimen  medicum . 

Stba,  îytàb.  68,  fig.  .5.  ^ ^ ! 
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HISTOIRE  NATURELLE 


TROISIÈME  GENRE. 


Quadrupèdes  ovipares  fans  queue , qui  ont  le  corps 
ramaffé  & arrondi. 


CRAPAUDS. 


LE  CRAPAUD  COMMUN  (a). 


J JePUIS  long-tems  l’opinion  a flétri,  cet  animal  dégoûtant , dont  l’approche 
révolte  tous  les  fens.  L’efpèce  d’horreur  avec  laquelle  on  le  découvre,  efl: 
produite  môme  par  l’image  que  le  fouvenir  en  retrace;  beaucoup  de  gens  ne 
fe  le  repréfentent  qu’en  éprouvant  une  forte  de  frémifiemeiit,  & les  perfonnes 
qui  ont  le  tempérament  foible  & les  nerfs  délicats , ne  peuvent  en  fixer 
l’idée,  fans  croire  fentir  dans  leurs  veines  le  froid  glacial  que  Ion  a dit  accom- 
pagner l’attouchement  du  crapaud.  Tout  en  eft  vilain,  jufqu’à  fon  nom,  qui 
eft  devenu  le  figne  d’une  baffe  difformité;  on  s’étonne  toujours  l’orfqu’on  le 
voit  conftituer  une  efpèce  confiante  d’autant  plus  répandue , que  prefque 
toutes  les  températures  lui  conviennent,  & cil  quelque  lotte  d autant  plus 

durable,  que  plufîeurs  efpèces  voifines  fe  réunifient  pour  former  avec  lui  une 
famille  nombreufe.  On  efl:  tenté  de  prendre  cet  animal  informe  pour  un 
produit  fortuit  de  l’humidité.  & de  la  pourriture,  pour  un  de  ces  jeux  bizar- 
res qui  échappent  à la  Nature;  & on  n’imagine  pas  comment  cette  mère 
commune,  qui  a réuni  fi  fouvent  tant  de  belles  proportions  à tant  de  cou- 
leurs agréables,  & qui  même  a donné  aux  grenouilles  & aux  raines  une  forte 


(a)  , en  grec. 

Bufo,  en  latin. 

Toad,  en  Anglais. 

La  crapaud  commun.  M.  d' Aubenton  : Encyclopédie  méthodique. 
Rana  Bufo,  3.  Lirai.  amphib.  sept. 

Bllfo,  Scotia  illuflrata , Edimburgi , 1684. 

Rana  Bufo,  Wulff , Ichthyologia , cum  amphïbiis  regni  BoruJJicU 
Phrunos , Arift. , hifi.  an. , lib.  9 , cliap.  1 , 40. 

Toad  Brittsch , Zoology,  Vol.  3,  London,  1776. 

Rubeta,  feu  Phrynum,  Gefner,  pije.,  807. 
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de  crace,  de  gentilleffe  & de  parure,  a pu  imprimer  au  crapaud  une  formé 
fi  hideufe.  Et  que  l’on  ne  croie  pas  que  ce  foit  d’après  des  conventions  ar- 
bitraires ôu’on  le  regarde  comme  un  des  êtres  les  plus  défavorablement  traî- 
t^f  ü pïdt  vicié  dans  toutes  fes  parties.  S’il  a Ses  pattes,  elles  n’élèveur 
cas  fon  corps  difproportionné  au-deffus  de  la  fange  quil  habite.  Su  a des 
yeux,  ce  n’eft  point  en  quelque  forte  pour  recevoir  une  lumière  quil  fuit. 
Mangeant  des  herbes  puantes  ou  vénéneufes,  caché  dans  la  vafe,  tapi  tous 
des  tas  de  pierres,  retiré  dans  des  trous  de  rochers,  fale  dans  fon  habitation, 
dégoûtant  par  fes  habitudes,  difforme  dans  fon  corps,  obfcur  dans  fes  couleurs, 
infea  par  fon  haleine,  ne  fe  foulevant  qu’avec  peine,  ouvrant,  Ioriquon 
l’attaque,  une  gueule  hideufe,  n’ayant  pour  toute  puiflance  quune  grande 
réfiftance  aux  coups  qui  le  frappent,  que  l’inertie  de  la  matière,  que  lopi» 
niâtreté  d’un  être  ftupide,  n’employant  d’autre  arme  qu’une  liqueur  fétide 
qu’il  lance,  que  paroît-il  avoir  de  bon,  fi  ce  n’eft  de  chercher,  pour  ainfi 
dire,  à fe  ’dérober  à tous  les  yeux,  en  fuyant  la  lumière  du  jour? 

Cet  être  ignoble  occupe  cependant  une  affez  grande  place  dans  le  plan  dp 
la  Nature  : elle  l’a  répandu  avec  bien  plus  de  profufion  que  beaucoup  d'objets 
chéris  de  la  eoinplaifance  maternelle.  Il  femble  qu’au  phylîque,  comme  aij 
moral,  ce  qui  eft  le  plus  mauvais,  ell  le  plus  facile  h produire;  &,  d’un 
!” iL  Voté  on  diroit  que  la  Nature  a voulu,  par  ce.  frappant  contraire,  re- 

5 la  beauté  de  fes  autres  ouvrages.  Donnons,  donc  dans  cette  hiftoire  une 
Se  affez  étendue  à ces  êtres,  fur  lefquels  nous  femmes  forcés  d’arrêter  un 
P ^itl  rattention.  Ne  cherchons  même  pas  a.  ménager  la  delicateffe;  ne 
Saignons1  pas  de  bleffer  les  regards*  & tâchons  de  montrer  le.  crapaud  tel 

qUSonftcorps,  arrondi  & ramafTé,  a plutôt  l’air  d'ün  amas  informe  & pétri 
au  hafard,  que  d’un  corps  organifé,  arrangé,  avec  ordre,  & fait  fur  un  mo- 
dèle Sa  couleur  eft  ordinairement  d’un  gris  livide,  tacheté  de  brun  & de 
îaunâtre  ; quelquefois,  au  commencement  du  printems , elle  eft-  dun  roux 
fale,  qui  devient  enfuite,  tantôt  prefque  noir r tantôt  olivâtre,,  & tantôt  roul- 
ée. Il  eft  encore  enlaidi  par  un  grand  nombre  de  verrues,  ou  plutôt  de 
«mftnfoc!  d’un  vert  noirâtre,  ou  d’un  rouge  clair.  Une  éminence  très-afongée, 

6 œ foïme * S"  -olle  & percée  de  plufieurs  pores  ti?.vifxbles,  eft 
Sïcée  audeffus  de  chaque  oreille.  Le  conduit  audmf  eft  fermé  par  une 
lame  membraneufe.  Une  peau  épaiffe , dure , & très-difficile  a percer,  couvre 

jL  aolatf;  fon  large  ventre  paroit  toujours  enflé  fes  pieds  de  devant 
fomîipt  SÆ,  & pivifts  en  quatre  doigts,  tandis  que  ceux  de  derrière 
ont  chacun  fix  doigts  réunis  par  une  membrane  (b).  Au  heu  de  fe  fervir 
de  cette  large  patte  pour  fauter  avec  agilité,  il  ne  1 emploie  qua  comprimer 
la  vafe  humide  fur  laquelle  il  repofe;  & au-devant  de  cette  mafTe,  qu’eft-ce 
Im’on  diftingue?  Une  tête  ua  peu  plus  greffe  que  le  refte  du  corps,  comme 
% manquoit  quelque  chofe  à fa  difformité:  une  grande  gueule  garnie  de 
mâchoires  raboteufes,  mais  fans  dents;  des  paupières  gonflées,  & des  yeux 
aflVz  gros , feillans  & qui  révoltent  par  la  colère  qui  paraît  fouvent  les  animera 

(J)')  Le  doigt  intérieur  eft  gros,. mais  très-court  & peu -fenfible  dans  le  fquelette. 

Ff  a 
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On  eft  tout  étonné  qu’un  animal  qui  ne  femble  pétri  que  d’une  vile  & froide 
boue,  puiffe  fentir  l’ardeur  de  la  colère,  comme  fi  lâ  Nature  avoir,  permis  ici 
aux  extrêmes  de  fe  mêler,  afin  de  réunir  dans  un  feul  être  tout  ce  qui  peut 
repouffer  l’intérêt-  Il  s'irrite  avèc  force  pour  peu  qu’on  le  touche;  il  fe  gonfle, 
& tâche  d’employer  ainfi  fit  vaine  puiffance  : il  réftfte  long-tems  aux  poids 
avec  leiquels  on  cherche  à l’écrafer;  & il  faut  que  toutes  fes  parties  & fes 
vaiflèaux  foient  bien  peu  liés  entre  eux,  puifqu’oti  a vu  des  crapauds  qùi, 
percés  d’outre  en  outge  avec  un  pieu,  ont  cependant  vécu  pluiieurs  jours, 

étant,  fichés  contre  ter te.'  . 1 ’ 

Tout  fe  reffeni:  de  la  groffièreté  de  ratmofphère  ordinairement  répandue 
autour  du  crapaud , & de  la  dîfproportion  de  fes  membres  : non-feylement  il 
ne  peut  point  marcher,  mais  il  ne  faute  qu’à  une  très-petite  hauteur^  ly  Çqu’il 

fe  fent  preflü,  il  lance  contre  H-1  T fôldes  d'jn  ll  cft 

imbu  ; il fait  faillir  une  liqueur  limpide  que  1 on  dit  etre  ion  urine  (c)  & qui, 
dans  certaines  circonftances , eft  plus  ou  moins  nuifible.  Il  tranfpire  de  tout 
fou  corps  une  humeur  laiteufe,  & il  découle  de  fil  bouche  une  bave  qui 
peuvent  in fefter  les  herbes  & les  fruits  fur  lefquels  il  pâffe,  de  manière  a 
incommoder  ceux  qui  en  mangent  fans  les  laver.  Cette  bave  & cette  humeur 
îaiteufe  peuvent  être  un  venin  plus  ou  moins  actif , ou  un  corrdfif  plus  ou 
moins  fort,  fuivant  la  température,  la  faifon,  & la  nourriture  des  crapauds, 
lefpèce  de  l’animal  fur  lequel  il  agit,  & la  nature  de  la  partie  qu’il  attaque. 
La  trace  du  crapaud  peut  donc  être , dans  certaines  circonftances , auffi  funefte 
que  fon  afpcct  eft  dégoûtant.  Pourquoi  donc  briffer  fubfifter  un  animal  qui 
fouille  & la  terre  & les  eaux,  & même  le  regard?  Mais  comment  anéantir 
une  efpêce  auffi  féconde  & répandue  dans  prefque  toutes  les  contrées  ? 

Le  crapaud  habite  pour  l’ordinaire  dans  les  foffés , fur  tout  dans  ceux  où 
une  eau  fétide  croupit  depuis  long-tems;  on  le  trouve  dans  les  fumiers,  dans 
les  caves,  dans  les  autres  profonds  ,•  dans  les  forêts  où  il  peut  fe  dérober 
aifément  à fil  clarté  qui  le  blefle,  en  chpïfifiant  de  préférence  les  endroits  om- 
bragés, fombres,  folitaires,  en  s’enfonçant  fous  les  décombres,  & fous  .les 
tas  de  pierres  ï & combien  de  fois  n a-t-on  pas  été  faifi  d’un  efpèce  d’horreur , 
torique  foulevant  quelque  gros  caillou  dans  des  bois  humides , on  a découvert 
un  crapaud  accroupi  contre  terre , animant  fes  gros  yeux , & gonflant  là  maffe 
puftuleufe? 

C’eft  dans  ces  divers  afiles  obfcurs  quil  fe  tient  renfermé  pendant  tout  le 
jour,  à moins  que  la  pluie  ne  l’oblige  à en  fortir. 

Il  y a des  pays  où  les  crapauds  font  fi  fort  répandus,  comme  auprès  de 
Carthagène , & de  Porto-bello  en  Amérique,  que  non-feulement  lorfqu’il  pleut 
ils  y couvrent  les  terres  humides  & marécageufes , mais  encore  les  rues,  les 
jardins  & les  cours,  & que  lès  habitans  de  ces  provinces  de  Carthagène  & 
de  Porto-bello  ont  cru’  que  chaque  goutte  de  pluie  étoit  changée  en  crapaud. 
Ces  animaux  préfentent  même  dans  ces  contrées  du  nouveau  monde,  un  vo- 
lume confîdérable  ; les  moins  grands  ont  fix  pouces  de  longueur.  Si  ceft 
pendant  la  nuit  que  la  pluie  tombe,  ils  abandonnent  prefque  tous  leur  retrai- 

(/.)  Voyez  l'ouvrage  déjà  cité  de  M.  Laurent!. 
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tè,  & alors  ils  paroiflent  fe  toucher  fur  la  furface  de  la  terre,  qu’on-  dirait 
qu’ils  ont  entièrement  envahie.  On  ne  peut  fortir  fans  les  fouler  aux  pieds, 
& on  prétend  même  qu’ils  y font  des  morfures  d’autant  plus  dangereuies , 
qu’indépendamment  de  leur  grofieur,  ils  font,  dit-on,  très- venimeux  (d).  Il 
fe  pourrait  en  effet  que  l’ardeur  de  ces  contrées,  & la  nourriture  qu’ils  y 
prennent , viciât  encore  davantage  la  nature  de  leurs  humeurs. 

Pendant  l’hiver,  les  crapauds  fe  réunifient  plufieurs  enfemble , _ dans  les  pays 
où  la  température  devenant-  trop  froide  pour  eux,  les  force  à s'engourdir;  ils 
fe  ramaflent  dans  le  même  trou,  apparemment  pour  augmenter  & prolonger 
le  peu  de  chaleur  qui  leur  refte  encore.  C’eft  dans  ce  tems  qu’on  pourroit' 
plus  facilement  les  trouver,  qu’ils  ne  pourraient  fuir,  & qu’il  faudrait  cher* 
cher  à-  diminuer  leur  nombre. 

Lorfque  les  crapauds  font  réveillés  de  leur  long  affoupiflement,  ils  choififfent 
la  nuit  pour  errer  & chercher  leur  nourriture;  ils  vivent,  comme  les  grenouilles, 
d’infectes,  de  vers,  de  fcarabées,  de  limaçons;  mais  on  dit  qu’ils  mangent  aufli 
de  la  fauge,  dont  ils  aiment  l’ombre,  & qu’ils  font  fur-tout  avides  de  ciguë, 
que  l’on  a quelquefois  appelée  le  perfil  du  crapaud  (Y). 

Lorfque  les  premiers  jours  ohaud*  Un  printems  fontamveS,  On  leS  entend, 

vers  le  coucher  du  foleil,  jeter  un  cri  allez  doux  : apparemment  c’en-  ieUr  cri 
d’amour;  & faut-il  que  des  êtres  aufli  hideux,  en  éprouvent  l’nfluence,  & 
qu’ils  paroiflent  même  le  reflentir  plutôt  que  les  autres  Quadrupèdes  ovipares 
fans  queue?-  Mais  ne  ceflons  jamais  d?être  Hiftorien  fidèle;  ne  négligeons  rien 
de  ce  qui  peut  diminuer  l’efpèce  d’horreur  avec  laquelle  on  voit  ces  animaux;. 
& en  rendant  compte  de  la  manière  dont  ils  s’unifient,  n’omettons  aucuns  des- 
foins  qu’ils  fe  donnent,  & qui  paraîtraient  fuppofer  en  eux  des  attentions  par- 
ticulières, & une  forte  d’affection  pour  leurs  femelles. 

C’eft  en  Mars  ou  en  Avril  que  les  crapauds  s’accouplent:  le  plus  fouvent 
c'eft  dans  l’eau  que  leur  union  a lieu , ainfi  que  celle  des  grenouilles  & des 
raines.  Mais  le  mâle  faifit  fa  femelle  louvent  fort  loin  des  ruifleaux  ou  des 
marais;  il  fe  place  fur  fon  dos,  fembrafle  étroitement,  la  ferre  avec  forces: 
la  femelle,  quoique  furchargée  du  poids  du  mâle,  eft  obligée  quelquefois  de 
le  porter  à des  diftances  confidérablesj  mais  ordinairement  elle  ne  -laide  échap- 
per aucun  œuf  que  lorfqu’ellc  a rencontié  1 eau. 

Us  font  accouplés  pendant  fèpt  ou  huit  jours,  & même  pondant  plus  de- 
vingt,  lorfque  la  faifon  ou  le  climat  font  froids  (/);.  ils  confient  tous  deux 
prefque  fans  ceffe,  & le  mâle  fait  fouvent  entendre  une  forte  de  grognement 
aflez  fort,  lorfqu’on  veut  l’arracher  à fa  femelle,  ou  lorfqu’il  voit  approcher 
quelqu’autre  mâle,  qu’il  femble  regarder  avec  colère , & qu'il  tâche  de  repous- 
fer  en  alongeant  fes  pattes  de  derrière.  Quelque  bleffurc  qu’il  éprouve,  il  ne. 
la  quitte  pas:  fx  on  l’en  fépare  par  force,  il  revient  à elle  dès  quoii  le  laifie 
libre , & il  s’accouple  de  nouveau , quoique  privé  de  plufieurs  membres  & 
tout  couvert  de  plaies  fanglantes  (g).  Vers-  la  fin  de  l’accouplement,  la  fe- 

(d)  Voyage  de  Don  Antoine  d’Ulloa,  Hijloire  générale  des  Voyages,  vol.  51  „ t.  «00,  élit-  w «W 

(0  Matière  médicale,  cont.  de  Geoftroy,  tome  12,  page  148. 

(J)  Œuvres  de  M.  l’Abbé  Spallmzmi , vol.  3,  page  31. 

(g)  Idem,  page  84»- 
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melle  pond  fes  œufs  ; le  mâle  les  ramaffe  quelquefois  avec  fes  pattes  de.  der- 
rière, & les  entraîne  au-deffous  de  fon  anus  dont  ils  paroi ffent  fortir;  ii  les 
féconde  & les  repouffe  enfuite.  Ces  œufs  font  renfermés  dans  une  liqueur 
tranfparente,  vifqueufe,  où  ils  forment  comme  deux  cordons  toujours  attachés 
à l’anus  de  la  femelle.  Le  mâle  & la  femelle  montent  alors  à la  fur-face  de 
l’eau  pour  refpirer;  au  bout  d’un  quart  d’heure  ils  s’enfoncent  une  fécondé 
fois  pour  pondre  ou  féconder  de  nouveaux  œufs  ; & ils  paroiffent  ainfi  a la 
furface  des  marais,  «St  difparoiffent  plufieurs  fois.  A chaque  nouvelle  ponte, 
les  cordons  qui  renferment  les  œufs  s’alongent  de  quelques  pouces  : il  y a or- 
dinairement neuf  ou  dix  pontes.  Lorfque  tous  les  œufs  font  fortis  & fécon- 
dés, ce  qui  n’arrive  fouvent  qu’après  douze  heures,  les  cordons  fe  détachent; 
ils  ont  alors  quelquefois  plus  de  quarante  pieds  de  tx- 

on  a rencontré  de 'ces  œufs  à fec  dans  le 
fond  de  baffins  & de  foffés  dont  l’eau  s’étoit  évaporée.  , . 

Les  crapauds  craignent  autant  la  lumière  dans  le  moment  de  leuts  plaifirs 
que  dans  les  autres  inftans  de  leur  vie  : auffi  n’eft-ce  qu’à  la  pointe  du  jour, 
& même  fouvent  pendant  la  nuit  qu’ils  s’unifient  à leurs  femelles.  Les  befoins 
du  mâle  paroiffent  fubfifler  quelquefois,  après  que  ceux  de  la  femelle  ont  été 
fatisfaits,  c’eft-à-dire  après  la  ponte  des  œufs.  M.  Ræfel  en  a vu  relier  ac- 
couplés pendant  plus  d’un  jour,  quoique  la  femelle  ni  le  mâle  ne  laiffaffent 
rien  fortir  de  leur  corps,  & qu’en  difféquant  la  femelle,  il  ait  vu  fes  ovaires 
vides  CO-  On  retrouve  donc,  dans  cette  efpèce,  la  force  tyrannique  du  mâ- 
le, qui  n’attend  pas,  pour  s’unir  de  nouveau  à fa  femelle,  quun  befom. mu- 
tuel les  raffemble  par  la  voix  d un  amour  commun  ; mais  qui  la  contraint  à 
fervir  à fes  jouiffances,  fors  même  que  fes  defirs  ne  font  plus  partagés  ; & cet 
abus  de  la  force  qu’il  peut  exercer  fur  elle , ne  paroît-il  pas  exifler  auffi  dans 
la  manière  dont  il  s’en  empare,  pendant  qu’ils  font  encore  éloignés  du  feul 
endroit  où  fes  jouiflances  ièmblent  pouvoir  être  communes  a celle  quil  seft 
foumife?  Il  fe  fait  porter  par  elle,  & commence  les  plaiiirs,  pendant  quelle 
ne  paroît  reffentir  encore  que  la  peine  de  leur  union. 

Nous  devons  cependant  convenir  que,  dans  la  ponte,  les  mâles  des  crapauds 
(b  donnent  quelquefois  plus  de  foins  que  ceux  des  grenouilles,  non- feulement 
pour  féconder  les  œufs,  mais  encore  pour  les  faire  fortir  du  corps  de  leurs 
femelles,  lorfqu’elles  ne  peuvent  pas  fe  défaire  feules  de  ce  fardeau.  On  ne 
peut  guère  en  douter  d’après  les  obfervations  de  M.  Demours  (k)  fur  un  cra- 
paud terreftre  trouvé  par  cet  Académicien  dans  le  Jardin  du  Roi,  furpris, 
troublé,  fins  être  interrompu  dans  fes  foins,  & non-feulement  accouplé  hors 
de  l’eau,  mais  encore  aidant  avec  fes  pattes  de  derrière  la  fortie  des  œufs  que 
la  femelle  ne  pouvoit  pas  faciliter  par  les  divers  mouveraens  qu’elle  exécute 
îorfqu’elle  eû  dans  l’eau  (/J.  ^ 


(Ii)  (Euvrts  de  M.  l’Abbé  Spallanzani , vol.  3,  page  33. 
ii)  R'jefel , Hijloria  naturalis  Raiiarum,  &c. 

de  l’Acad.  des  Sciences,  an.  1741.  _ 

' / ' M Laureati  a fait  line  efpèce  particulière  du  Crapaud  obfervé  par  M-  Lemours  ; il  lui 
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r-Au  refte,  des  œufs  abandonnés  à terre  ne  doivent  pas  éclore,  à moins  qu'ils 
ne  tombent  dans  quelques  endroits  afiez  obfcurs,  afifcz  couverts  de  vafe  & 
âffez  pénétrés  d’humidité,  pour  que  les  petits  crapauds  puiffent  s’y  nourrir  & 
s’y  développer  (m). 

Les  cordons  augmentent  de  volume  en  même-teins  & en  même  proportion 
que  les  œufs  qui,  au  bout  de  dix  ou  douze  jours,  ont  le  double  de  groffeur 
que  lors  de  la  ponte  (a);  les  globules  renfermés  dans  ces  œufs,  & qui  d’abord 
font  noirs  d’un  côté,  & blanchâtres  de  l’autre,  fe  couvrent  peu-à-peu  de  liné- 
amens  ; au  dix-feptième  ou  dix- huitième  jour  on  apperçoit  le  petit  têtard  ; deux 
ou  trois  jours  après  il  fe  dégage  de  la  matière  vifqueufe  qui  enveloppoit  les 
œufs  ; il  s’efforce  alors  de  gagner  la  furface  de  l’eau , mais  il  retombe  bientôt 
au  fond;  au  bout  de  quelques  jours  il  a de  chaque  côté  du  cou  un  organe 
qui  a quelques  rapports  avec  les  ouïes  des  poiffons , qui  eft  divifé  en  cinq  ou 
üx  appendices  frangées,  ■&  qui  difparoît  tout-à-fait  le  vingt-troifième  ou  le 
vingt-quatrième  jour.  Il  femble  d’abord  ne  vivre  que  de  la  vafe  & des  ordu- 
res qui  nagent  dans  l’eau;  mais,  à mefure  qu’il  devient  plus  gros,  il  fe  nour- 
rit de  plantes  aquatiques.  Son  développement  fe  fait  de  la  même  manière  que 
celui  des  jeunes  grenouilles;  & lorWii  eft  entièrement  formé,  il  fort  de  l’eau. 
& va  à terre  chercher  les  endroits  humides.  ’ u 

Il  en  ell  des  crapauds  comme  des  autres  Quadrupèdes  ovipares;  iis  font 
beaucoup  plus  grands  & beaucoup  plus  venimeux  à mefure  qu’ils  habitent  des 
pays  plus  chauds  & plus  convenables  à leur  nature  (0).  Parmi  les  individus 
de  cette  efpèce,  qui  l'ont  confervés  au  Cabinet  du  Roi,  il  y en  a un  qui  a 
quatre  pouces  & demi  de  longueur,  depuis  le  mufeau  jufqu’à  l'anus.  On  en 
trouve  lur  la  Côte  d’or  d’une  groffeur  fi  prodigieufe,  que  lorfqu’ils  font  en 
repos,  on  les  prendroit  pour  des  tortues  de  terre;  ils  y font  ennemis  mortels 
des  ferpens:  Bofman  a été  fouvent  le  témoin  des  combats  que  fe  livrent  ces 
animaux.  Il  doit  être  curieux  de  voir  le  contrafte  de  la  lourde  mafle  du  cra- 
paud, qui  fe  gonfle  & s’agite  pefamment,  avec  les  mouvemens  preftes  & ra- 
pides des  ferpens,  lorfqu’irrités  tous  les  deux,  & leurs  yeux  en  feu,  l’un  ré- 
fifte  par  fa  force  & fqn  inertie  aux  efforts  que  fon  ennemi  fait  pour  l’étouf- 
fer au  milieu  des  replis  de  fon  corps  tortueux,  & que  tous  deux  cherchent 
à fe  donner  la  mort  par  leurs  morfures  & leur  venin  fétide , ou  leurs  liqueurs 
corrofives. 

Ce  n’eft  qu’au  bout  de  quatre  ans  que  le  crapaud  eft  en  état  de  fe  repro- 
duire. On  a prétendu  que  fa  vie  ordinaire  n’étoit  que  de  quinze  ou  feize  ans; 
mais  fur  quoi  l’a-t-on  fondé?  Avoit-on  luivi  avec  foin  le  même  crapaud  dans 
fes  retraites  écartées?  avoit-on  recueilli  un  affez  grand  nombre  d’oblèrvations , 

a donné  le  nom  de  Bufo  objlrelkcms ; mais  nous  ne  voyons  rien  qui  doive  faire  féparer  cet 
animal  du  Crapaud  commun  1 

(ni)  Les  œufs  des  Crapauds  fe  développent,  quoique  la  température  de  l’atmofphère  ne  foie 
qu’à  fix  degrés  au-deffiis  de  zéro  du  thermomètre  de  Réaumur.  Œuvres  de  M l'Abbé  Spallan- 
zani,  traduüion  de  M.  Sennebier,  vol.  1 , page  88. 

(n)  M.  l'Abbé  Spallanzam , ouvrage  déjà  cité. 

(0)  En  Sardaigne,  on  regarde  leur  contaft  feul  comme  dangereux.  Hijl.  ma.  des  amph.  £? 
des  poif.  de  cette  IJle , par  M.  Ftanpois  Cçtti , p.  40. 

Ovipares , Tome  /.  G g 
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pour  reeonnoître  la  durée,  ordinaire  de  la  vie  des  crapauds,  indépendammefHr 
de  tout  accident  & du  défaut  de  nourriture?, 

INous  avons-  au  contraire  un  fait  bien  conftaté-,  par  lequel  il  cffc  prouvé' 
qu  un  crapaud  a vécu  plus  de  trente-fix  ans  : mais  la  manière  dont  il  a paffé. 
la  longue  vie  va  bien  étonner-;  elle  prouve  jufqu’à  quel  point  la  domeilicité 
peut  influer  fur  quelqu  animal  que  ce  l’oit,  & fur-tout  fur  les  êtres  dont  la. 
nature  elt  plus  fufceptible  d altération  , dans  lefquels- des  relforts  moins- com-. 

pliqués  peuvent  plus  aifément,  fans  fe  rompre  ou  fe  défunir,  être  pliés  dans, 
de  nouveaux  fens..^  Ce  crapaud  a vécu  prcfque  toujours  dans  une  maifon  où: 
fl  a été,  pour  ainli  dire,  élevé  & apprivoifé  (py,  11  n’y  avait  pas  acquis, 
lans  doute  cette  foite  d’aftèêtion  que  l’on  remarque  dans  quelques  elpèces  d’a- 
nimaux domeftiques , & qui  étoit,  trop  incompatible  avec  fon  crganifàtion  <Sc- 
les  mœurs ,.  mais  il  y étoit  devenu  familier la  lun-iiSic  joa  îaougks  avoir  été- 
pendant  longtems  pour  lui  ie  lignai  du  moment  où  il  alloit  recevoir  fa  nour-f 
riture;  aulïï,  noti-ieulement  il  la  voyoit  fans  crainte,  niais  même  il  k recher- 
choit:  il  étoit. déjà  très-gros  lorsqu'il  fut  remarqué  pour  la  première  fois ; il- 
habitoit  fous  un  efcalicr  'qui  étoit  devant  la.  porte  de  la  maifon;  il  paruiffoifc 
tous  les  foirs  au  moment  où  il  appercevoit  de  la  lumière,  & îevoit  les  yeux 
comme  s’il  eût  attendu  qu’on  le  prît,  & qu’on  le  portât  fur  une  table,  où  iL 
xrouvoit  des  in/ècies , des  cloportes,  & fur-tout  de  petits  vers  qu’il  préféroit 
peut-être  à caufe  de  leur  agitation  continuelle;  il  fixoit  là  proie;  tout  d’uir 
coup  il  lançoit  fa  langue  avec  rapidité,  & les  infectes  ou  les  vers  y demeu- 
raient attachés,  à caufe  de  l’humeur  vifqpeufe  dont  l’extrémité,  de  cette  langue, 
étoit  enduite. 

Comme  on  ne  lui  avoit  jamais  fait  de  mal,  il  ne  s’iiritoit  point  lorfqu’on 
îe  touchoit;  il  devint  1 objet  d’une  curiofité  générale,  &.  les  dames  même  de-, 
mandèrent  à voir  le  crapaud  familier. 

Il  vécut  plus  de  trente-fix  ans  dans  cette  efpèce’  de  domefiieite;  & il  auroit. 
vécu  plus  de  tems  peut-être  fi.  un  corbeau  apprivoifé  comme  lui  ne  l’eût  atta- 
qué à.  l’entrée  de  l’on  trou , & ne  lui  eût  crevé  un  œil , malgré  tOUS  les  ef 
forts  qu’on  fit  pour  le  fauver.  Il  ne  put  plus  attraper  fa  proie  avec  la  même 
facilité,  parce  qui]  ne  pouvoit  juger  avec  la  même.  jufteiFe  de  fa  véritable 
place;  aufîî  pérît-iî  de  langueur  au  bout  d’un  an- 

Les  différents  faits  obfervés  relativement  à ce  crapaud  , pendant  fa  domefti-. 
cité,  prouvent  peut-être  .qu’on  a exagéré  la  forte  de  méchanceté  & les  goûts 
laies  de  fon  efpèce.  On  pourroit  dire  cependant  que  ce  crapaud  habitoit  V An- 
gleterre , & par  conféquent.  à.  une  latitude  aflez  élevée  pour  que  toutes  fes 
mauvaifes  habitudes  fuflent  tempérées,  par  le  froid:  d’ailleurs,  trente-fix  ans  de 
domefiîcité,  de  fureté  & d’abondance  peuvent  bien  changer  les  inclinations 
dùm  animal  tel  que  le  crapaud,  le  naturel,  des  Quadrupèdes  ovirareâ  parois- 
lant,  pour  ainli  dire,  plus  flexible  que  celui  des  animaux  mieux  organifés.- 
Que- Ion  croie  tout  au  plus,  qu’avec  moins- de  dangers  à courir,  ér une  nour- 
riture tiune  qualité  particulière,  l’efpèce  de  crapaud  pourroit  être  perfection- 
née comme  tant  d’autres  efpèces  ; mais  ne  faudrait-il  pas  toujours  reeonnoître 


(g)  Zoologie  britannique,  vol,  g,. 
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dans  les  individus  dont  la  Nature  feule  aura  pris  foin,  les  vices  de  conforma- 
tion & d’habitudes  qu’on  leur  a attribués  ? 

Connue  l’art  de  l’homme  peut  rendre  prefque  tout  utile,  puifqu’il  change 
quelquefois  en  médicamens  falutaires  les  poifons  les  plus  funeftes,  on  b’eft 
fervi  des  crapauds  en  médecine;  011  les  y a employés  de  pluüeurs  manières  (Y), 
,&  contre  pluüeurs  maux. 

Orit1  ouve  pluüeurs  obfervations , d’après  lefquelles  il  paroîtroit  au  premier 
coup-ci  œil  qu  un  crapaud  a pu  fe  développer  & vivre  pendant  un  nombre 
.prodigieux  d années, dans  les  creux  d’un  arbre  ou  d’un  bloc  de  pierre,  fans 
.aucune  communication  avec  l’air  extérieur:  mais  on  11e  l’a  penfé  ainfi,  que 
parce  quon  n’avoit  pas  bien  examiné  l’arbre  ou  la  pierre,  avant  de  trouver 
ls  crapaud  dans  Icuis  cavités  (V).  Cette  opinion  ne  peut  pas  être  adroife 
mais  cependant  on  doit  regarder  comme  .très-fûr  qu’un  crapaud  peut  vivre 
très-long-tems , & même  jufquà  dix-huit  mois  fans  prendre  aucune  nourriture, 
en  quelque  forte  fans  refpirer,  & toujours  renfermé  dans  des  boîtes  fcellées 
exactement.  Les  expériences  de  M.  Hériffant  le  mettent  hors  de  doute  fC 
& ceci  e(t  une  nouvelle  confirmation  de  ce  que  nous  avons  dit  dans  notre 

premier  dilcours  touchant  la  nature  des  Ouadrunèdes  nvirniw 
' Voyons  maintenant  les  caractères  qui  diftin|uent  dMK  a 

crapaud  commun,  tant  en  Europe  que  dans  les  pays  étrangers;  il  n’eft  pres- 
qu’aucune  latitude  où  la  Nature  n’ait  prodigué  ces  êtres  hideux  dont  il  fem- 
bie  quelle  n’a  diverfifié  les  efpèces  que  par  de  nouvelles  difformités,  comme 
ü elle  avoit  voulu  qu’il  ne  manquât  aucun  trait  de  laideur  à ce  genre  difgraciê. 

(?)  o Mas  Nègres , 'que  les  chaleurs  du  faleil  & du  fable  avoient  beaucoup  incommodés 
„ frottèrent  le  front  avec  des  Crapauds  v.vans  dont  ils  trouvèrent  encore  quelques-uns  foui 
brouffailles:  ccft  a lez  leur  coutume  lorfou'ils  font  travaillés  de  la  migraine,  & iis  ea 
„ furent  foulages,  affaire  naturelle  du  Sénégal,  par  M.  Adanfon,  pa*e  16*. 

(r)  Encyclopédie  méthodique , art.  des  Crapauds,  par  M.  d'Aubenton.  ” 

Aftruc,  Paris,  1737»  ■*»  V»,  PaKes  5^  Ùf  fuiv. 

(r)  Eloge  de  M.  Hériffant,  Hijîoire  de  1‘ Académie  des  Sciences,  année  1773. 
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On  trouve,  auprès  de  Vienne,  dans  les  cavités  des  rochers  ou  dans  îps 
.•fentes  ©bfcures  des  murailles,  un  crapaud  d’un  blanc  livide,  dont  le  deflm  A 
corps  eft  marqueté  de  taches  vertes  légèrement  ponftuées,  entourée  HW 
ligne  noire,  &,  le  plus  fouvent,  réunies  pluüeurs  enfemble.  Tom  fnn 
.eft  parfemé  de  verrues,  excepté  le  devant  de  la  gueule  & les  SéSïés  dS 

(a)  Le  vert.  M.  d'Aubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Bufo  viridis , 8.  Laurenti  fpecimen  medicum. 
iUna  iltibunda,  M,  E allas,  Juppliment  à Jon  voyage. 
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pieds;  elles  font  livides  fur  le  ventre,  vertes  fur  les  tachés  vertès,  & rouges 
fur  les  intervalles  qui  féparent  ces  taches. 

Il  paroît  que  les  liqueurs  corrofives  que  répand  ce  crapaud,  peuvent  être 
plus  nuifibles  que  celles  du  crapaud  commun:  fa  refpiration  eft  accompagnée 
d’un  gonflement  de  la  gueule.  Dans  la  colère,  fes  yeux  étincelent;  & fon 
corps  enduit  d’une  humeur  vifqueufe,  répand  une  odeur  fétide,  femblable  à 
celle  de  la  morelle  des  boutiques  ( ’Solamm  m'grurn ) , mais  beaucoup  plus  forte. 
Il  tourne  toujours  en  dedans  fes  deux  pieds  de  devant.  Comme  il  habite  le 
même  pays  que  le  crapaud  commun , on  ne  peut  décider,  que  d’après  plufleurs 
obfervations,  fl  les  différences  qu'il  préfente,  quant  à fes  couleurs,  à la  dis- 
pofltion  de  fes  verrues,  &c.  doivent  établir,  entre  cet  animal  & le  crapaud 
commun,  une  diverfité  d’efpèçe  ou  une  Ample  variété  plus  ou  moins  confiante. 
Suivant  M.  Pallas,  le  crapaud  Vert,  'inu  n«"ni"  r*nt*  fe  trouve  en. 

aflèz  grand  nombre  aux  environs  de  la  mer  Caipienne 

(b)  M.  Pallas , à l’endroit  déjà  citL 

X><>0<>><>©0<XXKXX><X>00OC><XXXXX><^;<XXXXX>C<>v<X><X>C>0<>C<X>00<XX><X><><XX>0<>C<>O<X 
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LE  R-AYON-VERT  (a). 

Nous  plaçons  à la  fuite  du  vert,  ce  crapaud  qui  pourrait  bien  n’en  être 
qu’une  variété.  Il  eft  couleur  de  chair;  fon  caractère  diftin&if  eft  de  préfenter 
des  lignes  vertes,  difpofées  en  rayons;  il  a été  trouvé  en  Saxe. 

Nous  invitons  les  Naturaliftes , qui  habitent  l’Allemagne , à rechercher  fî 
l’on  ne  doit  pas  rapporter  au  Rayon- vert,  comme  une  variété  plus  ou  moins 
diftincte , le  crapaud  trouvé  en  Saxe,  parmi  des  pierres,  par  M.  Schréber, 
& que  M.  Pallas  a fait  connoître  fous  le  nom  de  grenouille  changeante  Ch'). 

Ce  crapaud  eft  de  la  grandeur  de  la  grenouille  commune;  fa  tête  eft  ar 
rondie;  fa  bouche  fans  dents,  fa  langue  épaiffe  & charnue;  les  paupières 
fupérieures  font  à peine  fenfibles,  le  defllis  du  corps  eft  parfemé  de  verrues. 
Les  pieds  de  devant  ont  quatre  doigts  ; ceux  de  'derrière  en  ont  cinq , réunis 
par  une  membrane.  M.  Edler,  de  Lubeck,  a découvert  que  ce  crapaud 
change  fouvent  de  couleur,  ainfl  que  le  caméléon  & quelques  autres  lézards, 
ce  qui  établit  un  nouveau  rapport  entre  les  divers  genres  des  Quadrupèdes 
ovipares.  Lorfque  ce  crapaud  eft  en  mouvement,  là  couleur  eft  blanche  par- 
femée  de  taches  d’un  beau  vert,  & fes  verrues  paroiffent  jaunes.  Lorfqu’il 
eft  en  repos,  la  couleur  verte  des  taches  fe  change  en  un  cendré  plus  ou 
moins  foncé.  Le  fond  blanc  de  fa  couleur,  devient  aullî  cendré  lorfqu’on 
le  touche  & qu’on  l’inquiète  Si  on  l’expofe  aux  rayons  du  foleil  dont  il 
fuit  la  lumière,  la  beauté  de  fes  couleurs  diiparoît,  & il  ne  préfente  plus 

(a)  Le  Rayon-vert.  M.  d'Aubenton , Encyclopédie  méthodique, 

Büfo  Schreberianus , 7-  Laurenti  fpecimen  medicum. 

(Jj~)  Spicikgia  zoologicci)  fafciculus  Jeptimus  y fol,  x. 
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qu’une  teinte  uniforme  & cendrée.  Un  crapaud,  de  la  même  efpèce  trouvé 
engourdi  par  M.  Schréber,  préféntoit,  entre  les  taches  vertes,  une 'couleur 
de  chair  femblable  à celle  du  Rayon  vert. 


X'COO^>C<X>CK)^OC><XK?'->C<XîOO<K>OOCOOOC<XXXXXX>COCOOO<>0<>C<>0^0^,OC-5C0^15*&<>&)Ç 


LE  BRUN  (a). 
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__>E  crapaud  a la  peau  liiïe,  fins  aucune  verrue,  & marquetée  de  gran- 
des taches  brunes  qui  fe  touchent.  Les  plus  larges  & les  plus  foncées,  font 
fur  le  dos  au  milieu  & le  long  duquel  s’étend  une  petite  bande  plus  claire. 

Les  yeux  font  remarquables  en  ce  que  la  fente  que  laide  la  paupière  en  fe 

contractant,  eft  _ lituée  verticalement  au  lieu  de  l’être  tranfverfilement.  Sous 
la  plante  des  pieds  de  derrière  qui  font  palmés,  on  remarque  un  faux  ongle 

qui  a la  dureté  de  la  corne.  La  femelle  eft  diftinuuée  du  nulle  ,nr  le*  mHipc 

qu’elle  a lous  le  ventre.  nfiuee  ou  nule  Pai  les  tactle& 

Ce  crapaud  fe  trouve  plus  fréquemment  dans  les  marais,  qu’au  milieu  des 
terres.  Lorfqu’il  eft  en  colère,  il  exhale  une  odeur  fétide  femblable  à celle 
de  l’ail,  ou  de  la  poudre  à canon  qui  brûle;  & cette  odeur  eft  allez  forte 
pour  faire  pleurer. 

Dans  l’accouplement,  le  mâle  paroît  prendre  des  foins  particuliers  pour 
faciliter  la  ponte  des  œufs  de  la  femelle.  Rcefel  foupçonne  qu’il  eft  venimeux; 
& Acftius  & Gefner  aifurent  même  qu’il  peut  donner  la  mort,  foit  par  font 
fouffie  empoifonné  lorfqu’on  l’approche  d’e  trop  près,  foit  lorfqu’on  mange 
des  herbes  imprégnées  de  fon  venin.  Sans  doute  l’aflertion  de  Gefner  & 
d’Actius  peut  être  exagérée;  mais  il  reliera  toujours  aux  crapauds,  & fur-tout 

au  crapaud  Brun , allez  de  qualités  malfailantes , pour  iu.ftifi.er  l’averlion  qu’ils 
mfpirent. 

Il  paroit  que  c’eft  le  crapaud  Brun  que  M.  Pallas  a nommé  rana  ridibunrte 
("grenouille  rieulej) , qui  fe  trouve  en  grand  nombre  aux  environs  de  la  mer 
Calpienne,  & dont  le  coalïement,  entendu  de  loin,  imite  un  peu  le  bruit 
que  l’on  fait  en  riant. 

(a)  Le  Brun.  M.  d'Aubenton , Encyclopédie  méthodique. 

Bufo  fufcus , Laurenti  J'pecimen  medicum. 

Rt/el,tab.  1,7  & 18. 

Eana  xidibunda,  Supplément  au  voyage  de  M.  F alias,. 
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-v^/EST  encore  un  crapaud  d'Europe  qui  a beaucoup  de  reflemblance  avec 
le  crapaud  brun,  mais  qui  en  diffère  cependant  allez  pour  conftituer  une  es- 
pèce diltincte.  Il  a le  corps  un  peu  étroit  : fes  couleurs  font  très-diverfinées  ; 
fon  dos , qui  eft  olivâtre , préfente  trois  raies  longitudinales , dont  celle  du 
milieu  eft  couleur,  de  foufre,  .&  les  deux  des  côtés  ondulées  & dentelées,  font 
.d’un  rouge  clair  mêlé  d’un  jaune  plus  foncé  vers  les  p^es  infériejjre^  -i-es 
côtés  du  ventre,  les  quatre  patto/&  1=  ™ur  uc  la  gueule , lont  marquetés  de 
plufieurs  taches  inégales  ,Çt  olivâtres. 

Voilà  la  difpofition  générale  des  couleurs  de  la  peau  fur  laquelle  s élèvent 
des  pullules  brunes  fur  ,1e  dos,  rouges  vers  les  côtés,  dun  rouge  pâle  près 
des  oreilles,  & d’une  couleur  de  chair  éclatante  vers  les  angles  de  la  bouche 
où  elles  font  grouppées. 

L’extrémité  des  doigts  eft  noirâtre,  & garnie  d’une  peau  dure  comme  de  la 
corne,  qui  tient  lieu  d’ongle  à l’animal.  Au-deffous  de  la  plante  des  pieds  de 
devant,  fe  trouvent  deux  efpèces  d’os  ou  de  faux  ongles,  dont  le  Calamite 
peut  fe  fervir  pour  s’accrocher:  les  doigts  des  pieds  de  derrière  font  féparés. 

Le  Calamite  Je  tient,  pendant  le  jour,  dans  les, fentes  de  la  terre  & dans 
les  cavités  des  murailles.  Au  lieu  d’être. réduit  à ne  fe  mouvoir  que  par  fauts, 
comme  les  autres  Quadrupèdes  ovipares  fuis  queue.,  il  grimpe,  quoiquavec 
peine,  & .en  S'arrêtant  foùvent  $ à l’aide  de  fes  faux  ongles,  & de  fes 
doigts  féparés,  il  monte  quelquefois  le  long  dgs  murs  jufqu’à  la  hauteur  de 

Quelques  pieds  pour  gagner  fa  retraite.  , . ^ T1 

On  ne  trouve  pas  ordinairement  les  Calamites  feins  dans  leurs  tfOUS.  Ils  y 
font  raflemblés  & ramailés  au  nombre  de  dix  ou  douze.  C’eft  la  nuit  qu’ils 
fortent  de  leur  aille,  & qu’ils  vpnt  chercher  leur  nourriture.  Pour  éloigner 
leurs  ennemis , ils  font  fuinter,  au  travers  de  leur  peau,  une  liqueur  dont 
Rôdeur  femblable  à celle  de  la 'poudre  enflammée,  eft  encore  plus  forte. 

Au  mois  de  juin,  ceux  qui  ont  atteint!  âge  de  trois  ans  & à-peu-près  leur 
entier  accroiffement,  fe  raffemblent  pour  s’accoupler  fur  le  bord  des  marais 
remplis  de  joncs  où  ils  font  entendre  un  coaffejnent  retentiflant  lmgulier. 
On  pourroit  penfer  cpje  les  habitudes  particulières  de  ces  ciapauds,  influent 
fur  la  nature  de  leurs  humeurs  & empêchent  quils  ne  ioient  venimeux  j ce- 
pendant Rcefel  a préfumé  le  contraire,  parce,. que  , fumant  lui,  les  cigognes 
qui  font  fort  avides  de  grenouilles,  n’attaquent  point  les  Calamites. 


(a)  Le  Calamite. 
Bufo  calamita,  9, 
Kœfel,  tab.  2f 


M.  d’Aubenton , Encyclopédie  méthodique. 
Laurenti  fpecimen  medicum. 
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LE  COULEUR  DE  FEU  (a). 


M • Laurenti’ a découvert  ce  crapaud-  fur  les 'bords'  du  Danube.  CTefî  urf 
des  plus  petits.  Son  dos  d’une  couleur  olivâtre  très-foncée  eft  tacheté  d'un 
noir  fale:  mais  le  ventre,  la  gueule,  les  pattes  & la  plante  des  pieds,  font 
d’un  blanc  bleuâtre  tacheté  d’un  beau  vermillon,  & c’eft  de-là  que  lui  vient? 
fon  nom.  Toute  la  furface  de  fou  corps  eft  parlernée  de  petites  verrues * 
Quand  il  eft  expofé  au  foleil,  fa  prunelle  prend  une  figure  parfiiitement  trian- 
gulaire dont  le  contour  eft  doré.  Cette  efpéce  eft  très-îïombreafe  dans  les 
marais  du  Danube  ; une  variété  de  ce  crapaud  a le  ventre  noir  tacheté  & 
ponétué  dp  blanc. 


On  trouve  le  couleur  de  Feu  à terre,  pendant  l’automne:  lorfqu’on  l’ap- 
proche & qu’il  eft  près  de  l’eau,  il  s’y  élance  avec  légèreté,  ainfi  que  les 
grenouilles  : ni  as  s’il  ne  voit  aucun  moyen  d’échapper,  il  s’affaifie  contre  terre 
comme  pour  le  cacher ÿ des  qu  on  le  touche,  <h  iéL  Ve  co,m-aetc 

en  arrière j fi  on  le  tourmente,  il  exMle  une  odeur  fétide,  & répand  par  l’anua 
une  forte  d’écume.  Son  coafièment  qu’il  fait  entendre  fans  enfler  fa  gorge, 
eft  une  forte  de  grognement  fourd  & entrecoupé,  qui,  quelquefois-  fe  pro- 
longe & reffeinble  un  peu,  fuivant  M.  Laurenti,  à la  voix  d’une  perfonne 
qui  rit.  , r , 

Lés  œufs  hors  du  corps  de  la  femelle , font  difpofés  par  pelotons , ainfi  que 
ceux  des  grenouilles,  au  lieu  d’être  rangés  par  files,  comme  les  œufs  du  cra- 
paud commun.  Et  ce  qu’il  y a de  remarquable  dans  les  habitudes  de  ce  petit 
animal  qui  femble  faire,  à certains  égards,  la  nuance  entre  les  crapauds  & les 
grenouilles,  c’eft  qu’au  lieu  de  craindre  la  lumière,  il  fe  plaît  fur  le  bord  de 
l’eau , à s’imbiber  des  rayons  du  folefl.  Il  ne  paroit  pas , d’apres  les  expé- 
riences de  M.  Laurenti,  que  les  humeurs  du  couleur  de  Feu  aient  d’autre 
propriété  nuifible  que  celle  d’atfbupir  certains  petits  animaux,  tels  que  les  lé- 
zards gris  qui  font  trés-fenfibles  à toute  forte  de  venin,  ainfi  que  nous  l’avons, 
déjà  dit. 


(a)  Feusr  Krote , en  Æemand. 

lie  couleur  de  feu.  M d’Æbentcn,  Encyclopédie  màfadiiitis 

Bufo  igneus,  13.  Laurenti  Jpecitr.en  medicum,  , - 1 , 

Rafel,  tcib,  22  23.  j 
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LE  PUSTULEUX  (a). 

On  trouve,  dans  les  Indes,  ce  crapaud  remarquable  par  fes  doigts  garnis 
de  tubercules  femblables  à des  épines,  & par  les  véficuîes  ou  pullules  qui  le 
couvrent.  Sa  couleur  eft  d’un  roux  cendré;  elle  eft  plus  claire  fur  les  côtés 
& fur  le  ventre  où  die  eft  tachetée  de  roux.  11  a quatre  doigts  féparès  aux 
pieds  de  devant  & cinq  doigts  palmés  aux  pieds  de  derrière. 

(a)  Le  Puftuieux.  M.  d'Auberüon  Encyclopédie  mühcdiaut. 

Èüf®  puftulofus,  4.  JLaurenti  fpecime » matatm. 

Eéba,  x , ».  74 , fis-  *- 


LE  GOITREUX  <» 

corps  arrondi  eft  d’une  couleur  rouffe.  Son  dos  eft  fillonné  par  trois 
rides  longitudinales.  Son  bas-ventre  paroit  enflé;  & cet  animal  eft  fur-tout 
diftingué  par  un  gonflement  confidérable  à la  gorge.  Les  deux  doigts  exté- 
rieurs de  fes  pieds  de  devant  font  réunis;  il  habite  dans  les  Indes. 

(a)  Le  Goitreux.  M.  d’Aubenton , Encyclopédie  méthodique. 

Rana  ventricofa,  7.  Linn.  amphib.  rept. 

Mus.  Adolph.  Fred.,  i,  page  48. 

JSufo  ventricofus , 5 , Laurenti  fpecimen  medicum. 
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LE  BOSSU  O)- 


T j A tête  de  ce  crapaud  eft  très-petite,  obtufe  & enfoncée  dans  la  poitrine. 
Son  corps  ridé,  mais  fans  verrues,  eft  très-convexe.  Sa  couleur  eft  nébu- 
leufe:  fon  dos  préfente  une  bande  longitudinale,  un  peu  pâle  & dentelée; 
tous  fes  doigts  font  féparés  les  uns  des  autres.  Il  en  a quatre  aux  pieds  de 
devant  & fix  aux  pieds  de  derrière.  On  le  trouve  dans  les  Indes  orientales, 
ainu  qu’en  Afrique.  L’individu  que  nous  avons  décrit  a été  apporté  du  Sé- 
négal au  Cabinet  du  Roi. 

LE 

(a)  Le  Boffu.  M d'Auhenton  Encyclopédie  mâhodiqut. 

JUna  gibbofa,  5»  Lmn.  amphib.  rept.  s 

Bofo  gibbofus , 6 , Laurenti  fpecimen  medicum. 
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LE  PIPA  00. 

1e  tous  les  crapauds  de  l’Amérique  méridionale,  l’un  des  plus  remarqua- 
bles eft  le  Pipa.  Le  mâle  & la  femelle  font  allez  différens  l’un  de  l’autre, 
tant  par  la  grandeur  que  par  la  conformation,  pour  qu’on  les  regarde,  au 
premier  coup-d’œil,  comme  deux  efpèces  très-diftinftes.  Audi,  au  lieu  de  dé- 
crire l’efpèce  en  général,  croyons-nous  devoir  parler  féparément  du  mâle  & 
de  la  femelle. 

Le  mâle  a quatre  doigts  féparés  aux  pieds  de  devant  & cinq  doigts  palmés 
aux  pieds  de  derrière.  Chaque  doigt  des  pieds  de  devant  eft  fendu  à l’extré- 
mité en  quatre  petites  parties.  On  a peine  à diftinguer  le  corps  d’avec  la 

tète.  L’ouverture  de  la  gueule  eft  très-grande:  les  yeux  placés  au-deffus  de 
la  tête  font  très-petits  & allez  diftans  l’un  de  l’autre.  La  tête  & le  corps 

font  trés-apiatis.  x.a  cuuicur  g»-™,î.-oe  eu  «u  olivâtre  plus  ou  moins  claire  & 

femée  de  très-petites  taches  rouffes  ou  rougeâtres. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu’elle  eft  beaucoup  plus  grande.  Elle  a 
également  la  tête  & le  corps  aplatis.  Mais  la  tête  eft  triangulaire  & plus  large 
à la  bafe  que  la  partie  antérieure  du  corps.  Les  yeux  font  très-petits  & très- 
dillans  l’un  de  l’autre,  ainii  que  dans  le  mâle.  Elle  a de  même  cinq  doigts 
palmés  aux  pieds  de  derrière  & quatre  doigts  divifés  aux  pieds  de  devant,  mais 
chacun  de  ces  quatre  doigts  eft  fendu  à l’extrémité  en  quatre  petites  parties 
plus  fenûbles  que  dans  le  mâle.  Son  corps  eft  communément  hériffé  par-tout 
de  très-petites  verrues.  L’individu  femelle,  qui  eft  confervé  au  Cabinet  du 
Roi,  a cinq  pouces  quatre  lignes  de  longueur  depuis  le  "bout  du  mnfeau  jus- 
qu’à l’anus. 

Ce  qui  rend  fur-tout  remarquable  ce  grand  crapaud  de  Surinam,  c’eft  la 
manière  dont  les  fœtus  de  cet  animal  croiftent,  fe  développent  & éclofent  (b'). 

Les  petits  du  Pipa  ne  font  point  conçus  fous  la  peau  du  dos  de  leur  mère, 
ainfi  que  fa  penfé  Mndemoifélle  de  Mérian , à qui  nous  devons  les  premières 
ôbfervations  fur  cet  animal  (c):  mais,  lorfque  les  œufs  ont  été  pondus  parla 
femelle  ■&  fécondés  par  le  mâle  de  la  même  manière  que  dans  tous  les  cra- 

( a ) Cururu,  dans  l'Amérique  méridionale. 

Le  pipa.  M.  d AubeMon  , Encyclopédie  méthodique. 

Rana  pipa , I , Linn.  amphib.  rept. 

Gronov.,  mus,  2,  page  84.  JVo.  64  . . Y 

Seba,  mus,  1,  tab.  77 , fig-  1,  4-  Bufo,  feu  pipa  amencana.  N 

Bradl.,  net.,  t.  22,/.  1.  Rana  Surinamenfis. 

Vailijh. , nat. , 1 , t.  4.1 , fig . 6. 

Planches  csiluminées  ^ flJo.  21.  _ f 

(b)  Voyez  un  Mémoire  de  M.  Bonnet,  inféré  dans  le  Journal  de  Phyfique  de  17-9,  vol.  2 

^{c^Merian,  differtatio  de  gematione  metamorphofibus  infeiïorum  Sunnamenfium , (fc.  An- 
fierd.,  1719- 

Ovipares , Tome  /.  H h 
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pauds,  le  mâle  au  lieu  de  les  difperfer,  les  ramafle  avec  fes  pattes,  les  pouffe 
fous  fon  ventre,  & les  étend  fur  le  dos  de  la  femelle  où  ils  fe  colent.  La 
liqueur  fécondante  du  mâle,  fait  enfler  la  peau  & tous  les  tégumens  du  dos 
de  la  femelle  qui  forment  alors  autour  des  œufs,  des  fortes  de  cellules. 

Les  œufs  cependant  groffiffent,  & doivent  éprouver,  parla  chaleur  du  corps 
de  la  mère,  un  développement  plus  rapide  en  proportion  que  dans  les  autres 
efpéces  de  crapauds.  Les  petits  éclofent,  & fortent  enfuite  de  leurs  cellules, 
après  avoir  paffé,  en  quelque  forte,  par  l’état  de  têtard;  car  ils  ont,  dans  les 
premiers  tems  de  leur  développement , une  queue  qu’ils  n’ont  plus  quand  ils 
font  prêts  à quitter  leurs  cellules  (d). 

Lorfqu’ils  ont  abandonné  le  dos  de  leur  mère,  celle-ci  en  fe  frottant  contre 
des  pierres  ou  des  végétaux,  fe  dépouille  des  portions  de  cellules  qui  relient 
encore,  & de  fa  propre  peau  qui  tombe  alors  en  partie  pour  fe  renouveller. 

Mais  la  Nature  n’a  jamais  préfenté  de  phénomènes  ifolés;  l’expreifion  ex- 
traordinaire ou  de  fmgulier  n’efl  point  abfolue,  mais  feulement  relative  à nos 
connoifl'ances;  & elle  ne  déügne  en  général  qu’un  degré  plus  ou  moins  grand 
dans  une  propriété  déjà  exiftante  ailleurs:  auffi  la  manière  dont  les  petits  du 
Pipa  fe  développent,  n’efl  point  à la  rigueur  particulière  à cette  efpèce.  On 
en  remarque  une  a/Tez  fe inblable,  même  parmi  les  Quadrupèdes  vivipares, 
puifque  les  petits  du  farigue  ou  opoffum,  ne  prennent,  pendant  quelque-tems* 
leur  accroiflement  que  dans  une  efpèce  de  poche  que  la  femelle  a fous  le 
ventre  (i). 

Au  refie,  il  paroît  que  la  chair  de  ce  crapaud  n’efl  pas  malfaifante;  &9 
fuivant  le  rapport  de  Mademoifelle  de  Mérian,  les  Nègres  en  mangent  avec 
plaifir. 

(d)  Œuvres  de  M.  l’abbé  Spallanzani , vol.  3 page  296. 

(e)  Voyez,  dans  l’HiJioire  nat.  des  Çhiadrup.,  l’article  de  V opoffum. 


LE  CORNU  O). 

C^>E  crapaud  que  l’on  trouve  en  Amérique,  efl  l’un  des  plus  hideux;  fa 
tête  efl  prefqu’auffi  grande  que  la  moitié  de  fon  corps;  l’ouverture  de  fa  gueule 
efl  énorme , fa  langue  épaiffe  & large  ; fes  paupières  ont  la  forme  d’un  cône 
aigu,  ce  qui  le  fait  paroître  armé  de  cornes  dans  lefquelles  fes  yeux  feroient 
placés.  Lorfqu’il  eil  adulte,  fon  afpecl  efl  affreux;  il  a le  dos  & les  cuifles 
hérilfés  d’épines.  Le  fond  de  fa  couleur  efl  jaunâtre;  des  raies  brunes  font 
placées  en  long  fur  le  dos , & en  travers  fur  les  pattes  & fur  les  doigts.  Une 

(a)  Le  Cornu.  M.  d’Aubenton , Encyclopédie  méthodique. 

Rana  coinuta,  II-  -Liim.  ampkib.  rept. 

..B ufo  corn u tus,  Laurentijpecimen  medicum. 

Ssb- ï,  1,  t.  72,  fig-  I tf  2, 

■'  - - v t'  . ? 
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des  quadrupèdes  ovipares. 

large  bande  blanchâtre  s’étend  depuis  la  tête  jufqu’à  l’anus.  A l’origine  de 
cette  bande,  on  voit  de  chaque  côté  une  petite  tache  ronde  & noire.  Ce 
vilain  animal  a quatre  doigts  féparés  aux  pieds  de  devant  & cinq  doigts  réu- 
nis par  une  membrane  aux  pieds  de  derrière.  Suivant  Séba,  la  femelle  dif- 
fère du  mâle,  en  ce  que  fes  doigts  font  tous  féparés  les  uns  des  autres.  Le 
premier  doigt  des  quatre  pieds  étant  d’ailleurs  écarté  des  autres  dans  la  fe- 
melle, donne  à ces  pieds  une  reifemblance  imparfaite,  avec  une  véritable  main, 
réveille  une  idée  de  monftruofité  & ajoute  à l’horreur  avec  laquelle  on  doit 
voir  cette  hideufe  femelle.  Rien  en  effet  ne  révolte  plus  que  de  rencontrer 
au  milieu  de  la  difformité  quelque  trait  des  objets  que  l’on  regarde  comme 
les  plus  parfaits. 
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V A G U A (a). 

1 vE  grand  crapaud  que  l’on  appelle  au  Bréfil  Aguaquaquan , & dont  le  des- 
lùsdu  corps  eft  couvert  de  petites  éminences,  eft  d’un  gris  cendré  femé  de 
taches  rouffâtres,  prefquecouleur  de  feu.  Il  a quatre  doigts  féparés  aux  pieds 
de  devant  & cinq  doigts  palmés  aux  pieds  de  derrière.  L’on  conferve,  au 
Cabinet  du  Roi,  un  individu  de  cette  efpèce,  qui  a fept  pouces  quatre  lignes 
de  longueur,  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à  l’anus. 

(a)  L’Agua.  M.  d'Aubenton,  Encyclopédie  méthodique.  1 

Bufo  Brafilienfis , Laurenti  fpecimen  medicum. 

Bufo  Brafilienfis , Séba,  l , tab.  73,  fig.  1 2. 


LE  MARBRÉ  Ça). 

\ 

VvET  animal  reffemble  un  peu  à l’agua.  Il  a,  comme  ce  dernier,  quatre 
doigts  divifés  aux  pieds  de  devant,  & cinq  doigts  palmés  aux  pieds  de  der- 
rière ; mais  il  paroît  être  communément  beaucoup  plus  petit.  D’ailleurs  le  des- 
fus  du  corps  eft  marbré  de  rouge  & d’un  jaune  cendré;  & le  ventre  eft 
jaune,  moucheté  de  noir. 

(à)  Le  marbré.  M.  d'Aulenton , Encyclopédie  méthodique . 

Bufo  marmoratus , Laurenti  fpecimen  medicum. 

Séba,  i)  Mk  7»  PS'  4 É3*  5* 
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LE  CRIARD  (a). 

— /E  Criard  que  l’on  trouve  à Surinam , eft  un  des  plus  gros  crapauds  Sa* 
peau  eft  mouchetée  de  livida>&  de  brun,  & parfemée  de  verrues.  Les  épau- 
les  couvertes  de  points  ftillans , de  même  que  le  ventre  , font  relevées  en 
bofle,  & percées  dune  multitude  de  petits  trous.,.  Il  eft  ailé  de  le  diftinguer 
du  marbré  & du  pipa  que  l’on  trouve  aufti  à Surinam , parce  qu’il  a cinq- 
doigts  à chaque  pied  ; les  doigts  des  pieds  de  devant  l'ont  féparés,  & ceux 
-es  P.  s t e derrière  à demi-palmés.  11  habite  les  eaux  douces  où  il  ne  celle 
de  faire  entendre  fon  coaflement  défagréable.  C’eft  ce  qm  l’a  fait  appelter  le' 
mujtcien , par  M.  Linné;  mais  le  nom  de  criard  que  lui  a donné  M.  d’Auben- 
ton,  convient  bien  mieux  à,  un  animal  dont  la  voix,  rauque  & difeord  nte  ne 
peut  que  troubler  les  concerts  harmonieux  ou  le  filcnce  paiffble  de  la  Nature 
& qui  ne  peut  faire  entendre  qu’un  coaflement  auffi  défigréable  pour  l’oreille’ 
que  • fon  afpeéll’eft  pour  les  yeux.  ’ 

(a)  Le  Criard.  M.  d’ Aubenton,  Encyclopédie  inéthodique.- 
îtana  mufica,  2.  Linn.  amphib.  reptil. 
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Nous  avons  vu  le  feps  & le  chalcide  fe  rapprocher  de  l’ordre  des  fei-nens 
par  largement  de  leur  corps,  & la  brièveté  de  leurs  pattes.  Nous  allons' 
maintenant  jeter  les  yeux  fur  un  genre  de  reptiles,  qui  réunit  encore  rie  plus 
près  les  ferpens  & les  lézards.  Nous  ne  le  comprenons  pas  parmi  les  Oua- 
drupèdes  ovipares,  puifque  le  caraftère  diftiiiffif  de  ce  genre  eft  de  n’avoir 
que  deux  pieds;  mais  nous  le  plaçons  entre  ces  Quadrupèdes  & les  ferpens 
Les  reptiles  qui  le  compofent  diffèrent  des  premiers,  en -tse  qu’ils-  n’ont  que" 
deux  pattes  au  lieu  d’en  avoir  quatre,  & ils  font  diftinguées  des  féconds  par 
ces  deux  pieds  qui  manquent  à tous  les  ferpens.  Il  ferait  d’ailleurs  fort  aifé 
rie  les. confondra,  avec  ces  derniers,  auxquels  ils  relïemblent  par  lalongement 
au  corps,  les  proportions  de  la  tête  &'  la  forme  des  écailles. 

> douté,  pendant  long-tems,  de  l’exiftence  de  ces  animaux;  & en 
effet  tous  ceux  que  l’on  a voulu  julqù’à  préfent  regarder  comme  des  reptiles 
Bipedes,  etoi-nt  des  feps  ou  des  chalades  qui  avoient  perdu,  par  quelque 
accident,  Lur,  ^ 1 de -devant  ou  celles  de  derrière;-  lar  cicatrice  étoit  fenfî- 

blc,  & ils  pidki.  oi  c ailleurs  tous  les  caractères  des  feps  ou  des  chalcides: 
ou  bien  cétoient  des  lerpens  males  que  l’on  , avoit  tués  dans  la  faiion  de  leurs 
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amours,  lorfqu’au  moment  d’aller  s’unir  à leurs  femelles,  ils  font  fortir  par 
leur  anus  leur  double  partie  fexuelle,  dont  les  deux  portions  s’écartent  l’une 
de  l’autre , & , étant  garnies'  d’alpérités  aflez  femblables  à des  écailles , peuvent 
être  prifes,  au  premier  coup-d’œil , pour  des  pattes  imparfaites.  On  nous  a 
fouvent  envoyé  de  ces  ferpens  tués  peu  de  tems  avant  lettr  accouplement,  & 
qu’on  regardoit  comme  des  ferpens  à deux  pieds,  tandis  qu’ils  ne  différaient 
des  autres  qu’en  ce  que  leurs  parties  fexuelles  étoient  gonflées  & à découvert. 
G’eft  parmi  ces  ferpens,  fuipris  dans  leurs  amours,  que  nous  croyons  devoir 
comprendre  celui  que  M.  Linné  a placé  dans  le  genre  des  anguis , & qu’il  a 
nommé  anguis  bipède  (ai). 

On  doit  encore  rapporter  les  prétendus  reptiles  bipèdes  , dont  on  a fait  men- 
tion jufqu’à  préfent.,  à des  larves  plus  ou  moins  développées  de  grenouilles, 
de  raines,  de  crapauds  & même  de  falamandres,  tous  ces  Quadrupèdes  ovi- 
pares ne  préfentant  fouvent  que  deux  pattes  dans  les  premiers  tems  de  leur 
accroiffement.  Tel  eft , par  exemple , l’animal  que  M.  Linné  a cru  devoir  pla- 
cer non- feulement  dans  un  genre,  mais  même  dans  un  ordre  particulier,  & 
qu’il  a aBflflpllé  Braie  laccrtine  (b).  Il  avoit  été  envoyé  de  Charles-Town , par 
M.  le  Doéteur  Gaiden,  a m.  isius,  « été  pris  à la  Caroline,  oü  on 

doit  le  trouver  allez  fréquemment , ptrnque  les  nabitans  au  pays  lut  oik  donne 
un  nom;  ils  l’appellent  m/d  inguam.  On  te- trouve  communément  fur  le  bord 
des  étangs,  & dans  des  endroits  marécageux,  parmi  les  arbres  tombés  de  vé- 
tufté,  &c.  Nous  avons  examiné  avec  loin  la  figure  & la  delcription  que  M. 
Ellis  en  a données  dans  les  tranfactions  philofophiques  (c);  & nous  n’avons 
pas  douté  un  feul  moment  que  cet  animai , bien  loin  de  conftituer  un  ordre 
nouveau,  ne  fût  une  larve  ; il  a les  caractères  généraux  d’un  animal  imparfait, 
& d’ailleurs  il  a les  caractères  particuliers  que  nous  avons  trouvés  dans  les  fa, 
lamandres  à queue-plafe.  A la  vérité , cette  larve  avoit  trente-un  pouces  de 
longueur  ; elle  étoit  par  conféquent  beaucoup  plus  grande  qu’aucune  larve 
connue;  & c’eft  ce  qui  a empêché  M.  Linné  de  la  regarder  comme  un  ani- 
mal non  encore  développé;  mais  ne  doit-on  pas  préfumer  que  nous  ne  con- 
noilfons  pas  tous  les  Quadrupèdes  ovipares  de  l’ Amérique  feptentrionaie , & 
qu’on  n’a  pas  encore  découvert*  Pefpèce  à laquelle  appartient  cette  grande  lar- 
ve? Peut-être  l’animal  dans  lequel  elle  fe  métamorphofe,  vit-il  dans  l’eau  de 
manière  à n’être  apperçu  que  très-difficilement.  Cette  larve,  envoyée  à M, 
Ellis,  manquoit  de  pieds  de  derrière;  ceux  de  devant  n’avoient  que  quatre 
doigts,  ainli  que  dans  nos  falamandres  aquatiques;  les  ongles  étoient  très-pe- 
tits; les  os  des  mâchoires  crénelés  & fans  dents;  il  y avoit : des  efpèces  dé- 
bandés au-deffus  & au- deffous  de  la  queue,  & de  chaque  côté  du  cou  étoient 
trois  protubérances  frangées,  affez  lemblablcs  à celles  qui  partent  également' 
des  deux  côtés  du  cou , dans  les  falamandres  à queue-plate. 

Mais  fl  jufqu’à  préfent  les  divers  animaux  que  l’on  a confidérés  comme  de- 
vrais reptiles  bipèdes,  doivent  être  rapportés  à des  efpèces  de  Quadrupèdes 

(d  Linn. , fyjlema  naturx  , tort,  r , fol.  190,  edii.  13, 

(Z>)  Voyez  l’addition  qui  efl  à la  fin  du  premier  volume  du  fÿft&ne  de  ia  nature  -par  ,'f 
Linné,  treizième  édition.-  " + 

(«)  'Lettre  de  Jean  Ellis,-  TranJÆons  philefaphlajtes , année  1766 ,-  terne  s<s.- 
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ovipares,  ou  de  ferpens,  nous  allons  donner,  dans  l’article  fuivant,  la  defcrip" 
tion  d’un  animal  qui  n’a  que  deux  pieds,  que  l’on  doit  regarder  cependant 
comme  entièrement  développé,  & qu’il  ne  faut  compter,  par  conféquent,  ni 
parmi  les  ferpens , ni  parmi  les  Quadrupèdes  ovipares.  Nous  traiterons  en- 
fuite  d’un  autre  bipède  qui  doit  être  compris  dans  le  même  genre,  & que 
M.  Pallas  a fait  connoître. 


I.P.  CAXM'.r.K  jr-ant/e 
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PREMIÈRE  DIVISION. 

BIPÈDES. 


Qiii  manquent  de  pattes  de  derrière. 


LE  CANNELÉ. 

NOUS  nommons  ainü  un  Bipéûe  qui  ira  cm.^  ^ par  aucun  N 
turalifte , & dont  aucun  Voyageur  n’a  fait  mention.  Il  a été  trouvé  ru  Mexil 
que  par  M.  Vélafquès,  favant  Efpagnol,  qui  l’a  remis,  pour  nous  l’envoyer* 
à M.  Polony , habile  Médecin  de  Saint-Domingue  ; & c’eft  Madame  la  Vi- 
comteffe  de  Fontanges,  Commandante  de  cette  ille,  qui  a bien  voulu  l’appor- 
ter elle-même  en  France,  avec  un  foin  que  l’on  ne  fe  feroit  pas  attendu  à 
trouver  dans  la  Beauté,  pour  un  reptile  plus  propre  à l’effrayer  qu’à  lui  plaire. 

Ce  Bipède  eft  entièrement  privé  de  pattes  de  derrière.  Avec  quelque  foin 
que  nous  l’ayons  examiné,  nous  n’avons  apperçu,  dans  tout  fon  corps , aucune 
cicatrice,  aucune  marque  qui  pût  faire  foupçonner  que  l’animal  eût  éprouvé 
quelqu’accident,  & perdu  quelqu’un  de  fes  membres.  Il  a beaucoup  de  rap- 
ports, par  la  conformation  générale,  avec  le  lézard  que  nous  avons  nommé 
chaîcide;  les  écailles  dont  il  eft  revêtu,  font  également  difpofées  en  anneaux  ; 
mais  il  diffère  du  chaîcide , non-feulement  en  ce  qu’il  n’a  que  deux  pattes , 
mais  encore  en  ce  qu’il  a la  queue  très-courte,  au  lieu  que  ce  dernier  le'zarci 
l’a  très-longue,  en  proportion  du  corps.  H eft  tout  couvert  d’écailles , prefque 
carrées,  & difpofées  en  demi-anneaux  fur  le  dos,  ainfi  que  fur  le  ventre;  ces 
demi-anneaux  fe  correfpondent  de  manière  que  les  extrémités  des  demi-an- 
neaux fupérieurs  aboutiffent  à la  ligne  qui  fépare  les  demi-anneaux  inférieurs. 
C’eft  par  cette  difpofition  qu’il  diffère  encore  des  chalcides , dont  les  écailles 
forment  des  anneaux  entiers  autour  du  corps.  La  ligne  où  fe  réunifient  les 
demi-anneaux  fupérieurs  & les  demi-anneaux  inférieurs,  préfente  de  chaque 
côté , & le  long  du  corps , une  efpèce  de  üllon  qui  s’étend  depuis  la  tête  jus- 
qu'à l’anus.  La  queue,  au  lieu  detre  couverte  de  demi  anneaux,  ainü  que 
le  corps , eft  garnie  d’anneaux  entiers  , compofés  de  petites  écailles  de  même 
forme  & de  même  grandeur  que  celles  des  demi-anneaux.  L’affemblage  de 
ces  écailles  forme  un  grand  nombre  de  ftries  longitudinales;  la  réunion  des 
anneaux  produit  auffi  un  très-grand  nombre  de  cannelures  tranfverfales  ; & 
c’eft  de-là  que  nous  avons  tiré  le  nom  de  cannelé  , que  nous  donnons  au  Bi- 
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pède  du  Mexique.  Nous  avons  compté  cent  cinquante  demi-anneaux  fur  Je 
ventre  de  cet  animal,  & trente-un  anneaux  fur  fa  queue,  qui  efb  groüe  êc 
arrondie  à l’extrémité.  La  longueur  totale  de  cet  individu  efb  de  huit  pouces 
lix  lignes;  celle  de  la  queue,  d’un  pouce;  & fon  diamètre,  dans  fa  plus 
grande  grolfeur,  eft  de  quatre  lignes.  La  tête  a trois  lignes  de  longueur;  elle 
eft  arrondie  pardevant,  & on  a peine  à la  diftinguer  du  corps.  Le  deffus  en 
eft  couvert  d’une  grande  écaille;  le  mufeau  ,eft  garni  ,de  trois  écailles  plus 
grandes  que  celles  des  anneaux,  & dont  les  deux  extérieures  présentent  cha- 
cune un  très-petit  trou,  qui  eft  l’ouverture  des  narines.  La  mâchoire  infé- 
rieure eft  auffi  bordée  d’écailles  un  peu  plus  grandes  que  celles  des  anneaux  ; 
les  dents  font  très-petites;  les -yeux,  à peine  viübies  & fans  paupières;  je 
n’ai  pu  remarquer  aucune  apparence  de  trous  auditifs.  Les  pattes,  qui  ont 
quatre  lignes  de  longueur,  font  recouvertes  de  petites  écailles,  femblables  à 
celles  du  corps,  & dil'pofées  en  anneaux;  il  y a,  à chaque  pied,  quatre  doigts 
bien  féparés , garnis  d’ongles  longs  & crochus  ; & a côté  du  doigt  extérieur 
de  chaque  pied,  on  apperçoit  comme  le  commencement  d’un  cinquième  doigt. 
Nous  n’avons  pu  remarquer  aucun  indice  de  pattes  de  derrière,  ainfi  que  nous 
lavons  dit;  aucun  anneau  du  corps  ni  de  .la  queue  n’eft  interrompu,  & rien 
n’indique  que  ranimai  ait  éprouvé  quelqu’accident,  ou  reçu  la  plus  légère 
bleflure.  L’ouverture  de  l’anus  s’étend  tranfverfalement;  &,  fur  fon  bord  fu- 
périeur,  nous  avons  compté  fix  tubercules  percés  à leur  extrémité,  & entiè- 
rement femblables  à ceux  que  nous  avons  vus  fur  la  face  intérieure  des  cuis- 
fes  de  l'iguane,  du  lézard  vert , du  gecko,  &c. 

La  queue  du  Bipède  Cannelé  étant  affiB  greffe  à fon  extrémité  qne  la  tête 
de  cet  animal,  il  a beaucoup  de  rapport,  par  fa  conformation  générale,  avee 
les  ferpens  que  M.  Linné  à nommés  amphisbènes , dont  les  écailles  font  égale- 
ment difpofées  en  anneaux,  les  yeux  très-peu  viübies,  la  tête  & le  bout  de 
la  queue  prefque  de  la  même  grofieur,  & qui  manquent  auffi  de  trous  audi- 
tifs. C’eft  parmi  ce  genre  d’amphisbènes , qu’il  faudrait  placer  le  Cannelé  s’il 
n’avoit  point  deux  pattes  ; & c’dl  particulièrement  avec  ce  genre  qu’il  lie  l’or- 
dre des  Quadrupèdes  ovipares.  Comme  cet  animai  a été  envoyé,  au  Cabinet 
du  Roi,  dans  du  tafia,  nous  n’avons  pu  juger  de  lit  couleur'  naturelle  ; mais 
nous  avons  préfumé  qu’eîie  eft  ordinairement  verdâtre  & plus  claire  fur  le 
ventre  que  fur  le  dos.  Nous  ignorons  ü on  le  trouve  en  très-grand  nombre 
au  Mexique,  & qu’elles  font  fes  habitudes.  Mais  nous  penlons  d’après  fa 
conformation,  afiez  femblable  à celle  des*  l'eps  & des  chalcides,  que  fon  allure 
& fa  manière  de  vivre  doivent  reifembler  beaucoup  à celles  de  ces  derniers 
lézards. 
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SECONDE  DIVISION. 


BIPÈDES 

Qui  manquent  de  pattes  de  devant. 
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]SJoUS  dormons  ici  une  notice  d’un  reptile  à deux  pattes,  dont  M.  Pallas 
a parlé  le  premier  (a).  Nous  lui  confervons  le  nom  de  Skltopufik  que  lui 
donnent  les  habitans  des  contrées  qu’il  habite,  quoiqu’ils  appliquent  aufli  ce 
nom  à une  véritable  efpèce  de  ferpent,  parce  qu’il  ne  peut  y avoir  aucune 
équivoque  relativement  à deux  animaux  d’ordres  ou  du  moins  de  genres  diffé- 
rens.  On  le  trouve  auprès  du  Volga,  dans  le  défert  fablonneux  de  Naryu , 
ainû  qu’aux  environs  de  Terequm,  près  du  Kumam  ; il  demeure  de  préférence 
dans  les  vallées  ombragées  & où  l’herbe  croît  en  abondance.  Il  fe  cache 
parmi  les  arbriffeaux , & fuit  dès  qu’on  rapproche.  Il  fait  la  guerre  aux  pe- 
tits lézards,  & particulièrement  aux  lézards  gris.  Sa  tête  elt  grande,  plus 
épaifle  que  le  coips.  Le  mufeau  eft  obtus.  Les  bords  de  la  gueule  font  re- 
vêtus d’écailles  un  peu  plus  grandes  que  celles  qui  les  touchent;  les  mâchoires 
garniés  de  petites  dents,  & les  narines  bien  ouvertes.  Le  Sheltopufïk  a deux 
paupières  mobiles  & des  ouvertures  pour  les  oreilles,  femblables  à celles  des 
lézards.  Le  defliis  de  la  tête  eft  couvert  de  grandes  écailles;  celles  qui  gar- 
nilfent  le  corps  & la  queue , tant  defftis  que  deffous , font  un  peu  feftonnées 
& placées  les  unes  au  defiùs  des  autres,  comme  les  tuiles  fur  les  toits.  De 
chaque  coté  du  corps  s’étend  une  efpèce  de  ride  ou  de  fillon  longitudinal. 
A l’extrémité  de  chacun  de  ces  filions,  & auprès  de  l’anus,  on  voit  un  très- 
petit  pied  couvert  de  quatre  écailles,  & dont  le  bout  fe  partage  en  deux 
fortes  de  doigts  un  peu  aigus.  La  queue  eft  beaucoup  plus  longue  que  le 
corps.  La  longueur  totale  du  Sheltopufik  eft  ordinairement  de  plus  de1  trois 
pieds,  & fa  couleur,  qui  eft  afï'ez  uniforme  fur  tout  le  corps,  eft  d’un  jaune 

(a)  Novi  cmmentarii  Jcadsmix  Scientiarum  imperialis  PetTopolitance , tm.  19,  fol.  435,  prt, 
« nno  1774. 

Ov/pares , Tome  I. 
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pâle.  On  trouvera  dans  la  note  fuivante  Aes^-^riHeipales'  -dknônlioHs  -d©  ce 
bipède  que  M.  Pallas  a difféqud  avec  beaucoup  de  foin  (c). 
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(b)  Longueur  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu'à  l’anus  . . 

Longueur  de  la  queue  . . . . 

Longueur  de  la  tête  depuis  le  mufeau  jnfqu’aux  ‘trois  auditifs; 
Circonférence  de  la  tête  à fa  bafe.  . . ... 

Circonférence  du  corps  au  devant  de  l’anus. . ... 

Circonférence  de  la  queue  à fon  origine. 

Longueur  des  pieds.  . . . » ; 

(«)  M,  Faites,  à l’endroit  déjà  cité. 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE 

De  tous  les  Noms  que  r on  a donnés  aux  Quadrupèdes  ovipares , 

& dont  il  efl  fait  mention  dans  cet  Ouvrage. 


A. 


Aguaquaquan , 
Alebrenne , 
Alligator , 
Americima , 
Anguis  Quadrupcs 
Anales , 

Anolis , 

Arraiïade, 

Ask, 

Askalabotes , 
Axolotl , 

Ayamaka , 


Voyez 


Agua. 

S.  Terreftre. 
Crocodile. 
Queue-bleue. 
Seps. 

Arnéiva. 

Améiva. 

S.  Terreftre. 

S-  A H « *»  pi  --i(n 

Galéote. 

S.  à queue-plate. 
Iguane. 


B. 


Bafilicus  Americanus, 

’B‘*Tp*X'2>-  è pvù’zrtTW  » 

BcCTpMX,©. 

Bec  h faucon-, 

Bec  à faucon , 

Bin  Jawacok  Jangur  ec- 
kor , 

Blonde, 

The  bluelizard, 

Boiah , 

Brochet  de  terre , 

Bufo, 

Bufo  Brafilienfis , 

Bufo  Calamita, 

Bufo  Cornutus  , 

Bufo  Fufcus, 

Bufo  Gibbofus, 

Bufo  Igneus, 

Bufo  Marmoratus , 

Bufo  Objlreticans , 

Bufo  Fuftulofus, 

Bufo  Schreberiamus , 
Bufo  Ventricofus , 

Bufo  Viridis , 

Bullfrog, 

Birnbos., 

Califcertula , 

Ccmuaneros  -, 

Caret , 

C ludi-verbera , 


Bafilic. 

Raine  verte. 

Grenouille  commune. 
Caouane. 

T.  Caret. 

X.  Porte-crête. 

S.  Terreftre. 

Agame. 

Caméléon. 

L.  Doré. 

C.  commun. 

Agua. 

Calamice- 
C Cornu. 

Crapaud  Brun. 

C.  Boflu. 

Couleur  de  Feu. 

C.  Marbré. 

C.  Commun. 

C.  Puftuleux. 

Rayon  vert. 

C.  Goitreux. 

C.  Vert. 

Grenouille  mugiffante. 
Crocodile. 


Cayman,  Voyez 

Cayman , 

Chamœleo , 

Chamœleo  Af ricanas , 
Chamœleo  Bonœ-Spei, 
Chamœleo  Candidus, 
Chamœleo  Mexicanus , 
Chamœleo  Parifienfiwn , 
Chamœleo  ZelanyCus , 
Chamfan, 

A,  _ t 

Cordylus , 

Cordylus  Hifpidus, 
Cordylus  Orbicularis, 
'Cordylus  Stellio , 

Cordylus  Verus , 
Coffordilos , 

Crocodile  à bec  alongé. 
Crocodile  à mâchoires 
alongées , 

Crocodile  à tâte  alongée , 
Crocodile  terrejîre , _ 
Cururu, 


C. 


L.  Vert. 
Caouane. 
Caouane. 
Cordyle. 


Crocodile. 

Tupinambis. 

Caméléon. 

Caméléon. 

Caméléon. 

Caméléon. 

Caméléon. 

Caméléon. 

Caméléon. 

Crocodile, 

S.  à queue-plate. 

Dragonne. 

Tapaye. 

Tapaye. 

Stellion. 

Cordyle. 

Stellion. 

Gavial. 

Gavial. 

Gavial. 

Scinque. 

Pipa. 


D. 


Diafik , 

Doocame, 

Doogame , 

jDraco  maj or  9 
■Draco  minor, 

Draco  prœpos  , 

Draco  volans , 
Dramnculus , 

Dragon  d'Amérique , am- 
phibie qui  vole, 

Famocantrata , 
Famocantraton , 

Fardacho  , 

Feuer  Kme , 


Crocodile. 

T.  Bourbeufe. 
T.  Bourbeufe. 

Dragon. 

Dragon. 

Dragon. 

Dragon. 

Dragon. 

Bafilic. 


F. 


L.  à tête-plate.' 
L.  à tête-plate, 
L.  Vert. 

Couleur  de  Feu. 


G. 


li 


Galiote , 

Galliwafp  , 

Galtabé , 

Gecko  muricatas, 
Gecko  verticillatus , 
2 


Galéote. 

L.  Doré. 

T upinambis» 

Geckotte. 

Geckotte. 


£>2 

Gecko  ter  es , Volets 

Grenouille  changeante , 
Grenouille  cinq-doigts , 
Grenouille  mangeable , 
Grenouille  taureau , 

Gobe -mouche , 

The  green  turtle , 

Gros  Lézard , 

Greffe  Tortue, 

Ground  Lizard, 

Guan , 

Guana , 

The  Guana , 

The  Guana  Lizard, 
Guanas, 

Guano , 

Guaral , 

The  Ilatvk’s-bill  Turtle , 


table  alphabétique. 


Gecko. 

Rayon- vert. 

G.  Mugiffante. 
Grenouille  commune. 
Grenouille  Mugiffance. 
L,  Vert. 

T.  Franche. 

Iguane. 

Caouane. 

Améiva. 

Crocodile. 

Iguane. 

Iguane. 

Agame. 

Iguane. 

'1  upijiambfs» 

I..  Marbré. 

T.  Caret. 


L. 


H. 


Jiêcatê , 

Hcliofcope , 

Hyla  Auront  laça, 
Hyla  Fufca, 

Jiyla  LaSea , 

Jiyla  Rance  for  mis , 
Hyla  Rubra , 

Jiyla  Scleton, 

Hyla  Tibiatrix  , 

Hyla  Viridis , 

Jacare  , 

Jgnarucu , 

Iguana  Calotes , 
Iguana  Chalcidica , 
Iguana  Clame  fa , 
Iguana  Corftyl'na, 
Iguana  Délit atijftma , 
Iguana  Salawandrina,, 
Iguana  Tuberculata , 
Jnguste  de  /lgua , 
Iogame , 

IJicame , 
luruca , 
lurucua , 

J urucuja  > 

Haouane , 

Kimbuta , 

Kitnfak , 

Kobbera  Guion , 

Kolotes , 

Krauthun , 


T.  Géométrique. 

I-  PlifTé. 

R.  Orangée. 

Raine  Brune. 

R.  couleur  de  Lait. 
Raine  BoiTue.. 

R.  Rouge. 

R.  Orangée. 

R.  Fluteufe. 

R.  Verte. 


I. 


Crocodile. 

Dragonne. 

Galéote; 

Galéote. 

Tête-fourchue. 

Agame. 

Jguane. 

Agame. 

Iguane. 

S à queue-plate. 
T.  Bourbcufe. 

T.  Grecque. 
Caouane. 

T.  Franche. 

T.  Franche. 


K. 


Caméléon. 

Caouane. 

T.  Grecque. 

Crocodile. 

Crocodile. 

Fouette-queue. 

Galéote. 

I-  Vert. 
Crocodile.. 


Lacerta  Abdomi-  Voyez 
nalis , 

Lacerta  Agarna, 

Lacerta  Agilis, 

Lacerta  Agilis  ( 'varie - 
tas  B), 

Lacerta  Algira , 

Lacerta  Amboinenjis , 

Locérte  Angttina, 

J.acerta  Angulata, 

Lacerta  Afurea, 

Lacerta  Aurata, 

Lacerta  Bajilicus , 

Lacerta  Bicar inata y 
Lacerta  Bullaris 
JLactrta  Calotes 
Lacerta  Cauda-cerülea , 

Lacerta  Caudi  verbera  , . 

J.acerta  Drac«nay, 

Lacerta  Fafciata , 

Lacerta  Japonica, 

Lacerta  Iguana, 

Lacerta  Lemniffata  , 

Lacerta  Lybia, 

Lacerta  AÏarmorata, 

Lacerta  Mauritanien , 

Lacerta  maxima  Catidi- 
verbera  , 

Lacerta  minor  cincrea 
maculai  a Ajiai  ica , 

Lacerta  Monitor,, 

Lacerta  Ni  lot  ica , 

Lacerta  Ûrbicularit , 

Lacerta  Paluflris , 

J.acerta  Plica , 

Lacerta  Principales , 

Lacerta  Punttata , 

Lacerta  Puncta, 

Lacerta  quinque  lineata , 

Lacerta  Scutata, 

Lacerta  fex  lineata 
Lacerta  Stçllio, 

Lacerta  Strumoja, 

Lacerta  Superciliofa , 

Lacerta  Tvrcica, 

Lacerta  Umbra, 

Lacerta  Viridis  , 

Lacerta  Viridis  Jamaï . 
cenfis , 

Lacerta  Viridis  Punftis 
Albis, 

Lacerta  Vulgaris , 

LacertUs  Aqmticus , 

Lacertus  Cinereus  minor , 

Lacertus  Cordylus, 

Lacertus  Cyprius  Schb 
coides  , 

Lacertus  Indicus , Améiva. 


Sepî. 

Agame. 

L,  Gris. 

L!  Vert. 

Algire. 

L.  Porte  crête. 
Seps. 

L.  Hexagone. 
L.  Azuré. 

L.  Doré. 
Bafiiie. 

L.  Silloné. 

I..  Rouge-gorge 
Galéote. 

Queue-hle.ue. 

l'oueîte-queue. 

Dragonne. 

Queue-bleue. 

S.  Terreilre. 
Iguane. 

L.  Galonné.  ' 
Scinque. 

L.  Marbré. 

Geckotte. 

Dragonne. 

Grifon. 

Tupinambis, 

L.  Triangulaires 
Ta  paye. 

S.  à queue-plate, 
L.  PI  iffé. 

!..  Large-doigt. 
Double-raie. 

S.  Ponétuée. 

L.  Strié? 

Tête-fourchue. 

L.  Lion. 

Stcllion. 

L.  Goitreux. 

L.  Sourcilleux. 
Grifon. 

Umbre. 

L.  Vert. 

L.  Rouge  gorge. 

L.  Vert. 

S.  à quetie-plate> 
S,  à queue-plate. 
Roquèt. 

Cordyle. 

Scinque. 
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/ accrtus  Indiens,  Voyez Dragonne. 
Lacer  tus  major  cinereus  Améiva. 
maculatus , 

lacertus  major  viridis , Améiva. 
Lacerais  marianus  mi-  Queue-bleue.- 
vor  Cauda-ceruiea , 

Lacertus  maximus , 

Lacertus  Viridis , 


Cha- 


Lacertus  Viridis  Caro- 

lincnjis , 

Lacertus  Volar,st 
La  Guigna., 

Lagartija , 

L agarto , 

Lagatar, 

Langrola, 

The  large  grty 
meeleon , 

The  large  fpotted, 

■ Laverne , 

Lazer , 

The  leaft  Ught  Brtnrn 

or  grey  L.izard , 
I.eguan, 

Leguana, 

Leviathan , 

Lézard  couleur,  de  Sang , 
Lézard  Exagonal', 

Lézard  moucheté, 

Le  Rayé, 

Lézard  Sauveur , 

Lézard  Sauve-garde , 
y ézard  Vtloce ,’ 

Lézard  Amphibies  à' A 
frique , 

Ligan , 

L igan  , 

J igans , 

The  litle  Brown  Lizard , 
The  lodger  head  turtle, 

M 

Màbouya  , 

Marafandola , 

Mirlil , 

Mouron , 

Mus  Aqttatilis , 

Mus  Marinus , 


Crocodile. 
L.  Vert.- 
L.  Vert. 


Dragon. 

Seps. 

Lézard  Gris. 

L.  Vert. 
Crocodile. 

L.  Gris. 
Caméléon. 

Améiva; 

S.  Terreftre. 

I-  Vert. 

R-ocjucc, 

Iguane. 

Iguane. 

Crocodilé. 

Algire. 

L.  Hexagone. 
Tupinambis. 

S.  Quatre-Raics. 

Tupinambis. 

Tupinambis. 

L,  Gris 

S.  à queue-plate. 

Crocodile. 

Tupinambis.. 

Tupinambis. 

L.  Gris. 
Caouane. 


L. 

S. 

S. 

s. 

T. 


Doré. 

à queue-plate. 
Terreftre. 
Terreftre. 
Bourbeufe. 


Jiuhex/ex»  7 

Occiput  fourchu  , 
Ophiomacus , 

Oulla  Ouna, 


Elhynum, 


N. 


O. 


Tortue  Franche. 

r. 

Crocodile. 

I. 

T ête-fourchue. 
Galéote. 

L.  Vert. 


P. 


C.  Commun. 
C.  Commun, 


Piftilloni , 
Pluvine, 

Poiffon  de  Dieu , 
Punter-Maal , 


Voyez  Steilion. 

S.  Terreftre, 

T.  Franche. 
S.  Terreftre. 


Raine  Squelette, 

Rana , 

Rana , 

Rana  Americana, 

Rana  Aquatica , 

Rana  Arborea, 

Rana  Picolons, 

Rana  Bufo, 

Rana  Cornuta, 

Rana  Efculenta , 

Rana  Gibbofa, 

Rana  Halecina, 

Rana  Margaritifera  t 
Rana  Marina, 

Rana  marina  maxima , 
Rana  maxima 

Rana  rmiayv«„  . 

cana  aquatica , 

Rana  maxima  cmprejftt 
mifcella. 

Ram  mtijica, 

Rana  mutabilis,. 

Rma  oc  e Hat  a, 

Rana  paradoxx. 

Ram  pentada&yla , 

Rana  pif  ci  s , 

Rana  ridibunda , 

Ram  jitibunda , 

Ram  Surinamenjis  y 
Rana  typhonia, 

Rana  ventricofa, 

Rana  venulofa, 

Rana  Firginica, 

Rana  viridis  aquatica , 
Ranunculus  yïridis  ? 

Rat  de  mer., 

Rubeta, 


R. 


R.  Orangée. 
Grenouille  commune. 
R.  Verte. 

Epaule  armée. 
Grenouille  commune. 
R.  Verte. 

Raine  Verte. 

C.  Commun. 

C.  Cornu. 

Grenouillé  commune. 
C.  Boiïii. 

G.  Mugiffante. 

G.  Perlée. 

Epaule  armée; 

Epaule  armée; 

Patte  d’Oie. 
c-  Mugiflante. 

G.  Mugiffante. 

C.  Criard. 

Rayon  Vert. 

G.  Mugiffante. 

Jackie. 

G.  Mugiffante. 

Jackie. 

C.  Brun. 

C.  Vert. 

Pipa. 

G.  Galonnée. 

G.  Goitreux. 

Grenoui  I le  Réticul  a ire. 
G.  Galonnée. 

Grenouille  commune.- 
R.  Verre. 

T.  Luth. 

C.  Commun. 


Sabntus, 


S. 


Salemandcr , 

Salamandra  aquatica , 
Salamandra  atra , 
Salamandra  Ceylanica , 
Salamandra , 

Salarnandra  Indien , 
Salamandra  maculofa-, 
Salamandra  minima  fufea. 

maculisalbis  noiatù , 
Sàlamandrc , 
Salamanguefa , 
Salamntegua, 

fi  a 


Tortues  Terreffres  „ 
peut-être  Tortues. 
Grecques. 

S.  Terreftre. 

S.  à queue  plate. 

S.  Terreftre. 

S.  à queue-plate. 
Gecko. 

Gecko. 

S.  Terreftre.-- 
Mabouva. 

L.  Doré. 

Salamandre  Terrestre, 
S.  Terreftre. 


/ 
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Sanki , 

Sar gantant, 

X*t ip&  ttvSf&s  y 

X*vp& 

XxiyKCf  , 

XK/yy®*  f 

Scincus , 

Scincus , 

Scincus  maximus  fufcus , 
Sdncus  Qfficinalis , 
Scinq  de  terre, 

Scinq  marin, 

SenemU, 

Seps  Argus, 

Seps  Cerulcfccns, 

Seps  lemnijcatus , 

Seps  muralis, 

S;ps  Surinamenjîs , 

Seps  Terreftris , 

Seps  Varius , 

Seps  Viridis , 

Sourd  (le) , 

Steilio, 

Stellion, 

Stellione  Terentole , 
Steilio  pmüatus , 

Steilio  falvator, 

Steilio  [duras , 

SuiJJe , 


Voyez  T.  Grecque. 
Lézard  Gris. 

S.  à queue-plate. 
L Vert. 

Scinque. 

Scinque. 

L.  Doré. 
Scinque. 

L.  Doré. 
Scinque. 

L.  Doré. 

L.  Doré. 

Iguane.  ' 

L.  Gris. 

L.  Gris. 

L.  Galonné. 

L.  Gris. 

Améiva. 

L.  Gris. 

L.  Vert. 

L.  Vert. 

S.  Terreiîre. 

S.  Ponûuée. 

L.  Vert. 

Stellion. 

Double- raie. 
Tupinambis. 
Tupinarabis. 

S.  Terreftre. 


T. 


‘T ait  ah, 

Takaie, 

Tamacolin, 

Tapayaxin , 

Tapayaxin , 

Tartaruga  , 

Taffot, 

Téjuguacu, 

Temapara , 

Temapara  tupinambis, 
Terrapène, 

The  Terrapin, 

Teftudo  atra, 

Tejludo  caretta , 

Tejludo  carinata, 
Tejludo  Carolina, 
Tejludo  Catilaginea, 
Tejludo  cephalo, 
Tejludo  coriacea, 
Tejludo  cçrticata  Vf l COr- 
ticoja  , 

Tejludo  Denticulata, 
Tejludo  Europœa , 
Tejludo  Ferox, 

Tejludo  Fimbriata , 
Tejludo  Geometrica, 
Tejludo  Græca , 

Tejludo  imbricata, 


Caméléon. 

Crocodile. 

Iguane. 

Stellion. 

Tapaye. 

T.  Franche. 

S.  à queue-plate. 

Tupinambis. 

L.  Marbré. 
Tupinambis. 

T.  Géométrique. 
Terrapène. 

T,  Franche. 
Caouane. 

T.  Bombée. 

T.  Courte-queue. 
T.  Molle. 
Caouane. 

T.  Luth. 
Caouane. 

T.  Dentelée. 

T.  Ronde. 

T.  Molle. 

T.  Scorpion. 

T.  Géométrique. 
T.  Grecque. 

T.  Caret. 


Tejludo  Lut  aria, 
Tejludo  Lyra , 
lejlttda  Marina, 
Tejludo  marina  vulgaris , 
Tejludo  Midas, 

Tejludo  Orbicularis , 
Tejludo  picta  JeuStellata, 
Tejludo  Puftlla, 

Tejludo  Scabra, 

Teftudo  Scorpioides, 
Teftudo  Serpentina, 
Teftudo  Squamata, 
Teftudo  terreftris  Am- 
boinenfis  minor , 
Teftudo  terreftris  major 
Amcricana , 

Tejludo  terreftris  puftlla 
ex  India  Orientait , 
Tejludo  ttrrcjlris  vul- 
garis , 

Teftudo  teffellata  minor , 
Tejludo  tejjellata  minor 
Af ricana , 

Teftudo  tejjellata  minor 
Carolinenjis , 

Tejludo  tefta  tejjellata 
major, 

Teftudo  Virginea , 
Teftudo  viridis , 
Tllcuetz-pallin , 
Tiliguerta , 

Tiligugu , 

Tilingoni, 

Tokals , 

Toad , 

Tortue  à Clin, 

\ Tortue  Amazone , 

Tortue  à Bahut , 

Tortue  Bande  blanche, 
Tortue  Bâtarde, 

Tortue  Coffre, 

Tortue  Mercuriale, 
Tortue  Midas, 

Tortue  Orbiculaire, 
Tortue  Soldat , 

! Tortue  Tuilée, 

Tortue  Verte, 

Tortue  Verte, 

Tortuga  de  Garriga, 
Triton  Criftatus, 


Voyez  T.  Éombeufe. 

T.  Luth. 

Tortue  Franche, 
T.  Franche. 

T.  Franche. 

T.  Ronde. 

T.  Géométrique. 
T.  Vermillon. 

T.  Raboteufe. 

T.  Scorpion. 

T.  Serpentine. 
Caret. 


T.  Raboteufe. 

T.  Courte-queue. 

T.  Vermillon. 

T.  Grecque. 

T.  Géométrique. 
T.  Vermillon.j 

T.  Courte-queue.' 

T.  Géométrique. 

T.  Vermillon. 

T.  Franche. 
Tupinambis, 

L.  Vert. 

Mabouya. 

Mabouya. 

Gecko. 

C.  Commun. 

T.  Luth. 

T.  Ecaille-verte. 
Caouane. 

T.  Vermillon. 

T.  Naficorne. 
Caouane. 

T.  Luth. 

T Franche. 

T.  Ronde. 

T.  Franche. 

T.  Caret. 

T.  Ecaille-verte. 
Tortue  Franche. 
T.  Grecque. 

S.  à queue-plate. 


V. 


IVarral , 

The  IVuter  eft  , 


Tvana, 

ZermoumCah, 


L.  Marbré. 

S.  à queue-plate. 


.Y 


Iguane. 


Z. 


Algire. 


ê 


/ 


■ 2 A 


g ,a 
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TABLE  méthodique 

• j i . . ' "i  . -i'v  V 
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QUADRUPÈDES  ovipares. 


t 


PREMIÈRE  CLASSE. 


QUADRUPÈDES  OVIPARES 

Qui  ont  une  queue . 

*®^®®*®^wc<Wôooo<)oo<»ooo«ooo<xxxîooooooeooooo<x>oo<5o^oo<>!)C|ooo#<xK 
PREMIER  GENRE. 

TORTUES. 

i * , j • ) V i 

Le  corps  couvert  d'une  carapace. 


TORTÜEFEAITCHE.{dynd^§leaiS"aUXPied£ 


I«.  DIVISION. 

Les  doigts  très-inégaux , ,&?  alongés  en  forme 
de  nageoires. 


Espèces.  j Caractères. 


ÊcAILlfi-VERTE 
CAOUANE  . . . 

T.  Nasicorne 


I 


Des  écailles  vertes  fur  la 
.carapace. 

r Deux  ongles  aigus  aux  pieds 
1 de  derrière. 


IIe-  DIVISION. 

Les  doigts  très-courts  & pnfque  égaux. 


Espèces 


;.  I 


! 


Caractères. 


T.  Bourbeuse 

T.  Ronbe  . . , 
TERRArÈNE  . . 


j-  Un  tubercule  élevé  fur  le 
imufeau. 


f Les  écailles  du  difque  pla- 
Caret  .....  J cées  au-deflus  les  unes  des 

S autres  , comme  les  ardoilcs 
(.fur  les  toits. 

, j , La  .carapace  de  confiftance 

Luth  cuir  , & relevés  par  cinq 

tiïetfis  longitudinales. 


r La  carapace  noire,  les  écail- 
<!es  ftn'ées  dans  leur  contour  , 
j.&pointiilées  dans  le  centre’ 

. ^ La  carapace  aplatie  & ronde. 

*£  La  carapace  aplatie  & ovale. 


ÎLa  queue  aulîî  longue  que 
la  carapace  qui  paroit  dé- 
coupée  par  derrière  en  cinq 
pointes  aiguës. 

T.  Rougeâtre  . r°^?âtre  fur  la 

pete  & fur  le  plailron. 

f La  carapace  relevée  par 
i trois  arêtes  longitudinales. 
T.  Scorpion  . . -(les  cinq  écailles  du  milieu  di 
i difque  tiès-alongées , leplas 
Ltroa  ovale. 
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Prhniàre  Üiyilivii. 

Espèces.  | Caractères,  j 

Seconde  Dhijion. 

Espèces.  | Caract  k r e sj 

1 

P.  Jaune'.  . . . { 

La  carapace  verte,  femée 
de  taches  jaunes. 

îu  j La  carapace  iempte  & faru 

Molle.  . . . proprement  dites. 

I 

T.  Grecque.  . . < 

La  carapace  erès-bombée, 
les  bords  très -larges,  lès 
doigts  recouverts  par  une 
membrane-. 

- 

I 

1 

; r.  . 

1.  GEOMETRIQUE' 

1 

Des  rayons  jatir.es  qui  L 
réunifient  fur  chaque  écaille , 
à un  centre  de  la  même  cou- 1 
leur. 

- , - - 

* Les  écailles  de  la  carapace 
blanchâtres  & présentant  de 
très-petites  bandes  noirâtres , ; 
CeUeS  CTu  mrllcfu  cfu  djTque  * 

relevées  en  arête,  fepLiftron 
feftonné  pardevant. 

- 

T.  Raboteuse  . ^ 

• I 

* 

Tî  Dentelle . . , 

La  carapace  un  peu  en : 
forme  de  cœur,  les  bords  de  ! 
cette  couverture  très  - den-  ; 
télés. 

• - i 

) “•  j ■’ 

( ! 

T.'  Bombée  . . . « 

• La  carapace  très  convexe , 
les  écailles  verdâtres  rayées 
.de  jaune,  le  plaftron' ovale. 

■ . • 

T.  Vermillon  . < 

' Les  écailles  de  la  carapace 
variées  de  noir,  de  blanc, 
1 de  pourpre,  de  verdâtre  & 

.de  jaune. 

1 

T.  CoÙRTEQUEUE  j 

- 

La  carapace  échancrée  par- 
devant,  les  écailles  de  cette 
couverture  bordées  de  Uries 
& pointillées  dans  le  milieu. 

T.  Chagrinée  . { Le dilqueoffeux& chagriné. 

' - 

T.  Roussatre  . < 

■ La  couleur  rouflàtre,  la 
carapace  aplatie,  les  écailles 
.minées. 

”ü 

T.  Noirâtre  . . , 

■ La  couleur  brune-noitâtre, 
ies  écailles  énaifies  & très- 
douces  au  toucher. 

Ovipares-,  + 

rome  L 

Kk 
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QUADRUPEDES  OVIPARES  QUI  ONT  UNE  QUEUE. 


E C O N D G E N R E. 

L É Z A R D S. 

Le  corps  fans  carapace. 


< «OOOOOcXX  VSX 


ire-  division. 

£.3  queue  aplatie,  cinq  doigts  aux  pieds 
de  devant. 

IIe-  division. 

La  queue  ronde,  cinq  doigts  à chaque  pied,  £•?  de  J 
écailles  élevées  fur  le  dos  en  forme  de  crête. 

Espèces,  j Caractère  s. 

Espèces,  j Caractères. 

Quatre  doigts  palmés  aux 
Crocodile  . . . s pieds  de  derrière,  la  couleur 
d’un  vert  jaunâtre. 


Crocodile  noir 


Gavial 


f Quatre  doigts  palmés  aux 
pieds  de  derrière,  la  coulent 
lnoire. 

Quatre  doigts  palmés  aux 
.pieds  de  derrière,  les  mâ 
'jehoires  très-étroites  & très 
.alongées. 

Cinq  doigts  palmés  aux 


Fouette-queue  . {pieC,‘n3c  X$èTl 


Dragonne  . . . . 


Tupinambis  . . , < 


Cinq  doigts  féparés  aux 
pieds  de  derrière,  des  écailles 
relevées  en  forme  de  crête 
fur  la  queue. 

Des  doigts  féparés  à chaque 
pied,  les  écailles  ovales,  en- 
tourées de  très-petits  grains 
tuberculeux,  & non  rele 
vées  en  forme  de  crête. 


Une  arête  faillante  au-des 
, „ fus  des  yeux,  des  écaille: 

L.  Sourcilleux,  ■{relevées  en  forme  de  crête. 

depuis  la  tête  jufqu’au  bout 
de  la  queue. 


Tête-eourchbe  . 


/ Deux  éminences  au-deflus 
lue  la  tête. 


Iguane.  . 


Basilic 


- Une  poche  fous  le  cou 
des  écailles  relevées  en  formi 

{de  crete  fous  la  gorge,  é 
j depuis  la  tête  jufqu'au  bou 
I de  la  queue. 

{ Une  poche  fur  la  tête. 

r „ f Une  membrâne  très-relevé 

U.  Forte -crete.  { & une  forte  de  crête  écai 
Çlcufe  au-deffus  de  la  queut 

f,  écailles  relevées  au 

idelTous  des  ouvertures  de 
oreilles,  & depuis  la  têt 
JlUqu’au  milieu  du  dos  ; 1 

^ demis  des  ongles  noir. 

f Des  écailles  relevées  ei 
j forme  de  crête  au-deffus  d 
Agame  J Ia  Partie  antérieure  du  dos 

j celles  qui  garniffent  le  derriè 
Jre  de  la  tête  tournées  ver 
(Je  mufeau. 


Galéoïe 


QUADRUPEDES  OVIPARES  QUI  ONT  UNE  QUEUE. 
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Première  Divifion. 

Seconde  Divifion. 

Espèces. 

Caractères. 

Espèce  .s. 

C A R A C T fe  R u ç< 

Large-doigts.  . , 

■ Une  membrâne  fous  le 
[cou,  l’avant  dernière  articu- 
lation de  chaque  doigt  plus 
'large  que  les  autres. 

\ 

L.  Bimaculé  . . 

- Deux  grandes  taches  noi- 
râtres fur  ies  épaules. 

L.  SlLLONÉ  . . . < 

l 

Deux  ftries  fur  le  dos,  ies 
côtés  du  corps  pliffés  & re- 
levés en  arête,  Iedeifusdela 
queue  relevé  par  une  doublé 
.faillie. 

V 

# 

III®-  » i tr  j Û_L.O  N. 

La  queue  ronde , cinq  doigts  aux  pieds  de  devant , 
des  bandes  icailleufes  fous  le  ventre. 

IVe-  DIVISION. 

La  queue  ronde  , cinq  doigts  aux  pieds  de  devant 
fans  bandes  écailleufes  fous  le  ventre. 

Espèces,  j Caractères. 

Espèces.  J Caractères. 

T \ La  couleur  grife  rde  grandes 

jplaques  fous  le  cou. 

c La  couleur  verte,  de gran 
L.  Vert \ des  plaques  fous  le  cou. 

f La  queue  garnie  de  très- 
! longues  écailles  terminées  en 
Cordyle  . . . . é épines  alongées , & qui  for- 
! ment  des  anneaux  larges  & 
|feftc»nés. 

j-  La  queue  préièntant  fix 
L.  Hexagone  . . {arêtes  très-vives. 

r La  couleur  grife  ou  verte , 
. , . a fans  grandes  écailles  fous  le 
jcou. 

r Trois  raies  blanches  & 

L,  Lion /trois  raies  noires  de  chaque 

(côté  du  dos 

{Depuis  fept  jufqu’à  onze 
bandes  blanchâtres  fur  le  dos , 
les  cuiffes  mouchetées  de 
blanc. 


Améiva 


Caméléon.  . . 

Queue-bleue  . 
L.  Azuré  . . . 
Grison  .... 


i 

{: 


Les  doigts  réunis  trois 
trois,  & deux  à deux  par 
une  membrâne. 


! Cinq  raies  jaunâtres  fur  le 
{dos,  la  queue  bleue. 


Umere 


L Plissé 


j 'Des  écailles  pointues,  lé 
{dos-bleu. 

1-  La  couleur  grife,  marquée 
Jde  points  rouflàtres,  des  ver 
l rues  fur  le  corps. 

} Une  callofué  fur  l’occi 
iput,  un  pli  fous  la  gueule 

‘ Deux  plis  fous  la  gueule , 
deux  verrues  garnies  dé 
pointes  derrière  les  ouver» 
.tures  des  oreilles. 


Alcire L,  Quatre  raies  jaunes  fur  le 

Idos. 

‘r  Tout  le  corps  garni  de 
Stellion  ....  J tubercules  aigus , ia  queue 
} couverte  d'anneaux  dentelés-. 
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QUADRUPEDES  OVIPARES  QUI  ONT  UNE  QUEUE. 


«Go 


Troifième  Divifion. 

Espèces.  | Caractères. 

Quatrième  Oivi/ton 

Espèces.  | Caractères. 

SciNQtJE 

r Tout  le  corps  garni  d’é- 
cailles  qui  fe  recouvrent 
comme  les  ardoifes  des  toits , 
La  mâchoire  fupérieure  plus 
avancée  que  l’inférieure. 

Maeouta  . . . . , 

• Tout  le  corps  garni  d’é- 
cailles  qui  fe  recouvrent 
comme  les  ardoifes  des  toits, 
la  mâchoire  inférieure  auflï 
avancée  que  la  fupérieure. 
, la  queue  plus  courte  que  le 
.corps. 

L.  Doré 

r Tout  le  corps  garni  d’é 
cailles  qui  fe  recouvrent 
[comme  les  ardoifes  des  toits, 
une  raie  blanchâtre  de  chaque 
côté  du  dos , la  queue  plus 
^longue  que  le  corps. 

Tapye  < 

■ _ Le  corps  arrondi  & garni 
de  pointes  aiguës. 

■ 

• 

Strié < 

■ Six  raies  jaunes  fur  la 
tête,  cinq  raies  jaunes  fur 
,ie  corps. 

; 

L.  Marbré  . . . < 

Des  écailles  relevées  en 
forme  de  petites  dents  fous 
la  gorge,  le deflus  des  ongles 
noir,  la  queue  relevée  par 
metif  arctes  longitudinales. 

Roquet  ...... 

” La  couleur  de  feuille  morte, 

marquée  de  caches  jaunes  & 

noirâtres,  une  petite  mem- 
brâne  de  chaque  côté  de 
l'extrémité  des  doigts. 

; 

Rouge-Gorge  . . J 

La  couleur  verte,  une  vé- 
ficule  rouge  fous  la  gorge. 

; ■ ' 

i 

L.  Goitreux  . . , 

La  couleur  grife  mêlée  de 
brun , une  poche  couverte 
de  petits  grains  rougeâtres 
,fous  la  gorge. 

i 

* 

Téguixiis  . . . . ^ 

Plufietirs  plis  Je  long  des 
côtés  du  corps. 

i " < 

r L’extrémité  de  la  queue er, 
L.  T riahgulaire > forme  de  pyramide  à trois 
/faces. 

QUADRUPEDES  OVIPARES  QUI  ONT  UNE  QUEUE. 
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Troijième  niyijioit. 

Espèces.  | Caractères. 

Qu.u rième  Divifion . 

Espèces.  | Caractères.  1 

1 

1 

1 

i 

i 

1 

i Deux  raies  d’un  jaune  Paie  J 
Double-Raie  . . <]&  fix  rangées  de  points  noi- 
(râtres  fur  le  dos. 

P j.  De  petites  plaques  écail- 

Sputateur  . - • |[el;fes  au  bout  des  doigts. 

1 

Nota,  Nous  n’avons  pns  vu  l’hexagone,  nous  préfuroons 
qu’il  a (tes  bandes  écailleuses  fur  le  ventre.  S’il  n’eu  avoit 
point,  il  faudroit  le  placer  dans  la  quatrième  divifion,  aprè; 
le  Téguixiu. 

Nota.  Comme  nous  n’avons  pas*  vit  la  queue  bleue , l’aeu- 
ré,  le  grifon,  l’umbre,  ni  le  pliffé,  nous  pouvons  feulement 
prélurcer,  d’après  les  descriptions  .des  Auteurs,  que  ces  cinq 
lézards  n’out  point  de  blindes  écaiUeufes  fur  le  ventre.  S'il: 
en  avoicut,  il  faudroit  les  placer  dans  la  troilième  diviüon . 
à la  fuite  du  galonné. 

•Ve*  D 

I V I S I O N. 

VIe-  DIVISION. 

Les  doigts  garnis  pardeffous  de  grandes  écailles  qui 
fa  '/couvrent  comme  les  ardoifes  des  toits. 

Trois  doigts  aux  pieds  de  devant  aux  pieds 

de  derrière. 

Espèces. 

Caractères. 

Espèces. 

Caractères. 

Gecko 

’-Ji- 

Geckotte  

. . . 

' Des  Tubercules  fous  le? 
cuîfies,  de  très-peticcs  écail- 
les difpofées  fur  la  queue- en 
bandes  circulaires. 

- Le  deffous  des  cuiffes  fans 
.tubercules. 

r Le  deffous  du  corps  & dt 
lia  tête  très-aplatis,  la  queue 

| garnie  des  deux  côtés  ^ cl  u ne 

[membrâne. 

• ] 

Seps  * 

Chalctde  . . . . • 

Les  écailles  placées  les 
unes  au-delfus  des  autres. 

Les  écailles  difpofées  en 
anneaux. 

VIIe-  DIVISION. 
Des  membrânes  en  forme  d'ailes. 

VIIIe  DIVISION. 

Trois  ou  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant , quatre 
ou  cinq  doigts  aux  pieds  de  derrière. 

E Z P È C E s. 

f 

Caractères. 

• 

Espèces. 

C A R A C T È R * S- 

\ 

X^DN  . . ...  . < 

- Trois  poches  alongées  & 
pointues  fous  la  gorge. 

Salamandre  Ter- 
restre . « ' 

■ La  quétie  fonde , des  taches 
jaunes , de  points 

;îi  oirs. 
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QUADRUPEDES  OVIPARES  QUI  N’ONT  POINT  DE  QUE.UE 


Septième  DUiJhm, 

| Espèces.  | Caractères. 

huitième  Dh'ijiott. 

Espèces,  j Caractères. 

’ 

„ „ [ La  queue  garnie  paideflus 

S.  a queue  Plate.<&  pardeffous  d’une  meni- 
(brânc  verticale. 

- 

— = 

S.  Ponctuée  . . | Deux  rangs  de  points  blancs 
\fur  le  dos. 

Quatre-raies  . . (dosQuatre  raies  •iaunes  fur  Ie 

■ 

r Des  grandes  éca/I les  & des 
Sarroubé  ....  <1  ongles  recourbés  au-deübus 
(des  doigts. 

r Trois  doigts  aux  pieds  de 
Trois-doigts  . . d devant,  quatre  doigts  aux 
(.pieds  de  derrière. 

X^o,''c«'»0'>soco<x>o<;ooc<xxxxxx>jxxxxx>c><'<>c<xx>c><xx><xxxxxxxxx>  xx  -o<xx>:  x xxxx 

SECONDE  CLASSE. 


QUADRUPÈDES  OVIPARES 

Qui  ri  ont  point  de  queue. 


PREMIER  GENRE. 

SECOND  GENRE. 

GRENOUILLES. 

R A I N E S. 

La  tête  & le  corps  a longés , F un  ou 
l'autre  anguleux. 

Le  corps  alongé , des  pelottes  vifqueufes 
fous  les  doigts. 

Espèces,  j Caractères. 

- ..  .... 

ESPÔCES.  J CARACTèRES. 

Grenouille  Com- ■’  La  couleur  verte,  trois 
. - raies  jaunes  le  long  du  dos, 

t les  deux  extérieures  Taillantes 

i 

f Ea  couleur  rouffe,  une 

G Roussv  / tr:C  lü  I?°lre  de  chaque  côté , 

G.  Rousse.  . . . f entre  les  yeux  & ies  pattes 

[de  devant. 

J-  Les  dos  vert,  deux  raies 

Raine  Verte  ou  ! jaunes,fbür,déüs  ,de  vi.olf!)t  ’ & 
Commune.  . . <9«‘ «.^endcaïf  depuis  le  mu- 
ifeau  jufquaux  pieds  de  der-J 
(rière. 

R.  Bossue  . . . . / Une  bofle  fur  le  dos.  ! 

r * 

QUADRUPEDES  OVIPARES  QUI  N’ONT  POINT  DE  QUEUE.  26 


Premier  Genre. 

Espèces.  | Caractères 


Second  Genre* 

Espèces.  | Caractère  s- 


G.  Pluviale  . . 

G.  Sonnante. . 

G.  Bordée  » . . 
G.  Réticulaire. 

PATTE-o'Ota  . _ 

Épaule  Armée  . 

G.  Mugissante. 
G.  Perlée.  . . . 

Jackie 

G.  Galonnée.  . 


Des  venues  fur  le  corps , 
le  deffous  de  la  partie  pofté- 
riçure  parfemé  de  points. 


R.  Brune  . . 


r La  couleur  brune,  des 
"j.  tubercules  tous  les  pieds. 


{'  La  couleur  noire , le  deflits 
du  corps  hériffé  de  points 
faillans,  un  pli  tranfverfal 
fous  le  cou. 

(Une  bordure  de  chaque 
côté  du  corps. 


R.  Couleur 

LAIT  . . . . 


DE 


R.  Fluteuse 


Le  delTus  du  corps  veiné , R.  Orangée 
les  doigts  féparés. 


, - ^ Les  doigts  de  chaque  pied 


Un  bouclier  charnu  fur 
J chaque  épaule,  quatre  gros 
j boutons  à la  partie  pofté- 
(rieure  du  corps. 

j-  Des  tubercules  fous  toutes 
"lies  phalanges  des  doigts, 

l La  tête  triangulaire,  de 
,5  petits  grains  rougeâtres  fur 
lie  corps. 

L La  couleur  verdâtre  mou-1 
< cbetée,  les  cuiffes  ftriées  obli- 
1 quement  par  derrière. 

r Quatre  ou  cinq  lignes  1 on 

Jgitudmales  & relevées  fur  lc^ 


R.  kouce 


p La  couleur  blanche  o; 
Vbleuâtre-pâie,  des  bande 
' ' (cendrées  fur  le  bas-ventre 

{Des  taches  rouges  fur  le 
dos. 

r La  couleur  jaune,  le  plu: 

J fouvent  un  file  de  point  rou> 
. . <de  chaque  côté  du  dos  qu 
' eft  quelquefois  panaché  de 
.rouge. 

■ La  couleur  rouge,  que! 

deux  raies  Jaunes  Je 
1 long  au  dos. 


jf 


i 


QUADRUPEDES  OVIPARES  QUI  N’ONT  POINT  DE  QUEUE, 
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TROISIEME  GENRE. 


C R A P 

A U D S. 

Le  corps  ramaffé  & arrondi. 

Espèces. 

Caractères. 

Espèces.  1 Caractères. 
1 

r Un  tubercule  en  forme  de 
Crapaud  commun.' rein,  au-deffus  de  chaque 


•l 


oreille. 


C.  Vert  . 


f Des  taches  vertes  bordées 
. yle  noir,  & réunies  plulîeurs 

(1 


enfemble. 


Rayon-Vert 


f* 


Des  lignes  vertes  en  forme 
e rayons. 

f Le  peau  lifle,  de  grandes 

n n w ^ taches  brunes,  unfaux-ongle 

C.  f>RuN fous  la  plante  des  pieds  de 

derrière. 


| Un  gonflement . fous  1? 
r , ~ 1 gorge,  les  deux  doigts  exté 

C.  Goitreux  . . ^icl,is  jes  pieds  de  devant 
(réunis. 

i Une  bande  longitudinale 

C.  Bossu J pâle  & dentelée  lur  le  dos 

\ qui  elt  convexe  en  forme  de 
I baffe. 


PirA 


r La  tête  très-large  & très 
; plate,  les  yeux  très-petits  & 
( très-diftans  l’un  de  l’autre 


Calamite  . 


C.  COULEUR  DE 

Feu 


C.  Pustuleux 


Trois  raies  jaunes  ou  rou 
^ gestres  le  long  du  dos  ,deux 
faux-ongles  fous  chaque  pied 
de  devant. 


C.  Cornu  . . 


■ Le  dos  d’une  couleur  oli 
J vâtre  très-foncée , & tachetée 

Te  noi'r. 


Agua  . 


< Les  paupières  fupérîeures 

< très-relevées  en  forme  de 
(cône  aigu. 

- Le  dos  gris , femé  de  taches 

VroulRtres  & prefque  couleui 
de  feu. 


Des  tubercules  en  forme 
d’épines  fur  les  doigts,  des 
■pullules  fur  le  dos. 


Le  dos  marbré  de  rouge  & 

C.  Marbré  . . . Ÿ{c  iaune  ctrndr,é  ,>  !e  ventre 
jaune  moucheté  de  noir.. 

Le  dos  moucheté  de  brun , 
, les  épaules  relevées  & très 
C.  Criard  poreufes , cinq  doigts  à cha 

(que  pied. 


\ 


REP- 
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REPTILES  BIPÈDES. 


Ire.  DIVISION. 
Deux  pieds  de  devant. 

Ile.  division. 
Deux  pieds  de  derrière. 

Espèces.  1 Caractères. 

1 

Espèces,  j Caractères.’ 

| Des  demi-anneaux  fur  le 
. 1 corps  & fur  le  ventre,  des 

Bw>jir>c  ^ r..r  la 

[qui  eil  cres-cource. 

I 


aijeu<JSltEî.TOPUSIK 


Un  fîllon  longitudinal  de 
chaque  côté  du  corps,  les 
. trous  auditifs  aiTez  grands, 
™oins  auifi  lon- 
_jue  que  le  corps. 


* 


■V' 


CXsk>o<><>c>o<^>oo<>o<>0Ck& 
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Ovipares,  Tome  L 
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TABLE  BES:  MATIÈRES. 


A. 

.A  ccoupliMBHT.  Le  tems  de  l'accouplement  des 
Tortues  Franches,  varie  dans  les  différens  pays, 
fuivant  la  température,  la  fàifon  des  pluies,  &c.  27. 
Accouplement  des  Crocodiles,  8e»  Accouplement 
des  Lézards  Gris,  122. 

Agame.  L’Ag'tne  fe  trouve  en  Amérique,  117  De- 
feription de  ce  lézard,  idem.  Ses  rapports  & lès 
différences  avec  le  Galéote,  idem. 

Agua.  Caraétères  diltinétifs  de  ce  Crapaud  , 243, 

Aigle.  Jnftioct  des  Aigles,  pour  dévorer  les  Tor- 
tues Grecques.  6/. 

Ain.  Le  Caméléon  peut  fiierer  Pair  de  ratmofpbère 
au  travers  de  les  poumons,  142,  Il  fe  rend  par-Jà 
plus  léger,  idem. 

/lcike.  Sa  defeription,  146  & 147.  Pays  qu’il  ha- 
bite, 147. 

Alimens.  La  Tortue  Bontbeufe  peut  vivre  long-temps 
fans  prendre  aucune  nourriture,  50.  Le  Crocodile 
eft  contraint  quelquefois  de  demeurer  beaucoup  de 
temps,  & même  plufieurs  mois  fans  manger,  87, 
J1  avale  alors  de  petites  pierres  & de  petits  mor- 
ceaux de  bois  capables  d'empêcher  fer  inteflins  de 
fe  r.fltrrcr,  idem. 

Amazone.  Les  Crocodiles  font  G abondans  dans  les 
grandes  rivières  de  l’Amazone  & d'Oyapoc,  dans  la 
baie  de  Vincent-pinçon,  & dans  les  lacs  qui  y com- 
muniquent, qu’ils  y gênent,  par  leur  multitude, 
la  navigation  des  Pyrogues,  91.  lis  fuivent  ces 
légers  bfttimens,  fins  cependant  eflayer  de  les  ren- 
verfer,  & fans  attaquer  les  hommes-,  idem.  Il  eft 
quelquefois  ailé  de  les  écarter  b coups -de  rames, 
îorlqu'its  ne  Cmt  pas  très-grands , idem. 

Am  itVA.  Defeription  de  ce  lézard  &.  fes  caraétères 

diftinétifs , 130.  11  fe  trouve  dans  les  deux  Cun- 
tinens,  133. 

Amour.  C’cft  au  retour  du  printems  que  les  Qua- 
drupèdes ovipares  éprouven  t le  fentiuient  de  l’amour 
& cherchent  à s’unir  à leurs  femelles,  15.  Malgré 
leur  Glence  habituel,  ils  ont  prefque  tous  des  fous 
particuliers  pour  exprimer  leurs  defirs  Le  mêle  ap- 
pelle la  femelle  par  un  cri  exprefiif,  auquel  elle  ré- 
pond par  un  accent  femblable,  idem.  La  conforma- 
tion des  Quadrupèdes  ovipares  parolt  des  plus  pro- 
pres aux  jouifianccs  de  l’amour,  idem.  Les  parties 
Sexuelles  des  milles  font  renfermées  dans  l’intérieur 
de  leur  corps,  jufqu’au  moment  où  ils  s’accouplent 
avec  leur»  femelles , idem.  Parmi  les  animaux  fus- 
«eptimes  d’aff. étions  tendres  & de  foins  cinpreffés , 
les  cfpece»  les  moins  ardentes  en  amour,  font  celles 
où  le  male  abandonne  fi  femelle,  après  en  avoir 
joui;  enfuite  viennent  fis  efpèces  oit  ie  nulle  pré- 
pare le  nid  avec  elle,  où  a ia  foulage  dans  la  re- 
cherche des  matériaux  dont  elle  fe  fcrt  pour  le  C0[)_ 
llruire,  &c.  & enfin  celles  qui  tvfîcntent  le  plus 
vivement  les  feux  de  l’ainour,  font  les  efpèces  où 
Te  mâle  partage  entièrement  avec  là  compagne,  le 


foin  de  couver  les  œufs,  84,  on  ne  peut  attribuer 
une  vive,  intime  & confiante  tendrefle  à un  ani- 
mal, tel  que  le  Crocodile,  qoi,  par  la  froideur  de 
ion  firg,  ne  peut  éprouver  prefque  jamais,  ni  pas- 
fions  impetueulès,  m fentimcnc  profond,  idem 
Amphibie.  La  Tortue  Grecque  eft  amphibie,  juiqu’à 
un  certain  point,  par  fon  organifition,  6t. 
Animaux, (les)  digèrent  des  végétaux,  & fut-tout  de 
la  marere  brute,  en  propor  ion  du  nombre  & de 
J activité  des  fèns  dont  ils  ont  étdpourvus,  3,  Tous 
Tes  animaux  qui  ont  du  û»ng,  doivent  refpirôr  l’air 
de  Pattnofphère  , 8.  JLes  animaux  qui  ne  fuent 
point,  & qui  ne  poffèdent  point  une  grande  cba- 
leur  intérieure,  mangent  très-peu,  10. 

"£f9r  c’M!kl  »*• 

NtoSI’S."''"  “«■ 

AfMosPHèRB.  Les  Quadrupèdes  ovipares  ne 

ÏuTLpéréef?o.d’Une  «-^PT1Ère,  p-utôf  ftoid i 

AzuRé.  Defeription  du  lézard  Azuré.,  145. 

B. 

I^asiuc.  Contes  ridicules  répandus  au  flyet  du 
BaGlic  , 113.  11  habite  l’Amérique  méridionile,  idem. 
Sa  defeription,  idem.  Il  faute  & voltige,  pour  sinli 
dire,  avec  agilité  de  branche  en  branche,  idem,  il 
témoigne  une  forte  de  fatisfatfiion  à ceux  qui  le  re- 
gardent,  114,  J 

d0nné  Par  les  aux  Bézoards 

BéZOARPs  attribués  à des  e 

r î,*“,  '^Srs.zsrixsz- 

des  Bézoards  dans  le  corps  des  Crocodiles,  ainfi 
que  dans  celui  de  plufieurs  autres  lézards , oî,  Qe- 
fcnpuon  de  çes  Bézoards,  idem.  Leur  couleur 
idem.  Bézoards  du  Tupinambis,  toi  & 102.  Bél 
zoard  d Iguane  1 1 r.  Bézoard  d’iguane  apporté  de 
1 Amérique  n éridionale,  au  Cabinet  du  Roi,  u£ 
Sa  defeription,  uiem  & 112.  M 

Bimacijle  (lézard),  defeription  & habitudes  de  ce 
lézard  de  1 Amérique  feptenrrionale,  105. 

BiPèDES.  Vrais  reptiles  Bipèdes,  244  & ruiy.  An: 

ûkT,  ZI"  c pas  dû  con,picr  iurmi  c«  5- 

Bois  AtjuATiQUEs  (les),  qui  garnirent  les  rivages  de 
1s,  Sf™hne*  f?m  fbuipl»  de  poifibns  deftruéfeurs , 
& d autres  animaux  qui  fe  dévonnt  les  uns  les  au- 

rllc’  U,?,.y|rCn<î0"trr  8,lfli  Srandes  Tortues,  mais 
- 4 lont  le  plus  Ibuvent  la  proie  de  ces  poilîbm* 
carnaciers,  qui,  à. leur  tour,  fervent  d'aliment  aux 
Crocodiles,  plus  puiffans  qu’eux  tous,  85- 
Bombcb  (la  Tortue)  habite  dans-  les  pays  chauds.  <55 
Delcription  de  là  forme,  idem.  Qiiiienfions  d’unei 
carapace  d’une  tortue  de  cette  efpèce,  idem,  Çç8* 
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Jénrs  /te  la  Bombée,  idem.  Son  rapport  avec  la  tor- 

tne  inuoe,  idem. 

Bonheur.  Les  tortues  franches  font  regardées  pat 
les  Jsponois,  comme  l’emblème  du  bonheur,  35. 

Bordure  (la)  de  la  carapace  des  tortues  eft  commu- 
nément garnie  de  an  ou  25  lames,  21, 

Bossu  (crapaud):  defeription  de  cet  animal,  & lier®1 
où  on  le  trouve,  240. 

Bossue  (Raine),  fo- defeription,  224. 

Bourbeuse  (ht  tortue)  a cinq  doigts  aux  pieds  de  de- 
vant , & quatre  aux  pieds  de  derrière  ; le  doigt  ex- 
térieur de  chaque  pied  de  devant  eft  communément 
fans  ongle,  49-  Sa  queue  eft  h-peu  près  longue 
comme  la  moitié  de  la  carapace  ; elle  la  tient  éten- 
due lotfqu'clle  marche,  idem  ; elle  cft  beaucoup  plus 
petite  que  la  tortue  terreftre,  appellée  la  Grecque, 
idem.  Sa  carapace  eft  noitâtre;  le  d,fque  eft  garni 
de  treize  lames  bordées  de  ftriées  légères,  Foiblement 
pointillées  dans  le  centre,  & les  cinq  de  la  rangée 
du  milieu , fe  relèvent  en  arfites  longitudinales , idem. 
La  partie  poflérieure  du  plaftron  eft  terminée  par 
une  ligne  droite,  idem.  Elle  fait  entendre  quelque- 
fois un  Gflliment  entrecoupé,  idem.  On  la  rencon- 
de l’Europe,  mais  encore  en  Afie,  idem.  On  la 
trouve  h des  latitudes  beaucoup  plus  élevées  que 
les  tortues  de  mer,  idem.  Dès  les  premiers  'jours 
du  printems,  elle  pâlie  la  plus  grande  partie  du 
tems  dans  l’eau , idem.  Dans  l’été , elle  eft  prefque 
toujours  à terre,  idem.  Elle  multiplie  beaucoup, 
idem.  Elle  ne  pond  fes  œufs  qu’à  terre  e il  -■  les 
dépofe  dans  un  trou  & les  recouvre  de  fable,  50. 
Elle  marche  avec  bien  moins  de  lenteur  que  la  tor- 
tue  grecque,  idem. 

Brun  (crapaud),  fa  defeription,  237,  fes  habitudes, 
idem . 

Brune  (Raine),  fes  caraélères,  225. 

C. 

C-alamite.  Delcription  de  ce  Crapaud,  & couleurs 
qu’il  préfente.  Ses  habitudes,  238. 

CALLOstTé  au  bout  de  la  queue  de  certaines  Tortues 
Grecques,  62. 

CAMéLéON.  Après  qu’on  a difféqué  un  p , 

fou  cœur  palpite  encore,  9.  *'}**«**  ftbufenfes 

attribuées  n ce  Lézard,  135*  Sa  defeription,  136 
& 137.  Conformation  de  fes  yeux,  idem.  Forme 
de  fa  langue,  138.  Manière  dont  les  doigts  de- fs 
pieds  font  réunis,  idem.  Ses  habitudes  naturel  es, 
139.  Sa  manière  de  fe  tenir  fur  tes  branches  des 
arbres,  idem.  U fe  fert  de  fa  queue  comme  d’une 
cinquième  main,  idem.  Animaux  qui  le  pourfuivcm, 
idem.  Lenteur  de  fa  marche,  idem.  Variétés  de 
couleur  qu’il  préf.ntc,  140.  Explication  de  fes 
ihangenters  de  couleur,  140  & 141.  Manière  dont 
il  s’enfle  & le  défcnde,  141.  Il  fiffle  comme  plu- 

' fleurs  efpèces  de  lèrpents,  142.  Il  pond  de  neuf 
à douze  œufs,  143-  Leur  defeription,  idem.  Pays 
habités  par  te  Caméléon  ; variétés  que  cette  efpète 
préfente,  idem.  Variété  du  Caméléon,  décrite  par 
M-  Patfons,  143  & I44« 

Cancers.  On  a vanté  les  propriétés  du  Lézard  gtis 

"contre  les  cancers,  les  maladies  de  la  peau,- celles 
qui  demandent  que  le  fang  fuit  épuré,  &c.  122. 

Canne  Lé.  (Bipède)  Defeription  de  ce  rep  ile,  envoyé 
«in  Mexique  su  Cabinet  du  Roi,  & 248, 


Caouane  (la)  a été  appellée  Caret  par  pliifeurj  Ns*- 
turaliftes , 39-  Elle  furpaffe  en  grandeur  la  Tortue 
Franche,  idem-  Elle  diffère  par  la  groffl-ur  de  la 
tête,  la  grandeur  de  gueule,  l’alongcment  & g,  for<> 
ce  de  1a  mâchoire  fupériéure , idem . Les  borda  de 
là  carapace  parodient  dentés,  idem.  Les  écailles 
du  milieu  de  fijn  difque  fe  relèvent  en  boffè,  idem. 
Le  plaftron  de  la  Caouane  fe  termine  du  côté  de 
l’anus  par  une  forte  de  bande  un  peu  arrondie  paa 
le  bout,  39  & 40.  Un  des  caraélères  diltirétifs 
de  la  Caouane,  c'eft  que  les  pieds  de  derrèra,  ainfi 
que  ceux  de  devant,  font  garnis  de  deux  onglçs 
aigus , 40.  La  Caouane  parole  fe  plaire  un  peu  plus 
vers  le  nord,  que  la  Tortue  Franche,  idem.  On  [g 
trouve  très  fréquemment  dans  la  Méditerranée,  id*vt. 
Elle  cft  plus  hardie  que  les  autres  Tortues,  idem. 
Elle  eft  vorace,  idem.  Elle  fe  jette  fur  les  jeunes 
Crocodilles,  idem.  Sa  chair  eft  huileufa , coriace  éc 
d’un  mauvais  goût  de  marine,  41.  On  la  làlo  quel- 
qtfcfois  pour  l’ufage  des  nègres,  Loifqu’on 

s’approche  de  la  Caouane,  pour  la  retourner,  elfe 
fe  défend  avec  fes  pattes  & fa  gueule  ; & il  eft  très- 
difficile  de  lui  faite  lâcher  ce  qu’cl'e  a faift  avec  iêrs 
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dentelés,  & quf  s’engrainent , les  unes  dans  l s ou- 
tres, d’une  manière  plus  ou  moins  feiiflblt;  dars 
certaines  efpèces,  celles  du  plaftron  peuvent  fe  prê. 
ter  à quelques  mouveœens,  20.  La  catapice  dus 
grandes  Tortues,  a,  depuis  quatre  jufqu'à  cinq  pieds 
de  long,  2t.  Carapace  de»  Tortues  franches,  cm» 
ployée  à couvrir  des  maifons,  34»  Servant  de  na- 
celle, idem.  Servant  de  bouclier,  idem.  La  Cara- 
pace de  la  Tortue-grecque,  cft  très-bo  nbéè,  g3. 
Loifque  cette  Tortue  eft  rcnveifée,  elle  peut  aité- 
meut  fe  remettre  fur  fes  pattes,  idem. 

Caret  (la  Tortue)  eft  celle  que  l’on  voit  revêtue  de 
belles  écailles  qu’on  emploie  dans  le  commerce,  43, 

Il  eft  aifé  de  reconnoitre  le  Caret  au  luifant  des 
écailles  placées  fur  là  carapace,  & fur-tout  à la  ma- 
nière dont  elles  font  diipefécs.  Elles  fi:  recouvrent 
comme  les  ardoifes  qui  font  fur  nos  toits,  idem.  Ou 
trouve  le  Caret  dans  les  mers  d’Afte  js,-  d’Amérique  4 

44-  II  ««’cffc  po»*nr  aufli  grand  que  la  Ttfrcue  fran* 
chc9-  idem.  Scs  pieds  foni  quelquefois  garnis  ciîa- 
cun  de  quatre  ongles,  idem.  Ses  œufs  font  plus 
délicats  que  ceux  des  aunes  efpèces  de  Tortues  î 
mais  fa  chair  n’eft  ni  agréable  ni  toujours  faine,  idem. 
La  Tortue- Caret  fe  défend  avec  plus  d’avantage  què 
les  autres  Tortues  lorlqu’on  cherche  à la  prendre 
idem.  Elle  petit  fc  remettre  fur  fes  pattes  Joifqu’ellê 
a éié  retournée,  idem. 

Cayman.  Les  Caymans  font  abfolument  de  la  mémo 
eipèce  que  les  Crocodiles  du  Nil,  74.  On  a pré 
tendu  que  leur  cri  étoit  plus  foible  r leur  courage 
moins  grand,  & leur  longueur  moins  corifidérable * 
mats  Cela  n’eft  vrai  tout  au  plus,  que  des  Crocodi- 
les de  certaines  contrées  de  l’Amérique,  & particu- 
lièrement des  côtes  de  la  Guyane,  idem.  La  pré- 
tendue petite  efpècc  de  Cayman  eft  celle  d’m»  grau* 
Lézard,  que  l’on  nomme.  Dragonne,  idem. 

Cerveau  (le)  des  Quadrupèdes  ovipares  elt  nès-peu 
étendu , 7, 

Cervelle,  Les  Tortues  grecques  peuvent  vivre  pen- 
dent lix  mois,  après  qu’on  leur --a  enlevé  la  etr-  ' 
velle,  59, 
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Chac.RiNle  (la  Tortue)  a été  apportée  des  grandes 
intics , 68»  Elle  eft  très-remarquable  par  la  confor- 
inatton  de  (à  carapace  , qui  ne  reffemble  k celte 
<<  aucune  Tortue  connue,  idem,  La  couverture  fu - 
porieure  paroit  compoféc  de  deux  carapaces  placées 
l’une  fur  Taucre;  & dont  celle  de  deAus  feroic  plus 
é roite  & plus  courte,  idem.  Defcription  de  cette 
Tortue  fingulière,  idem.  Les  bords  de  la  carapace 
fout  cartii  igineux  & à demi  tranfpareus , idem.  Le 
plaftron  eft  plus  avancé  pardevant  & parderrière  de 
la  couverture  fopérieurc,  idem.  L’animal  peut  alon- 
ger  facilement  le  cou,  idem . On  peut  préfumer  que 
cette  fortue  eft  plutôt  d’eau  douce  que  de  ter- 
re, dp. 

Chair  (la)  des  Tortues  Franches  femelles,  eft  plus 
eftimée  que  celle  des  mâles,  fur-tout  dans  le  teins 
de  la  ponte,  29.  On  fale,  non-feulement  la  chair, 
mais  encore  les  oeufs  & les  inteftins  de  la  Tortue 
“"ct'outriuire  eft  très- employée  dans  les 
Colonies  d Amérique,  ao.  La  faveur  de  la  chair  du 
yCrocodile  dote  varier  beaucoup,  fuivant  l’âge , la 
nourricurc,  & l’état  de  l'aniraal,  9a. 

Chalcidr.  Defcription  de  ce  Lézard,  177,  Rap- 
ports  de  fa  conformation  avec  celle  de  pltifieors  il- r- 
pens,  idem. 

Chaleur  f/a)  eft  (]  néceffaire  aux  Crocodiles,  que 
non-feulement  ils  vivent  avec  peine  dans  les  climats 
très-tempérés,  mais  encore  que  leur  grandeur  dimi- 
nue, à nieljire  qu’ils  habitent  des  latitudes  élevées, 
89.  Ouïes  rencontre  cependant  dans  les  deux  mondes 
h plufieurs  degrés  au-deflus  des  tropiques,  idem. 

Chasse  ps  Crocodile.  Manière  de  prendre  les  Cro- 
codiles, employée  en  Egypte,  90.  Autre  manière 
en  ufage  dans  le  même  pays,  idem.  CHafle  du  Cro- 
codile par  les  fauvages  de  la  Floride,  idem.  On  dit 
qu’il  y a des  gens  affez  hardis  pour  aller  jufques 
fous  le  Crocodile,  lui  percer  la  peau  du  ventre, 
qui  eft  prelque  le  feul  endroit  où  le  fer  puiflè  péné- 
trer, idem. 

Classes.  La  Nature  a lié  toutes  les  clalfes  d’animaux 
par  un  grand  nombre  de  rapports,  14. 

CoASsEMeN-r  des  grenouilles  communes.  Sa  fréquence 
de  .fi  monotonie  - 305. 

.Cœur  Çle>  des  Quadrupèdes  ovipares  n’a  qu’un  feul 
ventricule,  6 & 7.  Lorique  le  cceur  des  Grenouil- 
les a été  arraché  de  leur  corps,  il  conferve  ion  bat- 
tement pendant  fepe  ou  huit  minutes,  204. 

Coffre.  La  Tortue-Coffre  parole  être  la  même  que 
la  caouanc,  41  & 42. 

Coquillages.  On  trouve  fouvent  de  très-grands  Co- 
quillages il  denii-brifës  par  la  caouane,  40. 

dCoRPYLB.  Defcription  de  ce  lézard  & lieux  où  on 
le  rouve,  129  & 130. 

Cornu  (crapaud).  Sa  defcription,  242  & 243. 

-Coromandel.  Grandeur  d’une  Tortue  grecque  ap- 
poriée  du  Coromnndel,  62.  Defcription  de  cette 
Tottuc , jsm,  sa  queue  étoit  terminée  par  une 
pointe  d’une  fubftance  dure  comme  de  la  corne , idem. 

CÔTES*  La  plupart  des  ialatnnndres , les  grenouilles, 
les  crapauds  & les  raines  font  dépourvus  de  Côtes,  <5. 

CouGARS  i-Orlquc  les  Cougars  rencontrent  quelque 
gros  crocodile,  cet  énorme  lézard  plus  vigoureux 
qu’eux,  les  entraîne  au  fond  du  l’eau,  ot. 

Couleur  de  la  chair  des  tortues  franches,  33.  Elle 
varie  fuivant  les  individus,  idem.  Couleur  des  cro- 
codiles, üô.  Les  couleurs  du  lézard  gris  font  fu- 
settes îi  varier,  (Uiyant  1'Aggj  le  fexe&le  pays,  igo. 


Couleur  de  lait.  Defcription  de  cette  raine  d’A- 
mérique, 225. 

Couleur  de,  FEtj.  Sa  defcription,  339.  Endroits 
où  on.  le  trouve,  idem,  Ses  habitudes,  idem.  H 
parolt  faire  la  nuance  entre  les  crapauds  & les*gre- 
nouillcs,  idem. 

Courage.  Si  le  crocodile  n’a  pas  la  cruauté  des  chiens 
de  mer  & de  plufleurs  autres  animaux  de  proie,  avec 
lefquels  il  a plulieurs  rapports,  & qui  vivent  comme 
lui  au  milieu  des  eaux,  il  n’a  pas  la  fierté  de  leur 
courage,  88  & 89.  Pline  a écrit  qu’il  fuit  devant 
ceux  qui  le  puurfuivent,  qu’il  fe  laifle  même  gou- 
verner par  les  hommes  allez  hardis  pour  fe  jeter 
fur  fou  dos,  & qu’il  n’eft  redoutable  que  pour  ceux 
qui  fuient  devant  lui,  idem.  Il  fe  pourroit  que  ies 
crocodiles  de  certaines  contrées  de  l’Amérique,  où 
l’humidité  l’emporte  fur  la  chaleur,  enflent  moins 
de  courage  & de  force  que  les  animaux  qui  iy»  re- 
préfentent  dans  les  pays  fecs  de  i’«ncten  continent, 

idem. 

CooRTK-quEUB  fin  tortue)  tè  trouve  h (a  Caroline  ' 
67.  Sa  defcription , 67  & (8,  Elle  n’eft  pas  ab- 

folnmenc  fans  queue,  68.  Elle  devient  affez  giande 
idem.  0 * 

Crapaud  commun.  Sa  defcription,  229,  Humeur 
lntteufe  qui  découle  do  fon  corps,  230.  Ses  habi- 
tudes , idem.  Tems  de  fes  amours,  231,  Manière 
dont  il  s’accouple  & dont  fes  petits  fe  développent 
231  c?  fuiv.  Grandeur  à laquelle  il  peut  parvenir’ 
233.  Crapaud  devenu  familier,  234-  Les  crapauds 
communs  ont  été  employés  en  médecine,  235.  Le 
crapaud  commun  peut  vivre  jufqu’è  dix- huit  mois 
fans  prendre  aucune  nourriture,  idem. 
CRêTE-écAiLLEusB,  différence  de  fit  forme  & de  û 
pofltion  dans  diverfes  c-fpèces  de  lézards,  103. 
Criard  (crapaud)  Caractères  diftinctifs  de  cette  es- 
pèce, 244* 

Crocodile.  On  a vu  des  crocodiles  demeurer,  près 
d’un  an,  privés  de  toute  nourriture,  9.  Le  croco- 
dile fiéquente,  de  préférence,  les  rives  des  grands 
fleuves,  dont  les  eaux  furmootent  fou  vent  leurs 

bords,  45.  II  fe  plaît,  for-tout  dans  l’Amérique 
méridionale,  du  milieu  des  lacs  marécageux , & d£ 
favanes  noyées,  idem,  fl  Ue  les  léz.°r*, ’.£c  ,2 
tortues  de  mer,  par  une  grande  partie  de  feshabi* 

tudes  & de  fa  conformation,  72.  On  rencontre 
beaucoup  de  contradictions,  tant  fut  la  forme  que 
fur  la  couleur,  la  taille,  les  mœurs  & l’habitation 
de  ce  grand  Quadrupède  ovipare,  73.  Les  Voya- 
geurs lui  ont  rapporté  ce  qui  ne  convenoit  qu’il  d’au- 
tres grands  lézards , très-différens  par  leur  conforma- 
tion & leurs  habitudes,  idem.  Tous  les  vrais  cro. 
codiles  ont  cinq  doigts  aux  pieds  de  devant , qua- 
tre doigts  palmés  aux  pieds  de  derrière,  & n’ont 
dfongles  qu’aux  trois  doigts  intérieurs  de  chaque 
pied,  idem.  On  ne  doit  compter  que  trois  efpèces 
parmi  ces  énormes  animaux,  idem.  Les  ctocodiles 
de  la  Louifiane  font  entendre  une  forte  de  mugiffe. 
ment,  pour  le  motus  au®  fort  qoe  celui  des  croco- 
diles de  l’ancien  Continent,  qu’ils  furpiffent  quel- 
quefois par  leur  grandeur  & leur  hardiefle,  74.  La 
grandeur  & les  habitudes  du  crocodile  varient  dans 
les  deux  Continens,  fuivant  la  température,  l’abon- 
dance de  la  nourriture,  le  plus  ou  moins  d'humi- 
dité, &c.  idem.  Le  crocodile  ordinaire  eft  commun 
aux  deux  Mondes,  idem.  Les  tris-grands  lézards 
que  Dampier  a voulu  regarder  comme  une  nouvelle 
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.efpèee  de  crocodiles,  font  de  l’efpèce  des  lézards 
que  l’on  a nommés  Fouette-queues  idem.  La  Nam- 
re  a abandonné  au  crocodile  les  rivages  des  mers  & 
des  grands  fleuves  des  zones  torrides,  76.  Il  rem- 
porte en  grandeur  fur  tous  les  animaux  de  fbn  or- 
dre, idem-  11  doit  etre  compté  parmi  les  plus  grands 
animaux,  idem.  Dcfcription  de  quelques  parties  in- 
térieures des  crocodiles,  Si.  Grandeur  ordinaire 
des  crocodiles,  idem.  Principales  dimenfions  d’un 
crocodile,  82-  Manière  dont  les  crocodiles  foirent 
de  l’œuf,  83.  Leur  grandeur  lorfqii*H*  brifem  leur 
-coque,  idem.  Le  crocodile  eft  très-avide  de  pois- 
fons.  d’oilêaux  de  mer,  de  tortues.  8g  II  s’élance 
auffi  fur  les  béliers  , les  codions  & môme  fur  les 
bœufs.  Hem.  Si  la  faim  le  prefle.  il  dévore  môme 
les  hommes,  & fur-tout  les  Nègres  fur  lefquels  on 
a écrit  qu’il  fe  jette  de  préférence,  85  & 86  C’efl 
dans  l’eau  qu’il  jouit  de  toute  Ci  force.  & qu’il  fe 
remue  avec  agilité,  malgré  fa  lourde  malle,  en  fai- 
fant  fouvent  entendre  une  efpèce  de  murmure  fotrrd 
& confus,  86.  Ariftote  a dit  que,  pour  l’apprivoi- 
fer,  il  fuffifoit  de  lui  donner  une  nourriture  abon- 
dante, dont  le  défaut  feul  peut  le  rendre  très-dan- 
gereux, 88.  Les  Nègres,  des  environs  du  Séné- 
gal, ofent  l’attaquer  pendant  qu’il  eft  endormi,  & 

lîlchenc  *■'  rur,.«...dr„  dns  en.iroîtS  OÙ  il  n’a 

pas  aflez  d eau  pour  nager,  90-  sLêurs  comou» 

avec  le  crocodile,  idem.  Sans  le  grand  nombre  de 
leurs  ennemis,  les  crocodiles  feroient  trop  multi- 
pliés, 91.  Un  grand  nombre  de  crocodiles  font  dé- 
truits avant  d’éclore,  idem.  Des  animaux  trop  foi- 
bles  pour  ne  pas  fuir  à l’afpeft  de  ces  grands  lé- 
zards, cherchent  leurs  œufs  fur  les  rivages  où  ils 
les  dépotent,  idem. 

Crocodile  noir.  Ses  différences  avec  le  crocodile 

ordinaire,  93.  Pays  9u’il  habite,  idem. 

•g  RpcoDiLEA.  Exciéinens  du  Stellion , 148. 
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ENTF.Léz  Ca  tortue)  n’cft  connue  que  par  ce 
qu’en  a rapporté  M.  Linné,  65.  Ses  doigts  fè  réu- 
nirent de  manière  ît  former  une  patte  ramaffée  & 
arrondie,  comme  celles  de  beaucoup  de  Tortues  ter- 
reftrcs , idem.  La  couverture  fupérieure  a un  peu 
la  forme  d’un  cœur.  Idem.  Les  bords  en  font  den- 
telés & comme  déchirés,  idem.  La  couleur  de  tes 
écailles  eft  d’un  blanc  là  le,  idem,  on  1»  trouva  en 

DENT^'^FormL-  ’&  nombre  des  dents  de  la  Dragonne, 
98  On  a pu  les  prendre  pour  des  dents  de  petits 
Crocodiles,  idem. 

Dér  0 un.  le  ment.  Tous  les  Quadrupèdes  ovipares, 
excepté  les  tortues  & les  crocodiles,  quittent  au 
printems  leur  vielle  peau , qui  eft  remplacée  par  une 
nouvelle,  12.  Quelques  uns  U quittent  aufïi  pin- 
fleurs  fois  pendant  l’été  des  contrées  tempérées, 
idem.  Des  animaux  d’ordres  très-ditRrens  des  Qua- 
drupèdes ovipares  éprouvent  aufïi  chaque  année , & 
même  à plufieurs  époques , une  tfpècc  de  dépouil- 
lement ....  O11  peut  particulièrement  le  remarquer 
dans  les  ferpens,  dans  certains  animaux  è poil,  & 
dans  les  oifeaux;  les  infectes  & les  végétaux,  font 
fujets  auffi  à une  forte  de  mue,  13.  Dans  quelques 
êtres  qu’on  remarque  une  forte  de  dépouillement,  il 
faut  toujours  l’auribuer  au  défaut  d’équilibre  entre 
les  mouvemens  intérieurs  de  les  çMfes  «ternes , iuem. 

Ovipares , Tome  L 


DévELorrEMENT.  Les  tortues  franches  n’atteignent 
à leur  entier  développement  qu’au  bout  de  vingt 
ans  ou  environ,  34.  Dans  prefque  tous  les  ani- 
maux, le  développement  eft  plus  grand  dans  les 
premiers  tems  de  leur  vie,  84. 

Disque,  Le  milieu  de  la  carapace  des  tortues  s’ap- 
pelle difque.  H eft  le  plus  fouvent  couvert  de  tref- 
ze  ou  quinze  écailles  placées  fut  trois  rangs,  at. 

Divisions  Nombre  & caractères  ‘des  Divifions  é;s- 
blies  dans  le  genre  des  lézards,  71  & 72. 

Domesticité  PluGenrs  Quadrupèdes  ovipares  prï- 
fentent  une  forte  de  domefticité,  17-  La  tortue 
bouibeufe  devient  comme  domeftique,  50.  On  fait 
aifément  un  animal  domeftique,  de  la  tortue  grec- 
que, 60. 

Dominateurs  fies  quatre  grands)  des  eaux,  des  ri- 
vages, des  déferla,  & de  t’air  réunifient,  i la  fupé- 
riorité  de  la  force,  une  certaine  douceur  dans  l’in- 
ftinél,  77 

DoRé.  Lézard)  Sa  defeription,  154.  Lieux  qu’ïï 
habite,  idem.  Ses  habitudes,  idem. 

Dour.LR.RAiE.  Caraétères  diftinctifs  de  ce  lézard 
d’Afie,  162. 

Dragon.  Sa  defetiption,  179.  Habitudes  de  ce  lé- 
zard, 180.  11  parole  qu’ou  ne  doit  en  compter 

qu’une  cljjèce,  181 
«tons  d’un'  !SSvSÏ'^c'.tc 
tudes,  99.  Bon  go Ac  de  fa  chair,  idem. 

DuRée  se  la  vie.  Les  Quadrupèdes  ovipares  vi- 
vent en  général  très-longtems,  17,  Les  tortues 
bourbeufes  parviennent  quelquefois  jolqn’h  l’Age  de 
quatre-vingt  ans  & plus,  50.  Des  tortues  grec- 
ques ont  vécu  plus  de  fpixante  ans,  Co. 


Ec 


E. 


— ^caille-verte  (la  Tortue)  eft  plus  petite  que  la 
tortue  franche,  38.  Elle  habite  prefque  tous  les  ri- 
vages chauds  du  nouveau  monde,  tant  en  deç-. 
qu’au. delà  de  la  ligne,  idem.  Sa  chair  & fes  œufs 
font  très-bons  manger,  38  & 39. 

Ecailles  (les)  des  tortues  tombent  quelquefois,  21. 
Les  écailles  de  la  Caouane  font  ptcfque  de  nulle  va- 
leur, 40.  Elles  font  prefque  toujours  gâtées  pat 
une  efpèce  de  gale,  idem.  Les  écailles  de  la  tortue 

<arec  ont  perdu  de  leur  valeur  depuis  la  découverte 
ou  nouveau  monde,  4J.  filles  réunifient  à Unes 

denii-traniparence  J’dclat  de  certains  criftaux  colo- 
rés,  & une  fouplefie  qne  l’on  a eflayé,  envain,  de 
donner  au  verre , idem.  Elles  pèfent  quelquefois 
toutes  enfemble  de  fèpt  fi  huit  livres , 44.  Couleurs 
de  celles  que  l’on  eftime  le  plus,  idem.  Manière  de 
les  façonner,  idem.  Les  écailles  qui  couvrent  le 
ventre  du  lézard  gris  & des  antres  lézards  compris 
dans  la  troififctne  divifion,  forment  des  bandes  trans- 
verfiles,  120. 

Engourdissement,  Lorfijue  les  Quadrupèdes  ovipa- 
res font  engourdis , leur  torpeur  eft  fi  grande  qu’ils 
ne  peuvent  être  réveillés  par  aucun  bruit,  ni  mémo 
par  des  blcfi'ures,  tr.  Lorfqu’il  fondent  un  peu  de 
chaleur  pendant  l’hiver,  ils  font  plus  ou  moins  ti- 
rés de  leur  état  d’engourdifl'ement,  idem.  La  ‘1UJ- 
lité  de  leur  nourriture,  peut  les  pré  ferrer  de  len- 
gourdillèment  annuel,  idem.  Leur  torpeur  dure  quel- 
quefois plus  de  fix  mois,  idem.  La  niafi'e  totale  de 
leur  corps  pç  perd  aucune  partie  très-fenfiWe  de 
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fob  lance,  Pédant  leur  lorgne  torpeur,  12.  La 
tortue  bourbeufe  s’engourdit  l’hiver,  même  dans  les 
pays  tempérés,  C’tft  à tirre  qu’elle  demeure  pen- 
dant fi  torpeur,  49.  Elle  creulè  un  trou  dans  le- 
quel elle  le  cache,  idem.  Aux  latitudes  un  peu 
élevées,  les  tortues  gr  cqnes  paiTent  J’hiver  dans 
des  trous  fouremins,  qu’elles  creulênt  même  quel- 
quefois & où  elles  font  plus  ou  moins  engourdies, 
l'uivant  la  rigueur  de  la  fiifon,  60.  Il  parnlt  que 
les  c ocodites  qui  vivent  près  de  l’équateur  ne 
s’engourdiffent  dans  aucun  tems  de  l’année,  87. 
Ceux  qui  habitent  vers  les  tropiques,  ou  à des  la- 
titudes plus  élevées,  fe  retirent  lorfque  le  froid  ar- 
rive, dans  des  antres  profonds  auprès  des  rivages, 
& y font,  pendant  l’hiver,  dans  un  état  de  tor- 
peur, idem.  Il  prr  ît  que  les  crocodiles  du  Nil, 
qui  étoient  les  mieux  connus  des  Anciens,  s’en- 
gourdiflbient  perdant  la  f'aifun  du  froid  id'm 

Ennemis  du  Crocodile.  L’homme  n’ell  pas  le  feul 
ennemi  que  le  Crocodile  air  1 craindre,  90  & 91. 
J.es  tigres  en  font  kur  proie,  90  L’hippopotame 
Je  pour.utc,  idem.  Les.  cougars  détrnifent  un  grand 
nombre  de  crocodiles,  idem  Ils  attendent  en  cm- 
oülCiicfi  Jcs  Îeiiîics  Caymans  fur  les  bords  des  grands 
fleuves,  idem. 

Epaule  abm^r.  ( Grenouille)  Sa  d.  feripron,  217. 

Eschyle  Mort  finguhère  du  poëre  Efchylc,  qui  fut 
tué,  dit-on  par  le  choc  d’une  tortue,  qu’un  aigle 
IflitTa  tombtr  de  très  haut  fur  fa  "été  nue.  67. 

Espadons.  Ennemis  des  tortues  franches,  31. 

Etangs.  On  doit  empêcher  la  tortue  bourbetilè  de 
pénétrer  dans  le*  étangs  , & dans  les  autres  endroits 
habités  par  les  poilfous  dont  elle  îè  nourrit,  50. 


F. 

écoNDtTé.  Les  Quadrupèdes  oyîpares  font  très, 
féconds . & les  grandes  efpèces  de  ces  animaux 
font  quelquefois  bien  plus  fécondes  que  les  peti- 
tes, 16. 

Flûte  use.  (Raine}  Sa  defcription , 225. 

Pôle.  Defcription  de  la  Foie.  31.  Manière  de  foler 
les  tortues  franches  fur  les  côtes  de  la  Ouhne, idem. 
Tents  de  foler  les  tortues,  32. 

Pouce  (très-grande}  des  ronucs  franches.  Elles  peu- 
vent porter  plutieurs  nommes  fur  ieurdos,  32  & 33. 

Formes  La  Nature  diftnbue  aux  diflTérentes  efjtècts, 
& combine,  de  toutes  les  manières,  toutes  les  for- 
mes & toutes  les  propriétés,  comme  fi  die  vou- 
loit,  en  tout,  épuifer  rouies  les  modifications,  13. 

JouETTE-QUECe.  Scs  erraétères  diilinétifs,  & fa 
defcription , pays  où  on  fe  trouve. 

Froid.  Lorfque  le  froid  devient  trop  rigoureux,  ou 
dure  trop  longtems,  les  Quadrupèdes  ovipares  en- 
gourdis pétillent , sî. 


C. 

C' 

VJ/itéoTB.  Defcription  de  ce  lézard,  5 i(.  Con- 
trées >.ii  on  le  trouve-  Habitudes  <le  ce  lézard  .idem. 

CAlONNé,  (Lézard}  Sa  defcription,  134.  Variété 
de  cette  eipèee.  idem. 

pAiONNés-  (Grenouille}  Sa  defetiption , aao.  Va- 
rié  é de  cette  clpiue , idem 

JïAVtAL  Sa  t.eftr.ptiûn.  Q3  & 94.  Principales  di- 
ntenftons  «1  nn  individu  de  cette  etpèce,  94  Gran- 
deur du  Gavial,  Üfft*  ïfoie»  Ue  pjgne  Bbfcrv^e 


dans  nn  individu  de  cette  tfpèce,  par  M.  Edvarclsè 
95- 

Gbcko.  Ce  lézard  parolt  très  venimeux , 164.  Sa 
defcription,  165.  Pays  où  on  le  ironve,  idem.  Ses 
habitudes,  1 66.  Il  rend  un  fon  fingulier,  idem. 
Csckotte.  Différences  de  ce  lézard  avec  le  Gecko 
167-  Pays  où  çtn  le  trouve,  168.  Ses  habitudes’ 
idem. 

GéoMéTRique  Ga  tortue}  a beaucoup  de  rapports 
avec  la  grecque,  «3.  Sa  defcription . idem.  On  U 
trouve  en  A lie,  è Madagafcar,  dans  l’ile  ce  PAfcen- 
Don,  au  Cap  de  Bonne-Efoérancc,  idem.  Nombre 
de  fis  ceufs.  idem.  Variétés  de  cette  tortue.  idem. 
Clote.  L’ouverture  de  la  glote  efl  très-étroite  dans 
les  tortues  franches,  ainfi  que  dans  les  tortues  do 
terre,  32. 

GoItreux  (lézard}  Pays  qu’il  habite,  160.  Ses  ci- 
raélèrer  diftinftifs.  Ses  mœurs,  idem. 

GoItreux.  (crapaud}  Ses  caraélères  diflinêtifs,  24O0 
Grandeur  (la)  des  lézards  varie  depuis  la  longueur 
de  deux  ou  trois  pouces,  juiqu’à  celle  de  vingt- fi*, 
ou  même  trente  pieds,  70.  . . 

Grecque  tla  tortue}  ell  très-commune  en  Grèce  K 
dnns  plufietira  contrées  tempérées  de  l’Europe,  57* 
On  U rencontre  dans  les  bois  & fur  les  terres  éle- 
vées, idem.  Tout  le  monde  a parlé  de  fa  lenteur, 
idem.  Ses  mouvemens  font  cependant  qtielqutfois 
afiliz  agiles,  idem.  Sa  difcrlpiion,  idem  & 5a.  Ca- 
. ratftère  ixiétteur  qui  dlftmgue  le  mile  d’avec  la  fe- 
melle, 59.  Elle  a une  très-grande  force,  idem.  Ses 
rolclioires  font  très-vigoureufes.  & peuvent  encore 
claquer  une  demi-heure  après  que  la  tête  de  l'animal 
a été  coupée,  id-iu.  Expérience  de  François  Rédi, 
relativement  aux  tortues  grecques , 59  Si  Oo. 
Grenouilles  les)  ne  meurent  pas  tout  de  fuite, 
quoiqu’on  leur  ait  arraché  le  cœur,  9, 

Grenouilles  communes  Leur  attitude  ordinaire, 
co3.  I-cur  élafticité,  leur  force  pour  s'élancer,  203. 
Leurs  couleurs,  204.  Leur  grandeur  ordinaire,  204. 
Louis  alimens , idem.  Leur  voracité,  205.  Tems 
de  leur  ongeurdificraent,  206.  On  peut  les  tirer  do 
leur  état  de  torpeur,  idem.  Fréquence  de  leur  dé- 
pouillement, idem  & 207.  Leur  accouplent  nt , 207. 
Manière  dont  lents  œufs  fine  pondus  & fécondés 
idem  Forme  & développement  de  leurs  œufs, 208! 
,ts  f2"S  qu  cllti  fublii'enI  de  devenir  aduijt 
CsiSON.  Defcription  du  lézard  grifon,  I45. 


H. 

I Jamtudes  (les)  des  Quadrupèdes  ovipares  font 
ut  gét.éial,  a fiirz  deuc.s . 14.  Celles  des  lézards- 
font  auflî  diveziiftécs  que  leur  conformation  extés 
tietire.  70. 

HécATE-  La  tortue  nommée  Hécate,  par  Brown 
doit  être  rapportée  1 la  tortue  géométrique,  64,’ 
Elle  eit  très- commune  à La  Jaro  ïque,  idem. 

Hexagone.  8a  defcription,  130. 

Huile-  On  retire  quelquefois  de  la  graiffe  d’une  grart»- 
de  tortue  franche,  julqti’l  irente-irois  pintes  d’une 
huile  jaune  ou  verdlire,  3».  L'huile  que  l’on  re- 
tire des  c-ouanes  eft  fort  abondante,  41.  Elle  ctï 
bonne  fi  brû'er,  & è enduire  les  vaiffeaux,  idem. 

HüMiDtTé  L’hunndité  nuit  aux  animaux  ics  mieux 
org.uiilés;  elle  eft  Civorable  an  contraire  à ceuH 
Août  1 organifetiou  di  moins  parfaite,. 8. 
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JaCKIb.  (Grenouille)  Sa  defeription,  tto.  Sa  pré- 
tendue métamorpholè,  220. 
jai'nb  ria  Tortue)  n’a  point  encore  été  décrite,  54. 
Elle  parvient  ordinairement  A une  grandeur  double 
«le  celle  des  tortues  bourbeufes,  idem.  Sa  delcrip- 
tion,  idem.  Lorfqti’elle  va  s’accoupler,  elle  fait  en. 
tendre  un  petit  cri  d’amour,  idem.  On  ne  la  ren- 
contre pas  feulement  en  Amérique,  mais  on  la  trou- 
ve encore  dans  l’ille  de  l’Afcenfion,  ainG  qu’en  Eu- 
rope , 55 

Iguane.  Contrée  où  on  le  trouve  en  très-grand 
nombre  , i°7-  Ses  caractères  difljnéHfs , idem.  Ors- 
cription  de  ce  beau  lé/.ard,  io3.  Principales  dimen- 
«ons  d’un  Iguane,  idem.  & 109,  Ses  habitudes» 
109  S-'S  amours,  idem.  Ses  alimens,  idem  En- 
droit où  il  fe  retire,  ito.  Manière  de  le  prendre, 
ilem  & nr.  Il  eft  fufceptible  d’une  forte  de  du- 
mefticité  ni.  Pays  habités  par  les  Iguanes,  nts. 
Imagination.  C’eft  fouvent  parce  que  nous  man- 
quons de  connoiffances , que  l’imagination  la  plus 
bizarre,  nou*  parole  allict  des  formes  & des  quali- 
tés qui  ne  doivent  pas  fe  trouver  enfemble,  13, 
Insectes.  Les  Tortues  bourbetilïs  délivrent  les  inf- 

(Jjns  tlCS  Infcdhrs  *•** '**•-* — 0~-  * - 

détruit  beaucoup  d’Infeétés , 60. 

L. 

Ï_zarge-ooict.  Caraftères  diftinéVifs  de  ce  lézard. 

Contrées  où  on  le  trouve',  104 
LécèRETé  spéciïtQtm  (la;  des  tortues  franches  eft 
très-voifine  de  celle  de  l’eau,  32. 

LézARD  dont  Séha  a donné  la  defcrîption,  & qui  a 
beaucoup  de  rapports  avec  la  f dte-plale . 171. 
LéZAttos.  Le  genre  des  Lézards  tfi  le  plus  nombreux 
de  ceux  qui  compofent  l’ordre  des  Quadrupèdes  Ovi. 
pares,  70.  On  duic  en  compter  cinquante- fix  efpè- 
ccs,  toutes  différenciées  prr  leurs  habitudes  naturel- 
les, & par  leurs  caractères  extérieurs,  itlcm.  On 
peut  dftinguer  facilement  les  Lézards,  d’avec  les 
autres  Quadrupèdes  ovipares,  parce  qu’ils  ne  font 
pas  couverts  d’une  carapace  comme  hs  tortues,  &' 
parce  qu’ils  ont  une  queue,  tandis  que  les  grenouil- 
les , les  raines  & les  crapauds  n’en  ont  point  idem. 
Leur  corps  eft  revêtu  d écailles  plus  OU  moins  for- 
tes , ou  de  tubercules  plus  ou  i« ritarây  tow* 

]L6zAnJ>  mué  o*  «iMîdWtfs  tfolc  ôire  regarde  com- 
me un  Agame,  1 17  ■ 

LéZARD  gris.  Ses  habitudes,  120.  Sa  defcrîption, 
idem  C’eft  principalement  dans  les  pays  chauds  que 
le  Lézard  gris  eft  très-agile , idem.  1)  fe  nourrit  de 
mouches,  de  grillons,  ne  faiiteïciles , de  vers  de 
terre,  de  preiîjue  tous  les  Iiiliélcs  qui  détruHl'iU 
«os  fruits  & nos  grains,  idem.  11  fe  dépouille  com- 
me les  autres  Lézards,  123.  11  éprouve,  pendant 

l’hiver,  un-ergourdifTemetu  plus  ou  moins  grand  fui- 
vant  le  climat  tju’il  habite,  idem.  Il  ne  conferve  pas 
toujours  la  douceur  de  f s habitudes  , idem.  On  en 
a fait  u fige  en  médecine,  idem, 

LéZARD  vert.  B eaiiié  de  lès  couleurs,  123.  Sa 
defcrîption,  124.  Longueur  à laquelle  il  parvient, 
125  & 126 

£,!ON.  • Lczard)  Defeription  de  cette  efpèce  que  l’on 
trouve  il  la  Caroline,  133.  > 

Longueur.  On  devroit  compter  vingt-fix  mois  d’Açc 

Mm 

\ 


pour  chaque  vingt  pouces  que  l’on  troUVCfoit  dans 
la  longueur  des  grands  c.ocodiles,  fi  ieur  acCtoifle- 
tnent  fe  faifoit  toujours  fuivant  la  même  nropor- 
tion,  84  * 1 

Luth  f la  Tortue)  fnrpsff?  quelquefois  par  fi  longueur 
les  plus  grandes  tortur s franches,  45.  On  la  trou- 
ve  dans  la  MéJi  tet-rotée  ; elle  s’avance  peu  dans  ^ 
mer  Adriatique,  & ttès  rarement  jufqn’à  laroerNnj» 
re,  idem.  Elle  n’a  pas  de  phftron  apparent,  idem. 
Sa  carapace  eft  terminée  parderrère  en  pointe  très- 
aigue,  idem.  Elle  n’s  poim  d’écaities  ; elle  eft  cote- 
verte  en  entier  d’une  lotte  de  cuir  dnr&  noir,  idefft. 
On  la  trouve  fur  les  côtes  du  Pérou,  du-  Mexique, 
& fur  la  plupart  de  celles  d’Afrique  qui  font  fUu$$5 
dans  la  Zôue  Torride,  46; 


BS. 

abouta.  Caraétères  difthéllfs  de  ce  lézard,  15 J. 

• Ses  habitudes,  15a.  Contrées  qu’il  habite,  idegi. 

& IS3- 

Machins  (la)  animale  ne  peut  conferver  qu’un  «et* 
tain  temps,  les  mouvemens  intérieurs  qui  loi  on» 
été  communiqués,  u. 

MAchoirb  (la;  fupérieure  des  tortues,  recouvre  fit 
iîîf ‘c’a?/.12  .inférieure,  ao-  Ea  mâchoire  ftipéricute 
mufeau  ait  une  fort*  ‘dé  rèîSrobtc"<i  ‘évéé  ?-lle.  f . 
d’un  oifeau  de  proie,  43, 

MACHOIRE  INFCRtEUSS  ou  Crocodilb  (la)  eft  feu- 
le mobile,  78 

MAchoires  (les)  du  crocodile  ont  quelquefois  pltr- 
fteurs  piejs  de  longueur,  77.  Leur  defcrtption  ,/i-w. 

MAi-»Ré-  (Lézaidj  Pays  où  on  le  trouve,  57.  S» 

" defeription,  idem. 

Mare  Ré  Crapaud)  Sa  defeription,  244. 

Mahwoitbï.  Les  Marmottes,  les  loirs,  les  chauve» 
fouris,  les  hérifii.ns,  ne  c fient  de  refpber,  quoi, 
qu’engourdis  par  ic  froid,  11. 

MATièRES  brutes  (la  durée  des)  doit  toujours  être 
très  longue,  18. 

Migrations  des  tortues  franches,  35  S; 36  Lacaoti- 
ane  voyage  plus  que  les  autres  tortues;  on  l’a  ren- 
contrée A plus  de  huit  cens  heurs  de  turc,  4t. 

Molle  (la  Tortue)  eft  la  p us  grande  d.s  Tortues 
d’eau  douce,  55.  Elle  fe  trouve  dans  les  riv.ères 

du  sud  de-  Mm-  Caraltiw.  aiirf)  que  «lan.i  ht  b'Ioridc: 
oricmnlc,  idem.  Ehc  pftfê  quclcjticfois  juf^u"A  fo 

liv.  idem.  Sa  defeription,  idem  di  56.  t' IL-  a beau- 
coup de  force;  elle  eft  farouche,  CSc  s’élance  fou- 
vent  avec  furie  contre  fon  ennemi,  56.  Sa  chair 
eft  tiès-uélicate,  idem.  • On  peut  p éfumer  qu’elle 
fe  trouve  dans  l’Amérique  méridionale,  idem. 

MoNsTRUOsiTés  Toriue  à deux  têtes,  & ttès-pcttc 
lézard  A ueux  têtes  & deux  cous  bien  diltiréts,  tfi»  - 

Mubinguana.  Grande  larve,  245. 

Mugissante.  ^Grenouille;  218.  Ses  babitudca , idem.’ 
Force  de  fon  coaffement,  idem.  Varié,  ês  de  cette  * 
efpèce,  idem. 

Mugissement.  Dans  la  Caroline,  les  crocodiles  for- 
tent  ue  leu»  engoutdiffenK-nt,en  fanant  entendre  des 
mugiffcmi-ns  horribles  qui  rctentiffetit  au  loi" . 87. 
Dans  1j  Louifiane,  le  cri  de  ces  amro»u*  "*<-‘ft  J2* 
mas  répété  plufieurs  fois  de  fuiie,  mais  l-ur  Vlji2 
eft  aulli  Idite  que  celle  d’un  taureau,  idem - Les  s 
crocodiles  qui  font  en  grand  nombre  dans  la  mftàren 
de  Cambie,  en  Afrique,  & que  ica  nègres  appcllens  t 
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Jiumbos,  y pouffent  des  cris  que  l’on  entend  de  fort 
loin  ; l’on  diroit  que  ces  cns  fcrtcnt  du  fonds  d’un 
puits,  idem. 

Multiplication  des  tortues  franches,  35. 

Musc.  Il  parole  que  prefque  tous  les  Européens  qui 
ont  voulu  manger  de  la  chair  du  crocodile,  ont  été 
rebutés  par  Pudeur  de  mufc  .donc  elle  cil  impré- 
gnée. 92. 

Musique.  Dans  les  contrées  de  la  Grèce,  ou  dans 
le  s autres  pays  fitués  fur  les  bords  de  la  Méditerra- 
née, les  inventeurs  de  la  mufique  choiflrenc  la  cara- 
pace d’une  tortue  luth , pour  former  la  première 
lyre,  47. 

-Nv 

^Ïasicorne.  Il  ell  alfé  de  diltingner  la  tortue  Na- 
ficorne,  par  un  tubercule  d’une  fubftnnce  molle,  qui 
s’élève  au-deffus  du  mufèau , •&  dans  lequel  les 
narines  font  placées.,  42.  La  NaCcorne  fe  trou- 
ve dans  les  mers  du  nouveau  continent,  voifines  de 
1 équateur,  idem.  Elle  a moins  de  rapports  avec  la 
caouane,  qu’avec  la  tortue  franche,  idem. 

Mature.  Scs  effets  font  fans  nombre , mais  non  pas 
les  caulès  qu’elle  fait  agir,  19.  Elle  n’emploie  qu’un 
.petit  nombre  Je  puiU'anccj  pour  mouvoir  les  corps, 
idem. 

KoirUtrs.  (tortue)  Defcription  de  fa  carapace  & de 
fon  plaflron,  6g  & 70.  Il  n’en  ell  fait  mention 
dans  aucun  des  Naturalisées , ni  des  voyageurs  dont 
les  Ouvrages  font  le  plus  connus,  69. 

Noms.  En  Hiftoire  Naturelle,  lorfque  les  noms  font 
les  mêmes,  on  u’tft  que  trop  poité  ,â  ctoire  que  les 
objets  fe  reffemblent,  4.)  & 44. 

Muances.  Une  dégradation  fucccsfive  de  nuances  di- 
verfifiées  à l’infini,  eft  le  fceau  dont  U Nature  mar- 
,que  Xes  ouvrages , 14. 

Q. 

Odeur.  Prefque  tous  les  Quadrupèdes  ovipares 
répandent  une  odeur  forte , qui  ne  diffère  pas  beau- 
coup de  celle  du  mufc,  & qui  ell  moins  agréable, 
>7-  L’odeur  de  mufc,  que  la  plupart  des  tortues 
répandent,  eft  exaltée  dans  la  caouane  au  point 
d’être  fétide,  4t. 

Œufs.  Les  Quadrupèdes  ovipares  abandonnent  leurs 
œufs  après  les  avoir  pondus;  la  plupart  choififfent 
la  place  où  ils  les  dépotent;  quelques-uns,  plus  at* 
tantifs,  la  préparent  & l’arrangent,  ils  creuftnt  mê- 
me des  trous  où  ils  les  renferment,  6e  où  ils  les 
couvrent  de  fable  & de  feuillage,  16.  Les  œufs 
des  très-petits  Quadrupèdes  ovipares  ont  11  peine 
une  demi-ligne  de  diamètre,  tandis  que  les  œufs  des 
plus  grands  ont  deux  on  trois  pouces  de  longueur, 
idem.  L’enveloppe  des  oeufs  des  crocodiles  & de 
quelques  grands  lézards  cil  d’une  fubftance  dure  & 
crétacée,  mais  celle  des  œufs  des  autres  Quadrupè- 
des ovipares  eft  molle  & femblable  à du  parchemin 
mouillé,  L’ardeur  du  foleil  & de  l’atmofphère 
fait  éclore  les  œufs  des  Quadrupèdes  ovipares, idem. 
J,es  œura  des  tortues  franches  font  ronds,  de  deux 
ou  trois  pouces  de  diamètre,  & la  membrane  qui 
les  recouvre,  reflvmble  h du  parchemin  mouillé,  28. 
Elles  les  couvrent  d un  peu  de  fable,  mais  cepen- 
dant allez  légèrement  pour  que  |,  Valeur  du  foleil 
fiàffï  Itt  £ifre  é£j*re,  jjSf»  Curnre  drs  ku£j  de  la 


tortue  molle,  5 6 Nombre  des  œufs  de  la  tortat 

grecque,  60.  Nombre  & forme  des  «ufs  de  l’igua* 
•ne,  109.  Croffeur  des  œufs  du  lézard  gris,  122. 

Œufs  du  Crocodile.  Indépendamment  du  témoi- 
gnage des  voyageurs , on  auroit  dû  refulèr  de  croire 
ce  que  dit  Pline  du  crocodile  mille,  qui,  fuivant  ce 
grand  Naiuralifte,  couve  ainli  que  la  femelle,  les 
œufs  qu’elle  a pondus,  83.  La  mangoufte,  les  ftn- 
ges,  les  figouins,  les  iàpajous  & plufleurs  efoèces 
d’oifcaux  d’eau . fc  nourriffent  avec  avidité  des  œufs 
du  crocodile,  & en  caffent  même  un  très-grand  nom- 
bre en  quelque  forte  pour  le  plaifir  de  fc  jouer,  91. 
Les  œufs  du  crocodile,  ainfi  que  là  chair,  fur-tout 
celte  de  la  queue  & du  bas- ventre  Crvent  de  nour- 
riture aux  nègres  de  l’Afrique,  ainfi  qu’à  certains 
peuples  de  l’Inde  & de  l’Amérique,  idem. 

Ongles  (les)  de  la  tortue  grecque  & des  autres  tor- 
tues rerrelires,  font  communément  plus  émouffés 
que  ceux  des  tortues  d’eau  douce,  58. 

ORANGéE.  Les  grands  aigles  de  mer,  nommés  Or- 
fraie, emportent  une  tortue  de  terre  d»  Cop»  aa' 
plus  haut  des  airs,  d’où  ils  la  laifl'cm  tomber  a plii- 
lïeurs  reprîtes  fur  des  rochers  très-durs  ; la  hauteur 
de  la  cliû'c  produit  un  clioc  Violent,  qui  brife  la 
carapace  & laifle  la  tortue  en  proie  aux  aigles,  67. 


P. 


P. 


attk-d’oie.  (Grenouille)  Sa  defcription,  216. 

Pattrs  (les)  de  derrière  des  lézards,  font  plus  lon- 
gues que  celles  de  devant,  70. 

Peau.  Loilque  les  Quadrupèdes  ovipares  quittent  leur 
vieille  peau,  ils  font  plus  timides,  & fe  tiennent 
cachés  jufqti’à  ce  que  la  nouvelle  foie  foriifiée  par 
de  nouveaux  fucs  & endurcie  par  les  iinprefüons  de 
l’atmolphère,  14. 

PsRLéE.  (Grenouille)  S*  -defcription.,  219.  Variété 
de  cette  efpèce.,  idem. 

PéTRiFi cations  de  crocodile,  trouvées  en  Thuringe, 
89  & 90.  En  Angleterre,  90. 

Phalanges  (les)  des  doigts  font  au  nombre  de  qua- 
tre dans  pltifieurs  lézards,  ainli  que  dans  plufieurs 
efpèces  d’oifcaux,  70. 

Pipa.  Defcription  du  ni  a le  de  cette  efpèce  de  crapaud 
241-  Defcription  de  la  femelle,  idem.  Manière  re- 

dont  les  fœtus  de  cet  animal  fc  dévelop- 
pent & éclolènt,  idem.  & 242.  • 

PLASTRON  (le)  des  tortues  eft  couvert  de  douze  on 
quatorze  écailles  dans  certaines  efpèces  & de  vingt- 
deux  ou  vingr-quatre  dans  d’autres , 21. 

PLissé.  Defcription  du  Lézard  Pliffé,  14 (J. 

Poids  (le)  total  des  grandes  tortues  marines  excède 
ordinairement  huit  cens  livres.  Dans  les  petites  es. 
pèces  d’eau  douce  ou  de  terre,  il  eft  quelquefois  au. 
deffous  d’une  livre,  ai.  Les  Tortues  franches  peu. 
vent  fe  rendre  plus  ou  moins  pelantes,  en  recevant 
plus  ou  moins  d’air  dans  leurs  poumons,  32.  Le 
poids  qu’elles  peuvent  fe  donner  n’ell  cependant 
pas  très-confidérable,  idem. 

Poissons.  Rapports  des  tortues  franches  avec  les 
poiffons , 34. 

PoNCTué».  (Salamandre)  Sa  defcription,  \g6. 

Ponte.  Les  tortues  franches  préfèrent  pour  leur  po«* 
te  les  Cibles  dépourvus  de  vafc  & de  corps  marins, 
27.  Elles  cieufcnt  avec  leurs  nageoires,  & audes- 
fus  de  l’endroit  où  parviennent  les  plus  hautes  va- 
gues, un  ou  plufieurs  trous  d’environ  un  pied  de 

«?• 


table  des 


MATIERES. 


271 


SafüêDf,  & deux  pieds  de  profondeur,  s8.  Elles  y 
déoofent  leurs  œufs  au  nombre  de  plus  de  cent, 
idem  Les  Tortues  franches  font  plufieurs  pontes 
éloignées  l’une  de  l’autre,  de  quatorze  jours  ou  en- 
viron, & de  trois  femaines  dans  certaines  contrées, 
idem.  Elles  choisirent  le  temps  de  la  mut  pour  al- 
ler ddpofer  leurs  œufs  fur  le  rivage.  Idem.  Elles 
traverfent  quelquefois  deux  oti  trois  cens  lieues  de 
mer  pour  parvenir  au  rivage  ou  elles  trouvent  le 
nius  de  facilité  pour  leur  ponte,  idem.  Le  temps 
de  la  ponte  des  tortues  franches  varie  fmyant  les 
navs  20.  Nombre  des  pontes  du  crocodile,  Sa. 
Nombre  clés  œufs  à chaque  ponte,  idem.  Endroit 
fA  |a  ftmelle  dépoté  fes  œufs,  83-  . , 

POBTE-cnéT*  (le  Lézard)  habite  dans  Pille  d Amboi- 
ne  & dans  Pille  de  Java  ,114.  Sa  dÆription  ,114 
ût'iis  Crête  remarquable  qui  le  diftmgue,  1x5. 
Différences  du  mâle  avec  la  femelle,  idem.  Habitu- 
des du  Porte-crête,  idem.  Lieux  où  on  le  trouve, 
idem.  Sa  chair  a une  faveur  fupétieure  à celle  de 

PorcE^^Daiîs  la  plupart  des  lézards,  le  doigt  exté- 
rieur  cil  féparé  des  autres , comme  une  efpùce  de 
pouce,  tandis  qu’au  contraire,  dans  les  Quaorupe- 

^£S  vlvlptirt'* , *-  '»”*  —nriUùnrD  Je  DOUCE  Cit 

le  doigt  intérieur,  70. 

Pustuleux.  (Crapaud)  Sa  defcnption , 240. 

Pyramides.  Ou  renfermoit  religieufement  en  Egypte 
les ‘cadavres  des  crocodiles  dans  de  hautes  Pyrami- 
des auprès  des  tombeaux  des  rois,  52, 


tJL’ADRUpbDES  ovipares  (les)  approchent  de  tris- 
prés  des  plus  nobles  & des  premiers  des  animaux, 
1.  Leurs  petits  viennent  d’un  œuf,  idem.  Us  ne 
font  point  couverts  de  poil,  idem.  & 2.  Ils  ne  doi- 
vent pas  être  appellés  reptiles,  idem.  Les  cipeces 
des  Quadrupèdes  ovipares  ne  font  pas  en  aufli  grand 
nombre  que  celles  des  autres  Quadrupèdes,  idem. 
Tous  les  Quadrupèdes  ovipares  fe  refieniblent  entt 
eux  & diffèrent  des  autres  animaux  par  des  caractè- 
res & des  qualûés  remai  qusbtes , 3*  Le  plus  grand 
nombre  des  Quadrupèdes  ovipares  ont  des  yeux  as- 
fez  faillans  & affez  gros  relativement  au  voim™ 

S: 

j-une  membrane  clignotante  comme  ceux  des  01- 
feaux,  idem.  La  plupart  de  ces  animaux  joutffent 
de  la  faculté  de  contraélcr  & de  dilater  leur  prunel- 
le  idem.  Le  fens  de  l’ouie  des  Quadrupèdes  ovi- 
mîes  doit  être  plus  foibie  que  celui  des  vivipares 
& des  oifeaux , idem.  Ils  11’ont  point  d oreilles  ex- 
térieures, idem.  Leur  oreille  intérieure  eft  plus 
ffuiDle  que  celle  des  vivipares,  idem.  La  plupart 
de  ces  quadrupèdes  font  prcfque  toujours  muets , 
ou  ne  font  entendre  que  des  fous  delàgréables,  idem. 
Leur  odorat  n’eft  pas  très-fin,  5.  Queiques-uns 
rénandent  une  odeur  affez  forte,  idem.  Le  flege  de 
l’odorat  eft  très-peu  apparent  dars  la  plupart  de  ces 
an  imaux , 'idem.  Leurs  narines  font  wès-peu  ou  ver- 
tes,  mais  les  nerfs  qui  y aboutiOent , font  u une 
«randeut  extraordinaire  dans  plufieurs  de  ces  Qua- 
drupèdes, idem.  Le  fens  du  goût  eft  fwblejians 


olüfiêuiS  de  ces  animaux , idem.  Leur  toucher  eft 
très-obtus , idem.  T.eur  ftng  eft  moins  chaud  que 
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celui  des  vivipares  & des  oifeanx,  idem.  Il efl  niifti 
bien  moins  abondant,  6.  11  peut  circuler  fans  paffer 
par  leurs  poumons,  idem.  11  eft  plus  épa;s  & ne 
coule  pas  aufli  vite  que  celui  des  vivipares , idem. 
Leur  charpente  offeufe  eft  plus  (impie,  idem.  Lem- 
conduit  inteftinal  eft  plus  court  que  celui  des  vivi- 
pares, idem.  Leurs  rxcréraens , tant  liquides  que 
folides,  aboutiffent  k une  efpèce  de  cloaque  com- 
mun, idem.  Les  principes  du  mouvement  vital  font 
plus  (impies  dans  ces  animaux,  que  dans  les  vivi- 
pares, 7.  L’bumtdiié,  aidée  de  la  chaleur,  fèrt  k 
leur  développement,  idem - lis  font  fupérieurs  h de 
grands  ordres  d’animaux,  8.  Leur  nature  eft,  pour 
airtfi  dire,  mi-partie  entre  celle  des  plus  hautes  & 
des  plus  baffes  claffes  des  êtres  vivans,  elle  montre 
les  relations  d’un  grand  nombre  de  faits  importans, 
idem.  Le  féjour  de  tous  les  Quadrupèdes  ovipares 
n’eft  pas  fixé  au  milieu  des  eaux,  idem.  Plufieurs 
de  ces  animaux  préfèrent  les  terreins  iècs  & élevés  ; 
d’autres  habitent  dans  des  creux  de  rochers,  ou  au 
milieu  des  bois;  prefque  tous  nagent  & plongent 
avec  facilité , idem.  Ils  ont  été  appellés  amphibies 
par  plufieurs  Naturaliftcs,  idem.  Ils  périffent  Faute 
d’air  lorfqu’ils  demeurent  trop  long-unis  fous  l’eau, 
idem.  Ce  n’eft  que  pendant  leur  état  de  torpeue 
‘'“T™  -—ai-  r-endiinc  très- long- teins  de 

refptrcr,  idem,  ils  peuvent  e„c  Priv<s,  porties 
affez  confidérables,  telles  que  leur  queue  & leurs 
pattes,  fans  cependant  perdre  la  vie;  quelques  uns 
d’eux  les  recouvrent,  9.  Leur  (vilénie  nerveux 
n’eft  pas  aufli  lié  que  celui  des  autres  Quadrupèdes , 
idem.  Leurs  vaiffeaux  languies  ne  communiquent  pas 
entr’ettx  autant  que  ceux  des  vivipares,  idem.  Us 
peuvent  fe  palier  de  manger  pendant  un  tems  ttfcs. 
long,  idem.  Animés  par  une  moindre  chaleur,  ils 
n’éprouvent  point  cette  grande  déification  qui  de- 
vient une  foif  ardente  dans  certains  animaux,  idem. 
A mefure  que  les  individus  & les  variétés  d’une 
même  efpèce  habitent  un  pays  plus  éloigné  de  l’é- 
quateur, plus  élevé  ou  plus  humide,  & par  coulé, 
quent  plus  froid,  leurs  diroenfions  font  beaucoup 
plus  petites,  10. 

QuADRUPèoEs  ovipares  qui  tr'om  ipoint  de  queue. 
Leurs  caractères  généraux  & dlflimftifs,  ainli  que 
leurs  divers  genres,  199  & 200.  La  manière  de  tè 

a<îvpbpper  Ou  (oui.  ccs  Quad rujièdes  eft  à pee-près 
la  même , cop.  Companulon  de  leur  «Jttvcluppcmenc 

avec  celui  des  autres  ovipates,  idem. 

Quatre-raies.  Delcription  de  cette  Salamandre,  197. 

Queue.  La  forme  & la  proportion  de  ia  Queue  va- 
rient  dans  les  lézards;  dans  les  uns,  elle  eft  apla- 
tie; dans  d’autres,  elle  eft  ronde;  dans  quelques 
cfpèces,  fa  longueur  égale  trois  fois  celle  du  corps; 
dans  quelques  autres,  elle  eft  très-courte,  70.  La 
Queue  des  lézards  cil  ptefqu’auiti  greffe  à Ion  ori- 
gine» que  l’extrémité  du  corps  h laquelle  elle  eft  at- 
tachée, idem.  La  queue  des  lézards  gris  repoufli 
quelquefois,  lorfqu’elie  a été  brifée  par  que'qu’acci- 
denr,  & fitivant  qu'elle  a été  plus  ou  moins  divi- 
fée,  elle  eft  remplacée  par  deux,  & même  quelque- 
fois par  trois  queues  plus  ou  moins  parlai  tes, 

Queue-bleue.  Sa  delcription,  144, 
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JSumbot,  y pouffent  des  ciis  que  l’on  entend  de  fort 
loin;  l’on  dirait  que  ces  cris  fortent  du  fonds  d’un 
puits,  idem. 

Multiplication  des  tortues  franches,  35. 

Musc.  Il  paraît  que  prefque  tous  les  Européens  qui 
ont  voulu  manger  de  la  chair  du  crocodile,  ont  été 
rebutés  par  Podeur  de  mufc  .dont  elle  cil  impré- 
gnée, 92. 

Musique*  Dans  les  contrées  de  la  Grèce,  ou  dans 
le  s autres  pays  litués  fur  les  bords  de  la  Méditerra- 
née, les  inventeurs  de  la  mufique  choiflrent  la  cara- 
pace d’une  tortue  luth , .pour  former  la  première 
lyre,  47. 

Na 

^^asicorne.  Il  eft  alfé  de  diftinguer  la  tortue  Na- 
ficorne,  par  un  tubercule  d’une  fubftancc  molle,  qui 
s’élève  au-deffus  du  mulèau , .&  dans  lequel  les 
narines  font  placées.,  42*  La  Naficorne  (ê  trou- 
ve dans  les  mers  du  nouveau  continent,  voifines  de 
l’équateur , ulem.  Elle  a moins  de  rapports  avec  la 
caouane,  qu’avec  la  tortue  franche,  idem. 

Nature.  Scs  effets  font  fins  nombre,  mais  non  pas 
les  caufes  qu’elle  fait  agir,  19-  KUe  «'emploie  qu  un 
petit  nombre  de  puiffances  pour  mouvoir  les  COl'pS, 
idem. 

NoirItre.  Ctortue)  Defcription  de  fa  carapace  & de 
fon  plaftron , 69  & 70.  11  n’en  eft  fait  mention 

dans  aucun  des  Naturaliftes,  ni  des  voyageurs  dont 
les  Ouvrages  font  le  plus  connus,  69. 

Noms.  En  Hiftoire  Naturelle,  lorfque  les  noms  font 
les  mêmes , on  u’eft  que  trop  porté  .à  croire  que  les 
objets  fe  reffemblent,  43  & 44. 

Nuances.  Une  dégradation  fuccesfive  de  nuances  di- 
verfifiées  h l’infini , cil  le  fceau  doue  la  Nature  mar- 
que /es  ouvrages , 14. 

O. 

Odeur.  Prefque  tous  les  Quadrupèdes  ovipares 
répandent  une  odeur  forte , qui  ne  diffère  pas  beau- 
coup de  celle  du  mufc,  & qui  eft  moins  agréable, 
ï7-  L’odeur  de  mule,  que  la  plupart  des  tortues 
répandent,  efl  exaltée  dans  la  caouane  au  point 
d’être  fétide,  41. 

CE  ors.  J.cs  Quadrupèdes  ovipares  abandonnent  Jeùrs 
œufs  après  les  avoir  pondus  ; la  plupart  choififfent 
Ja  place  où  ils  les  dépofent;  quelques-uns,  plus  at- 
tantifs,  la  préparent  & l’arrangent,  ils  creulènt  mê- 
me des  trous  où  ils  les  renferment,  & où  ils  les 
couvrent  de  Cible  & de  feuillage,  16.  Les  œufs 
des  très-petits  Quadrupèdes  ovipares  ont  ù peine 
une  demi-ligue  de  diamètre,  tandis  que  les  oeufs  des 
plus  grands  ont  deux  on  trois  pouces  de  longueur, 
idem.  L’enveloppe  des  œufs  des  crocodiles  & de 
quelques  grands  lézards  eft  d’une  fubflance  dure  & 
crétacée,  mais  celle  des  œufs  des  autres  Quadrupè- 
des ovipares  eft  molle  & femblable  à du  parchemin 
piouiiié,  idem.  L’ardeur  du  folcil  & de  l’attnolpbère 
fait  éclore  ieS  œufs  des  Quadrupèdes  ovipares, idem. 
ï-is  œ1^3  des  tortues  franches  font  ronds.,  de  deux 
OU  trois  pouces  de  diamètre,  & la  membrane  qui 
les  recouvre,  reflembk  b du  parchemin  mouillé.,  28. 
Elle*  les  couvrent  d’un  peu  pag]e  ^ IUais  cepen- 
dant allez  légèrement  pour  que  la  chaleur  du  foleil 
f.u ils  les  £ijje  $îJ«iS)  si®1  a®  scuta  «te  la 


tortue  molle,  56  Nombre  des  œufs  de  la  tortst 
grecque,  60.  Nombre  & forme  des  neufs  de  l’igua- 
-ne,  109.  Groffeur  des  œufs  du  lézard  gris,  122. 

Œufs  du  Crocodile.  Indépendamment  du  témoi- 
gnage des  voyageurs,  on  aurait  dû  refulèr  de  croire 
ce  que  dit  Pline  du  crocodile  mêle,  qui,  fuivant  ce 
grand  Naturalise,  couve  ainfi  que  la  femelle,  les 
œufe  qu’elle  a pondus,  83.  La  mangoufte,  les  An- 
ges, les  lâgouius,  les  fapajous  & plufieurs  efpèces 
d'oilèaux  d’eau , fe  nourriffent  avec  avidité  des  œufs 
du  crocodile,  & en  caffent  même  un  très-grand  nom- 
bre  en  quelque  forte  pour  le  plaifir  de  fe  jouer,  91. 
Les  œufs  du  crocodile,  ainfi  que  fa  chair,  fur-tout 
celle  de  la  queue  & du  bas-ventre  fi rvent  de  nour- 
riture aux  nègres  de  l’Afrique,  ainfi  qu’è  certains 
peuples  de  l’Inde  & de  l’Amérique,  idem. 

Oncles  files)  de  la  tortue  grecque  & des  autres  tor- 
tues rerreftres,  font  communément  plus  émouffés 
que  ceux  des  tortues  d'eau  douce,  58. 

OitANcéE.  Les  grands  aigles  de  mer,  nommés  Or- 
fraie, emportent  une  tortue  de  terre  du  c»p , *u- 
plus  haut  des  airs,  d’où  ils  la  laiff-n'  tomber  a p u- 
licurs  reprifes  fur  des  rochers  très-durs  ; la  hauteur 
de  la  chûe  produit  un  choc  violent,  qui  briie  la 
carapace  & laiffe  la  tortue  en  proie  aux  aigles,  67. 


P. 


P. 


atte-d’oie.  (Grenouille)  Sa  defcription,  216. 

Pattrs  files)  de  derrière  des  lézards,  font  plus  lon- 
gues que  celles  de  devant,  70. 

Peau  Lorlque  les  Quadrupèdes  ovipares  quittent  leur 
vieille  peau,  ils  lont  plus  timides,  & fe  tiennent 
cachés  Jtllqu’ù  ce  que  la  nouvelle  foit  foriifiée  par 
de  nouveaux  fines  & endurcie  par  les  impreffious  de 
l'atmolphère,  «4. 

PsRL.éE.  (Grenouille)  Sa  defcription,  219.  Variété 
de  cette  efpèce,  îdem, 

PéTr.iFiCATiONS  de  crocodile,  trouvées  en  Thuringe, 
89  .&  90.  En  Angleterre,  90. 

Phalanges  (les)  des  doigts  font  au  nombre  de  qua- 
tre dans  plufieurs  lézards,  ainfi  que  dans  plufieurs 
efpèces  d’oilèaux,  70. 

Pipa.  Defcription  du  mile  de  cette  elpèce  de  crapaud, 
a4i.  Dcfcripiion  de  la  femelle,  idem.  Manière  re- 
marquable dont  les  fœtus  de  cet  animal  fe  dévelop- 
pent & éclofent,  idem.  & 242. 

Plastron  (le)  des  tortues  en  couvert  de  douze  ou 
quatorze  écailles  dans  certaines  efpèces  & de  vingt- 
deux  ou  vingt-quatre  dans  d’autres , 21. 

Passé.  Defcription  du  Lézard  Pliffé,  146. 

Poids  file)  total  des  grandes  tortues  marines  excède 
ordinairement  huit  cens  livres.  Dans  les  petites  es- 
pèces d’eau  douce  ou  de  terre,  il  eft  quelquefois  au. 
deffous  d’une  livre,  ai.  Les  Tortues  franches  peu- 
vent le  tendre  plus  ou  moins  pefantes,  en  recevant 
plus  on  moins  d’air  dans  leurs  poumons,  32.  Le 
poids  qu’elles  peuvent  fe  donner  n’eft  cependant 
pas  très-confidérable,  idem. 

Poissons.  Rapports  des  tortues  franches  avec  les 
poiffons,  34. 

PONCTUé».  (Salamandre)  Sa  defcription,  196. 

Ponte.  Les  tortues  franches  préfèrent  pour  leur  pon- 
te les  fables  dépourvus  de  valè  & de  corps  marins, 
27.  Elles  creufent  avec  leurs  nâgeoires,  & au-des- 
fus  de  l’endroit  où  parviennent  les  plus  hautes  va- 
gues, un  ou  plufieurs  trous  d’environ  un  pied  de 
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largeur,  & deux  pieds  de  profondeur,  28.  Elles  y 
dépofent  leurs  œufs  au  nombre  de  plus  de  cent, 
idem.  Les  Tortues  franches  font  plusieurs  pontes 
éloignées  l’une  de  l’autre,  de  quatorze  jours  ou  en- 
viron, & de  trois  femaines  dans  certaines  contrées, 
idem.  Elles  choififlent  le  temps  de  la  nuit  pour  al- 
ler dépofer  leurs  œufs  fur  le  rivage,  idem.  Elles 
traverfènt  quelquefois  deux  ou  trois  cens  lieues  de 
mer  pour  parvenir  au  rivage  où  elles  trouvent  le 
plus  de  facilité  pour  leur  ponte,  idem.  Le  temps 
de  la  ponte  des  tortues  franches  varie  fuivant  les 
pays,  29.  Nombre  des  pontes  du  crocodile,  82. 
Nombre  des  œufs  i chaque  ponte,  idem.  Endroit 
où  la  femelle  dépofe  fes  œufs,  83. 

PORTE-cn'éTB  (le  Lézard)  habite  dans  l'ide  d’Amboi- 
ne,  & dans  l’ifle  de  Java,  114.  Sa  defeription,  114 
& 115.  Crête  remarquable  qui  le  diftingue,  115. 
Différences  du  mile  avec  la  femelle,  idem.  Habitu- 
des du  Porte-eréce,  idem.  Lieux  où  on  le  trouve, 
idiin.  Sa  chair  a une  faveur  fupérieure  à celle  de 

l’Iguane,  idem.  . , . 

Pouce.  Dans  la  plupart  des  lézards,  le  doigt  exté- 
rieur cfl  féparé  des  autres,  comme  une  efpèce  de 
ponce,  tandis  qu'au  contraire,  dans  les  Quadrupè- 

vivipaK  * , w ««nnUàitte  lo  UOUCC  eft 

le  doigt  intérieur,  70. 

Pustuleux.  (Crapaud)  Sa  defcription,  240. 

Pyramides.  On  renfermoit  religieufoment  en  Egypte 
les  cadavres  des  crocodiles  dans  de  hautes  Pyrami- 
des auprès  des  tombeaux  des  rois,  $2. 
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<__MT>-nrnSrms  ovipares  (les)  approchent  de  très- 
près  des  plus  nobles  & des  premiers  des  animaux, 
1.  Leurs  petits  viennent  d’un  œuf,  idem.  Ils  ne 
font  point  couverts  de  poil,  idem.  & 2.  Ils  ne  doi- 
vent pas  être  appellés  reptiles,  idem.  Les  efpèces 
«es  Quadrupèdes  ovipares  11e  font  pas  en  auffi  grand 
nombre  que  celles  des  autres  Quadrupèdes,  idem. 
Tous  les  Quadrupèdes  ovipares  fe  reffemblent  enu 
eux  & diffèrent  des  autres  animaux  par  des  caractè- 
res & des  qualités  remarquables,  3.  Le  plus  grand 
nombre  des  Quadrupèdes  ovipares  ont  des  yeux  as- 
fez  fnillans  & affez  gros  relativement  au  vols*”0 

ïeiir  COrDS  & A.  Ils  uppcrçaivcn c Ica  <>  s ,e 
«èLkSSE i-  «*  W-tquè  tous,  les  yeux  garnis 
d’une  membrane  clignotante  comme  ceux  des  01- 
feaux.  idem.  La  plupart  de  ces  animaux  jouifient 
de  la  faculté  de  contracter  & de  dilater  leur  prunel- 
le idem.  Le  fens  de  l’onie  ries  Quadrupèdes  ovi- 
pares doit  être  plus  foible  que  celui  des  vivipares 
& des  oifeaux , idem.  Ils  n’ont  point  d oreilles  ex- 
térieures, idem.  Leur  oreille  intérieure  eft  plus 
fimple  que  celle  des  vivipares , idem..  La  plupart 
de  ces  quadrupèdes  font  prefque  toujours  rouets, 
ou  ne  font  entendre  que  des  ions  delàgréables,  idem. 
Leur  odorat  H’eft  pas  très-fin,  5.  Quelques-uns 
répandent  une  odeur  affez  forte,  idem.  Le  fiège  de 
Podorat  eft  très-peu  apparent  dans  la  plupart  île  ces 
animaux , 'idem.  Leurs  narines  font  très-peu  ouver- 
te», mais  les  nerfs  qui  y aboutiflènt,  font  u une 
grandeur  extraordinaire  dans  pluGeurs  de  ces  Qua- 
drupèdes,  idem.  Le  fens  du  goût  eft  foible  dans 
olulieuts  de  ces  animaux , idem.  Leur  toucher  eft 
wès-obtus,  idem.  Leur  -fing  eft  moins  chaud  que 
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celui  des  vivipares  & des  oifeaux,  idem.  lleftaufli 
bien  moins  abondant,  6*  11  peut  circuler  fins  ptffer 
par  leurs  poumons , idem.  11  eft  plus  épais  & ne 
coule  pas  suffi  vite  que  celui  des  vivipares , idem. 
Leur  charpente  offeufe  eft  plus  fimple,  idem.  Leur 
conduit  inteftinal  eft  plus  court  que  celui  des  vïvi- 
pares,  idem.  Leurs  excvémens,  tant  liquides  que 
folides,  ébouriffent  à une  efpèce  de  cloaque  com- 
mun, idem.  Les  principes  du  mouvement  vital  for.t 
plus  fimples  dans  ces  animaux,  que  dans  les  vivi- 
pares, 7.  L’humidité,  aidée  de  la  chaleur,  fin  a 
leur  développement,  idem-  Ils  font  fupérieurs  à «le 
grands  ordres  d’animaux,  8.  Leur  nature  eft,  pour 
aiitfi  dire,  mi-partie  entre  celle  des  plus  hautes  & 
des  plus  baffes  clattcs  des  êtres  vivans,  elle  montre 
les  relations  d’un  grand  nombre  de  faits  itnporrans. 
idem.  Le  féjour  de  rous  les  Quadrupèdes  ovipares 
n’eft  pas  fixé  au  milieu  des  eaux,  idem.  Plusieurs 
de  ces  animaux  préforent  les  terrains  fecs  & élevés  ; 
d’autres  habitent  dans  des  creux  de  rochers,  ou  au 
rnlieu  des  bois;  prefque  tons  nagent  & plongent 
avec  facilité , idem.  Ils  ont  été  appellés  amphibies 
par  plufieurs  Naturaliftcs , idem.  Ils  périffent  faute 
d’air  loriqu’ils  demeurent  trop  long-tems  fous  l’eau, 
idem.  Ce  n’eft  que  pendant  leur  état  de  torpeuc 

t^itcTlSr\ 

affez  confidérables , telles  que  leur  queue  & u-urs 
pattes,  fins  cependant  perdre  la  vie;  quelques  uns 
d’eux  les  recouvrent,  9.  Leur  fyftême  nerveux 
n’eft  pas  auffi  lié  que  celui  des  autres  Quadrupèdes  * 
idem.  Leurs  vaiffeaux  finguins  ne  communiquent  pas 
entr’eux  autant  que  ceux  des  vivipares,  idem.  Ils 
peuvent  fe  pafl'er  de  manger  pendant  un  teins  très- 
long,  idem.  Animés  par  une  moindre  chaleur,  ils 
n’éprouvent  point  cette  grande  défécation  qui  de- 
vient une  foif  ardente  dans  certains  animaux,  idem. 
A mefiwe  que  les  individus  & les  variétés  d’une 
même  efpèce  habitent  un  pays  plus  éloigné  de  l'é- 
quateur, plus  élevé  ou  plus  humide,  & par  coulé- 
quent  plus  froid,  leurs  dimenfions  font  beaucoup 
plus  petites,  10. 

QuADRüPèDEs  ovipares  qui  n’ont  tpoint  de  queue. 
Leurs  caractères  généraux  & distinctifs,  ainii  que 
leurs  divers  genres,  199  & 200.  La  manière  de  tè 

dowolüppur  cto  tous  ces  Quadrupèdes  eft  à pou-près 
la  vnCn MS,  C09.  Comparaison  de  leur  dévduppeiaein; 

avec  celui  des  autres  ovlpaies,  Menu 

Quatre-raies.  Defcription  de  cette  Salamandre,  197. 

Queue.  La  forme  & la  proportion  de  la  Queue  va- 
rient  dans  les  lézards;  dans  les  uns,  elle  eft  apli. 
rie;  dans  d’autres,  elle  tft  ronde;  dans  quelques 
efpèces , fi  longueur  égale  trois  fois  celle  du  corps  ; 
dans  quelques  autres,  elle  eft  très-courte,  70.  La 
Queue  des  lézards  eft  pvefqu’auffi  gn  (Te  i fon  ori- 
gine, que  l'extrémité  du  corps  è laquelle  elle  eft  at- 
tachée, idem.  La  queue  des  lézards  gris  repoufiè 
quelquefois,  lorfqu’elle  a été  brifée  par  que'qu’acei- 
dent,  & fuivant  qu'elle  a été  plus  ou  moins  divi- 
fée,  elle  eft  remplacée  par  deux,  & même  quelque- 
fois par  trois  queues  plus  ou  moins  parfaites,  *ai» 

Queue-bleue.  Sa  defcription,  144, 
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-VABOTEUSE  (la  Tortue)  eft  terteftre,  <Î4-  Drfcrip- 
tion  rie  fia  forme,  idem.  & 65,  Ses  couleurs,  65. 
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On  la  trouva  dans  les  Indes  orientales,  & particu. 
librement  à Amboine,  ainfi  que  dans  le  nouveau 
monde,  idem. 

Raie  (peau  de)  deflccbéc  & décorée  du  nom  de  ba- 
filic,  113. 

Raine-vbrte.  Sa  description , 221.  Son  agilité,  22a, 
Elle  peut  le  tenir  fur  les  corps  les  plus  polis,  idem. 
Manière  dont  elle  chail'e  les  infectes  dont  elle  fe  nourrit, 
idem.  Durée  de  ion  développement,  idem.  Teins de 
fes  amours,  223.  Force  de  fon  coaüement,  idem. 
Manière  dont  elle  s’accouple,  idem.  Sa  couleur  effc 
fiijctte  à varier,  idem.  Pays  où  on  la  trouve,  224. 
F ayon-vert.  (Crapaud)  Sa  delcription,  236.  On 
le  trouve  en  Saxe,  idem,  11  change  fouvent  de  cou- 
leur, idem.  & 237, 

Requins  (lorlque  les)  rencontrent  des  tortues  fran- 
ches prifes  dans  une  fuie,  & hors  d’état  de  fuir  & 
de  fe  défendre,  ils  les  dévorent,  & brifent  le  filet, 
31  & 32- 

Respiration  (la)  des  Quadrupèdes  ovipares  cft  lente 
& irrégulière,  7. 

RéricuLAiRE.  (Grenouille)  Sa  defcriptlon,  21C. 
Retraite.  Lorfque  les  Quadrupèdes  ovipares  clioî- 
ii fient  une  retraite,  Hs  l’adoptent  également,  foie 
qu’elle  ne  fuipiê  que  pour  un  feul  animal,  ou  foie 
qu’elle  ait  allez  d’étendue  pour  receler  plufieurs.  de 
ces  Quadrupèdes,  14  & 15. 

Ronde  (fa  Tortue)  fe  trouve  en  Europe,  51.  Sa 
delcription,  idem.  Elle  habite  de  préférence  au  mi- 
lieu des  rivières  & des  marais,  idem.  Manière  dont 
les  payfins  de  Prulfe  la  confervent,  idem.  Poche 
coi'fidérable  obfervée  fur  le  ventre  de  deux  très  jeu- 
nes Tortues  Rondes,  52. 

Ronflement  (forte  de)  attribué  aux  tortues  fran- 
ches, 32. 

Roquet.  Caraâères  diftinclifs  de  ce  lézard,  158. 
Ses  mœurs,  159. 

Rouge.  (Raine)  Sa  delcription,  227. 

.^ouGEftrRS  (la  Tortue)  a été  envoyée  de  Penfilvanie 
fous  le  nom  de  tortue  de  marais.  Le  bout  de  là 
queue  cft  garni  d’une  pointe  aigue  & cornée.  Sa 
couleur,  53. 

Rouge-gorge.  Defcription  de  ce  léürd,  159. 
XouSS&trr  £la  Tortue)  a été  apportée  de  l’Inde.  Sa 
defcriptlon.  Couleur  de  les  «icaillcs.  Sa  carapace 

clt  aplatie.  Ses  ongles  ne  font  point  émoulfés.  On 
doit  fa  regarder  comme  d’eau  douce.  Ses  «u fs, 69. 

S. 

lJalawandres.  Caractères  de  la  divîfion  des  Sala- 
mandres, 7 1.  Les  Salamandres  ont  beaucoup  de 
rapports  avec  les  grenouilles  & les  autres  Quadru- 
pèdes ovipares  qui  n’ont  pas  de  queue,  idem.  El- 
les manquent  de  côtes,  72. 

Salamandre  terrestre.  Contes  abfurdes  répandus 
an  iujet  de  ce  lézard,  183.  Scs  caractères  & fa 
delcription , idem,  c?  Juiy,  Variété  de  cette  cfpèce. 
Liqueur  corroiive  qui  découle  des  pores  de 
I îà  peau,  idem.  Habitudes  de  cette  Salamandre , idem, 
if  fur/.  Erreur  des  anciens  relativement  à l’humeur 
qui  découlé  de  ibn  corps,  186.  Manière  dont  fes 
petits  viennent  ® la  lumière,  187. 

Salamandre  à queue  Plate.  Defcription  & variété 
de  cette  cfpèce,  tb9-  D>fi£rences  du  n,aie  aV£C  ,a 
femelle,  idem.  & 190.  Habitudes  de  la  Salamandre 
. it  queue  plaie,  lyo.  file  pont  viYte  affez  long. 


tetrs  au  milieu  de  la  glace,  idem.  Manière  dotufè® 
petits  fe  développent , idem.  & 19t.  Elle  fe  Hé 
pouilie  fouvent  pendant  l’été,  & môme  dans  lé 
printeros,  191.  Manière  dont  elle  quitte  fe  pèaw 
19a.  Accouplement  ues  Salamandres  à queue  plate’ 
193  fi?  fu’y-  Pays  où  on  les  trouve,  ig4.  Lézard* 
qu’il  faut  rapporter  à cette  cfpèce,  idem.  & ruiy. 
Sang.  Pendant  i’engourdiflement  des  Quadrupèdes’ 
ovipares,  leur  fang  ne  confcrve  qu’un  mouvement 
très-lent,  n.  v 

SARRouné.  Defcription  & habitudes  de  cette  Sala, 
mandre,  J97  & 198, 

Sauritin.  Nom  donné  par  les  anciens  il  une  pierr* 
qui  devoit  être  un  bézoard  d’iguane,  112,  1 

Scorpion  (la  Tortue)  fe  trouve  à Surinam,  53.  s» 
defcription , idem.  & 54.  Le  bout  de  fi  queue  elt 
garni  d’une  callofité,  idem.  Elle  habite  les  marais 
idem. 

Scinque.  Defcription  & couleur  de  ce  lézard,  140 
& 150.  Ulàge  qu’on  en  fait,  149.  Pays  oû  ou 
trouve  cet  animal,  130. 

Sens,  Bonté  des  fias  extérieurs  des  grenouilles  com-' 
muncs,  304. 

Sensations.  Les . Quadrupèdes  ovipares  font  privés 
du  plus  grand  moyen  de  s’avertir  de  leurs  diiféren 
tes  fenfetions,  17. 

Seps.  Sa  Defcription  , 172-  & 173.  Il  fait  la  nuance 
entre  les  Quadrupèdes  & les  fcrpens,  172  m» 
nicre  dont  les  petits  Seps  viennent  au  jour  \~Â 
Il  parole  qu’on  ne  doit  pas  regarder  le  Seps  comme 
venimeux,  au  moins  dans  tous  les  pays  17= 
Serpentine  (la  tortue)  fe  diftingue  des’  autres  na- 
la  longueur  de  fa  queue,  52  & 53.  Elle  habite  au 
milieu  des  eaux  douces  de  la  Chine,  53. 
SHeltofusik.  Defcription  de  ce  Bipède,  & lieux  oil 
on  le  trouve,  249. 

SiLlONé.  (Léfard)  Sa  defcription,  105. 

SociéTé.  Les  Quadrupèdes  ovipares  font  fou  von - 
réunis  en  grandes  troupes;  l’on  ne  doit  cependan- 
pss  dire  qu’ils  forment  une  vraie  fociété,  14.  H ne 
réfulte  de  leur  attrouppement  aucun  ouvrage,  aucu- 
ne chafie,  aucune  guerre  qui  paroilfent  concertés 
idem.  * 

sourcilleux.  (Lézard)  Sa  defcription , 102  & 
Sputateur  Defcription  de  ce  lézard  d^nferiuuf 

162.  Ses  habitudes,  idem.  Variété  de  ce^e  Sl 

ce,  idem. 

Stellion.  Sa  defcription,  147  & 148.  Ufage  chic 
l’on  fait  de  fes  excrémcns,  148. 

STRté.  (Lézard)  Sa  delcription,  155  & 157. 
SVUSISTANCE.  La  Nature  a varié  les  moyens  de  fut. 

fiilance  pour  toutes  les  clafles  d’animaux,  14.  ' 

SïftèNB  laclrtine.  Voyez  Uaoinguana .,  245I 

T. 

'Tabac  (le)  en  poudre  efl  prefque  toujours  morte) 
pour  le  lézard  gris,  121. 

Tapaye.  Caractères  diftinctifs  de  ce  lézard  d’Améri- 
que, 155  & 156.  Ses  habitudes,  156, 

Tapirer.  Raine  qui  fert  en  Amérique  à tapirer  les 
perroquets,  227. 

XécuixiN.  Sa  defcription.  On  le  trouve  au  Brefil , 
lût. 

TfiRRAPèNE.  (la  Tortue)  fe  trouve  aux  Antilles; 
y cft  tiès-cotnmune  dans  les  lacs  & dans  les  marais, 
i)  paruît  que  c’eft  la  même  que  celle  D&mpiÇf 
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a fiommde  Hécate.  Sa  chair  cil  un  aliment  aufTi 
Iflin  que  délicat,  52.  La  Tortue  T'errapène  de  Dam- 
mer,  elV  la  même  que  la  géométrique,  64.  Sa  ca- 
rapace cil:  comme  naturellement  taillée,  idem.  Les 
Terrapènes  pénétrent  dans  les  forêts  oit  les  chas- 
Feurs  ont  peu  de  peine  h les  prendre,  idem. 

Terre-  Dorique  le  crocodile  elt  à Terre,  il  eiTplus 
embarrafl'é  dans  fes  mouvemens,  36.  Pour  lui 
échapper  alors,  on  doit  fedétoumer  fans  ctflV,  idem. 

Tùtards.  Développement  des  Têtards  des  grenouil- 
les communes,  208.  Manière  dont  iis-quiteenr  leur 
enveloppe , idem,  oc  2o<> 

•Tête.  La  tortue  bourbeufe  peut  vivre  quelque  teins 
après  avoir  eu  la  tête  coupée,  50.  Les  tortues 
ârecques  peuvent  vivre  plufieurs  jours  après  qu’on 
leur  a coupé  la  tête,  50  & 60, 

TêTE-i-ouucHUE.  Sa  defeription  & pays  que  ce  !j. 
zard  habite,  104. 

Tf.TE-H.ATE.  Defcriptton  de  ce  lézard,  169  & 170. 
Contrées  où  on  l’a  trouvé,  170.  Ses  habitudes. 

Tortue?  Clés)  font  plus  femblables  par  leur  organi- 
{ation  aux  vivipares,  que  les  autres  Quadrupèdes 

STTi’  «ns  >S&^tfe^^..deU1CUyer  ^rèS 

Trtrtnps  feules  ont  reçu,  en  uaitTant,  une  tbrre  de 
Tomtcilc  durable,  19.  La  PluPOTt  de*  formes  peu- 
v™  retirer  leur  tête,  leqrs^ partes  & leur  queue. 
Fous  l’enveloppe  dure  & pneute  qui  les  revêt- par- 

deffus  & par-defloua,  19  & 20-  Les  c0t£s  de.  1 e* 
n hic  du  dos  font  partie  de  la  couverture  rupêrieuré 
dès  Tortues,  que  l’on  appelle  Carapace,  & 1 infé- 
rieure que  l’on  nomm eploflro»,  eft  téume  avec  les 
os  qui  compofcnt  le  ftemum,  20.  Divmons  «lu 
0 1 ,««  -Tnrfues  2t.  Les  Tortues  d’eau  douce 

&”de  terre  ont  les  pieds  très-ramairés,  les  doigts 
très-courts  & garnis  d’ongles  crochus,  22.  Leur 
carapace  & leur  plartfon  ne  font  réunis  1 un  à 1 au- 
tre que  dans  une  petite  portion  de  leur  contour, 
V,  ’ 1 r-  ninoart  peuvent  fe  remettre-  lue  leurs  pat- 
rcnverices , «fera.  Il  parole 
èue’lcs  diveifes  efpèces  -de  Tortues  ne  fe  mêlent 
point  enfomble,  42.  L'Itiftoire  des  lortues  uc 
mande  encore  un  grand  nombre  d obfervauons,  64. 

Tortue  tranche.  Une  des  productions  les  plus 

“te  •«  a «-Stifi, «ms 

très-grand  nombre df  ,an,  dans  l’ancien  que  dans 
de  la  ‘*onc  e[ie  nourrit  de  plaines 

marine!'  idem-  Elis'»  quelquefois  fix  ou  fept  pieds 
!F  wùeur  idem.  Elle  joint  à un  goût  exquis, & 
funJ ItairVucculetue  & fubftantielle , une  vertu 
j u aftives  & des  plus  faluraires,  idem.  Sa 
deS,mce  a quelquefois  quatre  ou  cinq  pieds  de  long, 
to  £o?s  ou  quatre  de  largeur,  idem.  Le  bord  de 
è cmpace  parolt  ondé  , idem.  Le  d.fque  cil  ord.- 
-virement  recouvert  de  quinze  lames,  nient.  La  for- 
* le  nombre  de  ces  lames  varient  fuivant  I âge 
îiMîWt  le  feue,  idem.  Le  plattron  eft 
..Fmmément  garni  de  vingt-trois  ou  vingt-quatre 
Ses,  ”™  Principales  dimenfions  d’une  jeune 
To  ne  franche,  idem.  Le  nombre  & la  pofition 
ongles  de  la  Tortue  franche,  peuvent  varier; 
des  ong)  s ^ s qa’un  d’aigu  aux  pieds.  de 

»al*.,re  \!m.  Le  cerveau  de  la  Tortue  franche 
TS-Uiïy**-  Les  mâchoires  de  ce, te  Tôt- 
we  ne  font  p»  £™i«  de  dents,  mais  elles  fcnt 


très-fortes  & très-dures;  & les  os  qui  les  cornpo- 
fent  font  garnis  de  pointes  & d’afpériids,  idem.  & 
26.  Les  Tortues  franches  vont  fouvenc  cherche! 
Peau  douce  à l’embouchure  des  grands  fleuves,  jg. 
Elles  font  timides,-  elles  plongent,  dès  qu’elles  ap. 
perçoivent  l’ombre  de  quelqu’objet  à craindre , i,hm. 
Elles  devroient  être  regardées  comme  l’emblème  de 
la  prudence,  idem.  Elles  ont  plutôt  des  propriétés 
palilves , que  des  qualités  aétives , idem.  Elles  ne 
difputent  point  aux  animaux  de  leur  efpèce,  un  ali- 
ment qu’elles  trouvent  toujours  en  a fiez  grande 
abondance,  idem.  Elles  peuvent  palier  pluflettrs 
mois,  6e  même  plus  d’un  an,  fins  prendre  aucune 
nourriture,  idem.  Elles  11e  redoutent  pas  la  foclété 
de  leurs  f.Diblables  j idem,  La  tortue  franche  ti  e- 
prouve  prelque  jamais  de  deiirs  vêliénteus.  Elle  fe 
défend  rarement,  mais  elle  cherche  à fe  mettre  > 
l’abri,  27.  Dans  cette  cfpèce,  le  mâle  parolt  re- 
chercher fa  femelle  avec  ardeur,  & leur  accoupje- 
ment  dure  pendant  près  de  neuf  jours , fans  qu’au, 
eune  crainte  puiffe  les  féparer  l'un  de  l'autre,  idmn. 
L’attachement  mutuel  du  mâle  & de  la  femelle , pafiè 
avec  le  befoin  qui  l’avoit  fait  naître;  ils  fe  quittent 
bientôt  après  que  leur  accouplement  a cefl'é,  vit pt, 
* - tortues  franches  éclofem.  vingt  ou  vingr- 

cmq  jours  — , ---  plutôt  dan» 

certaines  contrées,  28  & 29.  Elles  n-mî.  4*<«  u«nrx 
ou  trois  pouces  de  longueur  en  fortant  de  l’oeuf,. 
idem.  Elles  vont  d’elles-ntêmes  le  la  tner,  ibid,  Lors- 
qu’on a pris  de  petites  tonnes  franches,  on  les  rerv 
ferme  quelquefois  dans  des  e-fpèces  de  parcs  où  la 
haute  mer  peut  parvenir,  idem.  La  tortue  franche 
a la  carapace  trop  plate  pour  pouvoir  fe  remettre 
fur  fes  pattes,  lorfqu’elle  a été  chavirée.  Elle  faic 
entendre  alors  une  clpèca  de  gémi.Tement,  30.  Leu 
tortues  franches  font  quelquefois  jeié.-s  par  des  a ci 
cidens  particuliers,  vers  de  hautes  latitudes,  36.  Il 
parolt  que,  non-feulement  elles  peuveut  y vivre, 
mais  même  y parvenir  à tout  leur  développement# 
idem.  Ce  n’eft  que  fur  les- rivages  prefque  déferre, 
qu’elles  -peuvent  en  liberté  parvenir  à tout  l’accrois- 
Sèment  pour  lequel  la  Nature  les  a fait  naître,  6c 
jouir  en  paix  de  la  longue  vie  il  laquelle  elles  ont 
été  deftinées,  37.  Ou  devroit  tâcher  d’acclimater 
les  tortues  franches*  fur  toutes  les  côtes  tempérées» 

où  cites  pourvoient,  aller  chercher  dans  les  terres 

des  endroits  tin  peu  iâbJomici:»*  éfevés  au-deflus 
des  plus  hautes  vagues  ÿ item. 

Tortues  grecques.  Leur  accouplement,  60.  Tems 
de  leur  ponte,  idem.  Leur  grofleur,  lorfqn’clles 
éclolènr,  61.  Pays  où  on  les  trouve,  idem,  11 
parolt  qu’elles  habitent  l’Amérique  lepten-tionaie, 
<Î2.  Leur  grandeur  dans  les  contrées  tempérées  de 
l’Europe,  elt  bien  au-defious  de  celle  qu’elles  peu- 
vent acquérir  dans  les  régions  chaudes  de  l’Inde, 
idem.  Tout  confirme  la  douceur  de  leurs  habitudes, 
idem.  Dépouille  de  deux  grandes  tortues  grecques 
confervée  au  Cabinet  du  Roi , idem.  Tortue  grec- 
que dont  les  écailles  étoient  verdâtres,  idem.  Grofie 
tête  de  tortue  grecque , qui  faic  partie  de  la  Collec- 
tion du  Roi,  idem. 

Tortues  marines  (Jes  pieds  d:s~)  reTerobient  à des 
nageoires,  22.  Leurs  deux  bouclieis  ic  touchent 
dans  une  grande  portion  de  Lut  circonférence, idem. 
Elles  ne  peuvent  retirer  qu’à  demi  leur  tête  & leurs 
pattes  fous  leur  carapace,  idem.  Les  écailles,  qui 
recouvrent  leur  plaftron  > formait  quatre  rangées^ 
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idem-  Rapports  des  Tortues  Marines  avec  les  pho- 
ques, les  lamantins , &c.  idem. 

Tortues  terrestres  (les)  de  l’Amérique  Méridio- 
nale, font  peut-être  différentes  de  la  grecque,  (>t. 
On  les  prend  avec  des  chiens  dreffés  à les  chaffer, 
idem.  On  les  nourrit  dans  de«  jardins  où  elles  mul- 
tiplient beaucoup,  idem.  Leur  chair  cft  d’affez  bon 
g<  ût,  idem.  Lis  femelles  s’accouplent  quoiqu’elles 
n’aient  acquis  que  la  moitié  de  leur  grandeur  ordi- 
naire, idem. 

TRtANCULAiRE.  (Lézard)  Ses  caractères  diilinâifs. 

O"  le  trouve  en  Egypte,  161. 

Trois-doigts.  (Salamandre)  Sa  defeription,  198. 
Troupes.  Dans  tous  les  pays  où  l'homme  n’eft  pas 
en  affez  grand  nombre  pour  contraindre  le  crocodile 
à vivre  difperfé,  cet  animal  va  par  troupes  nom- 
breuiès , 88,  M,  Adanfon  a vu  • fur  la  rivière  dit 
Sénégal,  des  crocodiles  réunis  ou  nombre  de  deux 
cent,  idem.  L’attroupement  des  crocodiles  n’elt 
point  le  réfui  tat  d’un  in  (fi  net  heureux,  idem,  11  eli 
cependant  une  nouvelle  preuve  du  peu  de  cruauté 
que  l’on  doit  attribuer  à ces  animaux , idem. 
Tubercules  placés  au-delTous  des  cuiflés  île  l'Iguane, 
108.  On  compte  quelquefois  plus  de  vingt  Tubet- 
cules,  fur  la  face  Intérieure  des  CuilTes  du  lézard 
gris,  120,  Forme  des  Tubercules  que  l’on  voit  fur 
la  furface  intérieure  des  coiffes  du  lézard  vert,  134. 
Tubercules  qui  fe  trouvent  au-deffous  des  cuiffes  du 
lézard  galonné,  J34. 

Tupinambis.  Contrées  qu’il  habite,  100.  Sa  des- 
cription, toi.  Ses  habitudes,  idem.  On  a cru  qu’il 
avertiffoic  l'homme  de  la  préience  du  crocodile , idem. 
Sa  chair  elf  fucculente,  idem. 

V. 

ar»e  ou  Harpon.  Manière  de  harponner  les  tor- 
tues franches,  31. 

Venin.  L’on  ne  peut  regarder,  comme  venimeux, 
qu’un  tiès  petit  nombre  de  Quadrupèdes  ovipares, 
18.  L’abondance  des  lues  mortels,  parolt  d’autant 
■plus  grande  dar*  les  êtres  vivans,quc  leurs  humeurs 
font  moins  échauffées,  & que  leur  organilition  inté- 
rieure elf  plus  fimple,  idem. 

Vermillon  (la  Tortue.)  habite  au  Cap  de  13onne*Es- 

pérance,  <56.  IVorm  en  a nourri  une  dans  fon  jar- 
din, idem.  Elle  eff  très-petite,  idem.  Lis  écailles 
de  là  carapace  fuit  agréablement  variées  de  noir,  de 
blanc,  de  pouipre,  de  verdâtre,  & de  jaune,  idem. 


Sur  le  fommet  de  la  tête,  s’élève  une  protubérance 
d’une  couleur  de  Vermillon , <57.  11  parolt  qu’erra 

doit  lui  appliquer  ce  que  rapporte"  Kolb,  de  la  tor- 
tue de  terre  du  Cap,  idem.  Il  parotc  qu’on  ren- 
contre la  Tortue  Vermillon  dans  la  partie  feptemrio» 
nale  de  l’Afrique,  idem. 

Vert.  (Lézard)  Ses  alintens,  125.  Sa  manière  d’at- 
taquer, idem.  Il  parolt  qu’il  n'elt  point  venimeux, 
idem.  Endroits  où  on  le  trouve,  126  Defeription 
d’une  variété  de  cette  elpèce  commune  aux  environs 
de  Paris,  idem.  Defeription  & habitudes  d'nn  lé- 
zard d’Amérique  qui  a de  grand  rapporrs  avec  le 
lézard  vert,  126  & 127.  Defeription  d’un  lézard 
de  Sardaigne  qui  a auffi  beaucoup  de  rapports  avec 
le  vert,  128. 

Vert,  (Crapaud)  Sa  defeription,  235  & 23 6.  Set 
liqueurs  corrofives,  idem. 

VERTèBtOss.  Les  tortues  ont  huit  Vertèbres  du  cou; 
les  crocodiles  eu  out  fept;  prefque  tous  les  lézard* 
n’en  ont  jamais  au-deffus  dé  quatre;  de  ;°*,s 
Quadrupèdes  ovipares  Cuis  queue  en  font  prives,  6. 

Vessie.  Les  lézards,  les  grenouilles,  les  crapauds  ns 
les  raines  n’ont  pas  de  vcflîe  proprement  à\ie,idem. 
Les  tortues  ont  une  très-grande  Veille,  21. 

Vessies  aSb jennes.  On  peut  juger  par  les  Veffies 
aeriennes  que  Ion  voit  nager  fur  les  étangs,  que  le 
fond  elf  habité  par  des  tonnes  bourbeufes,  51. 

Vessies  à air.  Les  mâles  des  grenouilles  ont  de  cha- 
que côté  du  cou,  des  Veffies  qu’ils  peuvent  gonfler 
à volonté,  205. 

VoRACiTé.  Il  paroît  que  la  voracité  & la  hardieffe 
des  crocodiles  augmentent,  diminuent,  & même 
paffent  entièrement,  fuivant  leclimat,  la  taille,  fige, 
l’état  de  ces  animaux,  ia  nature  & fur- tout  l’abon- 
dance de  leurs  alimens,  86  & 87.  On  ne  doit  pas 
penfer  que  la  femelle  du  crocodile,  conduit  à l’eau 
lés  petits,  iorfqu’ils  font  éclos,  & que  le  rod'e  & 
la  femelle  dévorent  ceux  qui  ne  peuvent  pas  fe 
traîner,  87. 

UsiBRfi.  Defeription  du  lézard  Umbre,  145; 


Z 


_ ione  torride.  On  ne  trouve  la  plupart  des  tor- 
'es  crocodiles  & ies  autres  grandes 
tfpèv-s  de  Quadrupèdes  ovipares,  que  pris  ne  s Zo- 
nés  torrides,  ou  du  moins  n de»  latitudes  peu  éle- 
vées, tant  dans  J’ancien  que  dans  le  nouveau  con* 
tinent,  io. 


FIN  de  la  TaUe  des  Matières  du  premier  Volume  des  Quadrupèdes  Ovipares, 
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éloge 

DU  COMTE  DE  BTJ  F F O N. 

Je  préparois  ce  nouveau  volume  entrepris  pour  compléter  YIBjtoîre  naturelle  ^ 
publiée  avec  tant  de  fuccès  par  le  grand  homme  qui  faifoit  un  des  plus  beaux 
omemens  de  la  France,  lorsqu'il  a terminé  fa  glorieufe  carrière.  Toutes  les 
contrées  éclairées  par  la  lumière  des  fciences,  après  avoir  retenti  pendant  la 
vie  des  applaudiflemens  donnés  à fes  triomphes,  ont  répété  plus  haut  encore 
après  fa  mort,  les  accens  de  l’admiration,  auxquels  fe  font  mêlés  ceux  des 
regrets;  ,&  la  poilérité  a commencé,  pour  ainfi  dire,  de  couronner  fa  ftatue. 
Au  milieu  de  tous  les  hommages  rendus  à fa  mémoire,  que  ne  puis-je  faire 
entendre  une  voix  éloquente  qui  redife  fon  éloge  dans  le  fanctuaire  même 
confacré  par  fon  génie  à la  fcience  qu’il  chérifToit  ! 

Lorfque  Platon  quitta  fa  dépouille  mortelle  pour  s’élever  à l’immortalité,  les 

difciples  en  pleurs  le  raflemblôrent  fur  le  promontoire  fameux  Ça),  voifin  de 

la  célèbre  Athènes,  où  ils  avoient  û fouvent  entendu  cette  voix  impofante  & 
enchanterefle  ; ils  répétèrent  leurs  tendres  plaintes  fur  ce  même  rocher  antique 
contre  lequel  venoient  fe  brifer  les  flots  de  la  mer  agitée , & où  leur  maître 
affis  comme  le  maître  des  dieux  fur  le  foramet  du  Mont-Olympe,  leur  avoir 
fl  fouvent  dévoilé  les  fecrets  de  la  fcience  & ceux  de  la  vertu.  Ils  confacrè- 
rent  ce  Mont  à leur  père  chéri;  ils  en  firent,  pour  ainfi  dire,  un  lieu  faint: 
& pour  charmer  leur  peine,  diminuer  leur  perte,  & fe  retracer  avec  plus  de 
force  les  vérités  fublimes  qu’il  leur  avoit  montrées,  ils  chantèrent  un  hymne 
funèbre,  & peignirent  dans  leurs  chants  trilles  & lugubres  & fon  génie  & 
leur  douleur. 

Que  ne  pouvons-nous  aulfi,  nous  tous  qui  confacrés  à l’étude  de  ITIiftoire 
naturelle,  avons  reçu  les  leçons,  avons  entendu  la  voix  du  Platon  moderne, 
chanter  en  fon  honneur  un  hymne  funéraire  ! Raflemblés  des  divers  points  du 
globe  où  chacun  de  nous  a confervé  cet  amour  de  la  nature  qu’il  l'avoit  in- 
lpirer  fl  vivement  à fes  difciples,  que  ne  pouvons-nous  pénétrer  tous  enfem- 
ble  jufqu’au  milieu  des  plus  anciens  monumens  élevés  par  cette  nature  puri- 
fiante , porter  nos  pas  vers  ces  Monts  fourcilleux  dont  les  cimes  toujours  cou- 
vertes de  neiges  & de  frimats,  dominent  fur  les  nuées  & femblent  réunir  le 
ciel  avec  la  terre  1 C’eft  fur  ces  malles  énormes,  fur  ces  blocs  immenfcs  de 
granits,  que  les  liècles  ont  attaqués  envain  & qui  feuls  paroiffent  avoir  réfifté 
aux  combats  des  élémens,  & à toutes  les  révolutions  éprouvées  par  le  globe 
de  la  terçe,  c’uil  fur  ces  tables  refpeclées  par  le  temps  que  nous,  irions  graver 
le  nom  au  Buflbn:  c’eil  à ces  antiques  témoins  des  antiques  bouleverfemens 

Ça)  Le  Promontoire  de  Sunium.  11  eli  décrit  & repréfenté  dans  le  Voyage  du  jeune  Ans- 
xharfis. 
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de  notre  planète,  que  nous  irions  confier  le  fouvenir  de  nos  regrets  & de 
notre  admiration:  tout  autre  monument  feroit  trop  périiïable  pour  une  aulîî 
longue  renommée. 

Elevons-nous  du  moins  par  la  penfée  au-delïiis  de  ces  rocs  efearpés  avan- 
çons fur  le  bord  des  profonds  abîmes  qui  les  entourent,  & parvenons iufqu’au 
fommet  de  ces  monts  entaffés  fur  d’autres  monts.  La  nuit  règne  encore-  au- 
cun nuage  ne  nous  dérobe  le  firmament;  l’atmofphère  la  plus  pure  laifTe  re- 
l'plendir  les  étoiles  à nos  yeux;  nous  voyons  ces  affres  fixes  briller  des  feint 
qui  leur  font  propres,  & les  a lires  errans  nous  renvoyer  une  douce  lumière; 
xavis  cl  admiration , plongés  dans  une  méditation  profonde,  nous  croyons  voir 
le  génie  de  la  ?iature  dans  la  contemplation  de  î univers  (F);  tout  nous  rappelle 
ces  vives  images  prodiguées  par  Buffon  avec  tant  de  magnificence,  ce  tableau 
mobile  des  deux,  que  dans  la  noble  audace,  il'  a tracé  -avec  tant  de  m-an- 
deur  (c) , &.  debout  fur  les  lieux  les  plus  élevés  du  globe,  nous- entonnons 
un  hymne  en  fon  honneur. 

Nous  te  faluons,  6 Buffon,  peintre  fublime  de  ce  jpe&acle  augufîe ; toi  dont  la 
geme  hardi,  non  content  de  parcourir  Timmenfitè  des  deux,  & de  chercher  les  li- 
mites de  f efpace , a voulu  remonter  jufqucs  à celles  du  temps  (d). 

lit  as  demandé  à la  matière  par  quelle  force  pénétrante  ces  affres  immobiles  ’ 
ces  pivots  embrajes  de  f univers,  brûlent  des  feux  dont  ils  refplendffent. 

Tu  as  demandé  aux  fiècles,  par  quel  moteur  puffant , ces  autres  aftres  errans 
qui  brillent  dé  une  lumière  étrangère,  & circulent  en  efc  laves  Jbùmis  autour  des  ta 
/d/s  qui  les  maîtrifern , furent  placés  fur  la  route  célefte  qui  leur  a ét°  nr-P-Â?' 
& reçurent  le  mouvement  dont  ils  paroijfent  animés.  ' * ■* 

Nous  te  J'ai  lions,,  Ô chantre  immortel  des  deux;  que  le  firmament  ftehié  d’étoiles 
que  toutes  tes  clartés  répandues  dans  l efpace,  que  tout  ce  magnifique  cortège  de  la 
nuit  rappelle  à jamais  ta  gloire! 

Cependant  lès  premiers  feux  du  jour  dorent  l’Orient;  l’aflre  de  la  lumière 
fe  montre  dans  toute  fa  m aie  (lé  ; il  rougit  les  cimes  ifolées  qui  s’élancent  dans 
les  airs,  & étincelle,  pour  ainli  dire,  contre  les  immenfes  glaciers  qui  inves- 
tiiknt  les  Monts.  Une  vapeur  épailfe  remplit  encore  le  fond  des  vallées,  & 
dérobe  les  collines  à nos  yeux.  Une  valle  mer  paroît  avoir  envahi  le  globe; 
quelques  pics  couverts^  de  glaces  relplendiffantes  fe  montrent  feulement  au-delfus 
de  cette  mer  immenfe  dont  les  flots  légers,  agités  par  le  vent,  roulent  eu 
grands  volumes,  s'élèvent  en  tourbillons,  & menacent  de  furmonter  les. roches 
les  plus  hautes.  Nous  croyons  voir  avec  Buffon,  la  terre  encore  couverte 
par  les  eaux  de  l’Océan , & recevant  au  milieu  des  ondes , fa  forme , fes  iné- 
galités, fes  montagnes,  (es  vallées;  & notre  hymne  continue. 

„ ^ous  iî  faJmns  ■>  6 Buffon,  toi  dont  le  génie  après  avoir  parcouru  TimmenFité  de 
îcfpace  er  du  temps,  a plané  au-deffus  de  notre  globe  & de  fes  âges  Ce') 

lu  as  vu  la  terre  fartant  du  fdn  des  eaux;  les  montagnes  fécondai es  s'élevant 

(b)  Voyez  fa  planche  qui  fort  de  frontifpice  à la  Théorie  de  la  terre  de  M.  de  Buffon. 

(c)  Introduction  a l Hijtoire  des  Minéraux , par  M de  Buffon. 

{à)  Article  de  la  formation  des  Planètes;  première  g»  fécondé  Vues  de  la  Nature,  Rç.  par  M." 
de  Buffon.  1 

(ej  Théorie  de  la  terre  Epoques  de  la  Nature , par  M.  de  Buffon. 
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par  Us  efforts  accumulés  des  courons  du  vafle  Océan;  Us  vallons  creufés  par  fes  ondes 
rapides ; Us  végétaux  développant  leurs  cimes  verdoyantes  fur  les  premières  hauteurs 
abandonnées  par  les  eaux  ; ces  bois  touffus  livrant  leurs  dépouilles  aux  flots  agités  ; 
les  abîmes  de  V Océan  recevant  ces  dépôts  précieux  comme  autant  de  four  ces  de  cha • 
leur  & de  feu  pour  les  Jiecles  a venir , & les  plaines  de  la  mer  peuplées  d9 animaux 
dont  Us  débris  forment- de  nouveaux  rivages  ou  exhauffent  les  anciens. 

Tu  as  vu  le  feu  jailliffant  avec  violence  des  entrailles  de  la  terre,  fur  le  lord  des 
Ondes  qui  fe  retiraient , élevant  par  fin  effort  de  nouvelles  montagnes , ébranlant  les 
anciennes , couvrant  les  plaines  de  torrens  enflammés  ; & les  tonnerres  retentiffàns 
les  foudres  rapides , les  orages  des  airs  mêlant  leur  puiffancs  à celle  des  orages  in- 
térieurs de  la  terre , & des  tempêtes  de  la  mer. 

Nous  te  faluons , toi  dont  Us  chants  ont  célébré  ces  grands  objets:  que  le  feu  des 
volcans,  que  les  ondes  agitées , que  les  tonnerres  des  airs  rappellent  à jamais  ta  gloire  U 

Mais  la  vapeur  épaifle  fe  diffipe , & nous  laiife  voir  des  plaines  itnmenfes , 
des  coteaux  fertiles,  des  champs  fleuris,  des  retraites  tranquilles;  ô Nature, 
tu  te  montres  dans  toute  ta  beauté!  Les  habitons  des  airs  voltigeant  au  mi- 
lieu des  bocages,  faluent par. leur  chant  faftre  bienfaifant  ftrarce  de  la  chaleur; 
l’aigle  altier  vole  jufquau-deflus  des  plus  hautes  cimes  (f);  le  cheval  belli- 
queux relevant  fa  mobile  crinière s’élance  dans- les  vertes  prairies;  les  divers1 

animaux  qui  embelliflent  le  globe,  paroifient  en  quelque  farta,  à nos  yeux. 

Saifis  d’un  noble  enthoufïafiiie , entraînés  par  l’efpèce  de  délire  qui  s’empare 
de  nos  fens,  nous  croyons  nous  détacher,  pour  ainfi  dire,  dë  la  terre,  &. 
voir  le  globe  roulant  fous  nos  pieds  nous  préfenter  fucceffivement  toute  fa 
furface.  Le  Tigre  féroce,  le  Lion  terrible  régnant  avec  empire  dans  les  foli» 
tudes  embrafées  de  l’Afrique,  le  Chameau  fuppoitant  la  foif  au  milieu  des 
fables brûlans  de  l’Arabie,  l’Eléphant  des  grandes  Indes,  étonnant  l’intelligence 
humaine  par  l’étendue  de  fon  inflinét,  le  Callor  du  Canada,  montrant  par  fon 
induftrie  ce  que  peuvent  le  nombre  & le  concert,  les  Singes  des  deux  mon- 
des, imitateurs  pétulans  des  mouvemens  de  l’homme,  les  Perroquets  riche- 
ment colorés  des  contrées  voiflnes  de  l’équateur,  le  brillant  Oifeau-mouche  & 
le  Colibri  doré  du  nouveau  continent , le  Kamichi  des  côtes  à demi-noyées 
de  la  Guiane,  tous  paffent  fous  nos  yeux.  Rien  ne  peut  nous  dérober  au- 
cun de  ces  objets  que  Buffon  a revêtus  de  fes  couleurs  éclatantes;  & au  mi- 
lieu des  fujets  de  fes  magnifiques  tableaux,  nous  voyons  fur  tous  les  points 
de  la  terre  habitable,  le  chef-d’œuvre  de  la  force  productrice , l’homme  qui 
par  lapenfée,  a conquis  le  feeptre  de  la  nature,  dompté  les  élcraens,  fertilifé 
la  terre,  embelli  fon  afile,  & créé  le  bonheur  par  l’amour  & par  la  vertu. 
Depuis  le  Pôle  fur  lequel  brille  l’Ourfe,  depuis  les  bornes  du  vafle  Empire 
de  la  fouveraine  de  la  Né  va  (g) , Ôc  cette  contrée  fertile  en  héros , OÙ  Reins- 


(/;  V°yez  particulièrement  dans  l’Hiftoire  des  Quadrupèdes  & des  O.Teaux,  par  M.  de  ■ 
Buffon,  les  articles  du  Cheval,  du  Tigre , du  Lion,  du  Chameau,  de  l’Eléphant,  du  Cajlor,  dis 

Singes,  de  l'Jtgle,  des  Perroquets,  de  l OiJ eau  Mouche,  du  Kamieki,  tfc. 

{g)  C’eft  principalement  cîe  la  Ruiîie,  ainfi  que  de  l’Amérique  feptentrionaie  & méridionale, 
que  l’on  s’eft  emprefié  d offrir  a M.  de  buffon,  les  divers  objets  d’Hiftoire  Naturelle  qui  pou- 
voient  l’intérefler  ; il  en  a reçu  de  plufieurs  Souverains,  & fur-tout  de  l’Impératrice -de  -toutes.  ■ 

les  Ruffics. 
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ÉLOGE  DE  BUFFON. 


berg  CO  voit  les  arts  cultivés  par  des  mains  victorieufes , jufques  ftux  pla- 
ges ardentes  du  Mexique,  & aux  fomraets  du  Potofi,  quelle  partie  du  globe 
ne  nous  rapelle  pas  des  tributs  offerts  au  génie  de  Buffon? 

Nous  voyons  au  milieu  de  l’Athènes  moderne,  ces  lieux  fameux  confacrés 
à la  fcience  ou  aux  arts  fublimes  de  l’éloquence  & de  la  poéfie,  ces  Tem- 
ples de  la  Renommée  qui  parleront  à jamais  de  la  gloire  de  Buffon,  où  il 
a laifie  des  amis,  des  compagnons  de  fes  travaux,  un  fur  tout,  qui,  né  fous 
le  même  ciel,  & réuni  avec  lui  dès  fi  plus  tendre  jeuiieffe,  a partagé  fa 
gloire  & fes  couronnes.  Nous  croyons  entendre  leurs  voix,  & ce  concert 
de  louanges  du  génie  & de  l’amitié , retentiirant  jufques  au  fond  de  nos  cœurs  , 
nous  nous  écrions  de  nouveau  : 

Nous  te  faluons , ô Buffon , toi  qui  as  chanté  les  œuvres  de  la  création  fur  ta 
lyre  harmonieufe  ; toi  qui  d'une  main  habile  as  gravé  fur  un  monument  plus  dura- 
ble que  le  bronze , les  traits  augufles  du  roi  de  la  nature ; qui  l'as  fuivi  et  un  œil 
attentif  fous  les  climats , depuis  le  moment  de  fa  nai fonce  jufques  à celui  oh  il 
difparoît  de  deffus  la  terre  : à ta  voix  la  nature  a raffemblé  fes  différentes  produc- 
tions; les  divers  animaux  fe  font  réunis  devant  toi:  tu  leur  as  as/igné  leur  forme , 
leur  phyfionomie , leurs  habitudes , leur  caraSicre , leur  pays , leur  nom  : que  par-tout 
tes  chants  J oient  répétés  ; que  tout  parle  de  toi ; Poète  Jublime,  tu  as  célébré  & tous 
les  êtres  & tous  les  temps. 

(A)  Château  du  Brandebourg,  appartenant  au  Prince  Henri  de  Prufle.  Avec  quel  plaifir  M. 
de  Buffon  ne  parloit-il  pas  de  fon  dévouement  pour  ce  Prince!  Combien  ne  fe  piaifoit-ii  pas  à 
rappeller  les  marques  d’attachement  qu’il  en  avoit  reçues,  ainfi  qu’à  s’entretenir  de  l'amitié  que 
lui  a toujours  témoignée  la  digne  Compagne  d’un  grand  & célèbre  Miniftre  du  meilleur  des  Roi*! 


AVERTISSEMENT, 

t ERSONNE  ne  font  plus  vivement  que  moi,  combien  la  mort  de  M.  le 
Comte  de-  Buffon  m’a  privé  d'un  puiflant  fecours  pour  l’Ouvrage  dont  je  pu- 
blie aujourd’hui  le  fécond  Volume,  & que  je  n’aurois  jamais  entrepris  s’il  ne 
t’étoit  engagé  à m’éclairer  dans  la  route  qu’il  m’avoit  indiquée  lui-même  en 
me  chargeant  de  continuer  Œiftûire  Naturelle.  Quelque  temps  avant  cet  évé- 
nement- funefte  aux  Lettres,  l’un  des  Coopérateurs  de  M.  de  Buffon,  l’élo- 
quent Auteur  d’une  partie  de  l’Hiftoire  des  Oi féaux,  & du  Difcours  prélimi- 
naire de  la  Collection  Académique , avoit  été  enlevé  aux  Sciences , & fa  mort 
avoit  fait  évanouir  les  grandes  efpérances  qu’avoient  conçues  las  Amateurs  de 
I’Hiftoire  Naturelle,  ainii  que  l’efpoir  particulier  que  j’avois  fondé  fur  fes  con- 
noiffances  & la  bonté  de  fon  caractère.  Heureufement  pour  moi,  l’on  dirait 
que  plufieurs  Naturaliftes  de  France  ou  des  pays  étrangers,  & particulière- 
ment ceux  qui  viennent  d’entreprendre  de  grands  Voyages  pour  l’avancement 
des  Sciences,  ont  cherché  il  diminuer  les  pertes  que  j’ai  faites,  en  m’envo- 
yant  ou  en  me  promettant  un  très-grand  nombre  d’obfervations  importantes. 
C’eft  avec  bien  de  la  reconnoiffance  que  je  les  remercie  ici  & des  bienfaits 
que  j’ai  déjà  reçus,  & de  ceux  que  je  dois  recevoir  encore.  J’ai  fait  ufage 
de  quelques-unes  de  ces  obfervations  dans  le  Volume  que  je  publie  aujour- 
d’hui , & j’emploierai  les  autres  dans  ceux  qui  le  fuivront.  M.  le  Marquis  de 
la  Billardrie,  fucceffeur  de  M.  de  Buffon  dans  la  place  d’intendant  du  Jardin 
de  Sa  Majefté,  & qui  fe  propofe  de  ne  rien  négliger  pour  l’avancement  des 
Sciences  naturelles,  tant  par  l’étendue  de  les  correspondances,  que  par  les 
différens  voyages  qu’il  pourra  faire  dans  les  pays  les  plus  intéreflàns  pour  les 
Naturaliftes,  a eu  auffi  la  bonté  de  me  promettre  les  différentes  obfervations 
qui  lui  arriveront  directement , & qui  pourront  être  relatives  à mon  travail. 
D’ailleurs  M.  de  Buffon  m’avoit  remis  dans  le  temps,  les  notes,  les  lettres  & 
les  divers  manuferits  qu’il  avoit  reçus  à différentes  époques,  au  fujet  des  ani- 
maux dont  je  devois  publier-  l’hiftoirc.  Deux  mois  avant  fa  mort,  il  voulut 
bien  me  remettre  encore  tous  les  manuferits  & les  deffins  originaux  que  feû 
M.  Commerfon,  très-habile  Naturalifte,  a compolës  ou  fait  exécuter,  relati- 
vement aux  diverfes  clafles  d’animaux,  pendant  l'on  lL‘jOtu  c.ans  llile  do  Bour- 
bon, où  il  avoit  été  envoyé  par  le  Gouvernement.  M.  de  Buffon  a publié' 
la  partie  de  ces  manuferits  qui  concerne  les  Quadrupèdes  vivipares  & les  Oi- 
féaux , & je  ferai  d’autant  plus  empreflé  d’enrichir  mon  Ouvrage  de  ceux  qui- 
traitent  des  autres  animaux,  que  les  Naturaliftes  les  attendent  depuis  long- 
temps avec  impatience.  De  plus,  M.  le  Comte  de  Buffon , fils  du  Grand- 
Homme  que  nous  regrettons,  & qui,  entré  avec  honneur  dans  la  carrière 
militaire,  fera  briller  au  milieu  des  armes,  un  nom  rendu  immortel  par- la 
gloire  des  Lettres  , a bien  voulu,  ainii  que  fon  oncle-,  M.  le  Chevalier  cfc-- 
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Buffon , Officier  fupérieur  diftingué  par  fes  fervices  & connu  depuis  long-temps 
par  fon  goût  pour  les  Sciences  & les  beaux  Arts,  me  communiquer  toutes 
les  notes  qui  fe  font  trouvées  dans  les  papiers  de  feû  M.  le  Comte  de  Buf- 
fon, & qui  pouvaient  m’être  utiles  pour  la  continuation  de  l’Hiftoire  Natu- 
relle. Mais  ce  qui  eft  pour  moi  l’un  des  plus  grands  encouragemens,  ce  font 
les  rapports  que  j’ai  l’avantage  d’avoir  avec  M.  d’Aubenton;  c’eft  l’amitié  qui 
me  lie  avec  ce  célèbre  Naturalifte,  dans  les  lumières  duquel  j’ai  trouvé  tant 
de  fecours,  & que  je  me  plairois  tant  à louer,  fi  je  pouvois,  fans  blefler  fa 
modeftie,  répéter  très-près  de  lui  ce  que  la  voix  publiqué  fait  retentir  par- 
tout où  lion  s’intérefle  au  progrès  des  Sciences  naturelles.  Le  Monde  favant 
l’a  vu  avec  regret  ceffer,  dans  le  temps,  de  travailler  à ITIiftoire  Naturelle 
conjointement  avec  M.  de  Buffon,  & fufpendre  la  defcription  du  Cabinet  de 
Sa  Majefté  ; auffi  m’empreffé-je  d’annoncer  au  Public  qu’il  jouira  bientôt  de  la 
continuation  de  cette  partie  de  l’Hiftoire  Naturelle,  que  M.  d’Aubenton  fe 
propoie  de  reprendre  au  point  où  des  circonftances  particulières  l’ont  engagé 
à l’interrompre. 


EX- 
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EXTRAIT  DES  REGISTRES 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

,’ ACADÉMIE  nous  a chargés  de  lui  faire  le  rapport  d’iin  Ouvrage  de 
Mie  Comte  de  la  Cépède,  qui  a pour  titre:  Hiftoire  Naturelle  des  Serpens. 

Cet  Ouvrage  eft  une  fuite  de  celui  qu’il  a publié  l’année  dernière  fur  les 
Quadrupèdes  'ovipares  & qui  a été  approuvé  par  l’Académie.  M.  le  Comte 
de  la  Cépède  y traite  de  plus  de  cent  foixante-quinze  efpèces  de  Serpens, 
parmi  lefquelles,  plus  de  vingt- deux  efpèces  n’avoient  encore  été  décrites  par 
aucun  Auteur,  & plufieurs  autres  n’avoient  été  que  légèrement  indiquées  par 
les  Voyageurs  ou  les  Naturaliftes.  C’eft  principalement  dans  la  collection  du 
Cabinet  du  Roi,  que  M.  le  Comte  de  la  Cépède  a vu  ces  efpèces  de  Ser- 
nens  oui  n’étoient  pas  encore  connues  ou  qui  ne  fêtaient  qu’imparfaitemeut. 

^ T ’Ani-pnr  les  a dülribuées  en  huit  genres  avec  la  plupart  des  Mïüuraliftes  ; 

il  a placé  dans  le  premier,  fous  la  dénomination  de  Couleuvres,  les  Serpens 
qui  ont  de  grandes  plaques  fous  le  corps  & deux  rangées  de  petites  plaques 
fous  la  queue:  comme  ce  genre  eft  très-nombreux  & contient  cent  trente-fept 
efpèces  l’Auteur  dit,  dans  l’article  où  il  traite  de  la  nomenclature  des  Serpens, 
qu’il  auroit  defiré  de  divifer  le  genre  des  Couleuvres,  d’autant  plus  qu’il  au- 
roit  voulu  féparer  les  Couleuvres  venimeufes  de  celles  qui  ne  le  font  pas , cel- 
les dont  les  petits  éclofent  dans  le  ventre  de  leur  mère,  de  celles  qui  pon- 
dent des  œufs.  En  effet,  dans  la  partie  hiftorique  de  fon  Ouvrage,  l’Auteur 
fcpare  ces  Couleuvres  en  commençant  par  les  vipères  d’Europe,  & les  autres 
vipères  des  pays  étrangers  telles  que  le  Céraftc,  le  Naja,  &c.  & en  paffant 
enfuite  à la  Couleuvre  à' collier  & aux  autres  Couleuvres  non  venimeufes  d’Eu- 
rope ou  des  autres  parties  du  globe,  biais,  dans  fa  table  méthodique,  M. 
le  Comte  de  la  Cépède  a été  obligé  de  les  réunir  toutes  dans  le  même  genre, 
n’ayant  pas  pu  trouver  des  caractères  extérieurs  trés-fenübles  & contons  pour 
différencier  ces  deux  diviiions.  Il  expofe  les  tentatives  qu  il  a faites  a ce  fu- 
3-et,  & indique  aux  Voyageurs  des  obfervations  d’après  lefquelles  on  pourront 

efpèrer  de  trouver  ces  caractères.  ç - , 

Dans  le  fécond  genre,  l’Auteur  comprend  les  Serpens  qui  Ollt  une  rangée 
de  grandes  plaques  fous  la  queue  aufîi  bien  que  lOUS  le  Ventre  & auxquels  il 
conferve  le  nom  de  Boa,  ce  genre  préfente  dix  efpèces  de  Serpens  dont  plu- 
fieurs parviennent  à une  longueur  très-confulérable,  & parmi  lefquelles  eft  le 
Devin  dont  la  longueur  eit  quelquefois  de  plus  de  trente  pieds. 

Le  troifième  genre  renferme  les  Serpens  connus  fous  le  nom  de  Serpens  à 
Sonnettes,  parce  qu’ils  ont  au  bout  de  la  queue  des  écailles  articulées,  lonores 
& mobiles.  L’Auteur  en  compte  cinq  efpèces. 

M ie  Comte  de  la  Cépède  a mis  dans  le  quatrième  genre  les  Serpens  aux- 


C 'i°  ) 

quels  on  a donné  le  nom  d 'Anguis  & qui  n’ont  fous  le  corps  que  de  petites 
écailles.  Il  donne  la  defcription  de  feize  efpèces  de  ces  animaux  parmi  lelquels 
eft  Y Orvet , petit  Serpent  très-connu  en  Europe , & particulièrement  dans  plu- 
fieurs provinces  de  France. 

Il  place  dans  le  cinquième  genre,  fous  le  nom  d’Amphif bènes , deux  efpè- 
ces de  Serpens  dont  le  corps  & la  queue  font  entourés  d'anneaux  écailieux. 

Il  met  dans  le  fixième  deux  autres  efpèces  de  Serpens  dont  les  côtes  du 
corps  font  comme  pliifés.  & que  l’on  a nommés  Cœciles. 

11  a confervé  le  nom  de  Langaha  à une  elpèce  de  Serpent,  qui,  ne  pou- 
vant être  comprife  dans  aucun  des  genres  prdeédens,  a dû  former  Ull  feptiè- 
me  genre.  Le  deflous  du  corps  de  ce  Serpent  préfente  vers  la  tète  de  gran- 
des plaques,  & ne  montre  enfuite  que  des  anneaux  écailleux;  & fa  queue 
garnie  de  ces  mêmes  anneaux  il  fon  origine,  n’eft  revêtue  que  de  petites  écail- 
les à fon  extrémité. 

Enfin,  dans  le  huitième  genre,  M.  le  Comte  de  la  Cépède  traite  tFun  Ser- 
pent dont  on  a donné  la  defcription  fous  le  nom  d ’Acrochorde  de  Java,  6c 
qu’il  croit  être  d’un  genre  particulier  d’après  M.  Hornftedt  qui  l’a  lait  con- 
noître  jufqu’à  ce  que  de  nouvelles  obfervations  aient  déterminé  fa  place  dans 
quelqu’un,  des  genres  précédens. 

M.  de  la.  Cépède  ayant  vu  non-feulement plufieurs  efpèces.  de  Serpens,  mais 
plufieurs  individus  de  la  même  efpèce,  a reconnu  la  difficulté  de  reconnoître 
les  efpèces , en  n’employant  qu’un  très-petit  nombre  de  caractères  à l’exemple 
de  la  plupart  des  Naturalises.  11  a vu  qu’un  grand  nombre  de  ces  caractères 
ctoit  très-variable  en  raifon  de  l’âge  ou  du  l'exe  ou  d’autres  circanftances.  Il 
a cherché  les  caraétères  extérieurs  les  plus  conftans;  ceux  qui  lui  ont  paru 
n’être  pas  fujets  à varier,  font  communs  à un  trop  grand  nombre  d’efpèces 
de  Serpens  pour  fervir  à diftinguer  chaque  efpèce  en  particulier , il  les  a com- 
binés avec  les  caractères  moins  confions  employés  julqu’ici  par  plufieurs  no- 
menclateurs.  Il  en  a compofé  une  table  méthodique,  dans  laquelle  les  carac- 
tères variables  qui  feuîs  ne  pourraient  pas  garantir  de  l’erreur,  fervent  cepen- 
dant à faire  trouver  l’objet  que  l’on  cherche:  cette  Table  réunit  l’avantage  de 
faire  reconnoître  plus  fûrement  qu’aucune  autre,  l’clpèce  d’un  Serpent,  & pré- 
fente les  rapports  principaux  que  les  diverfes  efpèces  ont  entr’elles. 

Ces  caractères  tan*  conftans , que  plus  ou  moins  variables,  font  le  nombre 
des  grandes  & des  petites  plaques;  la  proportion  de  la  longueur  du  corps  à 
celle  de  la  queue,  la  préfence  où  le  défaut  de  dents  longues , crochues , creu- 
fes,  mobiles & connues  lous  le  nom  de  Crochets  à venin ; la  forme  & l’arran- 
gement des  écailles  qui  couvrent  le  fominer  de  la  tête  ; la  forme  de  celles  qui 
garniffent  le  dos;  les  traits  particuliers  de  conformation  que  les  Serpens  peu- 
vent préfenter  tels  que  ]a  groifeur  de  la  tête,  la  forme  de  cette  partie,  la 
diftribution  des  taches  & même  leur  couleur,  dernier  caractère  que  l’Auteur 
regarde  comme  très- variable ,.  mais  qu’il  préfente  avec  les  autres;  fa  combinai? 
fon  avec  ces  derniers  peut  quelquefois  fervir  à lever  des  doutes  & à diftin- 
guer les  efpèces. 

Les  efpèces  de  Serpens  qui  Ibnt  comprifes  dans  la  table  méthodique  de  M. 
le  Comte  de  la  Cépède  font  arrangées  fuivant  le  nombre  des  plaques  ou  des, 
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écailles  qu’elles  ont  fous  le  ventre;  les  efpèces  qui  en  ont  le  plus  fe  trouvent 
placées  les  premières.  On  peut  connoître  par  ce  moyen,  avec  quelles  efpè- 
ces on  a principalement  befoin  de  comparer  celle  que  l’on  veut  neconnoître. 

* L’Auteur  a joint  à l’article  de  chaque  efpèce  de  Serpent,  une  lifte  très- 
étendue  des  noms  qui  ont  été  donnés  à cette  efpèce , & la  citation  des  divers 
Auteurs  qui  en  ont  parlé.  Non-feulement  il  a donné  la  defcriptiou  de  rani- 
mai; mais  autant  qu’il  l’a  pu,  il  a expofc  fes  habitudes.  Il  a fait  ufage  des 
différens  ouvrages  déjà  imprimés,  & de  notes  manufcrites  qui  lui  ont  été  en- 
voyées par  plùfteurs  obfervateurs  tels  que  MM.  de  la  Borde,  le  Baron  de 
Widersbach,  Correfponuans  du  Cabinet  du  Roi  à Cayenne,  de  Badier  de  la 
Guadeloupe,  de  Sept-Fontaines , &c. 

On  trouve  pour  chaque  genre,  des  articles  principaux,  où  les  caractères 
génériques  des  Serpens  font  expofés  plus  au  long;  & à la  tête  de  tout  l’Ou- 
vrage, ^eft  un  dil cours  fur  la  nature  de  ces  animaux,  dans  lequel  M.  le  Comte 
de  la  Cépôde  a préfenté  ce  qui  eft  commun  aux  diverfes  efpèces  de  ces  rep- 
tiles, les  traits  les  plus  remarquables  de  leur  conformation,. les  points  les  plus 
intéreflans  de  leur  hiftoire  & leurs  grands  rapports  avec  les  autres  ordres 
d’animaux. 

Quarante-cinq  efpèces  principales  ou  qui  n’avoient  pas  encore  été  décrites, 
font  figurées  dans  cet  Ouvrage  qui  eft  terminé  par  des  articles  relatifs  à un 

Iguane6  cornu  & à un  autre  Lézard  à tête  rouge , dont  les  individus  ont  été 
envoyés  à l’Auteur  depuis  la  publication  de.  fon  Hiftoire  naturelle  des  Quadru- 
pèdes ovipares. 

L’ Hiftoire  des  Serpens,  que  M.  le  Comte:  de  la  Cépède  a préfenté  à l’A- 
cadémie, & dont  nous  venons  d’expofer  les  principales  parties,,  eft  fait  avec 
autant  de  foin  que  l’Hiftoire  des  Quadrupèdes  ovipares  qu’a  donnée  le  même 
Auteur  ; les  deferiptions  y font  aulîi  exactes  ; les  figures  font  aulfi  bonnes. 
L’Auteur  a fait  beaucoup  de  recherches  par  rapport  aux  habitudes  des  Ser- 
pens; il  a obfervé  par  lui-même  la  llruchire  des  écailles  fonores  & mobiles 
qui  terminent  la  queue  des  Serpens  il  fonnettes,  & dont  la  forme  ôc  la  dis- 
pofition  lui  ont  donné  des  lumières  fur  la  formation  & l’accroiflement  de  cet 
organe  fingulier.  M.  le  Comte  de  la  Cépède  a auffi  reconnu  que  les  préten- 
dues cornes  du  Cérafte,  ne  font  que  des  éminences  écailleufes.  Il  a décrit  le 
chaperon  du  Serpent  à huiettes  & les  côtes  qui  le  foutiennent.  M.  le  C°nite 
de  la  Cépède  a comparé  les  mâchoires  des  Serpens  venimeux  avec  celles  des 
Serpens  qui  n’ont  point  de  venin  pour  reconnoître  les  différences  qui  font 
caufées  par  l’organe  du  venin;  il  a décrit  fur  la  plupart  des  Serpens  la  dis- 
poiltion  & la  figure  des  écailles  qui  couvrent  le  dos  OC  des  grandes  & des 
petites  plaques  qui  revêtent  le  defl’ous  de  la  tète  OC  le  detïbllS  du  corps  & de 
la  queue.  H a donné  le  rapport  de  la  longueur  totale  de  la  plupart  des  Ser- 
pens avec  la  longueur  de  leur-  queue  : ces  proportions  donnent  des  facilités 
pour  diftinguer  les  différentes  efpèces  de  chaque  genre  de  Serpens. 

Les  caractères  diftinctifs  de  ces  animaux  font  difficiles  à exprimer,,  parce 
que  leurs  différences  font  peu  fenftblqs  & fujettes  à beaucoup  de  variétés; 
c’eft  ce  qui  a obligé  M,  le  Comte  de  la  Cépède  à rapporter  dans  fa  table  mé- 
thodique pluüeurs  caractères  diiiinctifs  pour  chaque  efpèce:.. ils  fe  confirme^ 
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mutuellement  & ils  fe  fuppléent  les  uns  aux  autres:  par  ce  moyen  on  peut 
claffer  des  animaux  qui  ne  font  pas  encore  allez  bien  connus  pour  etre  diflin- 
gués  par  des  caractères  moins  nombreux. 

Nous  penfons  que  l’Hiftoire  naturelle  des  Serpens  par  M.  le  Comte  de  la 
Cépède  mérite  d’être  approuvée  par  l’Académie , & imprimée  fous  fon  privi- 
lège. Signés,  Daueenton,  Fougeroux  de  Bondaroy  et  Broussonnet. 

Je  certifie  le  préfent  Extrait  conforme  à fon  original,  & au  jugement  de 
l’Académie.  A Paris,  ce  2,0  Mars  1789. 

Signé,  Tille t. 
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DISCOURS 


Sur  ia  nature  des  Serpent. 

A la  fuite  des  nombreufes  efpèces  des  Quadrupèdes  & des  Oifeaux,  le  pré- 
fente l’ordre  des  Serpens  ; ordre  remarquable  en  ce  qu  au  premier  coup-d  œil  * 
ies  animaux  qui  le  conipofent  paroiffent  privés  de  tout  moyen  de  fe  mouvoir  9 
& uniquement  deflinés  à vivre  fur  la  place  où  le  hafai'd  les  fait  naître.  Peu 
d’animaux,  cependant,  ont  les  mouvemens  aulïi  pîompts  & fe  tranfportent 
avec  autant  de  vîteffe  que  le  Serpent;  il  égale  prefque,  par  fa  rapidité,  une 
flèche  tirée  par  un  bras  vigoureux  , lorfqu'ü  s’élance  fur  fa  proie  ou  qu’il  fuit 
devant  fon  ennemi:  chacune  de  fes  parties  devient  alors  comme  un  r effort  qui 
fe  débande  avec  violence;  il  femble  ne  toucher  à la  terre  que  pour  en  rejail- 
lir, & , pour  ainfi  dire , fans  celle  repouffé  -par  les  corps  fur  lefquels  il  s’ap- 
puie, on  diroit  qu’il  nage  au  milieu  de  l’air  en  rafant  la  furface  du  terrein 
Serpent,  Terne  IL  À 
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qu'il  parcourt.  S’il  veut  s’élever  encore  davantage,  il  le  difpute  à plufieurs- 
efpèces  d’oifeaux,  par  la  facilité  avec  laquelle  il  parvient  jufqu’au  plus  haut 
des  arbres , autour  defquels  il  roule  & déroule  fon  corps  avec  tant  de  promp- 
titude, que  l’œil  a de  la  peine  à le  fuivre:  fouvent  même , lorfqu’il  ne  change 
pas  encore  de  place , mais  qu’il  eft  prêt  à s’élancer , & qu’il  eft  agité  par  quel- 
que affection  vive,  comme  l’amour,  la  colère  ou  la  crainte,  il  n’appute  contre 
terre  que  fa  queue  qu’il  replie  en  contours  finueux;  il  redreffe  avec  fierté  fa 
tête,  il  relève  avec  vîteffe  le  devant  de  fon  corps,  & le  retenant  dans  une 
attitude  droite  & perpendiculaire,  bien  loin  de  paroître  uniquement  deftiné  à 

ramper,  il  offre  l’image  de  la  force,  du  courage,  6c  d’une  forte  d’empire. 

Placé  par  la  Nature  à la  fuite  des  Quadrupèdes  ovipares,  reffemblant  à un 
Lézard  qui  ferait  privé  de  pattes,  & pouvant  fur-tout  être  quelquefois  con- 
fondu avec  les  efpèces  que  nous  avons  nommées  Seps  & Chalcides  (a),  ainfi 
qu’avec  les  Reptiles  bipèdes  Çb) , le  Serpent  réunit  cet  ordre  des  Quadrupèdes 
ovipares  à celui  des  Poiffons,  avec  plufieurs  efpèces  defquels  il  a un  grand 
nombre  de  rapports  extérieurs,  & dans  lefquels  il  paraît,  en  quelque  forte, 
fe  dégrader  par  des  nuances  fucceflives  offertes  par  les  Anguilles , les  Murènes 
proprement  dites.,  les  Gymnotes , &c.  ' 1 

Malgré 'la  grande  vîtenc  avec  lâquellè  le  Serpent*- 'échappe,'  pour  ainfi  dire, 
à la  furface  fur  laquelle  il  s’avance,  plufieurs  points  de  fon  corps  portent  fur 
la  terre,  même  dans  le  tems  où  il  paraît f Je  .moins  y toucher;  & il  eft  entiè- 
lement  privé  de  membres  qui  puiffent  le  ténu-  élevé  au-deflus  du  terrein , ainfi 
que  les  Quadrupèdes.  Auiïï  le  nom  de  Reptile  nous  a-t-il  paru  lui  appartenir 
principalement,  &;çelui  de  Serpent  viant-il  de  ferpere,  qui  défigne  l’action  de 
ramper.  Cette  farine  extérieure,  ce  défout  abfolu  de  bras,  de  pieds,  & de 
tout  membre  propre  à fe  mouvoir,  le  caractérife  eifentiellemcnt,  & empêche- 
qu’on  ne  le  confonde,  même  à l’extérieur,  avec  aucun  des  animaux  qui  ont 
du  fong,  & particulièrement  avec  les  murènes  proprement  dites,  les  anguilles, 
& les  autres  poiffons,  qui  ont  tous  des  nageoires  plus  ou  moins  étendues  & 
plus  ou  moins  nombreufes. 

Les  limites  qui  circonfcrivent  l’ordre  des  Serpens  font  donc  tracées  d’une 
manière  précife,  malgré  les  grands  rapports  qui  les  lient  avec  les  ordres  voifins. 

Leurs  efpèces  font  en  grand  nombre;  nous  en  décrivons  plus  de  cent  qua- 
rante dans  cet  Ouvrage:  quelques-unes  parviennent  à une  grandeur  très-confi- 
dérable,  elles  ont  plus  de  trente  pieds,  & fouvent  même  de  quarante  pieds 
de  longueur  (c').  Toutes  font  couvertes  d’écailles  ou  de  tubercules  écailleux, 
comme  les  lézards  & les  poiffons , qu’elles  lient  les  uns  avec  les  autres  ; mais 
ces  écailles  varient  beaucoup  par  leur  forme  & par  leur  grandeur:  les  unes, 

O)  Voyez  l’article  du  Seps  & celui  du  Chalcide,  dans  l’Hiftoire  naturelle  des  Quadrupèdes 

ovipares. 

(b)  Article  des  Reptiles  bipèdes,  à Va  fuite  de  VHifloire  des  Quadrup.  ovipares. 

(c)  Notés  manuferites  communiquées  par  M.  de  la  Borde,  Correfpondmt  au  Cabinet  du  Roi  à Ca- 
yenne ; 6?  par  M.  le  Baron  de  Widerfpach , Correspondant  du  même  Cabinet , 6?  dans  le  même  endroit. 

„ Nous  liions  qu’auprès  de  Batavia,  Établiffemenc  Hollandois  dans  les  Indes  Orientales,  il 
M y a des  Serpens  de  cinquante  pieds  de  longueur,”  EJJai  fur  l'Hîjl.  naturelle  des  Serpent,  par 
Charles  Owen.  Londr.  1742,  page  15. 

Voyez  à ce  fujet , dans  cette  Biftoire  naturelle,  l’article  du  Devin. 
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que  l’on  nomme  plaques,  font  hexagones,  étroites  & très-alongées;  les  autres, 
prefque  rondes  ou  ovales,  ou  rhomboïdales , ou  carrées;  celles-ci  entièrement 
plates  ; celles-là  relevées  par  une  arête  faillente , &c.  Toutes  ces  diverfes  for- 
tes d’écailles  font  différemment  combinées  dans  les  efpèces  particulières  de  Ser- 
pens; les  uns  en  ont  de  quatre  fortes,  les  autres  de  trois,  les  autres  de  deux, 
les  autres  n’en  ont  que  d’une  feule  forte;  & c’eft  principalement  en  réunifiant 
les  caractères  tirés  de  la  forme,  du  nombre  & de  la  polition  de  ces  écailles, 
.aue  nous  avons  pu  parvenir  à diftinguer  non-feulement  les  genres,  mais  en- 
core les  efpèces  des  Serpens,  ainli  qu’on  pourra  le  voir  dans  la  Table  métho- 
dique de  ces  animaux. 

Si,  avant  d’examiner  les  habitudes  naturelles  de  ces  Reptiles,  nous  Voulons 
jeter  un  coup-d’œil  fur  leur  organifation  interne , & ü nous  commençons  pai' 
■confidérer  leur  tête,  nous  trouverons  que  la  boîte  offeufe  en  eit  à-peu-près 
conformée  comme  celle  des  Quadrupèdes  ovipares  : cependant  la  partie  de  cette 
boîte  qui  repréfente  l’os  occipital,  & qui  eft  faite  en  forme  de  triangle  dont 
le  fommet  eft  tourné  vers  la  queue , ne  paroît  pas  en  général  avancer  autant 
vers  le  dos  que  dans  ces  Quadrupèdes  ; elle  garantit  peu  l’origine  de  la  moelle 
épinière,  & voilà  pourquoi  les  Serpens  peuvent  être  attaqués  avec  avantage 
& recevoir  aifément  la  mort  par  cet  endroit  mal  défendu. 

f.e  relie  de  leur  cliarpente  ofieufe  prêt  fente  de  grands  rapports  avec  celle 
de  plufieurs  efpèces  de  poiflons , mais  elle  ofire  cependant  une  conformation 
qui  leur  eft  particulière,  & d'après  laquelle  il  eft  prefque  aulïi  aifé  de  les 
diftinguer  que  d’après  leur  forme  extérieure.  Elle  eft  la  plus  fimple  de  tou- 
tes celles  des  animaux  qui  ont  du  fang  ; elle  ne  fe  divife  pas  en  diverfes  bran- 
ches pour  donner  naiffance  aux  pattes,  comme  dans  les  Quadrupèdes,  aux  ai- 
les , comme  dans  les  Oifeaux,  &c.  elle  n’eft  compofée  que  d’une  longue  fuite 
de  vertèbres  qui  s’étend  jufqn’au  bout  de  la  queue.  Les  apophyfes  ou  émi- 
nences de  ces  vertèbres  font  placées,  dans  la  plupart  des  Serpens,  de  manière 
que  l’animal  puiffe  fe  tourner  dans  tous  les  fens,  & même  fe  replier  plufieurs 
fois  fur  lui-même;  & d’ailleurs,  dans  prefque  tous  ces  Reptiles,  ces  vertèbres 
font  très-mobiles,  les  unes  relativement  aux  autres,  l’extrémité  poftérieure  de 
chacune  étant  terminée  par  une  forte  de  globe  qui  entre  dans  une  cavité  de 
la  vertèbre  fuivante,  & y joue  librement  comme  dans  une  genouillère  (d). 
De  chaque  côté  de  ces  vertèbres  font  attachées  des  côtes  ordinairement  d’au- 
tant plus  longues,  qu’elles  font  plus  près  du  milieu  du  corps,  & qui  pouvant 
fe  mouvoir  en  diiïérens  fens,  fe  prêtent  aux  divers  mouvemens  que  le  Ser- 
pent  veut  exécuter.  Vers  l’extrémité  de  la  queue,  les  vertèbies  ne  préfentent 
plus  que  des  éminences,  & font  dépourvues  de  cotes  fèj. 

(i)  C’eft  particulièrement  ainfî  dans  le  Boiquira  ou  grand  Serpent  à fonnette.  Edw  Tvfort, 
TTranJaS.  philofoph.  No.  iu- 

m l’ai  voulu  favoir  fi  le  nombre  des  veitebres  & des  côtes  des  Serpens,  a quelque  rapport 
confiant  avec  les  différentes  efpèces  de  ces  animaux,  j’ai  difféqué  plufieurs  individus  de  di- 
verfes efpèces  de  Serpens,  & j’ai  remarque  que  le  nombre  des  vertèbres  & des  côtes  augmen- 
toit  ou  Jiminuoit  dans  les  couleuvres,  les  boa,  & les  Serpens  à fonnettes,  avec  celui  des  pla- 
ques qui  recouvrent  le  deffous  du  corps  de  ces  Reptiles:  de  telle  forte,  qu’il  y avoic  toujours 
une  vertèbre , & par  conféquent  deux  côtes , pour  chaque  plaque  : mais  mes  oblervations  n'ont 
pas  été  affez  multipliées  pour  que  j’en  regarde  le  réfultat  comme  confiant.  Voyez  dans  faru- 
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Ces  vertèbres  & ces  côtes  conipofent  toute  la  partie  folide  du  corps  des 
Serpens;  aufli  leurs  organes  intérieurs  ne  font-ils  défendus , dans  la  partie  de 
leur  corps  qui  touche  à terre , que  par  les  plaques  ou,  grandes  écailles  qui  les 
revêtent  par-de/lbus,  & par  une  matière  graiffeufe  confidérable  que  l’on  trouvé 
fouvent  entre  la  peau  de  leur  ventre  & ces  mêmes  organes.  Cete  graiffî 
doit  aufli  contribuer  à entretenir  leur  chaleur  intérieure , à préferver  leur  làng 
des  effets  du  froid,  & à*  les  fouibaire  pendtmt'  quelque  teins  à Fengourdiffo 
ment  auquel  ils  font  fujets,  dans  certaines  contrées,  à l’approche-  de  l'hiver; 
elle  leur  efl:  d’autant  plus  utile,  que  la  chaleur  naturelle  de  leur  fa’. g elt  peu 

confldé  table  ; ce  fluide  UC  circule  dans  les  Serpens,  qu’avec  lenteur,  rdjttiver 

ment  à la  vîtelFe  avec  laquelle  il  coule  dans- les  Quadrupèdes  vivipares-^,  dans 
les  Oifeaux.  Et  comment  feroit-il  poufle  avec  autant  de  force  dans  les  Rep- 
tiles que  dans  les  Oifeaux  & les  Vivipares,  puilque  le  coeur  des  Serpens  nefï 
eompofé  que  d’un  ventricule  (f)-,  & puiique  la  communication  ent-re  le  làng 
qui  y arrive  & le  fang  qui  en  fort,  peut  être  indépendante  des  ofcillations 
des  pauhnons  & de  la  respiration,  dont  la  fréquence  échauffe,.  &•  anime  te 
fang  des  Vivipares  & des  Oifeaux? 

Le  jeu  , du  cœur  & la  circulation  ne  feraient  donc  point  arrêtés  dans  les 
Serpens,  par  un  très-long  féjour  fous  l’eau,  & ces  animaux  pouiToient  relier 
îiabitueîleni ent  dans  cet  élément,,  comme  les  PoilTons,  iH’air-  ne  leur  étoit  pas 
méceftaire , de- même  qu’aux  Quadrupèdes  ovipares,  pour  entretenir  dans  leur 
fang  les  qualités  néceflaires  à fon  mouvement  & à la  vie,  pour  dégager  ce 
fluide  des  principes  fiirabondans  qui  en  engourdiraient  la  mafle , ou  y porter 
«eux  de  liquidité  qui- doivent  l’animer  (g).  Les  Serpens  ne.  peuvent  donc  vi- 
vre dans  l’eau  fans  venir  fouvent  à la  ftufface  ; & la  refpiratfcm  leu?-  efl  pres- 
xju’aufll  néceflliii'e  que  fi  lem*.  cœur  étoit  conformé  comme  celui  de.  l’homme 
& des  Quadrupèdes  vivipares , & que  la  circulation  de  leur  fang  .ne  pût  avoir- 
lieu  qu’autant  que  leurs  poulnions  alpireroient  l’air  de  l’atirofphète.  Mais  leur 
Tefpiration  n’efi  pas  aufli  fréquente  que  celle  des  Quadrupèdes  vivipares  &des 
•oifeaux;  au,  lieu  de. relTerrer  & de  dilater  leurs  poulinons  par  des  oieillations 
promptes  & régulières,  ils  laiflent  éeliapper  avec  lenteur  ïa  portion,  d’air  at- 
unofphérique.  qu’ils  ont  alpirée  avec  allez  de  rapidité  ; & ils  peuvent  d’autant 
plus  fe  palier  de  refpirer  fréquemment^  que  leurs  poulmous  font  très-grands 
eu  comparai&n  du  volume  de  leur  corps<,  ainfi  que  ceux  des  tortues,  des  cro- 
codiles, des  iàiaraandres , des  grenouilles,  &c.  .&  que-,  dans  certaines  efpèces, 
telles-  que  celle  du  boiquira,  la  longueur  de  ces  vifeères  égalant  à-peu-près 
.les  trois  quarts  dé.  celle,  du,  corps,. ils  peuvent  afpirer  à-la-fois  une  très-grande 
quantité  d’air  (&). 

Ils  font  pourvus  de  prefqu’autant  de  vifeères  que  les  animaux  lès  mieux. 

«le  intitulé,  .Nomenclature-  des  Serpens,  ce.  que.  l’on  peut  penfer  du  rapport  du  nombre  de  ces 
plaques  avec  l’àge  ou  !e  (exc  des  Reptiles , &c. 

(/)  b’Oreille.te  du  cœur  de  ppfieurs  efpèces  de  Serpens  efl  conformée  de  manière  à paroî- 
tre  double,  ainfi  que  dans  un  grand  nombre  de  Quadrupèdes  ovipares;  mais  aucun  de  ces  Reg- 
jlles  n’a  deux  vencricitles. 

Çg~)  Difcotirs  fur  la  nature  des  Quadrupèdes  ovipares. 

\h)  Qbferv.  anatmiq . d'Edw,  2'yjbn,  Tranfaü,  philofoph.  iW-  I44v 
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ôrgânifés  ; lis  ont  ôfi  œfophage  ordinairement  très-long  & fofceptiblë  dTuftà 
très-grande  dilatation,  un  eftomac,  un  foie  avec  fon  conduit,  une  véftcule 
du  fiel,  une  forte  de  pancréas,  & de  longs  inteftins  qui,  par  leurs  circuits, 
leurs  divers  diamètres,  & les  efpèces  de  l’éparations  tranfverfales  qu’ils  con- 
tiennent, forment  pluheurs  poitions  dillinctes  analogues  aux  inteftins  grêle» 
& aux  gros  inteftins  des  Vivipares , & après  plufieurs  fin  aoûtés,  fe  terminent 
par  une  portion  droite  , par  une  lotte  de  rectum , comme  dans  les  Ouadrupè- 
des.  Us  ont  aulfi  deux  reins,  dont  les  'Conduits  naboutiflent  pas  k une  veffie 
proprement  dite-,  ainli  que  dans  les  Quadrupèdes  vivipares mais  te  déchargent 
dans  un  réfefvoir  commun-  lèmblable-  au  cloaque  des  oifeaux , & où  fe-mâlent 
de  même  Iss  excrémens  , tant  lolides  que  liquides..  Ce-  réfervoir  commun  n’a 
qu’une  feule  ouverture  à l’extérieur 5 il  renferme  , dans  les*  miles,  les  parties 
qui  leur  font  nëceffaires  pour  perpétuer  leur  efpèce,  & qui  y demeurent  cachées 
jufqu’au  moment  de  leur  accouplement:  c’eft.  a-alli  dans  l’intérieur  de  ce  réfer- 
voir que  font  placés,  dans  tes  femelles,  les  orifices  des-  deux.-  ovaires;  & voilà 
pourquoi  , dans  la  plupart  des  Scrpeai,.  & excepté- certaines  circonftances  r;>' 
res;  VOifines  de  ^accouplement  de  ces-  animaux,  on  ne  peut  s’afiùrer  de  leur 
fexe  d’api  ès  la.  feule  confidération  de  leur  conformation  extérieure. 

Prefque  toutes  les  écailles  qui  recouvrent  les  Serpens & particulièrement 
lès  grandes  James  qui  ftvtt  lituées  HU-deflbiïs  de  leur  corps,  font  mobiles  irf- 
dépendarament  les  unes  des  autres;  ils  peuvent  redreffer  chacune  de  ces 
lames  par  un  mufcle -particulier qui  y aboutit:  -dès-lors  chacune  de  ces  pièces*, 
en  s’élevant  & en  fe  lubrifiant,  dévient  une  forcer  de  pied,  par  le  moyeu 
duquel’  ils  souvent  de  la  réfiftan  .eî,  & par  eonféquent  un  point  d’appui-  dans- 
le  terrein  qu’ils  parconrent,  & peuvent,  iè  jeter,  pour  ainfi  dire,  dans  de  fer?* 
où  ils  veulent  s’avancer.  Maïs  les  Serpens  fe  meuvent  encore  par  urf  moyen 
plus  puiffimr;  ils  relèvent  en  arc  de  cercle,  une  partie  plus-  ou' moins  -étendue 
de  leur  corps; -ils  rapprochent  les-  deux' extrémités  de  cet  arc,  qui  portent 
fur  la  terre';-  &•  loriqu'elles  font  près  cte  fe  toucher,  l’une  ou*  i’autre  leur  fert 
de  point  d’appui  pour' 
arc  de  cercle, 
rieure  de  cet 

îorfqu’ils  veulent  aller  en  arrière. 

Chaque  fus  qu’ils  répètent  cette  aâionr  ils  font;  pouf  ainfi  dire,  un:  pas 
de  la  grandeur  de  la  porrion  de  leur  corps"  qu’ils  ont  courbée;  fans  compter 
l’étendue  que  peut  donner  à-  cet  intervalle  parcourir.  Féîàlticité  de-  cette  même 


parue 


n - ....  plus  ou  moins  vite,  & 

tous  ces  ares1,  en  ueoandant  .uccdfivemenf  ,i  produifèsht  cette- forte*  de  mou- 
vement que  Ion  . ppc  lié  venmciüa&e,.  parce  que  les  vers  proprement  dit»-, 
qui  font  dépôts'  Code- pieds,  aïoli  que  les  Serpous,  font  ég, dément  obligés  de' 
l’employer  pouf  changer  de  place,* - 

Pendant  que  les  Serpens  exécutent  ces  divers,  moüvemens,  ils-  portent  leur 
®lte.  d’autant  plus  élè-vée  aurdçfius  du-  terreins  qu'ils*  ont  plus-*  de-  v-igueWsfe- 
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qu’ils  font  animés  par  des  fenfations  plus  vives;  & comme  leur  tête  eft  arti- 
culée avec  l’épine  du  dos , de  manière  que  La  face  forme  un  angle  droit  avé* 
cette  épine  dorfale , les  Serpens  ne  pourroient  point  fe  fervir  de  leur  gueule  , 
ne  verraient  point  devant  eux , & ne  s’avanceraient  qu’en  tâtonnant  dans  les 
momens  où  ils  relèvent  la  partie  la  plus  antérieure  de  leur  corps,  s’ils  n’en 
replioient  alors  l’extrémité  de  manière  à conferver  à leur  tête  une  pofition  ho- 
rizontale. 

Quoique  toutes  les  portions  du  corps  des  Serpens  jouiffent  d’une  grande 
élafticité , cependant , dans  le  plus  grand  nombre  d’efpôces , ce  reflbrt  ne  doit 
pas  être  également  diftrïbué  dans  toutes  les  parties  : auffi  la  plupart  des  Serpens 
ont-ils  plus  de  facilité  pour  avancer  que  pour  reculer  r d’ailleurs  les  écailles 
qui  les  revêtent,  & particulièrement  les  plaques  qui  garnirent  le  deffous  du 
ventre , fe  recouvrent  mutuellement  & font  couchées  de  devant  en  arrière  les 
unes  au-defius  des  autres.  Il  arrive  de-là,  que  torique  les  Serpens  les  redres- 
fent,  elles  forment , contre  le  terrein,  un  obllacle  qui  arrête  leurs  mouvemens,, 
s'ils  veulent  aller  en  arrière;  tandis  qu’au  contraire , iorfqu’ils  s’avancent,  la 
lurface  qu’ils  parcourent  applique  ces  pièces  les  unes  contre  les  autres  dans 
le  fens  où  elles  fe  recouvrent  naturellement. 

Quelques  efpèces  cependant,  dont  le  corps  eft  d’une  groffeur  à-peu-près 
égale  à fes  deux  extrémités,  & qui  an-lieu  de  plaques , n’ont  que  des  anneaux 
circulaires,  paroiffent  jouir  de  la  faculté  de  ce  mouvoir  prefqu’aufii  aifément 
en  arrière  qu’en  avant , ainfi  que  nous  le  verrons  dans  la  fuite  (i)  ; mais  ces 
efpèces  ne  forment  qu’une  petite  partie  de  l’ordre  dont  nous  traitons. 

Lorfque  certains  Serpens,  au  lieu  de  fe  mouvoir  progreffivement  pendant 
un  tems  plus  ou  moins  confidérable , & par  une  fuite  d’efforts  plufieurs  fois 
répétés,  ne  cherchent  qu’à  s’élancer  tout  d’un-coup  d’un  endroit  à un  autre, 
ou  à fe  jeter  fur  une  proie  par  un  feul  bond,  ils  fe  roulent  en  ipirale  au-lieu 
de  former  des  arcs  de  cercle  fucceffifs  ; ils  n’élèvent  prefque  que  la  tête  au- 
.defius  de  leur  corps  ainfî  replié  & contourné;  ils  tendent,  pour  ainfi  dire, 
toutes  leurs  parties  élaftiques,  & réunifiant  par-là  toutes  les  forces  particulières 
qu’ils  emploient  l’une  après  l’autre  dans  leurs  courfes  ordinaires,  alongeant 
tout-d’un-coup  toute  leur  maffe,  & leurs  refforts  fe  débandant  tous  à-la-fois, 
ils  fe  déroulent  & s’élancent  vers  l’objet  qu’ils  veulent  atteindre,  avec  la  rapi- 
dité d’une  flèche  fortement  vibrée,  & en  franchiffant  fouvent  un  efpace  de 

plufieurs  pieds.  „ , . , 

Les  Serpens  qui  grimpent  fur  les  arbres  s y retiennent  en  entourant  les  tiges 
& les  rameaux  par  les  divers  contours  de  leur  corps;  ils  en  parcourent  les 
branches  de  la  même  manière  qu’ils  s’avancent  fur  la  furface  de  la  terre;  ils 
•s’élancent  d’un  arbre  à un  autre,  ou  d’un  rameau  à un  rameau,  en  appuyant 
contre  l’arbre  une  portion  de  leur  corps,  & en  la  pliant  de  manière  qu’elle 
faffe  une  forte  de  reflbrt  & qu’elle  fe  débande  avec  force;  ou  bien  ils  fe  fus- 
pendent  par  la  queue,  & balançant  à plufieurs  reprifes  leur  corps  qu’ils  alon- 
gent  avec  effort,  ils  atteignent  la  branche  à laquelle  ils  veulent  parvenir,  s’y 
attachent  en  l’embraffant  par  plufieurs  contours  de  leur  partie  antérieure , fe 


(«)  Jrticks  des  Serpens  amphif  Unes. 


DES  SERPE  N S; 


F 


îefferrent  alors,  fe  raccourciflent , ramaffent,  pour  ainfi  dire,  leur  corps,.  & 
retirent  à eux  leur  queue  qui  leur  avoit  fervi  à fe  fufpendre. 

Les  très-grands  Serpens  l’emportent  en  longueur  fur  tous  les  animaux,  en 
y comprenant  même  les  crocodiles , dont  la  grandeur  eft  la  plus  démefurée , 
& qui  ont  depuis  vingt-cinq  jufqu’à  trente  pieds  de  long,  & en  n’en  excep- 
tant que  les  baleines  & les  autres  grands  cétacées.  A l’autre  extrémité  cepen- 
dant de  l’échelle  qui  comprend  tous  ces  Reptiles  arrangés  par  ordre  de  gran- 
deur on  en  voit  qui  ne  font  guère  plus  gros  qu’un  tuyau  de  plume , & dont 
la  longueur , qui  n’eft  que  de  quelques  pouces , furpafle  à peine  celle  des  plus 
petits  Quadrupèdes,  tant  ovipares  que  vivipares.  L’ordre  des  Serpens  eft  donc 
celui  où  les  plus  grandes  & les  plus  petites  efpéces  diffèrent  le  plus  les  unes 
des  autres  par  la  longueur.  Mais  fi,  au  lieu  de  mefurer  une  feule  de  leurs 
dimenfions , on  pèfe  leur  mafle , on  trouvera  que  la  quantité  de  matière  que 
renferment  les  Serpens  les  plus  gigantefques,  eft  à-peu-près  dans  le  même  rap- 
port avec  la  matière  des  plus  petits  Reptiles,  que  la  malle  des  grands  èlé- 
phans,  des  hyppopotames,  &c.  avec  celle  des  rats,  des  mufaraignes,  des  plus 
petits  Quadrupèdes  vivipares. 

Ne  pourroit-on  pas  penfer  que,  dans  tous  les  ordres  d’animaux,  la  meme 
proportion  fe  trouve  entre  la  quantité  de  matière  modelée  dans  les  grandes 
efbèces  & celle  qui  eft  employée  dans  les  grandes  efpèces,  & celle  qui  eft 

employée  dans  les  petites?  Mais,  dans  l’ordre  des  Serpens , tous  les  dévelôp- 
pemens  ont  dû  fe  faire  en  longueur  plutôt  qu’en  groffeur;  fans  cela,  ces  Rep- 
tiles, & fur-tout  ceux  qui  font  énormes,  privés  de  pattes  & de  bras , auroient 
à peine  exécuté  quelques  mouvemens  très-lents  : la  viteffe  de  leur  courfe  ne 
doit-elle  pas,  en  effet,  être  proportionnée  à la  grandeur  de  l’arc  que  leur 
corps  peut  former  pour  fe  débander  enfuite?  Auroient-ils  pu  fe  plier  avec  fa- 
cilité & chercher  fur  la  furface  du  terrein,  des  points  d’appui  qui  rcmplaças- 
fent  les  pieds  qui  leur  manquent  ? Ne  pouvant  ni  atteindre  leur  _ proie , ni 
échapper  à leurs  ennemis,  n’auroient-ils  pas  été  comme  des  mafles  inertes 
expofées  à tous  les  dangers  & bientôt  détruites?  La  matière  a donc  dû  être 
façonnée  dans  une  dimenlion  beaucoup  plus  que  dans  une  autre,  pour  que  le 
produit  de  ce  travail  pût  fubfifter,  & que  l’ordre  des  Serpens  ne  fût  pas  ané- 
anti, ou  du  moins  très  diminué;  & voilà  pourquoi  la  même  proportion  de 
inaffe  fe  trouve  entre  les  grands  & les  petits  Reptiles  • d’un  côté , 

& les  petits  Quadrupèdes  de  l’autre;  quoique  les  énormes  Serpens i empoucnc 

beaucoup  plus,  par  leur  longueur,  fur  les  plus_  petusde  ce  q 

noît,  que  les  éléphans  ne  furpaffent  les  mufaraignes  & les  rats,,  par  leur  di- 

menüon  la  plus  étendue.  , , . , _ „ , 

Entre  les  limites  affignées  par  la  Nature  a la  longueur  des  Serpens , C eft-à- 

dire,  depuis  celle  de  quarante  ou  même  cinquante  pieds,  jufqu’à  celle  de 
quelques  pouces,  on  trouve  prefque  tous  les  degrés  intermédiaires  occupés, 
par  quelque  efpèce  ou  quelque  variété  de  ces  Reptiles  , au  moins  à compter 
depuis  les  plus  courts  jufqu’à  ceux  qui  ont  vingt  ou  vingt-cinq  pieds  de  lon- 
gueur. Les  efpèces  fupérieures  paroiflent  enfuite  comme  ifolées;  ceci  fe  trou- 
ve conforme  à ce  que  l’on  a déjà  remarqué  dans  les  Quadrupèdes  vivipa- 
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TM  (k\  & prouve  également  que*  dans  la  Nature,  les  grands  objets  font 

Soin?iiés % dl  uu*,ces  ma - 
(depuis  la  petite  étendue  de  quelques  pouces,  j.ulquà  celle  b- 

K ? p-A 

PU  du  moins  de  races  p , s ou  moins  comt-  • Se  ns?  û fembïe,  k 
pour  montrer  la  variété  q*u  le  trouve  dans  très-multipliées  doivent  fe 

la  vérité,  .au  premier  eOüp-doeil,  que  d J P , je  COrps,  tou; ours 

reffèmblpr  prefqu’enaèrement  dans  un  ordre  d^mma^d  . & ftillant 

formé  .WVméme  modèle,  _.,e  r^  SStZSP&S  déférences 
fitJ?  6Mais‘f  fe.*aU  » fi  variété  des  long ueup  des  Smp™. , celle 


smr?S,  de  manière  à«  préfenter  que  très-mement  !a  m me 

font  diyex^^f  ^sSaï1  donrkr^n’offrent  .qp-une  feule  nuance,  tan- 
fois  ce  nombie  des  o p , rm’eurs  dIus  ou  moins  contrariées, 

dis  que  les  autres  brjllent  < 1 cliftribuées  en  lignes,  s’étendant  en 

enchaînées,  pour  ainù  dire,  en  , lémécs  en  étoiles,  repréfen- 

raies,  difpoiees  en  tondes , ’fouvent  les  plus  bizarres,  & 
_tant  quelquefois  les  figures i U |lfdi||1^ces,  celles  que  l’cm  doit  tirer  de  la 
ii  l’on  vémut  encwe^r  u^_  ^ ^ furme  des  écailles,  ne  verra-t-on  pas  que 
forire  def  SerpSs  eft  un  des  plus  variés  de  ceux  qui  peuplent  & embelMent 

h Tomes  les  $*£  de  ces  animaux  habiîent  de  préface  les  contrées  dn,^ 

peu-prés  également  répandus  en  raifon  de  la  chaleur,  de J ‘S^continois • 
pcupxv  b üinfiMirs  dp  res  efoèces  font  communes  aux  deux  contmens, 

mit  g™**  S»  appartiennent  à un 

plus  ™.l  nombre  de  contrées  différentes.  Ces  grandes  eipê^aympte 
de  force  .&  des  armes  plus  meurtrières,  peuvent  exécuta  e ^ plus  ra_ 
4Vec  plus  de  promptitude,  foutenir  pendant  plus  de  tems  u i ercher P&  vain- 
nïde  fe  défendre  avec  plus  d’avantage  contre  leurs  ennemis, 

Se  plus  facilement  uqe  proie,  fe  répandre  bien  plus  au  loin,  le  trouverai 


lanç  mon- 
pius  d’u* 

_ pied  & demi  de  diamètre.”  Hifl.  génir.  de.s  Voy.  édit,  in-12.  vol.  34  > £•  3B3-  |es  lfles  p^j. 
,,  L’humidité,  jointe  au  terment  continuel  ce  la  chaleur  , produit  dans  tou  ^ p)us  gr.,nds> 

lippines,  des  Serpens  d une  grandeur  extraordinaire.. ■■  ,L^  hobas,qt  i]VJ,£  vo/.  39j  ^ 

ont  quelquefois  trente  pieds  de  longueur.”  Hijl.  Ke  ■ Aj  i Ccelîîté,  nous  ne  citons 
joo  àf  /«**’-  Comme  nous  ne  voulons  pas  multiplier  ‘e ; no^ fa”  rio!is  rapporter,  & dont 
"ici  oue  des  deux  pairages,  parmi  un  très-grand  hopablC  9n®  R0«s  P 
pilleurs  font  répandus  daus  «t. Ouvrage/ 
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■milieu  des  eaux  avec  moins  de  crainte  , nager  avec  plus  de  confiance , lutter 
centre  les  flots,  voguer  avec  vîteffe  au  milieu  des  ondes  agitées,  & traverfer 
niême  des  bras  de  mer  étendus.  D’ailleurs  ne  pourroit-on  pas  dire  que  le 
moule  des  grandes  efpèces  eft  plus  ferme,  moins  fournis  aux  influences  de  la 
•nourriture  & du  climat?  Les  petites  efpèces  ont  pu  être  aifément  altérées  dans 
leurs  proportions , dans  la  forme  ou  le  nombre  de  leurs  écailles,  dans  la 
teinte  ou  la  diftribution  de  leurs  couleurs,  de  manière  à ne  plus  préfenter 
aucune  image  de  leur  origine  -,  les  changemens  qu’elles  auront  éprouvés  n’au- 
ront point  porté  uniquement  lur  la  furface ; ils  auront  pénétré,  pour  ainfi 
dire  dans  un  intérieur  peu  fufceptible  de  réfiftance:  toutes  ces  variations 
auront  influé  fur  leurs  habitudes,  & ne  pouvant  pas  oppofer  de  grandes  for- 
ces aux  accidens  de  toute  efpèce,  non  plus  qu’aux  vicilhtudes  de  latmofphè- 
re  leurs  mœurs  auront  changé  de  plus  en  plus,  & tout  aura  fi  fort  varié 
dans  ces  petits  animaux,  que  bientôt  les  diverfes  races  forties  d’une  fouche 
commune , n’auront  pas  préfenté  allez  de  reffemblanees  pour  conftituer  une 
même  efpèce.  Les  grands  Serpens,  au  contraire,  peuvent  bien  offrir,  fous 
les  divers  climats,  quelques  différences  de  couleurs  ou  d’habitudes  qui  mar- 
quent rinfluence  de  la  terre  & de  l’air , à laquelle  aucun  animal  ne  peut  fe 
fmiftraire*  mais  plus  indépendans  des  circonftances  de  lieux  & de  tems,  plus 
conftans^ dans  leu  S habitudes,  plus  inaltérables  dans  leurs  proportions,  ils  doi- 
vent préfenter  plus  fouvent,  dans  les  pays  les  plus  éloignés,  le  nombre  & la 
nature  de  rapports  qui  conllituent  l’identité  de  l’efpèce.  Ce  feront  quelques- 
uns  de  ces  grands  Serpens,  nageant  à la  furface  de  la  mer,  fuyant  fur  les 
eaux  un  ennemi  trop  à craindre  pour  eux,  ou  jetés  au  loin  par  les  vagues 
agitées  élevant  avec  fierté  leur  tête  au-deffus  des  flots,  & le  recourbant  avec 
agilité  en  replis  tortueux,  qui  auront  fait  diie  du  tems  de  lune,  ainfi  qus 
le  rapporte ‘ce  grand  Naturalifîe,  qu’on  avoit  vu  des  migrations  par  mer,  de 
drazom  ou  grands  Serpens,  partis  d’Ethiopie,  & ayant  près  de  vingt  coudées 
de  longueur  (ni) , & qui  auront  donné  lieu  aux  divers  récits  femblables  de  plu- 

fieurs  Voyageurs  modernes.  ^ , 

Mais  il  n’en  eft  pas  des  Serpens  comme  des  Quadrupèdes  vivipares:  moins 
parfaits  que  ces  animaux,  moins  pourvus  de  fans , moins  doués  de  chaleur  & 
d’activité  intérieure,  plus  rapprochés  des  infectes, , des  vers  , des  animaux  les 
moins  bien  organifés,  ils  ne  craignent  point  1 humidité  ioriqudk  eft  c^née 
avec  la  chaleïr:  elle  fembie  même  leur  être  ^ Amérique* 

pourquoi  aucune  efpèce  de  Serpent  ne  paioit  avou  ê n’ont  rien  .IL  i i 

on  doit  penfer,  d’après  les  récits  des  Voyageurs , qu  elles  n ont  lien  peidu 

dans  ces  pays  nouveaux,  de  leur  grandeui  ni  <■  -5  nienie  dans 

les  terres  les  plus  inondées  de  ce  continent,  les  grands  berpens  prefenteilt  une 
longueur  peut-être  plus  confidérabie  que  dans  les  autres  parties  du  nouveau 

ra°Si^erhumidité  ne  nuit  pas  aux  diverfes  efpèces  de  Serpens,  le  défaut  de 
chaleur  leur  eft  funefte;  ce  n’eft  qu’aux  environs  des  contrées  équatoriales. 

Cm)  Pline,  Livre  huitième.  . 

(n)  Voyez  les  articles  particuliers  '.de  cette  Hritoire. 


Serpens  t Totne  //■ 
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qu’on  rencontre  ces  énormes  Reptiles , l’effroi  des  Voyageurs  ; & îorfqu’on 
s’avance  vers  les  régions  tempérées,  & fur-tout  vers  les  contrées  froides , oa 
ne  trouve  que  de  très-petites  eipèces  de-Serpens. 

Lon  peut  préfumer  que  ce  n’cft  pas  la  chaleur  feule  qui  leur  eft  néceffai- 
re;  nous  fournies  affez  portés  à croire  que,  fans  une  certaine  abondance  de 
feu  électrique  répandu  dans  l’atmofphère , tous  leurs  refforts-ne  peuvent  pas 
être  mis  en  jeu  avec  avantage,  & qu'ils  ne  jouiffent  pas  par  conféquent  de 
toute  leur  activité.  H femble  que  les  tems  orageux,  où  le  fluide  éleétrique 
de  ratmofphère  eft  dans  cet  état  de  diftribution  inégale  qui  produit  les  fou- 
dres, animent  les  Serpens  avi-liev»  de  les  appelàntir,  ainli  qu’ils  abattent  l’hom- 

me  & les  grands  Quadrupèdes;  c’eft  principalement  dans  les  contrées  très- 
chaudes  que  la  chaleur  plus  abondante  peut  en  le  combinant,  produire  une 
plus  grande  quantité  de  fluide  éleétrique  ; c’eft  en  effet  vers  ces  contrées  équa- 
toriales que  le  tonnerre  gronde  le  plus  fouvent  & avec  le  plus  de  force;  & 
voilà  donc  deux  caufes,  l’abondance  de  la  chaleur  ,.  & la  plus  grande  quantité 
de  feu  éleétrique  , qui  retiennent  les  grandes  efpèces  de  l’ordre  des  Serpens 
aux  environs  de  l’équateur  & des  tropiques. 

On  a écrit  mille  abfurdités  fur  l’accouplement  des  Serpens  : la  vérité  eft  que 
le  mâle  & la  femelle,  dont  le  corps  eft  très-flexible,  fe  replient  l’un  autour  de 
l’autre,  & fe  ferrent  de  fi  près  qu’ils  paroiflent  ne  former  cfiinn  feu  1 corps  k 
deux  têtes.  Le  mâle  fait  alors  fortir  par  Ion  anus  les  parties  deftinées  à fé- 
conder fa  femelle,  & qui  font  doubles  dans  les  Serpens,  ainfi  que  dans  plu- 
fleurs  Quadrupèdes  ovipares,  & communément  cette  union  intime  eft  longue- 
ment prolongée  (o). 

Tous  les  Serpens  viennent  d’un  œuf,  ainfi  que  les  Quadrupèdes  ovipares 
les  oifeaux  & les  poiflons  ; mais , dans  certaines  efpèces  de  ces  reptiles,  lès 
œufs  éclofent  dans  le  ventre  de  la  mère;  & ce  font  celles  auxquelles  on 
doit  donner  le  nom  de  Vipère  au  lieu  de  celui  de  Vivipare , pour  les  diftin- 
guer  des  animaux  vivipares  proprement  dits  (p). 

(«)  Sans  cette  durée  de  leur  accouplement,  il  feroit  fouvent  infécond;  ils  n’ont  point,  en 
effet , de  véficule  féminaîe , & il  paraît  que  c’eli  dans  cette  efpèce  de  réfervoir  que  la  liqueur 
prolifique  des  animaux  doit  fe  raffembler , pour  que , dans  un  court  efpace  de  tems , ils  puiffent 
en  fournir  une  quantité  fuffifante  à la  fécondation:  les  tcfticules  où  cette  liqueur  fe  prépare, 
ne  peuvent  la  laiiler  échapper  que  peu-à-peu;  & d’ailleurs  les  conduits  par  où  elle  va  de  ces 
tefticules  aux  organes  de  la  génération,  étant  très-longs,  très-étroits,  & plufieurs  fois  repliés 
fur  eux-mêmes , dans  les  Serpens,  il  n’eft  pas  furpreuant  qu’ils  aient  bel'oin  de  demeurer  long- 
tems  accouplés  pour  que  la  fécondation  puiil'e  s’opérer.  Il  en  eft  de  même  des  tortues  & des 
autres  Quadrupèdes  ovipares,  qui,  n’ayant  pas  non  plus  de  véficule  iéminale,  demeurent  unis 
pendant  un  tems  affez  long;  & cette  union  très-prolongée,  eft,  en  quelque  forte,  forcée  dans 
les  Serpens,  par  une  fuite  de  la  conformation  de  la  double  verge  du  mâle;  elle  eft  garnie  de 
petits  wquau s tournés  en  arrière,  & qui  doivent  fervir  à l’animal  à retenir  fa  feraelie,  & peut- 
être  a 1 animer.  Au  relte,  l’impreffion  de  ces  aiguillons  ne  doit  pas  être  très-forte  fur  les  par- 
ties fexuelles  de  la  femelle,  car  elles  font  prefque  toujours  cartilagineufes.  On  peut  confulter, 
à ce  fujet,  dans  les  Tranfacftions  philoibphlques , No.  144,  les  Obfervations  de  M.  Tyfon, 
célèbre  Anatomifte,  dont  nous  adoptons  ici  l’opinion.  e 

(|0  Nous  croyons,  pour  éviter  toute  difficulté  relativement  à cette  expreflion  d 'ovipare, 
à la  propriété  qu’elle  défigne,  devoir  expofer  ici  la  différence  qu’il  y a entre  les  animaux  vi- 
vipares proprement  dits,  & les  ovipares;  différence  qui  a été  très-bien  fentie  par  plufieurs  Na- 
turalises» Oa  peut,  à k rigueur,  regarder  tous  les  animaux  comme  venant  d’un  ceuF,  & dés 
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Le  nombre  des  œufs  doit  varier  fuivant  les  efpèces.  Nous  ignorons  s’il 
diminue  en  proportion  de  la  grandeur  des  animaux,  ainfi  que  dans  les  oifeaux, 
& de  même  que  le  nombre  des  petits  dans  les  Quadrupèdes  vivipares.  Oit 
a jufqu’à  préfent  trop  peu  obfervé  les  mœurs  des  reptiles  pour  qu’on  puiffe 
rien  dire  à ce  fujet.  L’on  fait  feulement  qu’il  y a des  efpèces  de  vipères  qui 
donnent  le  jour  à plus  de  trente  vipereaux;  & l’on  fait  auffi  que  le  nombre 
des  œufs,  dans  certaines  efpèces  de  Serpens  ovipares  des  contrées  tempérées, 

va  quelquefois  jufquà  treize.  . .. 

Les  œufs  dans  quelques  efpèces  ne  fortent  pas  1 un  après  1 autre  immédia- 
tement: la  femelle  paroît  avoir  befoin  de  fe  repofer  après  la  fortie  de  chaque 
œuf.  Il  eft  même  des  efpèces  où  cette  fortie  eft  allez  difficile  pour  etre 


lors  il  fembleroit  qu’on  ne  pourroit  diftinguer  les  vivipares  d’avec  les  ovipares,  que  par  II 
propriété  de  mettre  au  jour  des  petits  tout  formés , ou  de  pondre  des  œufs.  Mais  l’on  doit 
admettre  deux  fortes  d’œufs;  dans  la  première,  le  fœtus  eft  renfermé  dans  une  enveloppe  que 
Ton  nomme  amnios,  avec  un  peu  de  liqueur  qui  peut  lui  fournir  le  premier  aliment;  mai» 
comme  cette  liqueur  pas  fuflâfante  pour  le  nourrir  pendant  fon  développement,  œuf  cifc 
lié  par  un  cordon  ombilical  ou  par  quelque  autre  communication  avec  le  corps  de  la  n}ereP 
ï„Di.no  /'/■vrric  HVn'i  le  fœtus  tire  fa  nourriture  : cet  œuf  ne  pouvai  t pas  future  a 


ou  quelque  corps  étranger  d’où  le  fœtus  tire  fa  pourriture:  cet  œuf  ne  pouvant  pas  fuffire  à 
l’accroiffement  ni  même  à l’entretien  de  l’animal , n’eft  donc  qu’un  œuf  incomplet  ; & tels 

LL™  w L i “L, = font  renfermés  les  fœtus  du  l'homme  & des  animaux  à mamelles,  qui 
font  ceux  dans  lefaueU Jonc  remer  D„:f.....iIs  ne  Droduife  - - 


donc  qu'un  œuf  incomplet;  & tels. 

j__'  iof,i,o]e  fnnr  renfermes  ics  ukiuü  uu  t oomBlç  & des  animaux  à mamelles,  qui1 
ne  neuvenf  point  f?trJ  appeïlés  ovipares  , puifqu’ils  ne  produiront  pas  d’œuf  parfait , d’œuf  pro- 

nrement  dit  Les  œufs  de  la  fécondé  forte  font,  au  contraire,  ceux  qui  contiennent  non-feu- 
lement un  peu  de  liqueur  capable  de  fubftanter  le  fœtus  dans  les  premiers  momens  de.  fa  for- 
mat  ion,  mais  encore  toute  la  nourriture  qui  lui  eft  nécelïaire  jufqu’au  moment  où  il  brife  oïl 
déchire  fes  enveloppes  pour  venir  à la  lumière.  Ces  dernieis  œufs  font  pondus  bientôt  apres 
avoir  été  formés,  ou  s’ils  demeurent  dans  le  ventre  de  la  mère;  ils  n’y  tiennent  en  aucune 
manière,  ils  en  font  entièrement  indépendant,  ils  n’en  reçoivent  que  de  ia  chaleur,  ils  font 
véritablement  complets;  ce  font  des  œufs  proprement  dits,  & tels  font  ceux  des  oifeaux,  des 
poiffons,  des  Serpens  & des  Quadrupèdes  qui  n’ont  point  de  mamelles.  Tous  ces  animaux 
doivent  être  appel  lés  ovipares,  parce  qu'ils  viennent  d’un  véritable  œuf;  & fi  dans  quelques, 
efpèces  de  l’ordre  des  poiffons,  ou  de  celui  des'  Quadrupèdes  fans  mamelles,  ou  de  celui  des 
‘Serpens,  les  œufs  éclofent  dans  le  ventre  même  de  la  mère,  dou  les  petits  fortent  tous  for' 
més,  ces  œufs  font  toujours  des  œufs  parfaits  & ifolés;  les  animaux  qui  en  éclofent  doivent 
être  aopellés  ovipares,  & fi  on  en  nomme  quelques-uns  vipères  ou  vivipares,  pour  les  diftm* 
uuer  de  ceux  qui  pondent,  & dont  l’incubation  ne  fe  fait  pas  dans  le  ventre  même  de  la  mère, 
fl  ne  faut  point  les  confidérer  comme  des  vivipares  proprement  dits,  ce  nom  n’apparccnant 
qu’aux  animaux  dont  les  œufs  font  incomplets  & ne  contiennent  pas  toute  la  noumtia^i^ces: 
faire  au  fœtus.  On  doit  donc  diftinguer  trois  maniérés  dont  les  animaux 
premièrement,  ils  peuvent  fortir  dhine  enveloppe : a laquefie  on  peut  fi  Ion ve  ^ é . 

f ffST 

ss^-js.'îss.ïii 

les  mêmes  quant  au  fond;  elles  diffèrent  beaucoup  de  P » mats  elles  ne  dl  usent 

l’une  de  l’autre  que  par  les  circonstances  de  rmcubation  ; aans  la  leconde , la  chaleur  intérieu- 
re du  ventre  de  la  mère  développe  le  véritable  œuf;  tandis  que  dans  la  troifième,  ia  chaleur 
extérieure  du  corps  de  la  mère,  ou  la  chaleur  plus  étrangère  du  foleil  & de  l’atmofphère  le 
fait  éclore.  Les  animaux  qui  viennent  au  jour  de  la  fécondé  & de  la  troifième  manière  font 
■donc  également  ovipares;  j’ai  donc  été  fondé  à donner  ce  nom,  avec  la  plupart  des  Natura- 
liftes  aux  tortues,  crocodiles,  lézards,  falamandres,  grenouilles,  & autres  Quadrupèdes  fans 
mamelles • & tous  les  Serpens,  même  les  vipères,  doivent  être  auflï  regardés  comme  de  vrais 
ovinares  très  différens  également,  par  leur  manière  de  venir  au  jour,  des  vivipares  propre- 
ment dits.  Voyez,  à ce  fujet,  Ray;  Synopfes  methodica  animslium  quadrupeàm  & Serpenmi  gc* 
neris.  Land.  i<5s>3»/^’  47  & /«L  2&S- 
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très-douloureufe.  Une  couleuvre  (q)  femelle  qu’un  obfervateur  avoit  trou- 
vée, pondant  fes  œufs  avec  lenteur  & beaucoup  d’efforts,  & qu’il  aida  à fe 
débarraffer  de  fon  fardeau,  paraiffoit  recevoir  ce  fecours,  non-feulement  fans 
peine,  mais  même  avec  un  plaifir  affez  vif j,  & en  frottant  mollement  le  def- 
fus  de  Ci  tête  contre  la  main  de  l’obfervateur , elle  fembloit  vouloir  lui  ren- 
dre de  douces  careffes  pour  fon  bienfait. 

L’on  ignore  encore  combien  de  jours  s'écoulent  dans  les  diverfes  efpèces,. 
entre  la  ponte  des  œufs  & le  moment  où  le  Serpenteau  vient  à la  lumière. 

Ce  tems  doit  être  très-relatif  à la  chaleur  du  climat. 

Les  femelles  ne  couvent  point  leurs  ceuts;  elles  les  abandonnent  après  la 
ponte  ; elles  les  laiCent  quelquefois  fur  la  terre  nue , lur-tout  dans  les  contrées 
très-chaudes  ; mais  le  plus  fouvent  elles,  les  couvrent  avec  plus  ou  moins  de 
foin  fuivant  que  l’ardeur  du  foleil  & celle  de  l’atmofphère  font  plus  ou  moins 
vives  (r);  nous  verrons  même  que  certaines  efpèces  qui  habitent  le3  contrées 
tempérées,  les  fépofent  dans  des  endroits  remplis  de  végétaux  eu  putréfac- 
tion & dont  la  fermentation  produit  une  chaleur  active  (f). 

Si  l’on  caffe  ces  œufs,  avant  que  les  petits  foient  éclos,  on  trouve  le  Ser- 
penteau roulé  en  lpirale.  Il  paroît  pendant  quelque  tems  immobile;  mais  ü 
le  terme  de  la  fortie  de  l’œuf  n’étoit  pas  bien  éloigné,  il  ouvre  la  gueule  & 
afpire  à plufieurs  reprifes  l’air  de  latmofphere ; les  poumons  fe  remplirent;  & 
le  jeu  alternatif  des  in fpirations  eft  pour  lui  un  nouveau  moteur  affez  puiffant 
pour  quU  s’agite,  fe  déroule  & commence  à ramper. 

Lorfque  les  petits  Serpens  font  éclos  ou  qu’ils  font  fortis  tout  formés  du 
ventre  de  leur  mère,  ils  traînent  feuls  leur  frêle  exiffence;  ils  n’apprennent 
de  leur  mère  dont  ils  font  féparés , ni  à diftinguer  leur  proie , ni  à trouver  x 
un  abri  ; ils  font  réduits  à leur  feul  inftincfc  : aufli  doit-il  en  périr-  beaucoup 
avant  qu’ils  foient  affez  développés  & qu’ils  aient  acquis  affez  d’expérience 
pour  fe  garantir  des  dangers.  Et  fi  noûs  voulons  rechercher  qu’elle  peut  être 
îa force  de  cet  inftiflet;  ü nous  examinons  pour  cela  les  fens  dont  les  Serpens 

(?)  ,,  J’obférvn  qu’un  de  ces  Serpens  femelle,  après  s’être  beaucoup  roulé  fur  les  carreaux, 

„ ce  qu’il  n’avoit  ma  coutume  de  faire,  y pondit  enfin  un  œuf;  je  le  pris  fur-Ie-champ , je  le 
„ mis  fur  une  fable,  & en  le  maniant  doucement,  je  lui  facilitai  la  ponte  de  treize  œufs. 

,,  Cette  ponte  dura  environ  une  heure  & demie,  car  à chaque  œuf  il  fe  repofoit,  & lorfque 
,,  je  ceflois  de  l’aider  , il  lui  fa’lojt  plus  de  tems  pour  faire  fortir  fon  œuf;  d’où  j’eus  1 eu  de 
y,  conclure  que  le  bon  office  que  je  lui  rendois  ne  lui  étoit  pas  inutile,  & plus  encore  de  ce 

que,  pendant  cette  opération,  il  ne  ceffa  d&  frotter  doucement  mes* mains-  avec  fa  tète , cnrn- 
H me  pour  les  chatouiller.”  Obferv.de  George  Segerus,  Médecin,  du  Roi  de  Pologne.  Coilet't. 
ocad.  part,  étrang.  vol.  3 , p.  2. 

(r)  „ Am  mois  de  juillet  dernier,  j’apportai  de- la  campagne  des  grappes  d’œufs  de  Serpens 
„ qui  avoient  été  trouvées  dans  le  creux  d’un  vieux  arbre:  les  ayant  ouverts  avec  précaution, 

,,  j’y  trouvai  de  petits  Serpens  tout  vivans:,  dont  le  cœur  avoit  des  battemens  fenfibles.  Le 

placeita,  formé  de-quantité  de  vaiiTeaux,  éto  t attaché  au  jaune,  ou,  pour  mie  x dire,  en 
„ étoit  un  prolongement,  & alloit  fe  terminer  en  forme  de  petit  cordon,  dans  l’ombilic  du 
„ fœtus,  aiTez  près  de  la  queue.  11  cil  à remarquer  que- ces  œufs  de  Serpens  n’éclofent  qu’au 
' frais  & à l’air  libre,  & qu’ils  fe  deirécheroient  dans  un  endroit. fermé  & trop  chaud.  11  y 
’ a apparence  que  cet  animal  étant  naturellement  froid,  fes  œufs  n’ont  pas  befoin  d’une  gran- 
* de  chaleur  pour  éclore.”  Ohferv. de  Tlwmas  Bartholin,  inférée  dans  les  Æ.  de  Copenhague , 
iw  16715  6?  rapportée  dans  la.  Collection  académique,  part,  étrangère,  tom.  4 -,  pag,.  226. 

(s)  Voyez  particulièrement  l’article  de  la  couleuvre  à collier. 
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ont  été  pourvus , nous  trouverons  que  celui  de  l’oüïe  doit  être  très-obtus  dans 
ces  animaux.  Non  feulement  ils  i'ont  privés  d’une  conque  extérieure  qui  ra- 
maffe  fes  rayons  fonores  ; mais  ils  l'ont  encore  dépourvus  d’une  ouverture  qui 
laide  parvenir  librement  ccs  mêmes  rayons  julqu’au  tympan  auquel  ils  ne  peu- 
vent aboutir  qu'au  travers  d écailles  allez  fortes-  & ferrées  l’une  contre  l’autre. 
Leur  odorat  ne  doit  pas  être  très-fin,  car  l’ouverture  de  leurs  narines  eft  pe- 
tite & environnée  d'écailles  ; mais  leurs  yeux garnis  dans  la  plupart  des  es- 
pèces, d’une  membrane  clignotante  qui  les  préferve  de  plufiëurs  accidens  & 
des  effets  d’une  lumière  prefque  toujours  trop  vive  dans  les  climats  qu’ils  ha- 
bitent, lbnt  ordinairement  brillans  & animés,  trés-mobiles,  très-faillans,  pla- 
cés de  manière  à recevoir  l’image  d’un  efpace  • étendu  ; & la  prunelle  pouvant 
aifément  fe  dilater  & fc  contracter,  admet  un  grand  nombre  de  rayons  lumi- 
neux, ou  arrête  ceux  qui  nuiraient  à ces  organes  (Y).  Leur  vue  doit  donc 
être  & eft  en  effet  très-perçairte.  Leur  goût  peut  d’ailleurs  être  affez  actif, 
leur  langue  étant  déliée  & fendue  de  manière  à fe  coller  aifément  contre  les 
corp  favoureux  (u);  leur  toucher  même  doit  être  allez  fort  ; ils  11c  peuvent 
pas,  à la  vérité  appliquer  immédiatement  aux  différentes  furfaces,  la  partie 
ienfible  de  leur  corps;  ils  ne  peuvent  recevoir  par  le  tact  l’impreffion  des 
obiets  qui  les  environnent,  qu’au  travers  des  dures  écailles  qui  les  revêtent; 
ils  n’ont  point  de  membres  divifés  en  pluhenrs  parties,  des  mains,  des  pieds, 

des  doigts  féparés . les  uns  des  autres,  pour  embraffer  étroitement  ces.  mêmes 
objets;  mais  comme  ils  peuvent  former  facilement  plufiëurs  replis  autour  de 
eeux  qu’ils  faififîent;  qu’ils  les  touchent,  pour  ainfi  dire,  par  une  forte  de 
main  compofée  d’autant  de  parties  qu’il  y a d’écailles  dans  le  deffous  de  leur 
corps , & que  par-là  ils  doivent  avoir  un  toucher  plus  parfait  que  celui  de 
beaucoup  d’animaux  & particulièrement  des  Quadrupèdes  ovipares,  nous  pen- 
fons  qu’ils  font  plus  ienlibles  que  ces  derniers  & qu’ils  ne  cèdent  en  activité 
intérieure  qu’aux  Quadrupèdes  vivipares  & -aux  oifeaux.  D’ailleurs  l’habitude 
d’exécuter  avec  facilité  des  mouvemens  agiles  & de  s’élancer  avec  rapidité 
à d’aflez  grandes  diitances,  ne  doit-elle  pas  leur  faire  éprouver  dans  un  tems 
très-court  un  grand  nombre  de  leufarions  qui  remontent,  pour  ainfi  dire,  les 
relforts  de  leur- machine,  ajoutent  à leur  chaleur  intérieure,  augmentent  leur 
fenfibilité  & par  conféquent  leur  inftinct?  La  patience  avec  laquel  e ils  favent 
attendre  pendant  très-long- tems  dans  une  immobilité  prelque  abiblue,  fe  moment 
de  fe  jeter  fur  leur  proie,  la  colère,  qu’ils  parodient  éprouver  lorlqu on  les 


CO  Lorfque  la  prunelle  eft  reffervée,  elle  eft  très-n  longue,  comme  dans  les  chats les  oifeaux 
de  pioie  de  nuit,  &c,  & elle  forme  une  fente  horizontale  dans  certaines  efpeces,  & verticalë 
dans  d’autres,  quand  la  tête  du  Serpent  eft  parallèle  à l'horizon. 

(u)  Elle  eft  ordinairement  étroite,  mince,  déliée,  & compofée  de  deux  corn?  I mtr?  & rond? 
réunis  enfemble  dans  les  deux  tiers  de  leur  longueur.  Pline  a écrit  q3  étoft  fendue  en 
trois;  elle  peut  le  paroître  lorfque  le  Seipent  1 agite  vivement,  mais  elle  ne  l’eft  réellement 
qu'en  deux.  Pline,  Liv . iJ,  Uup.  65.  .a  plupart  des  elpèces,  elle  eft  renfermée  pref- 

qu'en  entier  dans  un  fcurieau,  clou  1 d ni  mal  peut  la  faire  forcir  en  l’alongeant  ; il  peut  même' 
la  darder  hôrs  de  fa  gueule  fans  rein  lier  te*  mâchoires  & fans  les  féparer  l’ure  de  l'autre,  là 
mâchoire  fupérieure  ayant,  au-defloys  ou  mufeau,  une  petite  échancrure  par  où  la  langue  peut 
palier-*  & par  où , en  effet , on  voit  louvent  déborder  les  deux  pointes  de  cet  organe , 
dans  l’état  de  repos  du  Serpent 
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attaque,  leur  fierté  lorfqu’ils  fe  redrefient  vers  ceux  qui  s’oppofent  à leur  pafïk- 
ge,  la  hardiefle  avec  laquelle  ils  s’élancent  même  contre  les  ennemis  qui 
leur  font  fupérieurs , leur  fureur  lorfqu’ils  fe  précipitent  fur  ceux  qui  les  trou- 
blent dans  leurs  combats  ou  dans  leurs  amours,  leur  acharnement  lorfqu’ils 
défendent  leur  femelle,  la  vivacité  du  fentiinent  qui  fcrable  les  animer  dans 
leur  union  avec  elle,  ne  prouvent-ils  pas,  en  effet,  la  fupériorité  de  leur 
feniibilité  fur  celle  de  tous  les  animaux  , excepté  les  oifeaux  & les  Quadrupèdes 
vivipares  ? Non-feulement  plufieurs  efpèce  de  Serpens  vivent  tranquillement  au- 
près des  habitations  de  l’Homme,  entrent  familièrement  dans  les  demeures  i 
s’y  établirent  même  quelquefois  & les  délivrent  d’animaux  nuifibles  <$c  parti- 
culièrement d'infectes  malfaifans  (v);  mais  l’on  a vu  des  Serpens  réduits  à une 
vraie  domefticité,  donner  à leurs  maîtres  des  figues  d’attachement  fupérieurs 
à tous  ceux  qu’on  a remarqués  dans  plufieurs  elpèces  d’oifeaux  & même  de 
Quadrupèdes,  & ne  le  céder  en  quelque  forte,  par  leur  fidélité,  qu’à  l’ani- 
mal même  qui  en  eft  le  fymbole  (x). 

Il  en  eft  des  Serpens  comme  de  plufieurs  autres  ordres  d’animaux:  ceux 
qui  font  très-grands , font  rarement  plufieurs  enfemble.  Il  leur  faut  trop  de 
place  pour  fe  mouvoir,  trop  d’efpace  pour  chaffer-;  doués  de  plus  de  force 

6 d’armes  plus  puiflantes,  ils  doivent  s’infpirer  mutuellement  plus  de  crainte: 
mais  ceux  qui  ne  parviennent  pas  à une  longueur  très-confidérable,  & qui 
n’excèdent  pas  fept  ou  huit  pieds  de  long,  habitent  fouvent  en  très- grand 
nombre,  non-feulement  fur  le  même  rivage  ou  dans  la  même  forêt,  fuivant 
qu’ils  fe  nourrirent  d’animaux  aquatiques,  ou  de  ceux  des  bois,  mais  dans  le 
même  afyle  fouterrain;  c’eft  dans  des  cavernes  profondes  qu’on  les  rencontre 
quelquefois  entaifés , pour  ainfi  dire,  les  uns  contre  les  autres,  repliés,  & en- 
trelacés de  telle  forte  qu’on  croiroit  voir  des  Serpens  à plufieurs  têtes.  Lors- 
qu’on parvient  dans  ces  antres  ténébreux,  on  n’entend  d’abord  que  le  petit 
bruit  qu’ils  peuvent  faire  au  milieu  des  feuilles  fèches,  où  fur  le  gravier  en 
fe  tournant  -&  en  fe  retournant,  parce  que  naturellement  paifibles  lorfqu’on 
ne  les  attaque  point , ils  ne  cherchent  alors  qu’à  fe  cacher^  davantage , ou 
continuent  fans  crainte  leurs  mouvemens  accoutumés;  mais  fi  on  les  effraie 
ou  les  irrite  par  un  féjour  trop  long  dans  leurs  repaires,  on  entend  autour 
de  foi  leurs  fifflemens  aigus;  & fi  l’on  peut  appercevoir  les  objets  à l’aide  de 
la  foible  clarté  qui  parvient  dans  la  caverne , on  voit  un  grand  nombre  de 
têtes  fe  dreffer  au-deffus  de  plufieurs  corps  écailleux,  entortillés  & preffés  les 
uns  contre  les  autres,  & tous  les  Serpens  faire  briller  leurs  yeux  & agiter, 
avec  Vîtefïe,  leur  langue  déliée. 

Telle  eft  l’eipèce  de  fociété  dont  ces  animaux  font  fulceptibles  ; mais,  dé- 

(v)  „ Scliouten  décrit  une  efpèce  de  Serpens  du  Malabar,  que  les  Hollandois  ont  nommé 
„ preneurs  de  rats,  parce  qu’ils  vivent  efleétivement  de  rats  & de  fouris,  comme  les  chats , & 
„ qu'ils  fe  nichent  dans  les  toits  des  maifons:  loin  de  nuire  aux  hommes,  ils  pattern  fur  1® 

corps  & le  vifage  de  ceux  qui  dorment,  fans  leur  caufer  aucune  incommodité;  ils  defeendenc 

7 dans  les  chambres  d’une  maifon,  comme  pour  les  viiïter,  & fouvent  iis  fe  placent  fur  le 
**  plus  beau  lit.  On  embarque  rarement  du  bois  de  chauffage,  fans  y jater  quelques-uns  d® 
* ces  animaux,  pour  faire  la  guerre  aux  mfeftes  qui  s’y  retirent."  ffljl-  géitér,  du  Fçy.  édki, 
in  12  vol.  43si)-.3'0; 

(.y)  Voyez  particulièrement  1 article  de  la  couleuvre  commune. 
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pourvüs  de  mains  & de  pieds,  ne  pouvant  rien  porter  qu’avec  leur  gueule r 
fls  font  plnfieurs  enfemble  fans  que  leur  union  produife  jamais  aucun  ouvrage 
combiné , fans  que  leurs  efforts  particuliers  tendent  à un  réfultat  commun, 
fans  qu’ils  cherchent  à rendre  leur  retraite  plus  commode;  & peut-être  eft-ee 
par  une  fuite  de  ce  défaut  de  concert  dans  leurs  mouvemens,  qu’on  ne  les 
voit  point  fe  réunir  contre  les  ennemis  qui  les  attaquent  ni  chaffer  en  commun 
une  proie  dont  ils  viendroient  plus  aifément  à bout  par  le  nombre. 

Ils  éprouvent  pendant  l’hiver  des  latitudes  élevées,  un  engourdi/Fement  plus 
ou  moins  profond  & plus  ou  moins  long,  fuivant  la  rigueur  & la  durée 
du  froid  : ce  ne  font  guère  que  les  petites  eipèces  qui  tombent  dans  cette 
torpeur,  parce  que  les  près-grands  Serpens  vivent  dans  la  Zone  torride  où 
les  faifons  ne  font  jamais  alfez  froides  pour  diminuer  leur  mouvement  vital, 
au  point  de  les  engourdir. 

Ils  fortent  de  leur  fomraeil  annuel,  lorfque  les  premiers  jours  chauds  fl  a 
printems  fe  font  reifentir;  mais  ce  qui  peut  paroître  fingulier,  c’eft  qu’ainfî 
que  les  Quadrupèdes  ovipares,  & prefque  tous  les  animaux  qui  paffent  le 
tems  du  froid  dans  un  état  de  lopeur,.  ils  fe  réveillent  de  leur  fommeil  d’hi- 
ver, lorfque  la  température  eft  encore  moins  chaude  que  celle  qui  n’a  pas 
fuffi,  vers  la  fin  de  l’automne,  pour  les  tenir  en  activité.  On  a obfervé  que 
ces  divers  animaux  Te  reriroient  iouvent  pendant  l’automne  dans  leurs  afyîes 
d’hiver,  & s’y  engourdifloient  à une  température  égale  à celle  qui  les  raniment 
au  printems.  D’ou  vient  donc  cette  différence  d’effets  de  la  chaleur  du  prin- 
tems & de  celle  de  l’automne?  Pourquoi,  vers  la  fin  de  l’hivér , le  même 
degré  de  chaleur  produit- il  un  plus  haut  degré  d’activité  dans  les  animaux? 
C’eft  que  la  chaleur  du  printems  n’efl  point  le  feul  agent  qui  ranime  alors 
& mette  en  mouvement  les  animaux  engourdis.  Dans  cette  faifon,  non-feule- 
ment l’atmofphère  commence  à être  pénétrée  de  chaleur;  mais  encore  elle  fe 
remplit  d’une  grande  quantité  de  fluide  éleélrique  qui  fe  dilfipe  avec  les  ora- 
ges de  l’été;  & voilà  pourquoi  on  n’entend  jamais,  pendant  l’automne,  un 
auffi  grand  nombre  d’orages  ni  des  corps  de  tonnerre  auiii  violens,  quoique 
quelquefois  la  chaleur  de  ces  deux  faifons  foit  égale.  Ce  feu  électrique  eft  un 
des  grands  agens  dont  fe  fert  la  Nature  pour  animer  les  êtres  vivans;  il  n’efl 
donc  pas  furprenant  que  lorfqu’il  abonde  dans  l’atmofphère , les  animaux  d^jà 
mus  par  cette  caufe  puiffante , n’aient  befoin,  pour  reprendre  tous  leurs  mouve- 
nrens , que  d’une  chaleur  égale  à celle  qui  les  lailferoit  dans  leur  état  de  tor- 
peur, fi  elle  agifloit  feule.  La  plupart  des  animaux  qui  ont  allez  de  chaleur 
intérieure  pour  ne  pas  s’engourdir,  & l’homme  même,  éprouvent  cette  diffé- 
rence d'action  de  la  chaleur  du  printems  & de  celle  de  1 automne;  ils  ont, 
tout  égal  d’ailleurs,  bien  plus  de  forces  vitales  & d’activité  intérieure  dans  le 
commencement  du  printems,  qu’à  rapproche  de  l’hiver,  parce  qu’ils  font  éga- 
lement fufceptibles  d’être  plus  ou  moins  animés  par  le  fluide  éleélrique  dont 
faction  eft  bien  moins  forte  dans  1 automne  qu’au  printems. 

Quelque  tems  après  que  les  Serpens  font  fortis  de  leur  torpeur,  ils-  fe  dé- 
pouillent comme  les  Quadrupèdes  ovipares,  «5c  revêtent  une  peau  nouvelle» 
ils  fe  tiennent  de  même  plus  ou  moins  cachés  pendant  que  cette  nouvelle  peai* 
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n’eft  pas  encore  endurcie  (y~)  ; mais  le  tems  de  leur  dépouillement  doit  varier 
fuivant  les  efpèces,  la  température  du  climat,  & celle  de  la  faifon  (z).  C’e fl 
même  dans  les  Serpens  que  les  Anciens  ont  principalement  obfervé  le  dépou- 
lement  annuel,  & comme  leur  imagination  riante  & féconde  fe  plaifoit  atout 
embellir , ils  ont  regardé  cette  opération  comme  une  forte  de  rajeuniflement , 
comme  le  ligne  d’pne  nouvelle  exiftence,  comme  un  dépouillement  de  la 
vieillefle,  & une  réparation  de  tous  les  effets  de  l’âge;  ils  ont  coaficré  cette 
idée  par  pluüeurs  proverbes,  & fuppoiânt  que  le  Serpent  reprenoit,  chaque 
année,  des  forces  nouvelles  avec  fa  nouvelle  parure,  qu’il  jouifloit  d’une  jeu- 
nefle  qui  s’étendoit  autant  que  la  vie.,  que  cette  vie  elle-même  étoit  très- 
Ipngue , Us  le  font  déterminés  d'autant  plus  aifément  à le  regarder  comme  le 
fymbole  de  l’éternité,  que  plulieurs  de  leurs  idées  agronomiques  &,  religieufes 
fe  lioient  avec  ces  idées  phyfiqties. 

On  ignore,  dans  le  fait,  quelle  eft  la  longueur  de  la  vie  des  Serpens.  On 
doit  croire  qu’elle  varie  fuivant  les  efpèces,  & qu’elle  eft  d’autant  plus  confi- 
dérable,  quelles  parviennent  à de  plus  grandes  dimenfiops.  Mais  on  n’a  point, 
à ce  fujet,  cTobiérvations  précifes  & luivips.  Et  comment  auroit-on  pu  en 
avoir?  La  conformation  extérieure  de  ces  Reptiles  eft  trop  fïniple  & trop  peu 
variée,  pour  qu’on  ait  pu  s’aflurer  d’avoir  vu  plufieurs  fois  le  même  individu 
dans  les  bois  ou  dans  les  autres  endroits  où  ils  vivent  c.n  liberté  ; & d’aüleurs , 
les  grands  Serpens  ont  toujours  infpiré  trop  de  crainte  pour  qu’on  ait  ofé 
eflayer  .de  les  obferver  avec  alfiduité  ; les  moins  grands  ont  été  auflî  l’objet 
d’une  grande  fraye.ur,  ou  leur  petiteffe,  ajnü  que  la  nature  de. leurs  retraites 
les  ont  dérobés  aux  regards  de  ceux  qui  auroient  voulu  étudier  leurs  habitudes. 
Mais,  fi  nous  manquons  de  faits  pofijdfs  & de  preuves  directes  à ce  fujet* 
nous  pouvons  préfumer,  par  analogie,  qu’en  général  leur  vie  comprend  un 
grand  nombre  d’années.  Les  Quadrupèdes  ovipares  avec  lefquels  ils  ont  de 

' très- 


(y)  L’on  trouvera,  à l’article  de  la  couleuvre  d’Elculape , l’expoiition  - très-détaillée  de  la 
maniéré  dont  fe  fait  le  dépouillement  des  Serpens. 

(z)  Ayant  trouvé,  près  de  Copenhague,  une  grande  quantité  de  Serpens  de  l’efpèce  de 
» cel|X  (lll’on  nomme  Serpens  d’-EfculIpè,  parce  qu’ils  ne  font  pas  dangereux  & qu’ils  n’ont 
„ point  de  venin,  j en  pris  quelques-uns  en  vie,  que  je  mis  dans  un  panier,  & que  je  fis 
„ porter  dans  mon  cabinet.  I)  abord,  pour  plus  grande  iüreté,  je  leur  arrachai  la  petite  lan- 
,,  gue  déliée  qu’ils  dardent  fuis  çefTe,  croyant  alors,  fuivant  l’opinion  vulgaire,  qu’ils  pou- 
,,  voient  par-là  faire  des  blellures  mortelles;  -mais  devenu  par  la  fuite  plus  hardi,  je  leur  lais- 
„ fai  cette  partie  comme  incapable  de  pouvoir  faire  le  moindre  mal.  I.es  Serpens  à qui  j’avois 
„ ôté  la  langue  réitèrent  dans  le  panier,  que  j’avois  rempli  d’une  terre  molle  & htunide,  pen- 
„ dant  plus  de  trois  jours,  trilles  & fans  mouvement,  à moins  qu’on  ne  les  ag  çàt;  mais  ayant 
„ recouvré  leur  première  vigueur  ; ils  parcoururent  bientôt,  fans  aucune  craiae,  tous  les  re- 
,,  coins  de  mon  cabinet -fu  retirant  toujours,  fur  le  foir,  dans  le  panier.  Je  m’apperçus,  un 
» Jour>  qu’un  d’eux  faifoit  les  plus  grands  efforts  pour  fe  fourrer  entre  ce  panier  & te  mur, 
>>  contre  lequel  je  1 a vois  placé  ; jC  is  retirai  donc  un  peu,  pour  obferver  dans  quelle  vue  ce 
jt  Seipent  chcrchoit  ain.i  des  lieux  étroits,  & dans  l’inltaut  il  fe  ,mit  en  devoir  de  fe  depouil- 
„ 1er  de  fa  peau,  en  commençant  près  de  fa' tête-  je  m’approchai  alors,  & je  L’ai  la:  peu-a-peti 
„ à s’en  débirraflër.  Ce  travail  fini,  il  fe  retira- dans  fa  boite  pendant  quelques  jours,  & jus 
5>  qu'à  ce  que  fa  nouvelle  peau  éoai I leufe  eût  acquis  une  confiance  convenable.’’  Obferv.  de 
Ç surgi  Segarutt  Ephémérid.  des  Curieux  de  la  Nature,  déc.  x3  on.  j.  — Çollcct.  acad.  part,  é tmg, 
tm.  3,  îaS'  u 
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très-grands  rapports , tant  par  leur  conformation  intérieure , la  température  de 
leur  fang,  le  peu  de  folidité  dé  leurs  os,  leurs  écailles,  &c.  que  par  leurs 
habitudes,  leur  engourdiffement  périodique  èfe  leur  dépouillement  annuel , jouis- 
tbiit  ;en  general  d une  vie  tiffez  longue.  Les  très-grandes  efpèces  de  Serpes 
doivent  donc  vivie  très-long-iems , fi  noi^s  ]es  comparons  en  effet  avec  les 
"Crocodiles,  qui  ne  parviennent  de  1 longueur  de  quelques  pouces  à celle  de 
vingt-cinq  ou  trente  pieds  quau  bout  de  trente  ans  (a),  nous  trouverons  que 
les  Serpens  dont  la  grandeur  excede  quelquefois  quarante  pieds,  ne  doivent  y 
1 parvenir  qu’au  bout  d’un  tems  pour  le  moins  aufli  long.  Ces  énormes  Ser- 
pens fortent  en  effet  d’un  œuf,  comme  les  Croeodiles  ; leurs  œufs  font  à-peu- 
près  de  la  même  groffeur  que  ceux  de  ces  derniers 'animaux,  & le  fœtus  ne 
doit  guère  avoir  plus  de  deux  pieds  de  long  loriqu’il  éclôt,' à quelque  efpècè 
démefurée  qu’il  appartienne;  nous  avons  vu  & mefuré  de  'jeunes  Serpens  évi- 
demment de  la  même  efpè'ce  que  ceux  qui  parviennent  à trente  ou  quarante 
pieds  de  long,  & leur  longueur  11’étoit  -qu’environ  de  trois  pieds,  quoique  leur 
conformation  & la  pofition  de  leurs  diverles  écailles  annonçaient  qu’ils  étoient 
ionis  de  leur  œuf  depuis  quelque  tems  lorfqu’ils  avoient  été  tués.  Mais  fi 
ces  grands  Serpens  ont  befoin  au  moins  du  même  tems  que  les  Crocodiles 
pour  atteindre  à leur  entier  développement,  ne  doit-on  pas  fiippolèr  que  leur 
vie  eft  aufli  longue  ? " 

Sa  durée  ferait  bien  plus  confidérable , ainfi  que  celle  de  prefque  tous  les 
animaux  qui  vivent  dans  l’état  fauvage,  & qui  ne  reçoivent  de  l’homme  ni 
abri,  ni  nourriture,  s’ils  pouvoknt  paffer  par  un  véritable  état  de  vieilleffe , 
& fi  le  commencement  de  leur  dépériffement  n’étoit  pas  prefque  toujours  le 
ternie  de  leur  vie,  Prefque  aucun  des  animaux  qui  font  dans  le  pur  état  de 
Nature,  ne  prolonge  ion  exiftence  au-delà  du  moment  où  fes  forces  commen- 
cent à s’affoiblir.  Cette  époque,  qui,  dans  l’homme  placé  au  milieu  de  la 
fdciété , n’indique  tout  au  plus  que  les  deux  tiers  de  fa  vie,  marque  la  fin  de 
celle  de  l’animal  fiiuvage.  Dès  le  moment  que  là  vigeur  diminue,  il  ne  peut 
ni  atteindre  à la  courfe  les  animaux  dont  il  le  nourrit,  ni  fupporter  la  fatigue 
d’une  longue  recherche  pour  fe  procurer  les  alimens  qui  lui  conviennent,  ni 
échapper  par  la  fuite  aux  ennemis  qui  le  pourfuivent,  ni  attaquer  ou  fe  dé- 
fendre avec  des  armes  fupérieures  ou  égales.  Dès-lors  ayant  moins  de  reffour- 
ces,  lorfqu’il  auroit  befoin  de  plus  de  fecours;  expofé  à plus  de  dangers, 
lorfqu’il  a moins  de  puiffance  & de  légèreté  pour  s’en  garantir,  manquant  plus 
fouvent  d’alimens,  lorfqu’il  lui  eft  plus  nécelfaire  de  réparer  des  forces  qui 
«’épuifent  plus  vite,  fa  foibleffe  va  toujours  en  augmentant;  la  vieilleffe  n’ell 
pour  lui  qu’un  inftant  très-court,  auquel  fuccède  une  décrépitude  dont  tous 
les  degrés  lè  luivent  avec  rapidité:  bientôt  retiré  dans  foil  afvle  nii  même 
quelquefois  il  a bien  de  la  peine  à fe  traîner,  il  meurt  de  a 

de  faim,  ou  eft  dévoré  par  des  animaux  plus  vigoureux  que  lui.  Et  voilà 
pourquoi  1 on  11e  rencontre  prefque  jamais  d animal  iàuvage  avec  les  lignes  de 
la  caducité  ; il  en  ferait  de  meme  de  1 homme  qui  vivrait  feul  dans  le  vérita- 
ble état  de  Nature;  la  vie  le  terminerait  toujours  au  moment  où  elle  coni- 

Voyez  l’article  du  crocodile  .dans  i’giftoire  Naturelle -des  Quadrupèdes  ovipares. 
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menceroit  à s’affoiblir ; la  fociétç  feule , en  lui  fourniffant  les  fecours,  les  abris, 
les  divers,  alimens,  a prolongé  des  jours  qui  ne  peuvent  fe  foutenir  que  par 
ces  forces  étrangères  ; l’intelligence  humaine  a doublé , pour  ainfi  dire , la  vie 
que  la  Nature  avoir  accordée  à l’homme;  & fi  les  produits  de  cette,  intelli- 
gence , fi  les  réfultats  de  la  lociété , fi  les  arts  de  toute  efpèce  ont  amené  les 
excès  qui  diminuent  les  fources  de  l’exiftence , ils  ont  créé  ces  fecours  puis- 
fins  qui  empêchent:'  qu’elles  ne  tariffent  prefqu’au  moment  où  elles  commencent 
à n’être  plus  fi  abondantes.  Tout  compté  , ils  ont  donné  à l’homme  bien  plus 
d’années , par  tous  les  biens  qu’ils  lui  procurent , qu’ils  ne  lui  en  ont  ôté , par 
les  maux  qu’ils  entraînent.  Les  animaux  élevés  en  doineft-icité  , joüifiantL  deS 
mêmes  abris,  & trouvant,  toujours  il  leur  portée  la  nourriture  qui  leur  con- 
vient, parviendroient  prefque  tous,  comme  l’homme,  à une  longue  vieillefle; 
ils  recevroient  ce  bienfait  de  nos  arts,  en . dédommagement  de  la  liberté. qui 
leur  eft  ravie,  fi  l’intérêt  qui  les  élève,  ne  les  abandonnoit  dès  que  leurs  for- 
ces affoiblies  & leurs  qualités  diminuées,  les  rendent  inutiles  à nos  jouilïances. 

Lorfquc  les  très-grands  Serpens  font  encore  éloignés  de  leur  courte  vieil- 
leffe, lorfqu’ils  jouiflent  de  tpute  leur  activité  ôc  de  toutes  leurs  forces,  ils 
doivent  les  entretenir  par  une  grande  quantité  de  nourriture  fubftantielle  ; aufli 
ne  fe  contentent-ils  pas  de-,  brouter  l’herbe,  ou  de  manger  des  graines  & des 
fruits,  ils  dévorent  les  animaux  qu’ils  peuvent  faifir;  & comme.,  dans  la  plu- 
part des  .Serpens,  la  digeftion  eft  très-longue,  & que  leurs  alimens  demeurent 
très-long-tems  dans  leur  corps , les  i'ubftances  anjmales  qu’ils  avalent,  & qui 
font  très-fufceptibles  de  putréfaction , s’y  décompofent  & s’y  corrompent  au 
point  de  répandre  l’odeur  la  plus  fétide.  11  eft  arrivé  à plufieurs  Voyageurs, 
& particulièrement  à M.  de  la  Borde  (b),  qui  avoient  ouvert  le  corps  d’un 
Serpent,  d’être  comme  fuffoqués  par  l’odeur  forte  & puante  qui  s’exlialoit  des 
reftes  d’alimens  que  l’animal  avoit  encore  dans  les  inteftins.  Cette  odeur  vive 
pénètre  le  corps  du  Serpent,  &,  fe  faifant  fentir  de  très-loin,  annonce  à une 
allez  grande  diftance  l’approche  du  Reptile.  Fortifiée  dans  plufieurs  efpèces, 
par  celle  qu’exhalent  des  glandes  particulières  (Y),  elle  fort,  pour  ainfi  dire, 
par  tous  les  pores,  mais  le  répand  fur-tout  par  la  gueule  de  l’animal;  elle  eft 
produite  par  ^un  grand  volume  de  miafmes  corrupteurs  & de  vapeurs  méphiti- 
ques, qui,  s’étendant  jufqu’à  la  victime  que  le  Serpent  veut  dévorer,  l’inveftit, 
la  fiiffoque,  ou  ajoutant  à la  frayeur  qu’infpire  la  préfence  du  Reptile,  l’eni- 
vre , lui  Ôte  Tillage  de  fes  membres , fufpend  fes  mouvemens , anéantît  fes 
forces,  la  plonge  dans  une.  forte  d’abattement,  & la  livre  fans  défenfe  à l’ani- 
mal vorace  de  carnaffier. 

Cette  vapeur-  putride,  qui  produit  des  effets  fi  funeftes  fur  les  animaux  qui 

ç.W  Notes  manuscrites  communiquées  par  M.  de  la  Borde , Correfpondant  du  Cabinet  du  Roi , à 
(c)  Voyez  les  divers  articles  de  cette  Hiftoire. 

„ Au  Bréfil  il  fe  trouvé , à chaque  pas , des  Serpens  dans  les  campagnes , dans  les  bois , 
dans  l'intérieur  des  maifons,  & jufques  dans  les  lits  ou  les  hamacs;  on  en  eft  piqué  ia  nuit- 
„ comme  le  jour,  & fi  l’on  n'y  remédie  pas  aufli-tôc  par  la  faignée,  par  la  dilatation  de  la 
„ bieffure , & par  les  plus  puiffans  antidotes,  il  faut  s’attendre  à mourir  dans  les  plus  cru- 
elles  douleurs.  Quelques  efpèces  jettent  une  odeur  de  rnufe  qui  eft  d’un  grand  fecours  pqqp 
fe  garantir  de  leurs  furprifes.”  HiJi.  génér.  des  Voyag.  édit,  in  12.  vol.  54,  pag.  326. 
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y font  expofés,  & qui  a donné  lieu  à tant  de  contes  bizarres  & abfurdes  (d), 
forme  une  forte  d’atmofphère  empeftée  autour  de  prefque  tous  les  grands  Rep- 
tiles, foit  quils  aient  du  venin,  ou  qu’ils  n’en  foient  pas  infectés  ; & elle  ne 
doit  être  prefque  jam  is  rapportée  à la  nature  de  ce  poifon,  qui,  malgré  fon 

activité , ne  répand  pas  fouvent  une  odeur  fenfible , même  lorl'qu’il  eft  mortel. 

Lorfque  les  Serpens  fe  font  précipités  l’ur  les  animaux  dont  ils  fe  nourris- 
fent,  ils  les  retiennent  en  fe  roulant  plufieurs  fois  autour  d’eux,  & en  les  fer- 
rant dans  leurs  nombreux  replis;  ils  les  dévorent  alors,  & ce  qui  fert  à ex- 
pliquer comment  ils  avalent  des  volumes  três-confidérables-,  c’eft  que  leurs 
deux  mâchoires  font  articulées  enfcmb'.e  de  manière  à pouvoir  fe  l'éparer  l’une 
de  l’autre,  & s’écarter  autant  que  la  peau  de  la  tête  peut  le  permettre;  cette 
peau  obéiffant  avec  facilité  aux  efforts  de  l’animal , & les  deux  os  qui  forment 
les  deux  côtés  de  chaque  mâchoire,  n’étant  réunis  vers  le  mufeau  que  par  des 
ligamens  qui  fe  prêtent  plus  ou  moins  à leur  réparation,  il  n’eft  pas  furpre- 

nant  que  la  gueule  des  Serpens  devienne  une  large  ouverture  par  laquelle  ils 

peuvent  engloutir  des  corps  très-gros.  D’ailleurs  comme  ils  commencent  par 
brifer  au  milieu  de  leurs  contours  les  os  des  animaux,  & les  autres  fubftances 
très-dures,  qu’ils  veulent  avaler;  comme  ils  s’aident,  pour  y parvenir  plus  fa- 
cilement, des  arbres-,  des  groffes  pierres  & de  tous  les  corps  très-réiiftans  qui 
peuvent  être  à leur  portée  5 comme  ils  les  enveloppent  dans  les  mêmes  replis 
que  leurs  victimes,  & qu’ils  s’en  fervent  comme  d’autant  de  leviers  pour  les 
écrafer,  il  eft  encore  moins  étonnant  que  leurs  alimens,  étant  broyés  de  ma- 
nière à céder  aux  differentes  preffions,  & étant  enduits  de  leur  bave  & d’une 
liqueur  qui  les  rend  plus  fouples  & plus  gluans , puiffent  entrer  en  grande 
maffe  dans  leur  gueule  très-élargie  ; ils  ferrent  même  fouvent  leur  proie  avec 
tant  de  force  & de  promptitude , que  non-feulement  ils  la  compriment , la  bri- 
fent  & la  concaffent,  mais  la  coupent  comme  le  fer  le  plus  tranchant. 

Les  anciens  connoiffoient  cette  manière  d?attaquer  qu’emploient  prefque  tous 
les  Serpens,  & fur  tout  les  très-grandes  efpèces.  Pline  (e)  a écrit  même  que 
lorfque  ces  énormes  reptiles  avoient  avalé  quelque  grand  animal,  & par  exem- 
ple une  brebis-,  ils  s’efforçoient  de  le  brifer  en  fe  roulant  en  plufieurs  fens  de 
•en  comprimant  ainfi  avec  force  les  os  & les  différentes  parties  de  l’anima 1 
•qu’ils  avoient  dévoré. 

Leurs  alimens  étant  triturés  & préparés,  avant  de  parvenir  dans  leur  efto- 
mac,  il  eft  ailé  de  voir  qu’ils  doivent  être  aifément  digérés,  d’autant  plus 
que  leurs  lues  digeftifs  paroiffent  très-abondans,  leur  vélicule  du  fiel  par 
exemple  étant  en  général  très-grande  en  proportion  des  autres  parties  de  leur 
corps. 

La  maire  des  alimens  qu’ils  avalent  eft  quelquefois  fi  groffe  relativement  à 
l’ouverture  de  leur  gofier,  que,  malgré  tous  leurs  efforts,  l’écartement  de  leurs 
mâchoires  & lextenfion  de  leur  peau.,  leur  proie  ne  peut  entrer  qu’il  demi 
dans  leur  eftoinac.  Etendus  alors  dans  leur  retraite,  ils  font  obligés  d’attendre 
que  la  partie  qu  ils  ont  déjà  avalée  foit  digérée , & qu’ils  puiffent  de  nouveau 

(rf)  Liiez  particuliérement  1 Hiitoire  générale  des  Voyages,  édition  in  12.  toin.  53»  pofr 
445.  & fuiv. 

(#}  Pline , Liv.  X , Chap.  92, 
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écrafer,  broyer,  enduire  & préparer  les  portions  trop  greffes;  & on  ne  doit 
pas  être  étonné  qu’ils  ne  foient  cependant  pas  étouffés  par  cette  raaffe  d’ali- 
mens  qui  remplit  leur  gofier  & y interdit  tout  paffage  à l’air;  leur  trachée- 
artère  par  où  l’air  de  ratmofplière  parvient  à leurs  poumons  (f),  s’étend  jus- 
qu’au-deffus  du  fourreau  qui  enveloppe  leur  langue;  elle  s’avance  dans  leur 
bouche  de  manière  que  fon  ouverture  ne  foit  pas  obftruée  par  un  volume 
d’alimens  l'uffilant  néanmoins  pour  remplir  toute  la  capacité  du  gofier;  & l’air 
ne  ceffe  de  pénétrer  plus  ou  moins  librement  dans  leurs  poumons  julqu’ii  ce 
que  prefque  toutes  les  portions  des  animaux  qu’ils  ont  faifis  l'oient  ramollies  v 
mêlées  avec  les  lues  digeftifs,  triturées , &c.  Quelques  efforts  qu’ils  faffent 
cependant  pour  brifer  & concaiTer  les  os,  ainli  que  pour  ramollir  ies  chairs 
& les  enduire  de  leur  bave,  il  y a certaines  parties,  telles,  par  exemple,  que 
les  plumes  des  oifeaux,  qu’ils  ne  peuvent  point  ou  prefque  point  digérer,  & 
qu’ils  rejettent  prefque  toujours. 

Lorfque  leur  digeffion  eft  achevée , ils  reprennent  une  activité  d’autant  plus 
grande,  que  leurs  forces  ont  été  plus  renouvellées ; & pour  peu  fur-tout  qu’ils 
re (Tentent  alors  de  nouveau  l’aiguillon  de  la  faim,  ils  redeviennent  très-dange- 
reux pour  les  animaux  plus  foibles  qu’eux  ou  moins  bien  armés.  Us  prélu- 
dent prefque  toujours  aux  combats  qu’ils  livrent,  par  des  fifflemens  plus  ou 
moins  forts.  Leur  langue  étant  très-déliée  & très-fepdue,  & ces  animaux  la 
lançant  en  dehors,  Iorfqu’ils  veulent  faire  entendre  quelques  fons,  leurs  cris- 
doivent  toujours  être  modifiés  en  fifflemens;  & il  ell  à remarquer  que  ces 
fifflemens  pins  ou  moins  aigus  ne  paroiffent  pas  être  comme  les  cris  de  plu- 
fieurs  Quadrupèdes  ou  le  chant  de  plufieurs  oifeaux  , une  forte  de  langage  , 
qui  exprime  les  fenfiitions  douces  auffi  bien  que  les  affections  terribles";  üs 
n’annoncent  dans  les  grands  Serpens  que  le  befoin  extrême,  ou  celui  de  l’amour 
ou  celui  de  la  faim.  ' On  dirait  qu’aucune  affection  pailible  ne  les  émeut  affez 
vivement  pour  qu’ils  la  manifeftent  par  l’organe  de  la  voix;  prefque  tous  les 
animaux  de  proie  tant  de  l’air  que  de  la  terre*,  les  aigles,  les  vautours,  les 
tigres,  les  léopards,  les  panthères,  ne  font  également  entendre  leurs  cris  ou 
leurs  hurlemens  que  lorfque  leurs  chalfes  commencent  ou  qu’ils  fie  livrent  des 
combats  à mort  pour  la  libre  poffeffion  de  leurs  femelles.  Jamais  on  ne  les 
•a  entendus  comme  plufieurs  de  nos  animaux  domdtiques,  & la  plupart  des 
oifeaux  chanteurs,  radoucir,  en  quelque  forte,  les  fons  qu’ils  peuvent  profé- 
rer, & exprimer  par  une  fuite  d’aecens  plus  ou  moins  tranquilles,  une  joie 
paifible,  une  jouiflancc  douce,  & pour  aiuii  dire,  un  plaifir  innocent  ; leur 
langage  ne  lignifie  jamais  que  co/ère  & fureur;  leurs  clameurs  ne  font  que  des 
bruits  de  guerre;  elles  n’annoncent  que  le  défit  de  faifîr  une  proie,  & d’im- 
moler un  ennemi,  ou  ne  font  que  l’exprélfion  terrible  de  la  douleur  aigue, 
qu'ils  éprouvent,  lorfque  leur  force  trompée  n’a  pu  les  garantir  de  bleff  ires 
cruelles,  ni  leur  conierver  la  femelle  vers  laquelle  ils  étoient  entraînés  par 
une  puiflance  irréfillible. 

Si  les  fifflemens  ues  très-grands  Serpens  étoient  entendus  de  loin,  connue 

(f)  Il  n'y  a point  d’épiglotte  pour  fermer  l’ouverture  de  la  trachée;  cette  ouverture  ne  con- 
fite communément  que  dans  une  fente  très-étroite,  & voilà  pourquoi  les  Serpens  ne.  peuvent 
faire  entendre  que  des  lifflemens.  . . c .. 
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les  cris  des  tigres,  des  aigles,  des  vautours,  &c.  ils  ferviroient  à garantir  de 
l’approche  dangereufe  de  ces  énormes  Reptiles  : mais  ils  font  bien  moins 
forts  que  les  rugiflemens  des  grands  Quadrupèdes  carnafliers  & des  oifeaux 
de  proie.  La  maife  feule  de  ces  grands  Serpens  les  trahit,  & les  empêche 
de  cacher  leur  pourfuite  ",  on  s apperçoit  facilement  de  leur  approche , dans 
les  endroits  qui  ne  font  pas  couverts  de  bois , par  le  mouvement  des  hautes 
herbes  qui  s’agitent  & fe  courbent  fous  leur  poids;  & on  les  voit  anfli  quel- 
quefois, de  loin,  repliés  fur  eux-mêmes,  & préfentant  ainfi  un  cercle  afie? 
vafte  & aflez  élevé  ( g )„  • 

Soit  qu’ils  recherchent'  naturellement  l’humidité,  ou  que  l’expérience  leur 
ait  appris  que  le  bord  des  eaux,  dans  les  contrées  torrides,  étoit  toujours 
fréquenté  par  les  animaux  dont  ils  font  leur  proie,  & qu’ils  peuvent  y trou- 
ver en  abondance,  & fans  la  peine  de  la  recherche,  l’aliment  qu’ils  préfèrent, 
c’eft  auprès  des  mares,  des  fontaines,  ou  des  bords  des  fleuves  qu’ils  choifis- 
fent  leur  repaire.  C’eft-là  que , fous  le  foleil  ardent  des  contrées  équatoriales , 
&,  par  exemple,  au  milieu  des  déferts  fablonneux  de  l'Afrique,  ils  attendent 
que  la  chaleur  du  midi  amène  au  bord  des  eaux,  les  gazelles , les  antilopes , les 
chevrotains  qui  confumés  par  la  foif,  excédés  de  fatigue,  & fouvent  de  di- 
fette,  au  milieu  de  ces  terres  dclféchées  & dépouillées  de  verdure,  viennent 
leur  livrer  une  proie  facile  à vaincre.  Les  tigres  <3t  les  autres  animaux  moins 
altérés  d’eau  que  de  fang,  viennent  aufll  fur  ces  rives,  plutôt  pour  y faiflr 
leurs  victimes , que  pour  y étancher  leur  foif.  Attaqués  fouvent  par  les  énor- 
mes Serpens,  ils  les  attaquent  eux-mêmes.  C’eft  fur-tout  au  moment  où  la 
chaleur  de  ces  contrées  eft  rendue  plus  dévorante  par  l’approche  d’un  orage 
qui  fait  briller  les  foudres  & entendre  fes  affreux  roulemens,  & où  faction 
du  fluide  électrique  répandu  dans  l’atmofphère  donne,  en  quelque  forte,  une 
nouvelle  vie  aux  Reptiles,  qui,  tourmentés  par  une  faim  extrême,  animés 
par  toute  l’ardeur  d'un  fable  brûlant  & d'un  ciel  qui  paroît  s’allumer,  envi- 
ronnés de  feu,  & le  lançant,  pour  ainli  dire,  eux-mêmes  par  leurs  yeux 
étincelans,  le  Serpent  & le  tigre  fe  difputent  avec  le  plus  d’acharnement, 
l’empire  de  ces  bords  fl  fouvent  enfanglantés.  Des  Voyageurs  cüfent  avoir 
vu  ce  fpectacle  terrible  ; ils  ont  vu  un  tigre  furieux,  & dont  les  rugiflemens 
portoient  au  loin  l’épouvante,  faiflr  avec  fes  griffes,  déchirer  avec  les  dents, 
faire  couler  le  fang  d’un  Serpent  démefuré , qui,  roulant  fon  corps  gigautcfque, 
*3t  iiffLnt  de  douleur  & de  rage,  ferroit  le  tigre  dans  les  contours  multiplies, 
le  couvrait  de  fon  écume  rougie , l’étouffoit  lbus  fon  poids , & iaiioit  craquer 
fes  os  au  milieu  de  tous  fes  reiforts  tendus  avec  force;  mais  les  efforts  du 
tigre  furent  vains,  fes  armes  furent  impuiflantes  & il  expira  au  milieu  des 
replis  de  l’énorme  Reptile  qui  le  teuoit  enchaîné. 

Et  que  l’on  ne  l'oit  pas  étonné  de  la  grande  puiflance  d*s  Serpens  Si  les 
animaux  carnafliers  ont  tant  de  force  dans  leurs  mâchoires,  quoique  la  lon- 
gueur de  ces  mâchoires  u excède  guère  un  pied,  & qu’ils  n’agi  fient  que  par  ce" 
levier  unique,  quels  effets  ne  doivent  pas  produire,  dans  les  Serpens,  en  très- 
grand  nombre  de  leviers  compoles  des  os,  des  vertèbres  & des  côtes,  & qui» 

(g}  M.-Æanfon,  Voyage  au  Sénégal. 
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par  1 articulation  de  ces  mêmes  vertèbres,  peuvent  s’appliquer  avec  Facilité 
aux  corps  que  les  Serpens; veulent  faifîr  & écrafer? 

A la  force  & à l’adreffe  les  Serpens  réunifient  un  -nouvel  avantage;  on  ne 
peut  leur  ôter  la  vie  que  difficilement,  ainfi  qu’aux  -Quadrupèdes  - ovipares , & 
ils  peuvent,  fans  en  périr,  perdre  une  portion  de  leur  queue,  qui  repouffe 
prefque  toujours  lorlqu’elle  a été  coupée  (//)■  Mais  ce  n’eft  pas  feulement 
par  des  bleflures  qu’il  eft  difficile  de  les  faire  mourir  ; on  ne  peut  y parvenir 
qu’avec  peine  par  une  privation  abfolue  de  nourriture,  puifqu’ils  vivent  plu- 
fieurs  mois  fans  manger  (i);  & même  il  leur  refte  encore  quelque  fenfibilité 
lorfqu  ils  ont  été  privés  pendant  long-tems  & prefque  entièrement,  de  l’air 
qui  leur  eft  nécefiaire  pour  relpirer.  Redi  a fait  des  expériences  à ce  fujef 
il  a placé  des  Serpens  dans  le  récipient  d’une  machine  pneumatique,  & après 
en  avoir  pompé  prefque  tout  l’air,  il  les  a vus  donner  encore  quelques  figues 
de  vie  au  bout  de  près  de  vingt-quatre  heures  (k).  Cette  expérience  montre 
comment  ils  peuvent  parvenir  à tout  leur  a<*croifiement , jouir  de  toute  leur 
force,  & .même  choifir  de  préférence  leur  demeure  au  milieu  des  marais  fan- 
geux, dont  les  exhalaifons  empeftées  corrompent  l’air,  le  rendent  moins  pro- 
pre à la  ref'piration,  & produifent,  dans  l’atmofphère,  l’effet  d’un  commence- 
ment de  vuide. 


(h)  Les  Anciens  ont  exagéré  cette  propriété  des  Reptiles:  Pline  a écrit  que  Iorfqu’on  arra* 
choit  les  yeux  à un  jeune  Serpent,  il  s’en  formoic  de  nouveaux. 

(0  Voyez  les  divers  articles  de  cette  Hiftoire. 

(k)  Boite  a fait  auflî  des  expériences  analogues.  „ Nous  renfermâmes  une  vipère  dit  ce 
» grand  Phyficien , .ans  un  récipient  des  plus  grands  entre  les  petits,  & nous  fîmes  lé  vuide 
>>  un  grand  foin;  la  vipère  alloit  de  bas  en  haut  .&  de  haut  en  bas.,  comme  pour  cher- 

,,  cher  l’air;  peu  de  tems. après  elle  jeta  par  la  bouche  un  peu  d’écume  qui  s’attacha  aux  pa- 
„ rois  du  verre,  fon  corps  e fia  peu,  & le  cou  encore  moins,  pendant  que  l’on  pompoit  l’air, 
„ & encore  un  peu  de  tems  après;  -mais  enfuite  le  corps  & le  cou  fe  gonflèrent  prodigieufe- 
,,  ment , .&  il  .parut  fur  le  dos  une  efpèce  de  veille.  Une  heure  & demie  après  qu’on  eut  to- 
talement  épuifé  l’air  du  récipient,  la  vipère  donna  encore  des  lignes  de  vie,  mais  nous  n’en 
” »,Uâraes  plus  *Plll>-  L’enflure  s’étendoit  julqu’au  cou,  mais  elle  n’étoit  pas  fort  fenfi- 
” À la  } IQ'C*1C!;,C  inférieure;  le  cou,  & une  grande  partie  du  go  fier,  étant  tenus  entre  l’œil 
nninf  nhr  le-  une  chandelle,  paroifloient  affez  tranfparees  dans  les  endroits  qui  n’étoient 
” i,^.vminfr,'îU*C'LPcr  ,es  écaillas.  Les  mâchoires  demeurèrent  fort  ouvertes  & un  peu  tordues; 
” trémTté  de  la  niâchofrc  redèrent  aullî  ouvertes,  alloient  prefque  jufqu’à  l’ex- 

* e-érendoit  au  delà  • elle  - 3 «Dsuc  fortoici  P°“r  al‘nfl  dire,  de  delTous  l’épiglotte, 

» & sétendoit  au-delà  c le  Uc.,t  noire  & paroîlToit  fans  vie,  le  dedans  de  la  bouche  étoit 

aufîi  noirâtre,  au  bon-  e -vingt-trois  heures.,  ayant  laîiTé  rentrer  l'air  dans  le  récipient, 

,,  nous  obiervâmes  que  la  vipeie  ferma  la  bouche  à l’inftant,  niais  elle  la  rouvrit  bientôt  & 
o demeura  en  cet  état;  lorfqu’on  lui  pinçoit  ou  qu’on  lui  brûloit  la  queue,  on  appercevuit 
„ dans  tout  le  corps,  des  mouvemens  qui  indiquoient  un  refte  de  vie.  ’ 

*’  A.  ces  expériences  fur  les  vipères , j’en  joindrai  une  faite  fur  un  Serpent  ordinaire  & fans 
” ivOTtéomré  iw%enfermâmcs>  le  25  Avril,  avec  une  jauge,  dans  un  récipient  portatif 
" PÜCMS  rentrere  n°  “Qpient’  & P118  ,es  «précautions  néceflaires  pour  que  l’air  extérieur 
» J,  Aix  OU  ni,7P  hlnvJ-  Us  a -P°rtâmes  dans  un  endroit  tranquille  & retiré  ; il  y relia  depuis 
« lv  £lors  ,e  ’î  aptès  ln,di , jnfqu’au  lendemain  environ  les  neuf  heures  du  matin , 

» “ iPT  moi1t;  mais  ayant  mis  le  récipient  auprès  du  feu,  à une  diftan- 

« * n-<fdon,na  des  fiKnes  de  vie  & c1arda  même  fa  langue  fourchue;  je  le 

*»  an  ce-  éîat r n étant  revenu  le  voir  que  le  lendemain  après  midi,  je  le  trouvai  fan» 
* vie  èc  ne  pus  ;e  faire  revenir;  fa  bouche,  qui  étoit  fermée  la  veille,  fe  trouvoit  alors  fort 
t,  ouverte,  comme  ii  les  mâchoires  eufiènt  été  écartées  avec  violence.”  CvlleEt.  académ.  tianit 
jrang.  trn.  6,  pag.  45.  ' f 
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Quoique  de  tous  le  tems  les  Serpens,  & fur-tout  les  très-grandes  efpèces, 
ainiï  que  celles  qui  font  vemmeufes,  aient  dû- infpirer  une  frayeur  très- vive,- 
leur  forme  remarquable  & leurs  habitudes  llngulières,  ont  attiré  fur  eux  affez- 
d’attention,  pour  qu  on  ait  reconnu  .leurs  qualités  principales.  U paroît  que 
les  Anciens  connoilToient  9 nieme  dès  les  tems  les  plus  reculés  9 toutes  les  pro- 
priétés  que  nous  venons  dexpofer.  H faut  qu’elles  aient  été  obfervées  dans 
ces  tems  antiques,  dont  il  nous  relie  à peine  quelques  monumens  imparfaits „ 
& qui  ont  précédé  les  fiècles  nommés  héroïques,  où  la  plupart  des  idées  ïe- 
ligieufes  des  Egyptiens  & des  Grecs,  ont  commencé  à prendre  ces  forme.3 
brillantes  qui  ont  fourni  tant  d’images  à la  Poéfie.  Si  nous  ouvrons,  eu 
effet,  les  Livres  des- premiers  Poëtes  dont  les  Ouvrages  font  parvenus  jufqu’k 
nous;  fi  nous  confultons  les  faites  de  la  Mythologie  Grecque;  fi  nous  réunit 
fons,fous  un. même  point  de  vue,  les  différentes  parties  de  ces  anciennes  tra- 
ditions , où  le  Serpent  effc  employé  comme  emblème , nous  trouverons  que  les 
Anciens  lui  ont  attribué,  ainfi  que  nous,- une  grandeur  très-confidérable , 
qu’ils  fenibloient  regarder  comme  dépendante  du  féjour  de  ce  Reptile  au  mi- 
lieu des  endroits  marécageux  & humides,  puifqu’ils  ont  fuppofé  qu’à  la  fuite 
du  déluge  de  Deucalion,  le  limon  de  la  terre  engendra  un  énorme  Serpent  , 
qu’ Apollon  tua  par  fes  flèches,  c’eft-à-dire-,  que  le  foleil  fit  périr  & defl’écli» 
par  la  chaleur  de  fes  rayons.  Ils  lui  ont  aulïl  donné  la  force,  car  en  parlai» 
du  combat  d’Acheloüs  contre  Hercule,  ils  ont  fuppofé  que  le  premier  de  ces 
deux  demi-Dieux  avoit  revêtu  la  forme  du  Serpent  pour  vaincre  plus  aifément 
fon  redoutable  adverfaire.  C’eft  fon  agilité  & la  promptitude  de  tous  fes  mou- 
vemens,  qui  l’ont  fait  choifir  par  les  Auteurs  de  la  Mythologie  Egyptienne  & 
Grecque,  pour  le  fymbole  de  la  vîteffe  du  tems  & de  la  rapidité  avec  laquel- 
le les  fiècles- roulent  à la  fuite  les  uns  des  autres;  & voilà  pourquoi  ils  l’onc 
donné  pour  emblème  à Saturne,  qui  défigne  ce  tems;  & voilà  pourquoi  en- 
core, ils  l’ont  repréfenté  fe  mordant  la  queue,  & formant  ainfi  un  cercle  par- 
fait, pour  peindre  la  fucceflion  infinie  des  fiècles  de  fiècles,-  pour  exprimer 
cette  durée  éternelle  dont  chaque  inftant  fuit  avec  tant  de  vîteffe,  & dont 
fenfemble  n’a  ni  commencement  ni  fin.  C’eft  ainfi  qu’il  étoit  figuré  en  argent 
dans  un  des  Temples  de  Memphis,  comme  l’atteftent  les  monumens  échap- 
pés au  ravage-  de  ce  même  tems  dont  il  étoit  le  fymbole;  & c’eft  encore  ainfi 
qu’il  étoit  repréfenté  autour  de  ces  tableaux  chronologiques  où  divers  hiéro- 
glyphes retraçoient  aux  yeux  des  Mexicains,  de  ce  premier  peuple  du  nou- 
veau monde , Tes  années , Tes  mois , & les  divers  événemens  qui  en  remplis- 
foient  le  cours  (T).  , , 

Les  Anciens  ne  lui  ont-ils  pas  auffi  attribué  l’inftinct  étendu  que  les  Voya- 
geurs s’accordent  à recannoître  dans  cet  être  rémarquable?  Us  Ollt  ennobli, 
exagéré  cet  ils  l’ont  décoré  du  nom  d’intelligence,  de  prévoyance, 

de  divination  Çm);  & voilà  pourquoi,  placé  autour,  du  miroir  de  la  Déefib 

(l)  Defiription  de  la  nouvelle  Efpagne.  Hijl.  génér.  des  Voyages,  édit,  in  12.  tom.  48. 

(m)  Les  Habitans  d'Ârgos  vénéroient  les  Serpens.  Les  Athéniens  difoient,  fuivant  Héro- 
dote,  qu’on  avoit  vu,  dans  le  Temple,  un  grand  Serpent  gardien  & protecteur  detla  citadelle; 
& même  Jupiter  étoit  adoré  fous  la  forme  d’un  Serpent  dans  plufieurs  endroits  de  la  Grèce. 

Mais,  pour  avoir  une  idée  plus  préciiedes  opinions,  des,  Anciens  toudjapi  i’inceiligence,  ia 
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,de  la  prudence,  il  fut  confacré  à celle  de  la  fanté,  ainfi  qu’à  Efculape  adoré 
a fpidaure  fous  la  forme  d’un  Serpent.  N’ont-ils  pas. reconnu  fa  longue  vie 
lorlquils  ont  feint  que  Cadmus,  & plufieurs  autres  héros  avoient  été  méta- 
morphosés en  Serpens,  comme  pour  déligner  la  durée. de  leur  gloire;  & que 
le  chomliant  pour  repréiënter  les  mânes  de  ce  qui  leur  étoit  chère,  ils  l’ont 
placé  parmi  les  tombeaux  (V)  ? N’ont-ils  pas  fait  alluüon  à l’effroi  qu’il  in- 
spire, & principaleipent  au  poifon  mortel  qu’il  recèle  quelquefois,  lorfqu’iîg 
lont  donné  aux  Euménides,  dont  il  entoure  .&  hériffe  la  tête;  à l’Envie, 
dont  il  perce  le  cœur;  à la  Difcorde,  dont  il  arme  les  mains  fanglantes?  Et 
cependant  9 pai  un  'Certain  contrai  te  d idées  que  l’on  rencontre  preique  - toujours 
-lorfque  les  objets  ont  été  examinés  plulieurs  fois  & par  divers  veux  n’ont’ik 
pas  vu,  dans  le  Serpent»  cette  beauté  de  couleurs  & ces  proportions  déliées 
que  nous  y ferons  plus  d’une  fois  remarquer?  Ne  lui  ont-ils  pas  accordé  la 
beauté , puifquils  ont  dit  que  Jupiter  qui,  pour  plaire  a Léda,  avoit  pris  la 
forme  élégante  du  cygne,  avoit  choifi  celle  du  Serpent  pour- obtenir  les  fa- 
veurs d’une  autre  Divinité?  Toutes  ces  idées,  répandues  des  contrées  de  l’Afie 
anciennement  peuplées  Ço),  s’étendant  parmi  les  iociétés  à demi-policées  de 

l’Àraér 


vivacité , & les  autres  qualités  des  Serpens,  on  peut  confnlter  Plutarque,  Eulebe,  Scbaw  à 
M.  Savary.  Les  Egyptiens  i’employoient,  dans  leur  langue  fymbolique,  pour  déiigner  le’  fo- 
leil ; il  repréfentoit  auifi,  pour  ce  Peuple,  le  bon  génie,  la  Boncé  fuprênie  & infinie,  dont  le 
nom,  Cneph , lui  fut  donné,  fuivant  Eurébe;  & les  Phéniciens  le  nommoient  de  même  Arntfa 
Daimon . bon  génie,  Plutarque , Traité  d'I/ts  fcf  * Offris.  — Eulfbe  P^,^%  lg  , 

* - fh™'  pbfervations  géographiques  fur  la  Syrie , l'Egypte , §c.  tJL  {,  Jap  Sa 

vary , Lettres  fur  l Egypte,  tom.  2 , pag.  112.  ‘"«P-  5.  M,  ha- 

..00  Voyez , à ce  iujet,  dans  Je  5.  Livre  de  l’Enéide,  la  belle  defeription  du  Serpent  au’Enée 
vit  autour  du  tombeau  de  fon  père.  1 quunec 

deCa!^c.Ltt  avoit  ordonné  que  celui  qui  tueroit  un  Serpent,  feroit  puni  aufli 
rominpUIemïna't,Ue  S ‘ ■/rVO  t C,UAHn  11  regardait  les  Serpens  comme  defeend us  du  Ciel 

le^^mon  eu  urinfcnunCe  dmae’  & même  conia»e  des  divinités,  puiiqu’ils  pouvoient  don- 


Zien  des  Livres  Jacrés  ’ Ommcut turc  du  CHASTA  eu  SIIASIAH , 

Les  Egyptiens  ce  enoTenrW,'r  ^ ^bndojian  £?  de  . la  prefquTfle  en  deçà  du  Gange. 
lui  même87  Nous  ff&f  par  couverc  d;écai|,es  de  différentes  couleurs,  roulé  fur 

» H dans  ce  ftvle  ?L  ?rétaJ' 9»  q»'-Horu*  Apdllo  donne  des  hiéroglyphes  égyp- 

„ tiens,  que,  dans  écailles  de  Serpent  défignoient  les  étoiles  du  ciel.  On  an- 

” prend  encore,  par  C ément  Alexandrin.,  que  ces  peuplas  repréfentoient  la  marche  oblioue 
„ des  affres  par  les  replis  tortueux  d un  Serpent.  Les  Egyptiens,  les  Pertes  peignoientun 
„ homme  nud,  entortillé  d un  Serpent;  fur  les  contours  du  Serpent  étoient  deffinés  les  fîlnf>é 
„ du  Zodiaque.  C’eff  ce  qu’on  voit  fur  différens  monumens  antiques,  & en  narfi™ i;„,  r, îr 

w r *****  Banr  ’ *V-  S-SSSïS 

la  route  du  fofoii  dansas  dLîlwt p3S  do^teu/  on  a voulu  repréfenter,  par  cet  emblème, 
en  le  combinant,  font  ! ■!  ? ,, fi*!)üs ’ & f?n  doubIe  mouvement  annuel  & diurne,  qui. 
On  retrouve  cet  hiéroXi  elIlble  savancer  d’un  tropique  à l'autre  par  des  lignes  fpirales. 
m-éfenté  nlr  ne™7  ,e  Juullle  chez  les  Mexicains,  ju  ont  [eur  cycle  de  52  ans,  re. 
L nœuds'  mardue  les’ nuatl/S-®  eft  environnée  d’un  Serpent  qui  te  mord  la  queue  & par 
LdhMnnl  il rtJîîJ Mt'e  .d'vifions  du  cycle....  Il  eft  évident  que  les  figures  des  con- 
M ?U  d*%nent  les  lignes  du  Zodiaque,  & tout  ce  qu’on  peut  appel- 

ler  la  notation  aftionomique,  font  les  reftes  des  anciens  hiéroglyphes-  Il  eff  reinarquflifo 
que  les  Ujtflws  appellent  les  nœuds  de  la  lune,  la  tète  & la  queue  du  ciel,  comme  les 

,,  Ara- 
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Y Amérique , & parmi  les  hordes  fauvages  de  l’Afrique , accrues  par  leur 
éloignement  de  leur  origine,  embellies  par  l’imagination,  altérées  par  l’igno- 
rance,  falfifiées  par  la  ïuperflàtion  & par  la  crainte,  lui  ont  attiré  les  honneurs 
divins,  tant  dans  l’Amérique  qu’au  Royaume  de  juida,  & dans  d'autres  con- 
trées, où  il  a encore  fes  lemples,  fes  Prêtres,  fes  vidâmes  ; & pour  re- 
monter de  la  confidération  d’objets  .profanes  & du  fpeétacle  de  la  raifon  hu- 
maine égarée,  à la  contemplation  des  vérités  facrées  dictées  par  la  parole 
divine,  fi  nous  jetons  un  œil  refpectueux  fur  le  plus  faint  des  Recueils,  ne 
voyons-nous  pas  toutes  les  idées  des  Anciens  fur  les  propriétés  du  Serpent, 
s’accorder  avec  celles  qu’en  donne  l’Ecrivain  facré,  toutes  les  fois  qu’il  s’en 
fert  comme  de  fymbole? 

Grandeur,  agilité,  vîtefle  de  mouvement,  force,  armes  funeftes,  beauté, 
intelligence,  infiinct  fupérieur,  tels  font  donc  les  traits  fous  lefquels  les  Ser- 
pens  ont  été  montrés  dans  tous  les  tems  ; & en  cherchant  ici  à préfenter  cet 
ordre  nombreux  & remarquable,  je  n’ai  fait  que  rétablir  des  ruines,  ramaffer 
des  rapports  épars,  en  lier  l’enfemble  & expofer  des  réfultats  généraux  que 
les  anciens  avoient  déjà  recueillis.  C’eft  donc  la  grande  image  de  ces  êtres 
diftingués,  déjà  peinte  par  les  anciens,  -nos  maîtres  en  rant  de  genres,  que  je 
viens  d’eflaver  de  montrer,  après  avoir  tâché  de  la  dégager  du  voile  dont 
ric-nnratire  l’imagination , & l’amour  du  merveilleux  l’avoient  couverte  pen- 
dant une  longue  Tuite  de  fiècles  ; voile  tiffu  d’or  & de  foie , & qui  embellis- 
foit  peut-être  l’image  que  l’on  voyoit  au  travers,  mais  qui  n’ëtoit  que  l’ou- 
vrage de  l’homme,  & que  le  flambeau  de  la  vérité  devoit  confumer  pour 
n’éclairer  que  l’ouvrage  de  la  Nature. 

„ Arabes  difent  la  tête  & la  queue  du  dragon.  Le  dragon  efl,  chez  les  Chinois,  un  animal 
„ célefte;  ils  ont  apparemment  confondu  ces  deux  idées....  Il  eft  encore  fait  mention  dans 
” 1 ’Edda,  d’un  grand  Serpent  qui  environne  la'  terre.  Tout  cela  a quelqu’analogie  avec  le 
„ Serpent,  qui,  par-tout,  repréfente  le  tems,  & avec  le  dragon,  dont  la  tête  & la  queue 
„ marquent  les  nœuds  de  l’orbite  de  la  lune,  tandis  que  ce  dragon  caufe  les  éclipfes.  Mais 
„ cette  fuperftition,  ce  préjugé  univerfel  qui  fe  retrouve  en  Amérique  comme  en  Afie,  n’in- 
„ dique-t-il  pas  une  fource  commune,  & ne  place-t-il  pas  même  plus  naturellement  cette  four- 
„ ce  au  nord,  où  peut  exifter  la  feule  communication  poffible  entre  T Afie  & l’Amérique,  & 
„ d’où  les  hommes  ont  pu  defcendre  facilement  de  toutes  parts  vers  le  midi,  pour  habiter 
„ l’Amérique,  la  Chine,  les  Indes,  &c.?’’  M.  Bailly , de  l'Académie  française,  de  celle  des 
Sciences , $ de  celle  des  Infcriptiw,  ffijt . de  FAJlmmis  ancienne,  51* 
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* ,OUS  venons  de  voir  que  malgré  le  grand  nombre  de  reffembhnces 
préfentent  les  diverfes  efpèces  de  Seipens,  elles  diffèrent  les  unes  dés  autS 
non-feulement  par  la  teinte  & la  diftribution  de  leurs  couleurs,  mais  encore 
par  le  nombre,  la  grandeur,  la  forme  & l’arrangement  de  leurs  écailles,  au- 
tant que  par  leurs  habitudes , & particulièrement  par  la  nature  de  leur  habita- 
tion  ainü  que  de  la  nourriture  qu’elles  recherchent.  L’ordre  des  Serpens  étant 
d ailleurs  atfez  nombreux,  & renfermant  plus  de  cent  quarante  efpèces  (a), 
nous  avons  cru  ne  pouvoir  en  traiter  avec  clarté , qu’en  établiflant  dans  l’or- 
dre de  ces  Reptiles,  quelques  divifions  générales,  fondées  fur  la  différence 
de  leur  conformation  extérieure,  ainfi  que  fur  celle  de  leurs  mœurs.  Nous 
les  avons  i u r en  hiut  différent  groupes 5 & nous  en  avons  formé  huit  genres. 

Le  prenne!  eit  compoie  des  Seipens  qui  ont  un  feul  rang  de  grandes  écail- 
les fous  le  ventre,  & deux  rangs  de  petites  plaques  fous  la  queue.  Nous 
les  appelions  couleuvres  (en  latin  coluber ,)  avec  la  plupart  des  Naturaliftes  ré- 
cens,  & particulièrement  avec  M.  Linné:  & ce  genre  comprend  la  vipère 
commune,  faipic,  la  couleuvre  proprement  dite,  la  couleuvre  à collier,  la  quatre 
raies,  cmq  Serpens  très-communs  en  France,  & qui  forment  avec  l’orvet.  & neut 
etre  la  couleuvre  d’Efculape,  les  feules  efpèces  qu’011  y ait  encore,  obfervées. 

(0)  Nous  décrivons  dans  cet  Ouvrage,  non-feulement  plus  de  cent  quarante,  mais  même 
plus  de  cent  foi  Xante  Serpens;  cependant,  comme  plufieurs  de  ces  animaux,  au  lieu  de  former 
plus  de  cent  foixante  efpèces,  ainfi  que  nous  le  préfumons,  pourront,  dans  la  fuite  n’étre  re- 
gardés, d api  es  de  nouvelles  obfervations  des  Voyageurs  ou  des  Naturaliftes,  que  comme  des 
variétés  dépendantes  de  l’age  ou  du  fexe,  nous  avons  cm  ne.  devoir  parler  ici. que  de  cent 
quarante  efpeces,  M W e tens 
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■Nous  plaçons  dans  le  fécond  genre  les  Serpens  qui  n’ont  qu’un  feul  rang 
3e  grandes  plaques,  tant  au  de  flous  du  corps  qu’au  deffous  de  la  queue,  & 
ce  genre  préfente  les  plus  grandes  efpèces  auxquelles  nous  lailîbns  le  nom 
générique  ' de  boa,  par  lequel  elles  ont  été  défignées  en  latin  par  Pline  & les 
autres  anciens  Auteurs,  & en  françois  ainfl  qu’en  latin,  par  le  plus  grand 
nombre  des  Naturaliftes  & des  Voyageurs  modernes,  & qu’on  a ainfi  nommées, 

ce  qu’on  a écrit  qu’elles  fe  nourriffoient  avec  plailïr  du  lait  des  vaches  (b). 
” r troiûème  genre  eft  compofé  des  Serpens  qui  ont  de  grandes  plaques 
fous  le  ventre  & fous  la  queue  dont  l’extrémité  eft  terminée  par  des  écailles 
articulées  & mobiles,  auxquelles  on  a donné  le  nom  de  fonnettes  (c):  nous 
leur  confervons  le  nom  générique  de  Serpent  à ionnette  (d).  ^ 

Dans  le  quatrième  genre,  l’on  trouvera  les  Serpens  qui  nont  au  deffous 
du  corps  & de  la  queue,  que  des  écailles  femblables  à celles  du  dos;  nous 
leur  laiflons  le  nom  générique  languis.  Et  c’eft  dans  ce  genre  que  fi  placé 
l’orvet  Serpent  très-commun  dans  quelques-unes  de  nos  Provinces  méridionales. 

Nous  comprenons  dans  le  cinquième  genre,  ceux  qui  font  entourés  par  tout 
d’anneaux  écailleux,  & que  les  Naturalises  ont  déjà  appellés  amplnsbèms. 

Nous  comptons  dans  ie  fixième , les  Serpens  -dont  les  cotés  du  corps  font 

oliffés  & aue  l’on  a nommés  cœciles  (en  latin  cœc//M.) 

1 S in’s  je  1 ftptième  genre  doivent  etre  mis  ceux  dont  le  délions  du  corps 
préfente  vers  la  tête  de  grandes  plaques,  ne  montre  enfuite  que  des  anneaux 
écailleux , & dont  la  queue  garnie  de  ces  mêmes  anneaux  à fon  origine , ne  c’eft 
revêtue  que  de  fimples  écailles  à fon  extrémité.  Nous  les  appelions  langaha 
avec  les  naturels  du  pays  où  on  les  trouve. 

Et  enfin,  nous  plaçons  dans  le  huitième  le  Serpent  qui  a fa  peau  revêtue 
de  petits  tubercules  & que  nous  nommons  facrochorde  de  Java,  avec  M.  Horn- 
ftedt,  qui  en  a publié  la  defeription  (e). 

Dans  chacun  de  ces  huit  genres  différenciés  par  des  lignes  extérieurs  très- 
conftans  & très-faciles  à reconnoître,  il  feroit  à defirer  que  l’on  pût  former 
une  fousdivifion,  d après  une  propriété  bien  importante  dont  nous  allons  par- 
ler. Chacun  de  ces  genres  préfenteroit  deux  groupes  fecondaires.  L’on  pla- 
cerait dans  le  premier  les  Serpens  dont  les  petits  éclofent  dans  le  ventre  de 
leur  mère,  & auxquels  on  doit  donner  le  nom  de  vipère,  & fon  compren- 
drait dans  le  fécond  les  Serpens  proprement  dits,  & qiu  pondent  ^s  s. 
Cette  diftribution  fi  naturelle,  & fondée  fur  d’affez  grandes  “té- 

rieures,  ainfi  que  fur  un  fait  remarquable,  devrait  faire  par  tout  auan- 
gement  méthodique,  deftiné  à faire  reconnoître  lelpèce  e nom  des  divers 
individus.  Mais,  pour  cela,  il  faudrait  qu’on  eut  trouvé  des  caractères  exté- 
rieurs couftans  & faciles  a voir , qui  düHnguafïent  les  vipères  d’avec  les  Set' 

(b)  Aluntur  primô  bibuli  laclis  fucco,  unde  nomen  traxere.  Pline,  liv.  28,  chap.  14. 

(c)  Voyez  la  defeription  de  ces  écailles  ou  fonnettes,  dans  l’article  du  boiquira. 

(d)  En  latin  crotalus. 

(æ)  M.  Linné  a divifé  les  Serpens  en  iix  genres , auxquels  nous  avons  ajouté  celui  des  Lan- 
salin  que  M.  Bruyères,  de  la  Société  royale  de  Montpellier,  a le  premier  fait  connoître. 
îians’le  Journal  de  "Phyfique  du  mois  de  Février  1784,  & celui  que  M.  Hornftedt  a décrit 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  Stockolm,  année  1787,  page  306. 
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pens  proprement  dits.  Un  fort  bon  Obfervateur,  M.  de  la  Borde,  Corres- 
pondant du  Cabinet  du  Roi  à Cayenne,  a cru  remarquer  que  toutes  les  es- 
pèces de  Serpens  dont  les  petits  éclofent  dans  le  ventre  de  leur  mère,  font 
venimetifes,  & que,  par  conféquent,  elles  ont  toutes  des  crochets  ou  dents 
mobiles  femblables  à celles  de  la  vipère  commune  d’Europe.  Si  cette  obler- 
vation  importante , que  nous  avons  vérifiée  fur  plufieurs  efpèces  de  Serpens 
reconnus  pour  vipères,  pouvoir  s’appliquer  également  à toutes  les  efpèces  de 
Reptiles  qui  viennent  au  jour  tout  formés  -,  & fi  ces  dents  mobiles  ne  garnif- 
foient  les  mâchoires  d’aucun  Serpent  ovipare  , on  pourroit  regarder  ces  crochets 
comme  des  caractères  diftinèàfe  de  iu  fous-divifion  des  vipères  dans  chacun 
des  huit  genres  des  Reptiles.  Ce  caractère  eft  d’autant  plus  remarquable , 
qu’il  nous  a para  toujours  réuni  avec  une  conformation  particulière  des  mâ- 
choires , que  nous  croyons  devoir  faire  connoître  ici.  Dans  toutes,  les  efpèces 
de  couleuvres  à crochets  que  nous  avons,  examinées , nous  n’avons  trouvé  à 
la  mâchoire  fupérieure  qu’un  feul  rang  de  petites  dents  crochues  & recour- 
bées en  arrière;  c’eli  à l’extérieur  de  ce  rang  qu’eft  placé  de  chaque  côté 
tm  crochet  plus  ou  moins  long,  creux,  percé  vers  fes  deux  extrémités  en- 
veloppé dans  une-  gaine,  d’où  l’animal  peut  le  faire,  fortir;  & auprès  de  fa 
bafe  font  deux  ou  trois  crochets  femblables  quelquefois  cependant  plus  petits 
& deftinés  â remplacer  le  premier,  Iorfque  quelqu’accident  en  prive  le  Rep- 
tile (J).  La  mâchoire  inférieure  ne  préfente  également  qu’un  feul  rang  de 
dents,  mais  les  deux  os  qui  la  compofent,  l’un  au  droite  & l’autre  à gauche, 
bien  loin  detre  articulés-  enfemble  au  bout  du  mufeau,  ne  font  réunis  que 
par  la  peau  & les  mufcles.  Ils  font  toujours  très-écartés.  l’un  de  l’autre  & 
terminés  par  des  dents  crochues,  moins  petites  que  les  autres  dents,  mais’qui 
me  font  ni  creufes,  ni  percées,  ni  mobiles  comme  les  vrais  crochets  placés 
dans  la  mâchoire  fupérieure , & ne  peuvent  diftiller  aucun  venin. 

Dans  les  couleuvres  qui  n’ont  point  de  vrais  crochets  mobiles,  toutes  les 
•dents  font  au  contraire  prefqu’égales;  les  deux  os  de  la  mâchoire,  inférieure 
•ne  font  pas  articulés  enfemble;  mais  ils  font  courbés  l’un  vers  l’autre,  & ils 
font  rapprochés  au  point  de  paraître  fe  toucher.  La  mâchoire  fupérieure  eft 
garnie  de  deux  rangs  de  dents;  l’extérieur  eft  à la  place  des  crochets  mobir 
ies,  ce  inteneur  s étend  très-avant  vers  le  gofier  (g),  Cependant,  comme 
Ion  devrait  defirer  un  caractère  plus  extérieur  & par  conféquent  plus  facile  à 
appcrce  voir,  ces  crochets  ou  dents  mobiles  pouvant  d’ailleurs  être  quelquefois 
•confondus  avec  les  dents  crochues-,  mais  immobiles  de  plufieurs  efpèces  de 
Serpens  venus  dîun  œuf  éclos  hors  du  ventre  de  la  mère,  j’ai  obfervé  avec 
foin  un  grand  nombre  de  couleuvres,  & j’ai  remarqué  que,  dans  ce  genre, 
les  efpèces  dont  les  mâchoires  étoient  garnies  de.  crochets,  avoient  le  fommet 
de  la  tete  couvert  de  petites  écailles  à-peu-près  femblables  à celles  du  dos  (JO , 

(f)  Art.  de  Jâ  vipèie  commune. 

(g)  Voyez  i 'article  de  la  vipère  commune,  relativement  au  jeu  des  mâchoires  & des1  os  qui 

]es  compofenr.  . J 1 

0l)  Quelques  Serpens  venimeux,  & par  conféquent  à crochets,  ont  quelquefois,  entre  les 
yeux,  trois  écailles -un  peu  plus  grandes  que  celles  du  dos;  mais  je  n’ai  vu  que  fur  Ja  tête 
du  Naja,  les  neuf  grandes  écailles  .qui  garnilTent  celle  de  la  plupart  des  couleuvres  ovipares  & 
Don  venimeufes.  r- 
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& que  pi-efque  toutes  les  autres  l’avoient  revêtu  au  contraire  d’écailles  plus  gran- 
des que  celles  du  deffus  du  corps,  d’une  forme  très-différente,  toujours  au  nom- 
bre de  neuf,  & placées  fur  trois  rangs , le  premier  & le  fécond  à compter 
du  mufeau,  étant  compofé  de  deux  écailles,  le  troifième  de  trois,  & le  qua- 
trième de  deux.  Nous  ne  croyons  pas  néanmoins  que  l’on  doive  établir  une 
fous-divifion  rigoureufe  dans  le  genre  des  couleuvres,  & à plus  forte  raifon 
dans  chaque  genre  de  Serpens , avant  que  de  nouvelles  & de  nombreufes  ob- 
servations aient  mis  les  Naturaliftes  à porté  de  compléter  notre  travail  à ce 
fuiet-  nous  croyons  devoir  nous  contenter,  en  attendant,  de  féparer,  dans  la 
'partie  hiftorique  de  chaque  genre,  les  efpèces  reconnues  pour  de  vraies  vipè- 
res ou  que  nous  confidérerons  comme  telles , à caufe  de  leur  conformation 
extérieure,  de  leurs  crochets  mobiles,  & de  leur  venin,  d’avec  les  autres  que 
nous  regarderons  comme  ovipares,  jufqu’à  ce  que  les  Voyageurs  aient  éclair- 
ci Fhiftoire  de  ces*  efpèces  peu  connues  & prefque  toutes  étrangères. 

Le  genre  des  couleuvres  étant  très-nombreux,  & par  conféquent  les  efpèces 
qui  le  compofent,  ne  pouvant  pas  être  reconnues  très-aifément,  non-feulement 
nous  aurions  voulu  pouvoir  féparer  les  vipères  de  celles  qui  pondent  ; mais 
nous  aurions  defiré  pouvoir  divifer  enfuite  les  couleuvres  ovipares  en  deux 
fections  différentes.  Nous  avons  penfé  à faire  ce  partage  d’après  la  propor- 
tion de  1-1  longueur  du  corps  & de  celle  de  la  queue,  ainfi  que  d’après  la 
arofleur  oit  la  forme  déliée  de  cette  dernière  partie;  mais  indépendamment 
que  cette  proportion  & cette  forme  ont  été  jufqu’à  préfent  très-peu  indiquées 
par  les  Naturalises  & les  Voyageurs,  & que  nous  n’aurions  pu  d’après  cela 
claflér  les  efpèces  que  nous  n’avons  pas  vues,  & dont  nous  ne  parlerons  que 
d’après  les  Auteurs , nous  avons  cru  nous  appercevoir  que  cette  proportion 
varioit  fuivant  l’âge  ou  le  fexe,  &c.  Nous  devons  donc  uniquement  inviter 
les  Voyageurs,  & ceux  qui  ont  dans  leur  collection  un  grand  nombre  d’indi- 
vidus de  la  même  elpèce,  à déterminer,  par  des  obfervations  très-multi- 
pliées,  les  limites  de  ces  variations;  lorfque  ces  limites  feront  fixées,  on 
pourra  établir  une  divifion  exacte  entre  les  deux  fections  que  l’on  formera 
dans  la  grande  famille  des  couleuvres  ovipares,  & dont  les  caractères  diftinc- 
tifs  feront  tirés  de  la  groffeur  de  la  queue  & de  fa  longueur  comparée  avec 
celle  du  corps.  Nous  ne  pouvons  maintenant  que  chercher  à indiquer  des 
lignes  caraéiériffiques  de  chaque  efpèce,  très-marqués  & jÇ» 

afin  de  diminuer  , le  plus  pofllble,  l'inconvénient  d un  trop  grand  nombre  d es- 
pèces renfermées  dans  le  même  genre.  _ Nous  avons  donc  d autant  m cans 

échapper  les  traits  de  leur  conformation  extérieure  qt  P nous  donner 
ces  caractères  fenfibles,  que,  fans  cette  attention  de  îeciiercner  tous  les  mo- 
yens de  diftinguer  les  efpèces , les  Naturaliftes  et  les  Voyageurs  auroient  été 
très-fouvent  embarraffés  pour  les  reconnoitre.  Lorfqu’en  effet  les  Serpens  font 
encore  jeunes,  ils  ne  reffemblent  pas  toujours  aux  Serpens  adultes  de  leur  es- 
pèce; ils  en  diffèrent  fouvent  par  la  teinte  de  leurs  couleurs;  & s’ils  n’en 
font  pas  diftingués  par  la  difpoiition  générale  de  leurs  écailles,  ils  le  font  quel- 
quefois par  le  nombre  de  ces  pièces.  On  peut  reconnoitre  facilement  leur 
genre;  mais  il  feroit  fouvent  difficile  de  déterminer  leur  efpèce,  en  n’adop- 
tant pour  caractère  fpécifique,  que  celui  qui  a été  admis  jufqu’à  préfent  par 
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le  plus  grand  nombre  des  Naturalises , & qui  a été  principalement  employé 
par  M.  Linné.  Ce  caractère  conlille  dans  le  nombre  des  grandes  & des  pe- 
tites plaques  lituées  au-deffaus  du  corps  & de  la  queue.  Nous  penfons,  d’après 
des  obfervarions  & des  comparaifons  très-multipliées , que  nous  avons  faites 
fur  plulieurs  individus  d’un  grand  nombre  d’efpèces,  confervées  au , Cabinet 
du  Roi , ou  que  nous  avons  vues  dans  différentes  collections , que  le  nombre 
de  ces  plaques  peut  varier  fuivant  l’âge,  augmenter  à mefure  que  les  Serpens 
grandiffent,  & dépendre  d’ailleurs  de  beaucoup  de  cireonftances  particulières 
& accidentelles.  Nous  n’avons  pas  cru  cependant  devoir  rejeter  un  caractère 
auffi  limple , auffi  fcnilbie , & h<-û  «e  s’ctvace  pas  lors  même  que  l’animal  a 
été  confervé  pendant  long-temps  dans  les  Cabinets  ; nous  l’avons  employé  d’au- 
tant plus  qu’il  établit  une  grande  unité  dans  la  méthode,  & qu’il  eft  quelque- 
fois le  feul  indiqué  par  les  Auteurs  pour  les  efpèces  que  nous  n’avons  pas 
vues.  D’ailleurs  nous  marquerons  toujours  féparément,  ainft  que  les  Natura- 
Èftes  qui  nous  ont  précédés,  le  nombre  des  plaques  qui  revêtent  le  deffous 
du  corps,  & celui  des  plaques  fituées  au-deflous  de  la  queue;  & comme  il 
peut  être  très-rare  que  ces  deux  nombres  aient  varié  dans" le  même  individu, 
l’un  pourra  fervir  à corriger  l’autre.  Mais  nous  avons  cru  que  ce  caractère . 
tiré  du  nombre  des  écailles  placées  au-deJTous  du  corps  ou  de  la  queue,  de- 
voit  être  réuni  avec  d’autres  caractères.  Nous  avons  -donc  multiplié  nos  ob- 
fervations  fur  le  grand  nombre  de  Serpens  que  nous  avons  été  à porté  d’exa- 
miner; nous  avons  comparé  le  plus  d’individus  de  chaque  eipèce  que  nous 
avons  pu , afin  de  parvenir  à diftinguer  les  formes  confiantes  d’avec  celles  qui 
font  variables.  Nous  n’avons  prefque  pas  voulu  nous  fervir  des  nuances  des 
couleurs,  fi  peu  permanentes  dans  les  individus  vivans,  de  fi  fouvent  altérées 
dans  les  animaux  confervés  dans  les  collections.  Malgré  cette  contrainte  que 
nous  nous  fommes  impofées,  nous  croyons  être  parvenus. à trouver  ce  que  nous 
délirions.  Nous  avons  penfé  que  neuf  caractères  différera  pouvoient,  parleurs 
diverfes  combinaiforis  avec  le  nombre  des  grandes  ou  des  petites  plaques  pla- 
cées fous  le  corps  & fous  la  queue,  fuffire  à diftinguer  les  efpèces  des  gen- 
res les  plus  nombreux , d’autant  plus  qu’on  peut  y ajouter , dans  certaines  cir- 
conftances , un  dixième  caractère  fouvent  auffi  permanent  & plus  apparent  que 
les  neuf  autres. 

Nous  tirons  principalement  ces  caractères  de  la  forme  des  écailles.  En  ef- 
fet, fi  les  plaques  du  deffous  du  corps  ont  à-peu-près  la  même  forme  dans 
tous  les  Serpens;  fi  elles  font  prefque  toujours  très-alongées  ; fi  elles  ont  le 
plus  fouvent  fix  côtés  très-inégaux,  & li  elles  ne  varient  guère  que  par  leur 
longueur  & leur  largeur,  la  forme  des  écailles  qui  revêtent  le  delfus  du  corps 
n’eft  pas  la  même  dans  les  diverfes  efpèces;  dans  les  unes,  ces  écailles  font 
hexagones  ; dans  les  autres , ovales  ou  taillées  en  lofange  ; plates  & unies  dans 
celles-ci;  relevées,  dans  celles-là,  par  une  arête  très-làillante;  le  touchant 
quelquefois  à peine,  ou  fe  recouvrant,  au  contraire,  comme  les  ardoifes  des 
toits.  Voilà  donc  fept  formes  différentes  & bien  diftinctes , que  les  écailles 
du  dos  peuvent  préfenter. 

De  plus,  fi  quelques  efpèces  de. Serpens  ont  le  deffus  de  la  tête  recouvert 
t’écailles  femblables  à celles  du  dos,  les  autres  ont,  ainfi  que  nous  venons  de 
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le  dire,  cette  partie  du  corps  défendue  par  des  lames  plus  grandes,  au  nom- 
bre de  neuf,  & placées  fur  trois  rangs,  ce  qui  compofe  un  huitième  carac- 
tère fpécifique.  Nous,  tirons  le  neuvième  de  la  forme,  & quelquefois  du 
nombre  des  écailles  placées  fur  les  mâchoires;  & tous  ces  caraétères  nous  ont 
paru  conftans  dans  chaque  efpèce,  & indépendans  du  fexe  ainfi  que  de  l’âge. 

D’ailleurs,  autant  les  nuances  des  couleurs  font  variables  dans  les  Serpens, 
autant  leurs  diflributions  générales  en  taches,  en  bandes,  en -raies,  &c.  font 
le  plus  fouvent  permanentes;  de  telle  forte  que,  dans  une  même  efpèce  de 
Serpens  diftingués  par  un  grand  nombre  de  taches , quelques  individus  peu* 
vent,  par  exemple,  être  blanchâtres  avec  des  taches  vertes,  & d’autres  jau- 
nes avec  des  taches  bleues;  mais,  dans  la  même  efpèce,  ce- font prefque  tou- 
jours des  taches  difpofées  de  la  même  manière. 

Cette  diflribution  de  couleurs  eft  d’ailleurs  peu  altérée  dans  les  Serpens  qui 
font  partie  des  colleétions,  & ce  n’eft  que  la  nuance  des  diverfes  teintes  qui 
change  après  la  mort  de  l’animal,  ou  naturellement  ou  par  l’effet  des  moyens 
employés  pour  le  conferver. 

Cependant  comme  l’âge  & le  fexe  peuvent  introduire  d’affez  grands  chan- 
gemens  dans  la  diflribution  des  couleurs,  nous  Remployons  qu’avec  réferve 
ce  dixième  caractère.  „ 

C’eft  d’après  les  principes  qué  nous  venons  dexpofer,  que  nous  avons  fait 
la  Table  fuivante.  Les  efpèces  n’y  font  pas  préfentées  dans  le  même  ordre 
que  celui  dans  lequel  nous  avons  expofé  quelques  traits  de  leur  hiftoire.  Nous 
avons  dû,  en  effet,  pour  bien  préfenter  ces  traits,  féparer,  par  exemple,  les 
vipères  d’avec  les  couleuvres  ovipares,  qui  en  diffèrent  beaucoup  par  leurs 
habitudes  ; traiter  d’abord  de  la  vipère  commune , comme  du  Serpent  le  mieux 
connu,  & dont  on  eft,  en  Europe,  très-à  portée  d’étudier  les  mœurs;  com- 
mencer l’hiftoire  des  couleuvres  ovipares  par  celle  de  la  couleuvre  verte  & 
jaune,  ainfi  que  de  la  couleuvre  à collier,  que  l’on  rencontre  en  très-grand 
nombre  en  France,  & dont  les  habitudes  naturelles  peuvent  être  très-aifément 
obfervées,  &c.  Dans  la  Table  méthodique,  au  contraire,  où  nous  n’avons  dû 
chercher  qu’à  donner  aux  Naturaliftes,  & principalement  aux  Voyageurs,  le 
moyen  de  reconnoître  les  diverfes  efpèces,  de  voir  fi  elles  n’ont  pas  été  dé- 
crites , ou  de  leur  rapporter  les  obfervations  des  différens  Auteurs  ; nous  avons 
cru  diminuer  beaucoup  le  nombre  des  coniparaifons  qu’ils  auraient  été  o tges 
de  faire,  & leur  épargner  beaucoup  de  recherches,  en  plaçant  es  eijxceS 
d’après  l’un  des  caractères  que  nous  avons  employés,  en  es  rangeant,  par 
exemple,  d’après  le  nombre  des  plaques  qui  revêtent  le  délions  du  corps, 
& en  commençant  par  les  efpèces  qui  en  ont  le  plus  Qi). 

Cette  Table  eft  divifée  en  dix  colonnes. 

La  première  préfente  les  noms  des  efpèces;  la  fécondé,  le  nombre  des  gran- 
des plaques,  des  rangées  de  petites  écailles,  ou  des  anneaux  écailleux  qui  re- 
vêtent le  deffous  du  corps  des  Serpens,  ou  le  nombre  des  plis  que  l’on  voie 
le  long  des  côtés  du  corps,  félon  le  genre  auquel  ils  appartiennent;  les  efpè- 

(*)  Nous  n’avons  jamais  compris  dans  le  nombre  des  plaques  du  deffous  du  corps,  les  £raa’ 
des  écailles,  ordinairement- au  nombre  de  deux  ou  de  trois,  qui  les  réparent  de  l’anus. 
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cejs.font  placées,  ainfi  que  nous  venons  de  le  dire,  fuivant  le  nombre, de  ces 
grandes  plaques,  rangées  de  petites  écailles,  anneaux  écailleux  ou  plis  laté- 
raux , afin  qu’on  puille  trouver  très-aifément  une  efpèce  de  Serpent  que  nous 
y aurons  comprife , ou  celles  avec  lefque  les  il  faudra  comparer  le  Reptile 
dont  on  voudra  connoître  l’elpèce. 

La  troifième  colonne  renferme  le  nombre  des  paires  de  petites  plaques , oii 
de  rangées  de  petites  écailles,  ou  d’anneaux  écailleux  que  l'on  voit  fous  la 
queue  des  Serpens,  ou  le  nombre  des  plis  latéraux  placés  le  long  de  cette 
partie. 

La  quatrième  offre  la  longueur  totale  des  Reptiles,  & la  cinquième,  la  lon- 
gueur de  leur  queue.  Ces  longueurs  ne  font  fouvent  ni  les  plus  grandes 
ni  les  plus  petites  que  préfentent  les  efpèces;  elles  ne  font  que  les  longueurs 
mefurées  fur  les  individus  que  nous  avons  décrits , & nous  n’en  avons  fait 
mention  dans  notre  Table  méthodique,  que  pour  indiquer  le  rapport  de  la 
longueur  totale  des  Reptiles  à celle  de  leur  queue  (k). 

La  fixièine  colonne  apprend  fi  les  Serpens  ont  des  crochets  venimeux  ou 
non,  & laquelle  de  leurs  deux  mâchoires  eft  armée  de  ces  crochets. 

La  feptiôme  défigne  le  défaut  de  grandes  écailles  fur  la  partie  fupérieure  de 
la  tête,  ou  le  nombre  & l'arrangement  de  ces  grandes  pièces,  lorfque  le  des- 
fus  de  la  tête  des  Serpens  en  eft  garni.  Cette  expreffion  abrégée,  neuf  fur 
quatre  rangs , fignifie  qu’elles  font  grandes , conformées  . & placées  à-peu-près 
'comme  celles  qui  couvrent  une  partie  de  la  tête  de  la  Couleuvre  à collier, 
de  la  Couleuvre  ,verte  & jaune,  & du  plus  grand  nombre  de  Couleuvres  fans 
venin.  Il  eft  bon  d’obferver  que,  dans  certaines . efpèces , comme,  par  exem- 
ple, dans  celle  du  Molure,  la  grande  pièce  du  milieu  du  troifième  rang,  à 
compter  du  mufeau,  eft  quelquefois  divifée  par  une  future;  ce  qui  pourroit 
faire  croire  que  la  tête  de  ces  efpèces  de  Reptiles  eft  couverte  de  dix  gran- 
des pièces.  , 

Sur  la  huitième  çolonne  eft  marquée  la  forme  des  écailles  du  dos;  leur  fi- 
gure, en  lofange,  ou  ovale,  ou  hexagone,  peut  être  variable  ; mais  nous  n’a- 
vons jamais  vu  des  individus  de  la  même  efpèce  avoir,  les  uns,  des  écailles 
unies , & les  autres , des  écailles  relevées  par  une  arête. 

La  neuvième  colonne  montre  quelques  traits  remarquables  de  la  conforma- 
tion des  Serpens;  & enfin  la  dixième  indique  leurs  couleurs.  Nous  nous  four- 
mes attachés  beaucoup  plus  à défigner  la  difpofition  de  ces  couleurs  que  leurs 
nuances  ; & c’eft  au  fi  le  plus  fouvent  à cette  difpofition  qu’il  faut  prefque 
uniquement  avoir  égard;  quelques  nuances  font  cependant  peu  fujettes  à va- 
rier fur  l’animal  vivant,  & même  à être  altérées  par  les  divers  moyens  em- 
ployés pour  la  conlervation  des  Reptiles;  nous  les  avons  marquées  de  préfé- 
rence, dans  la  Table  méthodique  (7).  Au  refte,  il  ne  faut  pas  perdre  de 

vue 

W Nous  venons  de  voir  que  ce  rapport  varioit  dans  plufleurs  efpèces  de  Serpens,  fuivant 
l’âge  ou  le  fexe  ; cependant  comme  il  paroit  confiant  dans  le  plus  grand  nombre  d’efpéces  de 
Reptiles,  ou  du  moins  que  fes  variations  y font  renfermées  dans  des  limites  très-rapprochées 
nous  avons  cru  qu’il  pourroit  fervir  affez  fouvent  à reconnoitre  l’efpèce  des  individus  que  i>0,j 

examinerait. 

(/)  On  s’apperçevu  aifement,  en  lifant  les  divers  articles  de  cet  Ouvrage,  qu’il  étoit  im- 

pos- 
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des  serpens. 


nne  c’eft  uniquement  d’après  la  réunion  de  plufxeurs  caradères  que  Ion 
rWt-  m-cfque  toujours  fe  décider  fur  l’efpèce  du  Serpent  que  1 on  examinera. 

Les  places  vuides  de  la  Table  méthodique  pourront  être  remplies  avec  le 
temps  • elles  présenteront  alors  des  caractères  dont  nous  n’avons  pas  pu  parler , 
à c-iufe  du  mauvais  état  des  Serpens  que  nous  avons  vus,  ou  de  la  trop  grau- 
de  brièveté  des  defcriptions  des  Naturalises. 


. .nnnf~  dans  des  planches  noires,  une  idée  de  toutes  les  couleurs  brillantes,  & 
poflible  d,e  d0"fl  * variés  d’un  , grand  nombre  de  Serpens.  Nous  aurions  déliré  fubftituer  des 
fur-tout  des  reflcu  var  e^  a un  s a f * , des  dcffins  enluminés  & exafts 

planches  noires;  ^is  on  pas  faire,  dan^un  ^ ne  peuvent  êtve  trans- 

h enconfervées ■ nous  avons  été  bien-aifés  que  le  Deflinateur  ne  représentât  que  ce  quil  avoit 
fous  fos  veuf  mais  nous  avons  fait  notre* dcfcription  d’après  tout  ce  que  nous  avons  pu  re- 
çue 11  ir  de  Sus  certain  relativement  aux  couleurs  de  l’animal  en  vie.  Quelquefois  auiïï  la  g. a- 
' tÏÏe  ’a  pu  indiquer  la  véritable  forme  des  écailles  dont  on  trouve  la  détection  dans  le  texte. 


\ 
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TABLE  MÉTHODIQUE. 


Animaux  fans  pieds  & fans  nageoires . 

S E R P E N S. 


Premier  Genre.  Serpens  qui  ont  de  grandes  plaques  fous  le  corps a, 
& deux  rangées  de  petites  plaques  fous  la  queue . 

COULEUVRES.  Colubri. 


CARACTERES. 

ESPECES. 

Plaques  du 
dellous  du 
corps. 

Paires  de 
petites  pla- 
ques fous  la 
queue. 

Longueur 

totale. 

Longueur 
de  la  queue. 

CouL  Jaune  & Bleue. 
Col.  Flavo-Cœruleus. 

312 

93 

9 pieds. 

Coul.  Double-tache. 
Col . Bimaculatus. 

297 

72 

1 pied 

8 pouces 

2 lignes 

3 pouces 
10  lignes. 

Coul.  Galonnée- 
Col.  Læmnifcatus. 

250 

35 

, 

Molure. 

Molurus. 

248 

59, 

<5  pieds. 

V, 

Couleuvre  Domeflique. 

C.  Domefticus. 

24S 

94 

• • - A, 

t A., 

f A B L P MÉTHODIQUE.  §5 


SUITE  DES  CARACTERES. 


Crochets 
à venin. 

/ 

Ecailles 
du  deiïiis 
de  la  tète. 

Écailles 
du  dos. 

Autres  traits  par- 
ticuliers de  la 
conformation  ex- 
térieure. 

Couleur. 

o 

grandes. 

jaune,  qui  fe  croifent  & forment 
une  forte  de  treillis  fur  un  fond 
bleuâtre. 

P 

neuf  fur 
quatre 
rangs. 

unies  & en 
lofange. 

la  tête  très-alon- 
gée  & large  par- 
derrière. 

Ronfle;  de  petites  taches  blan- 
ches irrégulières,  bordées  de  noir 
& allez  éloignées  l'une  de  l’autre; 
deux  taches  blanches  derrière  la 

tête.  — - — ; 

— z — — - le  mufeau  , 

O 

neuf  fur 
quatre 
rangs. 

rhomboïda- 
les  & unies. 

le  corps  au (Ti  gros 
que  la  tête. 

une  bande  noire  & trans-  ; 
verfale  entre  les  yeux;  le  deffus 
du  corps  noir  avec  des  bandes 
tranfvcrfales  blanches  ; du  trois 
en  trois,  une  bande  quatre  fois 
aufTi  large  que  les  deux  autres. 

0 

neuf  fur 
quatre 
rangs. 

ovales  & 
unies. 

la  tête  trcs-alon- 
gée  & large  par- 
derrière. 

Blanchâtre;  une  rangée  longitu- 
dinale de  grandes  taches  roulfes 
bordées  de  brun;  d’autres  tâches 
prefque  femblables  le  long  des 
côtés  du  corps.  

Une  bande  divifée  en  .deux, 
pvéfentant  deux  taches  noires 
placées  entre  les  otuix.  iiM  — — 

E 2 


I 
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3 6 TABLE  MÉTHODIQUE. 


ESPECES- 

CARACTERES. 

Plaques  du 
deffous  du 
corps. 

Paires  de 
petites  pla- 
ques fous  la 
queue. 

Longueur 

totale. 

Longueur 
de  la  queue. 

Fer-â-cbeval. 

Hippocrepis. 

238 

94 

C.  de  Minerve. 

C.  Minerves. 

238 

90 

Situle. 

Situla. 

236 

45 

7 . 

Dhara. 

Dhara. 

235 

48 

près  de 
2 pieds. 

Fer-de-lance. 
C.  Lanceoiatus. 

228 

61 

1 pied 

2 pouces 
2 lignes 

2 pouces 
1 ligne. 

C.  Rude. 
C.  Scciber. 

228 

44 

C.  Mouchetée. 
C.  Guttatus. 

, j 

227 

60 

- • 1, 

• > 

Queue-plate. 
C.  Laticaudatus. 

220 

42 

2 pieds. 

2 pouces 
9 lignes. 

PP 

224 

<58 

x pied 
5 pouces 
4 lignes. 

3 pouces. 

C.  Tigrée. 
C.  Ttgrinus. 

223 

<5? 

1 pied 

I.  pouce 
6 lignes. 

2 pouces. 

Cenco. 
Ce-, '.co. 

220 

124 

4 pieds. 

1 pied 
4 pouces. 

— 1 

table  méthodique. 
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SUITE  DES  CARACTERES. 


Crochets 
à venin. 

Écailles 
du  deffus 
de  la  tête. 

Écailles 
du  dos. 

Autres  traits  par- 
ticuliers de  la 
conformation  ex- 
térieure. 

Couleur.  ’ • 

Livide;  un  grand  nombre  de  ta- 
ches Touffes;  des  taches  en  crois- 
fant  fur  la  tête;  une  bande  tranfvef- 
fale  brune  entre  les  yeux;  une  tache 
en  forme  d’arc  vêts  l’occiput.  ' 

D’un  vert  de  mer  ; une  bande 
brune  le  long  du  clos  ; trois  ban- 
dçs  brunes  fur  la  tête. 

Grife;  une  bande  longitudinale 
bordée  de  noir. 

neuf  fur 
quatre 
rangs. 

le  corps  très- 
menu. 

Le  deffus  du  corps  d’un  gris  un 
.peu  cuivré  ; toutes  les  écailles  bor- 
dées de  blanc;  le  deffous  du  corps 
blanc. 

à la  mâ- 
choire fu- 
périeure. 

femblables 
à celles  du 
dos. 

ovales  & re- 
levées par 
une  arête. 

le  deffus  de-  la 
tête  aplati  de  ma- 
nière à repréfen- 
ter  une  forte  de 
triangle. 

Jaune  ou  grisâtre;  quelquefois 
marbrée  de  brun  & de  blanchâtre, 
avec  une  tache  très-brune  &a!on- 
gée  derrière  chaque  œil. 

relevées  par 
une  arêté. 

Le  deffus  du  corps  ondé  de  noir 
& de  brun , une  tache  noire  placée 
fur  le  fommet  de  la  tête,  & quiïe 
divife  en  deux  dans  là  partie  oppo- 
fée  au  mufeau. 

1 U ‘ , 

i. 

neuf  fur 
quatre 
rangs. 

D’un  gris  livide;  trois  rangées 
longitudinales  de  taches  rouges  dans 
la  rangée  "du  milieu,  & jaunes  dans 
celles  des  côtés;  le  deffous  du  corps 
blanchâtre  avec  dès  taches  quàr- 
rées,  noires  & placées  alternative- 
ment à droite  & à gauche.  . 

rhomboïda- 
les&  unies. 

la  queue  très- 
aplatie  par  les  co- 
tés, & terminée 
par  deux  grandes 
écailles. 

Deffus  du  corps  d'un  cendré  bleu- 
âtre ; de  larges  bandes  tranfyerfales 
très  brunes,  & qui  font  le  tour,  du 
corps. 

neuf  fur 
quatre 
rangs. 

rhomboïda- 
les  & unies. 

Rouffe  ; le  deffous  du  corps  blan- 
châtre. 

à la  mâ- 
choire fu- 
périeure. 

femblables 
à celles  du 
dos. 

ovales  & re- 
levées par 
une  arête 
longitudi- 
nale. 

la  tête  femblable 
à celle  de  la  Vi- 
père commune. 

Le  deffus  du  corps  d’un  roux 
blanchâtre , & préfentant  des  ta- 
ches foncées  bordées  de  noir. 

.r 

neuf  fur 
quatre 
rangs. 

ovales  & 
unies. 

la  tête  très-groffe 
& prefque  globu- 
leufe-;  le  corps 
très-délié. 

Brune , des  taches  blanchâtres  ; 
quelquefois  des  bandes  trafver- 
fales  & blanches. 

m 

— ÎTo 
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CARACTERES. 

ESPECES. 

Plaques  du 
deffous  du 
corps. 

Paires  de 
petites  pla- 
ques fous  la 

Longueur 

totale. 

Longueur 
de  la  queue. 

C.  Blanchâtre. 
C.  Candidulus. 

220 

C.  Réticulaire. 

C.  Reticulatus. 

218 

83 

3 pieds 
11  pouces. 

10  pouces. 

Quatre-raies. 

C.  Quatuor -linoatus. 

218 

73 

3 pieds 
g pouces. 

8 pouces 
6 lignes. 

Large-tête. 
C.  Laticapitatus. 

218 

52 

4 pieds 
g pouces. 

7 pouces. 

C.  Noire  & Fauve. 
C.  Nigrorufu;. 

2x8 

.S1 

1 pieds 
11  pouces. 

2 pouces. 

C.  Verte. 

C.  ViridiJJhms , 

-217 

J22 

2 pieds 
2 pouces 
9 lignes. 

"7  pouces 
1 ligne. 

C.  Minime. 
C.  Pullatus. 

217 

108 

3 pieds 
2 poucés 
6 lignes.. 

.x  pied. 

C.  Bleuâtre. 

C.  Subcyanefir- 

21  S 

170 

Chaîne. 

Catena. 

.2X5 

y 

? h 

1 pieds 
6 pouces. 

<5  pouces. 

Triangle. 

Trîangulum, 

; ' 213 

«?  ■» 

48 

2 pieds 
7 pouces 
2 lignes. 

3 pouces. 

table  méthodique, 
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S U I 

TE  DES  CARACTERES. 

Crochets 
â venin. 

Écailles 
du  deirus 
de  la  tête. 

Écailles 
du  dos. 

Autres  traits  par- 
ticuliers de  la 
conformation  ex- 
térieure. 

Couleur. 

» 1 £.  1 w 

Blanchâtre;  des  bandes  tranlver- 
fales  brunes. 

neuf  fur 
quatre 
rangs. 

ovales  & en 
lofange. 

Les  écailles  du  deffus  du  corps 
d’une  couleur  pâle  & bordées  de 
blanc. 



y 

. 

neuf  fur 
quatre 
rangs. 

ovales  & 
relevées  par 
une  arête; 
celles  des  cô- 
tés , unies. 

deux  paires  de 
petites,  plaques 
entre  les  grandes 
& l’anus. 

Blanchâtre;  quatre  mes  longitu- 
dinales d’une  couleur  très-foncée  ; 
les  deux  extérieures  fe  réunifiant 
au-deflus  du  mufeau 

o 

neuf  fur 
quatre 
rangs. 

ovales  & 
unies. 

le  rnufeau  termi- 
né par  une  gran- 
de écaille  pres- 
que verticale; 

les  écailles  du 
dos  un  peu  ré- 
parées l’une  de 
l’autre  vers  la 
tête. 

Blanchâtre;  de  grandes  taches 
irrégulières  d'une  couleur  foncée, 
& réunies  plufîeurs  enfemble;  des 
taches  plus  petites  & difpofées  lon- 
gitudinalement de  chaque  côté  du 
ventre. 

js 

neuf,  fur 
quatre  : 
rangs. 

hexagones 
& unies. 

Des  bandes  tranfverfales  noires , 
ordinairement  au  nombre  de  vingt- 
deux,  & autant  de  bandes  fauves 
bordées  de  blanc  & tachetées  de 
brun  , placées  alternativement  ; 
quelquefois  le  mufeau  & la  partie 
fupéreure  de  la  tête  noirâtres. 

O 

neuf  fur 
quatre 
rangs. 

ovales  & 
unies. 

Verte,  plus  claire  fous  le  ventre 
que  fur  le  dos. 

O 

neuf  fur 
quatre 
rangs. 

la  tête  alongée; 
d’aiïez  grandes 
écailles  fur  les 
lèvres. 

Minime;  quelquefois  des  bandes 
tranfverfales  noires  ; chaque  écaille 
du  dos  à demi-bordée  de  bhtnc. 

Bleuâtre;  ta  tôte  touleui  de 
plomb. 

D’un  bleu  tres-tonce;  de  petites 
taches  jaunes  difpofées  en  bandes 
tranfverfales  & très-étroites  ; le 
dcilous  du  corps  bleu , avec  de 
petites  taches  jaunes  prefque  car- 
rées. 

O 

neuf  fur 
quatre 
rangs. 

unies  & en 
lofange. 

Blanchâtre;  une  tache  triangu- 
laire chargée  d’une  autre  tache  trian- 
gulaire plus petitefur  le  fommet  de 
la  tête;  des  taches  roufles,  irrégu- 
lières & bordées  de  noir  fur  le  dos  ; 
une  tache  noire,  alongée  & placée 

4° 


TABLE  M É T H O D.ï  Q AJ.  E. 


. 

• CM  A G T E R E S. 

ESPECES. 

Plaques  du 
delTous  du 
corps. 

Paires  de 
petites  pla- 
ques fous  la 
queue. 

Longueur 

totale 

Longueur  : 
de  la  queue. 

C.  Pétalaire. 
C.  Vetalarius. 

212 

102 

1 pied 
9 pouces. 

4 pouces. 
9 lignes. 

Tyrie. 

'l'yria- 

210 

83 

_ 

Pétole. 

Fetola. 

209 

90 

C.  Très-Blanche. 
C.  Candidijfimus. 

209 

62 

* 

6 pieds. 

Haje. 
C.  Haje. 

207 

I ®9 

C.  Verte  & Jaune. 
C.  Viridi-Flavus. 

206 

î... 

107 

/ 

4 pieds. 

1 pied. 

Dione. 

Dione. 

206 

.66 

3 pieds. 

6 pouces. 

C.  Double-raie. 
C.  Bilineàtüs. 

20s 

99 

2 pieds 
1 pouce. 

6 pouces 
6 lignes. 

C.  Ovivore. 
C.  OwVarur. 

203 

73 

Lacté. 
C.  Lacleus. 

203 

32 

1 pied 
6 pouces. 

1 pouce 
7 lignes. 

l4'nl-‘  de  Grotiovius. 
14 ,m*  Gronovü. 

202 

95 

C.  Muqneufc. 
C.  Mucojus. 

200 

140 

0 

C.  Cendrée. 
C.  Cinereus. 

200 

137 

SUITE 
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SUITE  DE  S-  CARACTERES.  ^ 

Crochets 
â.  venin. 

Ecailles 
du  deflits 
de  la  tête. 

Écailles 
du  dos. 

Autres  traits  par-  t 
ticuliers  de  la 
conformation  ex-  1 
térieure. 

Couleur. 

O 

neuf  fur 
quatre 
rangs. 

ovales  & 
unies. 

Noirâtre;  des  bandes  très-irré- 
gulières tranfverfales  & blanches- 

Blanchâtre;  trois  rangs  longitu- 
dinaux de  taches  rhomboïdales  & 
brunes. 

0 

neuf  fur 
quatre 
rangs. 

ovales  & 
unies. 

Livide;  des  bandes  tranfverfales 
d'une  couleur  rougeâtre.- 

à !a  mâ- 
choire fu- 
périenre. 

Très-blanche. 

La  moitié  de  chaque  écai  ! le  blan- 
che; des  bandes  blanches  placées 
obliquement;  le  refle  du  corps 
noir. 

0 

neuf  fur 
quatre 
rangs. 

unies» 

D’un  vert  noirâtre  ; plufieurs 
raies  longitudinales , compofées  de 
petites  taches  jaunes  & de  diverfes 
figures;  le  ventre  jaunâtre;  une 
tache  & un  point  noir  aux  deux 
bouts  de  chaque  grande  plaque. 

O 

t 

Le  deffus  du  corps  gris;  trois 
raies  longitudinales  blanches , & 
d’autres  raies  longitudlnales-brunes  ; 
le  deffous  du  corps  blanchâtre , avec 
de  petites  raies-  brunes , & fouvent 
de  petits  points  rougeâtres. 

O* 

neuf  fur 
quatre 
rangs. 

unies  & en 
lofange. 

Les  écailles  roufles  ci  bordées 
de  jaune;  deux  bandes  longitudi- 
nales jaunes. 

t 

à la.  mâ- 
choire fu- 
périeure. 

neuf  fur 
quatre 
rangs. 

hexagones  & 
relevées  par 
une  arête. 

D’un  blanc  de  lait,  ucs  ucnes 
noires  arrangées  deux  à deux;  la 
tête  noire  avec  une  petite  bande 
blanche  & longitudinale. 

Des  taches  brunes. 

' 

les  yeux  affez 
gros;  les  angles 
le  la  tête  très- 
marqués. 

La  tête  bleuâtre;.  des.  raies  trans- 
verfales  comme  nuageufes  & pla- 
cées obliquement  fur  le  dos. 

Grife;  le  ventre  blanc  ; les  écail- 
les de  la  queue  bordées  de  cou- 
leur de  fer.  _ 1. 

'.rpem , Tome  LL  F 
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42  TABLE  M É T H ODIQÜE. 


ESPECES. 

CARACTERES. 

Plaques  du 
deffous  du 
corps. 

Paires  de 
petites  pla- 
ques fous  la 
queue. 

Longueur 

totale. 

Longueur 
de  la  queue. 

Padère. 

*>• 

. 1 

1 

Paiera. 

198 

5<S 

V 

Naja. 

Naja. 

1.97 

1 

58 

4 pieds 

4 pouces 

5 lignes. 

V 

? pouces 
10  lignes. 

C.  du  Pérou. 
C.  Peruvii. 

? 

C.  du  Bréfïl. 

C.  Brafüiœ. 

GrolTe-tête. 
<C.  Capitatus. 

196 

77 

2 pieds 
5 pouces 

« 

6 pouces. 
3 lignes. 

C.  Atroce. 
C.  Atrox. 

19(5 

69 

1 pied. 

2 pouces, 
2 lignes. 

Rouge-gorge. 
C.  Colloraber. 

105 

T02 

Trifcale. 

Trifcalis. 

I9S 

85 

1 pied. 

4 pouces. 
6 lignes. 

3 pouces. 
• 10  lignes. 

■Corallin. 

Ç.  Corallinut. 

193 

82 

3 pieds 

j 5»*  de  Gronovius, 
Gronovii. 

1 91 

75 

! 

. 

1 

i 

j 

T A B L E M É T H O D I Q U E. 
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SUITE  DES  CARACTERES- 


Crochets 
à venin. 

Écailles 
du  deffus 
de  la  tête. 

Écailles 
du  dos. 

Autres  traits  par- 
ticuliers de  la 
conformation  ex- 
térieure. 

Couleur. 

Le  deffus  du  corps  blanc  ; plu- 
. fleurs  taches  placées  par  paires  le 
long  du  dos , & réunies  par  une 
petite  raie;  autant  de  taches  ifo- 
lées  fur  les  côtés; 

à la  mâ- 
choire fu- 
-périeure. 

neuf  fur 
quatre 
rangs. 

ovales  & 
unies. 

une  extenfion 
membraneufe  de 
chaque  côté  du 
cou. 

Jaune;  une  bande  tvaniveilale 
large  & foncée  fur  le  cou;  une 
raie  fou  vent  bordée  de  noir,  re- 
pliée en  avant  des  deux  côtés, 
terminée  par  deux  crochets  tour- 
nés en  dehors , -imitant  des  lunet- 
tes, & placée  fur  la  partie  élar- 
gie du  cou  du  mâle. 

neuf  fur 
quatre 
rangs. 

le  cou  ne  pré- 
fente point  cf’ex- 
cenfion  membra- 
neufç- 

A-peu-près  comme  dans  Je  Naja,  j 

une  extenfion 
membraneufe  de 
chaque  côté  du 
cou. 

D'un  roux  clair,  avec  des  ban- 
des tranfverfales  brunes;  une  gran- 
de tache  blanche  en  forme  de  cœur,, 
chargée  de  quatre  taches  noires  & 
placée  fur  Textenfion  membra- 
neufe. 

O 

neuf  fur  « 
quatre 
rangs. 

ovales  & 
unies. 

la  queue  termi- 
née par  une 
pointe  très  - dé- 
liée.: 

D’une  couleur  foncée;  des  ban-  ' 
des  tranfverfales  & irrégulières , 
d’une  couleur  trèsTçlaire. 

à la  mâ- 
choire fu- 
périeure. 

O 

femblables 
à celles  du 
dos. 

ovales  & 
relevées  par 
une  arête. 

la  tête  très-large. 

Cendrée;  des  taches  blanchâtres. 

Toute  noire;  la  gorge  couleur 
de  fang. 

lit 

Le  deffus  du  corps  d'un  vert  de 
mer;  quatre  raies  longitudinales 
ronfles  qui  fe  réunifient  en  trois, 
en  deux,  & enfin  en  une,  au- 
deffus  de  la  queue. 

O 

neuf  fur 
quatre 
rangs. 

ovales  & 
unies. 

à la  mâ- 
choire fu- 
périeme. 

..  arrondies 
vers  la  tête, 
& pointues 
du  côté  de 
la  queue.. 

les  écailles  du 
dos  font  difpo- 
fées  fur  feize 
rangs  longitudi- 
naux, & un  peu 
feparés  les  uns 
des  autres. 

D’un  vert  de  mer  ; trois  raies 
longitudinales  & rouffes;  le  des- 
fous du  corps  blanchâtre-  & poin- 
tillé de  blanc. 

J 

Brune;  des  points  blancs- 

Fa; 
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TABLE  MÉTHODIQUE 


j ESPECES. 

- -J 

CARACTERES. 

Plaques  du 
deffous  du 
corps. 

Paires  de 
petites  pla- 
ques fous  la 
queue. 

Longueur 

totale. 

Longueur 
de  la  queue. 

28,m:-  de  Grouovïus. 
28ot'’-  Gronovii. 

190 

125 

C.  Blanche  & Brune. 
C.  Albofufcuî. 

190 

S>6 

1 pied 
6 pouces. 

4 pouces 
6 lignes. 

• t.)  tri  . : 

C.  Cuiraffée. 

C.  Scutatus. 

190 

J 

50 

4 pieds. 

zymc.  de  Grenovius. 
2 •jtna.  Gronovii. 

189 

122 

, ' ! 

Grifon. 

C.  Cineraceus. . 

188 

70 

Pélie. 

FeUas. 

187 

103 

C.  Afiatique. 
C.  AJiaticus. 

187 

7<S 

1 pied. 

2 pouces 

3 lignes. 

Lien. 

Ligamen. 

186 

92 

7 pieds. 

Courefle. 

Curfor. 

18s 

105 

2 pieds 
10  pouces 
7 lignes. 

9 pouces 
7 lignes. 

C.  Nébuleufe. 
C.  Nebulofus. 

185 

85 

Laphiati. 

Laphiati. 

184 

60 

C.  Agile. 
C.  Âgilis- 

184 

50 

x pied 
8 pouces. 

4 pouces 
3 lignes. 

T AB  LIE  METHODIQUE. 
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SUITE  DI 

IS  CARACTERES. 

Crochets 
à venin. 

Ecailles 
du  deffus 
de  la  tête.' 

, ■ 

Etailles 
du  dos. 

Aunes  traits  par- 
ticulics  de  là 
conformation  ex- 
térieure. 

::  J : . :i  | 

Couleur.  j 

— 

Des  raies  tranfverfales  blanches 
& noires. 

1 0 

neuf  fur 
quatre 
rangs. 

liffes  & 
ovales.  . 

C?l 

Blanchâtre;  des  taches  brunes, 
arrondies,  & réunies  en  plufîeurs 
endroits  -,  deux  taches-  derrière  les 
yeux;  le  deffous  du  corps  tous- 
fâtre. 

1 ° 

• ! ' r S 

Les  grandes  pla- 
ques revêtent 
près  des  deux 
tiers  de  la  cir- 
conférence du 
corps  ; la  queue 
eft  triangulaire. 

Noire;  le  deffous  du  corps  de 
la  même  couleur , avec  des  taches 
blanchâtres , prefque  quarrées , pla- 
cées alternativement  à droite  & à 
gauche,  & en  tres-petit  nombie 
fous  la  queue. 

Pourprée;  des  taches  noires. 

— — - ,,-u 

Le  deffus  du  corps  blanc  ; des 
bandes  tranfverfales  , rouffàties  ; 
deux  points  d’un  blanc  de  neige 
fur  les  côtés. 

o 

--  : r 

Noire;  le  derrière  de  la  tête 
brun  ; le  deffous  du  corps  verd  & 
bordé  de  chaque  côté  d’une  ligne 
iaune. 

o 

neuf  fur 
quatre 
rangs. 

rhomboïda- 
les  & unies. 

I . ! 

Des  raies  longitudinales  fur  le 
dos;  les  écailles  bordées  de  blan- 
châtre. 

1 o 

\ 

Stt 

D’un  bleu  très-foncé  ; le  oeitous 
du  corps  d'une  couleur  bleuâtre 
ou  bronzée;  quelquefois  la  gorge 
blanche.  . 

o 

neuf  fur 
quatre 
rangs. 

ovales  & 
unies. 

- - - — 

Verdâtre;  deux  rangées  long* 
dinales  de  petites  taches  blanches 
* a! outrées. 

— Le”  deffus  du  corps  nué  de  brun 
gc  de  cendré;  le  deffous  varié  de 
brun  & de  blanc. 

\ 

Grife  ou  ronfle;  des  bandes  trans- 
verfales  blanches  ou  jaunâtres , di- 
vifées  en  deux  de  chaque  côté  ; le 
fommet  de  la  tête  blanc. 

o 

neuf  fur 
quatre 
rangs. 

en  lofange 
& unies. 

Des  bandes  tranfverfales  & irré- 
gulières, alternativement  blanches 
& brunes  ; les  bandes  brunes  qltei' 
quefois  pointillées  de  noir. 

T A RL  E M É T H O D I Q U E. 


4* 


C A R A G T ERES. 


ESPECES. 

: 'J 

Plaques  du 
deffous  du 
cprps. 

Paires  île 
petites  pla- 
ques fous  la 
aueue. 

Longueur 

totale 

Longueur 
de  la  queue. 

Schokari. 

Schokari. 

' • , : Ml  i i;  . ,'jii 

183 

144 

' « 
2-  pieds. 

6 pouces. 

Sibonj  r.-j'j  •;  ;/ 

Sibon.  .c 

180 

) ï • 

85 

. 

■\  ':7 

O 

M 

. J .•  ■ ..  ;;i  ;îi\ir‘ 

20’ne  de.  Gronovius»  j.i  , 
20’”4  Grcmovii.  . _ : , , Jj , ; 

j t'  g J'  ., 

iSp 

VL  f 

8o 

! 

' ' • ^ - /à’ 

Hydre. 

IJydrns, 

■ " < J • j i 

ï8o 

66 

3 pieds. 

- . - — -— 

C.  Brafilienne. 
C.  Brafüienjis ■ 

180 

46 

3 pieds. 

5 pouces 

6 lignes. 

i8o 

m. 

43 

° 

Bande-noire. 

C.  Nigrofafciatus. 

C.  Aurore. 
Auront. 

179 

37 

— 

- T— — 

C.  Lifïe. 

C.  Levis. 

178. 

4<5 

i * • * 

i pied 
p pouces 
p lignes.. 

3 pouces 
3 lignes. 

Ibiboca. 

Ibiboca. 

176 

Ï2J 

S pieds 

5 pouces 

6 lignes. 

i pied 
7 pouces 
i ligne. 

C.  d’Efculape, 
C.  Æfculapii, 

175 

<54 

t 

3 pieds 
io  pouces. 

p pouces 
3 lignes. 

4 

22-ie.  de  Gronovius» 
22»>a  Gromvii. 

174 

6o 

[ j 

table  MÉTHODIQUE.  4? 


-SUITE  DI 

i’.So  CARACTERES. 

Crochets 
' à venin. 

Ecailles 
du  deffus 
de  la  tête. 

Écailles 
du  dos. 

« 

Autres  traits  par- 
ticuliers de  la 
conformation  ex- 
térieure. 

r 

Couleur. 

o T 

? - .3-  ‘ i 1 

neuf  fur 
quatre 
| rangs. 

t 

le  corps  trés- 
menp.  •;  : 

U un  cendré  brun;  quatre  raies 
longitudinales  blanches  ; le  dellbu 
du  corps  jaunâtre  & pointillé  de 
brun  vers  la  gorge. 

la  queue  courte 
& menue. 

Le  deffus  du  corps  brun  mêlé 
de  blanc;  le  deffous  blanc  tacheté 
de  brun. 

rnomboida- 

les. 

Varié  de  blanc  & de  brun. 
(Nota.)  Il  efi  à préfumer  que  cette 
Couleuvre  eft  de  la  mime  ejpèce  que 
Sibon. 

r 

f O 

eji 

Olivâtre,  mêlé  de  cendré;  qua- 
tre rangs  longitudinaux , des  taches 
noirâtres  , difpofées  en  quinquon- 
ce  ; le  dellous  du  corps  racheté  de 
jaunâtre  & de  noirâtre. 

à la  mâ- 
choire fu- 
. périeure. 

femblables 
à celles  du 
dos. 

ovales  & re- 
levées par 
une  arête. 

t - r 

Des  grandes  taches  ovalès, rous- 
ses & bordées  de  noirâtre';  d’autres 
petites  taches  brunes. 

û 

neuf  fur 
quatre 
rangs. 

ovales  & 
unies. 

Une  Bande-noire  entre  les  yeux; 
le  deffus  du  corps  livide;  pluûeurs 
bandes  tranfverfales  & noires, dont 
quelques-unes  font  le  tour  du  corps. 

* 

Grife;  une  bande  longitudinale 
jaune;  la  tête  jaune,  avec  des  points 
rouges. 

neuf  fur 
quatre 
rangs. 

Très-unies. 

Bleuâtre  ; deux  taches  d’un  jaune  ' 
foncé  derrière  la  tête; deux  rangées 
longitudinales  de  taches  plus  peti- 
tes, celles  d'une  rangée  correfp oa- 

G 

dantaux  intervalles  dêl’autre;  quel- 
ques taches  fur  les  côtés;  de  plus 
Grandes  taches  fur  le  ventre. 

» 

O 

neuf  fur 
quatre 
rangs. 

rhomboïda- 
les  & unies. 

les  écailles  du  dos 
un  peu  féparées 
les  unes  dès  autres 
en  quelques  en- 
droits. 

Les  écailles  du  dos  grifàtres  & 
bordées  de  blanc. 

0 

neuf  fur 
quatre 
rangs. 

ovales  & re- 
levées par 
une  arête,1 
celles  des 
côtés  unies 

Koulfes  ; une  bande  noirâtre  & 
longitudinale  de  chaque  côté  du 
dos  ; une  rangée  de  petites  taches 
triangulaires  & blanchâtres  de  cha- 
que côté  du  ventre. 

'•tI 

/■ 

D’un  cendré  bleuâtrè. 
(Séba , muj.  2,  tab.  33  > fié- 

TABLE  MÉTHODIQUE, 
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E S P E CES, 

.utlueD 


Nafique. 

C.  Nafutiu.  • 

23^.  de  tJronovius.. 

23™“  Grmovii.  

C.  Suiffe. 

C.  Helveticus. 


Demi-collier. 

Scmimonilc. 


C.  Azurée. 
C.  Cæruleus. 


C.  â Collier. 
C.  Torquatus. 


C.  Hébraïque. 
C.  Hébraicus. 


C.  Blanche. 

C 


C.  Rayée. 
C.  Lineatus. 


Daboie. 
Daboie . 


Trois-raies. 
Ç.  Terlineatus. 


Boiga. 

Boiga. 


vi'1 

CARACTERES. 

• 

Plaques  du 
deffous  du 
corps. 

Paires  de 
petites  pla- 
ques fous  la 
queue. 

Longueur 

totale. 

Longueur 
de  la  queue. 

i 

173 

: 157 

4 pieds 
9 pouçes. 

I pied 

II  pouces. 

172 

142 

170. 

127 

3’  pieds. 

170 

85 

1 pied 
7 pouces. 

4 pouces 
10  lignes. 

170 

64 

2 pieds. 

5 pouces 
3 lignes. 

170 

53 

2 pieds. 

4 pouces. 

170 

42 

-> 

■ 

170 

20 

169 

84 

169 

46 

3 pieds 
5 pouces. 

5 pouces 
9 lignes. 

169 

34' 

1 pied 

5 pouces 

6 lignes. 

2 pouces 

8 lignes. 

166 

123 



, 3 pieds. 

i pied 
5 pouces. 

SUITE. 


table  méthodique. 
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SUITE  DI 

Z S C A R A C 

T E R E S. 

I Crochets 
J à venin. 

Écailles 
du  deffus 
de  la  tête. 

Écailles 
du  dos. 

Autres  traits  par- 
ticuliers de  la 
conformation  ex- 
térieure. 

Couleur. 

i O 

neuf  fur 
quatre 
rangs. 

rhomboïda- 
les  & unies. 

un  prolongement 
écailleux  au  bout 
du  mufeau , qui 
eft  très-alongé. 

Verdâtre;  quatre  raies  longitu- 
dinales fur  le  corps;  deux  autres 
raies  longitudinales  fur  le  ventre. 

Bleue;  une  ligne  latérale  noire. 

Grife  ;de  petites  raies  noires  fui 
les  côtés;  une  bande  longitudinale 
compofée  de  raies  tranfverfales  plus 
étroites  & plus  pâles. 

1 ° 

ovales  & re- 
levées par 
une  arête. 

en  lolange 
& relevées 
par  une  a- 
rête  longi- 
tudinale. 

- 

Brune;  de  petites -bandes  tranf- 
verfales blanchâtres  ; trois  taches 
brunes  & alongées  fur  la  tete  ; ti  ois 
taches  rondes  & blanches  fur  le  cou. 

J © 

neuf  fur 
quatre 
rangs. 

1 ° 

neuf  fur 
quatre 
rangs. 

ovales  & 
unies. 

Bleue , foncée  fur  le  dot,  très- 
claire  fous  le  ventre. 

Grife;  deux  rangées  longitudi- 
nales de  petites  taches  d’une  cou- 
leur très-foncée;  deux  autres  ran- 
gées  extérieures  de  taches  plus 
grandes,  noires  & irrégulières  ; 
deux  grandes  taches  blanchâtres 
fur  le  cou;  le  ventre  varié  de 
noir , de  blanc , & de  bleuâtre. 

ovales  & re- 
levées par 
une  arête. 

les  écailles  des 
côtés  unies  & plus 
grandes  que  cel- 
les du  dos. 

0 

neuf  fur 
quatre 
rangs. 

* 

Routrâtre;  des  taches  jaunes, 
bordées  de  rouge-brun,  & vepié- 
fentant  des  caraftères  hébraïques. 

I à la  mâ- 
| choire  fu- 
4 périeurfi. 

k 

Blanche;  orainaircmojii 
tache.  • — 

0 

Bleuâtre;  quatre  ia'Tête 

oui  fe  prolongent  depuis  la  tete 
jjjfqn'â  l’extrémité  de  la  queue. 

O 

— Blanchâtre;  trois  rangs  longitu- 
dinaux de  grandes  taches  ovales, 
rouffes  & bordées  de  noir  ou  de 
brun. 

>1 

O 

femblables 
à celles  du 
dos. 

ovales  & 
relevées  pai 
une  arête. 

0 

neuf  tur 
quatre 
rangs. 

.en  lolange 
& unies. 

Roull'e;  trois  raies  longitudina- 
les qui  s’étendent  depuis  le  mu- 
feau jufqu’au-deffus  de  la  queue. 

0 

neuf  fur 
quatre 
rangs. 

unies. 

J 

le  corps  très- 
délié. 

D’un  bleu  changeant  en  vert; 
trois  petites  raies  longitudinales 
couleur  d’or;  une  petite  bande 
blanche  & bordée  de  noir  le  long 
de  la  mâchoire  fupé^»-p- 

/ 


5°  TABLE  MÉTHODIQUE. 


ESPECES. 

CARACTERES. 

Plaques  du 
deffous  du 
corps.. 

Paires  de 
petites  pla- 
ques fous  la 
queue. 

Longueur 

totale. 

Longueur 
de  la  queue. 

Chapelet. 

Catenula. 

166 

103 

r pied 
5 pouces 

<3  lignes. 

5 pouces 

6 lignes. 

Fil. 

C.  Ftliformis. 

165 

158 

1 pied 
6 lignes. 

4 pouces 
6 lignes. 

2Sme>  de  Gronovius. 
25>w<t.  Gronovii. 

I6S 

: 

i 

74 

( 

C.  à Zones. 
C.  CinEfrus. 

1(55 

35 

1 pied. 

» 

i pouce 
6 lignes. 

Bluet. 

C.  Subcceruleus. 

165 

24 

C.  Annelée. 
C.  Doîiatus. 

164 

43 

7 pouces 
4 lignes. 

1 pouce 
5 lignes.. 

Dard. 

Jaculus. 

103 

77 

' - 

C.  Miliaire. 
C.  Miliaris. 

162 

59 

4 - 

i ■ 

C.  Chatoyante. 
C.  Verjïcolôr, 

1 

i6i 

U3 

** 

1 pied 
6 pouces. 

. - ; 

Maipoie. 

Malpolon. 

. 

160 

i 

1 00 

1,  pied 
xo  pouces. 

5 pouces 
<5  lignes. 
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SUITE  DES  CARACTERES. 

Crochets 
â venin.  - 

Ecailles 
du  deffus 
de  la  tête. 

Écailles 
du  dos. 

Autres  traits  par- 
ticuliers de  la 
conformation  ex- 
térieure. 

Couleur. 

O 

neuf  fur 
quatre 
rangs. 

unies  & en 
lofange. 

la  tête  groffe  & 
aplatie  par-defTus 
& par  les  côtés  ; 
le  corps  très-dé- 
lié. 

Bleue;  deux  raies  longitudina- 
les blanches;  dans  le  milieu  une 
raie  longitudinale  noire  changée 
de  taches  ovales  blanches  & de 
points  blancs  placés  alternative- 
ment: deux  rangs  longitudinaux 
de  points  noirs  fur  le  ventre. 

O 

neuf  fur 
quatre 
rangs. 

en  lofange  & 
relevées  par 
une  arête. 

la  tête  groffe;  le 
corps  très-délié. 

Noire  ou  livide;  le  deffous  du 
corps  blanchâtre. 

Blanche;  des  bandes  tranfverfa- 
les  d’une  couleur  foncée. 

(Séba,  mu/,  i , tàb.  s.) 

O 

neuf  fur 
quatre 
rangs. 

rhomboïda- 

les  & unies. 

Blanche;  fou  vent  quelques  écail- 
les tachetées  de  roufi2tre  à ieur 
extrémité;  des  bandes  tianfverlales 
d’une  couleur  très-foncée,  qui  font 
tout  le  tour  du  corps. 

ovales. 

la  queue 
très-déliée. 

Les  écailles  qui  garniffent  le  dos 
prefque  mi-parties  de  blanc  & de 
bleuâtre  ; le  deffous  du  corps  blanc  ; 
la  queue  d’un  bleu  foncé  fans  au- 
cune tache. 

O 

neuf  fur 
quatre 
rangs. 

unies  & en 
1-  fange. 

Blanche  ; des  bandes  tranfverfa- 
les  noirâtres  -qui  fe  réunifient  à 
d'autres  bandes  femblabJes  placées 
fur  le  ventre,  mais  fans  fe  corres- 
pondre exactement;  le  cou  blanc; 
le  deffus  de  la  tête  noirâtre. 

® 

Grife  cendrée;  trois  bandes  lon- 
gitudinales noirâtres  & bordées 
d'un  noir  foncé;  celle  du  milieu 
plus  large  que  les  deux  extérieures  ; 
le  deiTous  du  corps  blanchâtre. 

O 

Le  ddlus  tx  J es  coico  uu  cuips 
bruns  ; une  tache  blanche  fur  chaque 
écaille;  le  deffous  du  corps  blanc. 

~ 

Grife;  une  bande  longitudinale 
brune,  compofée  de  petites  raies 

neur  lur 
quatre 
rangs. 

tranfverfales  & difpofées  en  zig- 
zag ; les  plaques  rougeâtres , tache- 
tées de  blanc  & bordées  en  partie 
de  bleuâtre. 

O 

neuf  fur 
; quatre 
rangs. 

ovales  & re- 
levées par 
une  arête. 

la  langue  longue 
& très-déliée;  le 
corps  (très-menu. 

Bleu;  de  très-petites  taches  noi- 
res difpofées  en  raies  longitudina- 
les une  tache  blanche  bordée  de 
noir  fur  le  fommet  de  la  tête.  

G a 


Si  table  méthodique, 


ESPECES. 

CARACTERES. 

Plaques  du 
deiïous  du 
corps. 

Paires  de 
petites  pla- 
ques fous  la 
queue. 

Longueur 

totale. 

Longueur 
de  la  queue. 

28,ne*  de  Gronovius, 
2Bma‘  Gronovii. 

160 

60 

2çme  de  Gronovius. 
ig-ma,  Gronovii. 

iS9. 

42 

C.  Carenée. 

C.  Cirinatus. 

. 

157 

US 

G.  Rhomboïdale. 
C.  Rhombeatus . 

157 

7°  . 

1 pied 
6 pouces 
9 lignes. 

4 pouces 
4 lignes. 

Saurite. 
; Saurita. 

X56 

121 

C.  Verdâtre. 
C.  Subviridis. 

155 

144 

le  tiers  de  la 
longueur  du 
corps. 

C.  Pâle, 

C.  Pallidus. 

'N 

I5S 

96 

1 pied 
6 pouces. 

Lébetin. 

Lebetinus. 

155 

4 6 

Afpic. 
A] pis. 

IS5 

37 

3 pieds. 

3 pouces 
8 lignes. 

34.mc.  de  Gronovius. 
Gronovii. 

153 

50 

- 

Cenchrus. 

Cenchrus. 

153 

47 

2 . pieds. 

3 pouces 
‘ 7 lignes. 

C.  Schythe. 
C.  Sclrytus. 

153 

31 

i.pied 
6 pouces. 

1 pouce 
7 lignes. 

Pipfe. 

Dipfas. 

152 

135 

C.  Maure. 
C.  Mourus. 

15a 

66 

table  méthodique. 
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SUITE  DE  S CARACTERES. 

/ 


Crochets 
à venin. 

Écailles 
du  deffus 
de  la  tête. 

Écailles 
du  dos. 

Autres  traits  par- 
ticuliers de  la 
conformation  ex- 
térieure. 

Couleur. 

Des  raies  blanches  & noires 
tranfverfales. 

D’un  roux  plus  ou  moins-foncé. 
(Séba , muf.  i,  tab.  33  ifis-  6-) 

O 

le  dos  relevé 
en  carène. 

Toutes  les  écailles  du  deffus  du 
corps -couleur  de  plomb  & bordées 
de -blanc;  le  deffous  du  corps  blan 
châtre. 

O 

neuf  fur 
quatre 
rangs. 

ovales  & 
relevées  par 
une  arête. 

Bleue  ; des  taches  bleues  en  lo- 
fange  & bordées  de  noir. 

O 

le  corps  très- 
délié. 

Brune;  trois  raies  longitudina- 
les blanches  ou  vertes;  le  ventre 
blanc. 

Bleus  ou  verte;  le  deffous  du 
cotpsd'un  vert  plus  ou  moins  mêlé 
dejaune. 

O 

unies. 

0 

neuf  fur 
quatre 
rangs. 

ovales  & 
unies. 

le  corps  & la 
queue  très-dé- 
liés.. 

D’un  gris  pâle;  un  grand  nom- 
bre de  points  bruns  & de  taches 
grifes  répandues  fans  ordre;  une 
ligne  noire  de  chaque  côté  du 
corps. 

I à la  mâ- 
I choire  fu- 
| périeure. 

Nuageufe;  le  deffous  du  corps 
parfemé  de  points  roux  ou  noirs. 

| à la  mâ- 
I choire  fu- 
I périeure. 

femblables 
à celles  du 
dos. 

ovales  & 
relevées  par 
une  arête. 

Trois  rangées  longitudinal  es-de 
taches  rouffes  bordées  de  noir. 

Blanche:  des  raies  & des  taches 
noires.  — - 

î ° 

neuf  fur 
quatre 
rangs. 

hexagones  & 
unies. 

Le  deffus  du  corps  mai  ui  c i.c 
blanchâtre  & de  brun i ; des  ban- 
des tranfverfales , étroites , irrégu- 
lières & blanchâtres.- 

I à la  mü- 
1 choire  fu- 
1 périeure. 

- 

la  tête  a un  peu 
la  forme  d’un 
cœur. 

Noire;  le -deffous  du  corps  très- 
blanc. 

I à la  mâ- 
I choire  l'u- 
1 périeure. 

ovales. 

la  queue  longue 
& déliée. 

Les  écailles  bleuâtres  & bordées 
de  blanchâtre  ; les  grandes  plaques 
blanches;  une  raie  bleuâtre  & lon- 
gitudinale au-deffous  de  la  queue. 

ovales  & 
relevées  pa 
une  arête. 

Brune;  deux  raies  longitudina- 
les; des  bandes  tranfverfales  & 
noires  depuis  les  raies  jufcju’au- 
deffous  du  corps;  le  ventre  non. 

; O 

neuf  fur 
quatre 
rangs. 

U-  3, 
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especes. 

CARACTERES. 

Plaques  du 
deffous  du 
corps. 

Paires  de  • 
petites  pla- 
ques fous  la 
(jueue. 

Longueur 

totale. 

Longueur  . 
de  la  queue. 

C.  Noire. 
C.  Niger. 

152 

33 

2 pieds 
9 lignes. 

a pouces 
4 lignes. 

Sirtale. 

Sirtalis. 

*50 

114 

2 pieds. 

3 pouces 
9 lignes. 

Tête-triangulaire. 
C.  Caphc-triangulatus. 

150 

64 

Cobef. 

Cobella. 

150 

54 

1 pied 
4 pouces 
9 lignes. 

3 pouces 
10  lignes. 

Triple-rang. 
C.  Terordinatus. 

150 

.52 

1 pied 
10  lignes. 

4 pouces. 

Cherfea. 

Cherfea. 

ISO 

34 

C.  Sombre. 
C.  Subfufcus. 

44  9 

117 

33111e.  de  Gronovius. 
Gronevii. 

149 

63 

«• 

Mélanis. 

Mêlants. 

148 

27 

• 

C.  décolorée. 
C.  Exoletus. 

147 

132 

C.  Saturnine. 
C-  Saturnims. 

147 

120 

Cérafte. 

Cerajhs. 

147 

€3 

2 pieds. 

4 pouces 
6 lignes. 

TABLE  MÊTH'OD  I Q U E. 


SS 


SUITE  DES  CARACTERES. 


Crochets 
à venin. 

Ecailles 
du  deffus 
de  la  tète. 

Écailles 
du  dos. 

Autres  traits  par- 
tîculies  de  la 
conformation  ex- 
térieure. 

Couleur. 

à la  mâ- 
choire fu- 
périeure. 

trois  fur 
deux 
rangs. 

ovales  & 
relevées  par 
une  arête. 

. 

IMoire;  quelquefois  des  taches 
d’un  noir  plus  foncé,  & difpofées 
comme  celles  de  la  vipère  com- 
mune. 

0 

relevées  par 
une  arête. 

Brune  ; trois  raies  longitudinales 
d’un  vert  changeant  en  bleu. 

à la  mâ- 
choire fu- 
périeure. 

femblables 
à celles  du 
dos. 

. en  1 change 
& unies. 

la  tête  prefque 
triangulaire  ; le 
corps  délié  du 
côté  de  la  tête. 

Verdâtre;  des  taches  de  dîverfes 
figures  fur  la  tête,  & réunies  fur 
le  corps  en  bande  irrégulière  & 
longitudinale;  les  grandes  plaques 
d’une  couleur  foncée  & bordées  de 
blanchâtre. 

D’un  gris  cendré;  un  grând 
nombre  de  petites  raies  blanches 

O 

neuf  fur 
quatre 

rangs. 

placées  obliquement,-  quelquefois 
une  tache  oblique  & livide  der- 
rière chaque  œil , & des  bandes 
tranfverfales  & blanchâtres  fur  le 
dos. 

0 

neuf  fur 
quatre 
rangs. 

ovales  & 
relevées  par 
une  arête. 

Blanchâtre;  trois  rangs  longitu- 
dinaux de  taches  d’une  couleur 
foncée  ; lé  deffous  du  corps  varié 
de  blanchâtre  & de  brun. 

à la  mâ- 
choire fu- 
périeure. 

femblables 
à celles  du 
dos. 

relevées  par 
une  arêté. 

D’un  gris  d’acier;  une  tache' 
noire  en  forme  de  cœur  fur  la  tê- 
te , & une  bande  compofée  de  ta- 
ches noires  & rondes  fur  le  dos. 

O 

D’un  cendré  mêlé  de  bf.Uh  ; une 
tache  brune  & alongée  derrière 
chaque  œil. 

Blanche;  des  raies  poires,  & 
tranfverfales. 

à la  mâ- 
choire fu- 
périeure. 

Noire  ; le  deffous  du  corps  cou- 
leur d’acier  avec  des  taches  plus, 
obfcures  & d’autres  taches  bleuâ- 
tres & comme  nuageufes  vers  la' 
gorge  & des  deux  côtés  du  corps. 

o 

le  corps  très- 
délié. 

D un  bleu  clair  mêlé  de  cendré; 
les  levres  blanches. 

O 

les  yeux  affez 
gros.  J 

, couleur  de  plomb;  ie 

deffus  du  corps  d’une  couleur  nua-  i 
geufe  mêlée  de  livide  & de  cen-  j 
dré. 

à la  mâ- 
choire fll- 
périeure. 

femblables 
à celles  du 
dos. 

ovales  & 
relevées  par 
une  arête. 

une  petite  corne 
de  nature  écail- 
leufe  au  • deffus 
de  chaque  œil. 

Jaunâtre;  des  bandes  tranfverlâ- 
les  irrégulières  & d’une  couleur- 
plus  ou  moins  foncée. 
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ESPECES. 

CARACTERES. 

Plaques  du 
deffous  d u 
corps. 

Panes  üe 
petites  pla- 
ques fous  la 
queue. 

Longueur 

totale 

Longueur 
de  la  queue. 

Vipère. 

Ftpera. 

146 

'39 

2 pieds. 

4 pouces. 

Sipcde. 

Sipedon. 

144 

73 

Chayque. 

Chaiqua. 

143  . 

7<5 

1 

C.  Violette. 
C.  Vïolaceus. 

i43 

25 

1 pied 
5 pouces 
3 lignes. 

1 

2 pouces 

3 lignes. 

t 

C.  .Rubannée. 
C.  Vittatus. 

142 

78 

- 

< 

ggme.  de  Gronovius. 
36ot*»  Gronovii. 

142 

■60 

■ ■ . : 

Ammodyte. 

jimmedyles. 

142 

33 

C.  ‘Symétrique. 
C.  Symmetricus, 

142 

3.6 

i pied 

5 pouces 

6 lignes. 

2 pouces 

3 lignes. 

Tête-noire. 
C.  Capite-nigtr. 

140 

62 

2 pieds 
1 pouce 
7 lignes. 

4 pouces 
6 lignes. 

Typhie. 

Typhius. 

140 

53 

Calmar. 

C.  -Cakmarius. 

Z 40 

V 

22 

\ 

SUIT» 


v 
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SUITE  DES  CARACTERES. 

Crochets 
à venin. 

Écailles 
du  delfus 
de  la  tète. 

Écaillés 
du  dos. 

Autres  traits  par- 
ticuliers de  la 
conformation  ex- 
térieure. 

Couleur. 

à ia  mâ- 
choire fu- 
périeure. 

lemblabies 
à celles  du 
dos. 

relevées  par 
une  arêté. 

D'un  gris  cendré;  des  cacncs 
noirâtres  formant  une  bande  den- 
telée, & difpofée  en  zig-zag. 

Brune 

à la  mâ- 
choire fu- 
périeure. 

Deux  bandes  blanchâtres  & lon- 
gitudinales; deux  points  noirs  fur 
chaque  grande  plaque  ; neuf  taches 
rondes  & noirâtres  de  chaque  côté 
du  cou  dit  mâle. 

o 

neuf  fur 
quatre 
rangs. 

unies  & en 
lofange. 

Violette;  le  deffous  du  corps 
blanchâtre  avec  des  taches  violet- 
tes, irrégulières  placées  alternati- 
vement à droite  & à gauche. 

o 

ovales  & 
petites. 

la  tête  très-alon- 
gée  & large  par- 
derrière. 

Blanchâtre  ; plusieurs  raies  lon- 
gitudinales noires  ou  brunes;  la 
tête  noire  avec  plufieurs  petites 
lignes  blanches  & tortueiifes;  les 
grandes  plaques  bordées  de  brun  ; 
une  banue  blanche,  longitudinale 
& dentelée  fous  la  queue. 

Bleuâtre;  les  grandes  plaqués 
blanchâtres , avec  des  taches  noires 
& un  léger  fillon  longitudinal. 

(Séba , muf.  2,  t al.  35,  figt  4.) 

I à la  mâ- 
I choire  fu- 
I périeure. 

femblâbles 
à celles  du 
dos. 

ovales  & 
unies. 

ure  petite  émi- 
nence mobile  & 
deux  tubercules 
fur  le  mufeau. 

Des  taches  noires  formant  une 
bande  longitudinale  & dentelée. 

o 

•neuf  fur 
quatre 
rangs. 

■ ... 

ovales  & 
unies. 

Foncée;  une  rengée  de  petites 
taches  noii  es  de  chaque  côté  du  dos , 
auprès  de  la  tête;  des  bandes 
demi-bandes  tranfvOTfcles  & pla- 
cées fymétriquement  fur  le  ventre. 

O 

neuf  fur 
quatre 
rangs-. 

unies 
& ovales. 

Ee dellus  du  coi ps  brun , la  tête 
noire-;  le  deffous  du  corps  varié 
de  blanchâtre  & d’une  couleur 
très-foncée , par  taches  tranfverfales 
& rectangulaires. 

Bleuâtre. 

o 

\ 

Livide;  des  bandes  tranfverfales 
brunes  ; des  rangs  de  points  bruns, 
des  taches  prefque  carrées  & pla- 
cées fymétriquement  fous  le  corps  ; 
une  raie  longitudinale  & couleur 

i Serpens , Tome  IL 
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TABLE  MÉTHODIQUE 


especes. 

itO 

CARACTERES. 

Plaques  du 
deiïous  du 
corps. 

Paires  de 
petites  pla- 
ques fous  la 
queue. 

Longueur 

totale. 

Longueur 
de  la  queue. 

Ibibe. 

Ibibe. 

138 

72 

2 pieds. 

4 pouces 
10  lignes. 

Régine. 
C.  Regince. 

137 

70 

C.  Ponftuée. 
C.  Pmüatus. 

I3<î 

43 

38me-  de  Gronovius. 
28”"»  Gronovii. 

I3<S 

39 

39'nc.  de  Gronovius. 
3 g!”*-  Gronovii. 

135 

42 

C.  Mexicaine. 
C.  Mexicams. 

134 

77 

Lutrix. 

Lutrix. 

134 

27 

Hœmachate. 

Hamnchata.. 

132 

2.2 

1 pied 

4 pouces 

5 lignes^ 

1 pouce 
10  lignes. 

Bali. 

Bail. 

131 

45 

6 pieds. 
6 pouces 

Atropos. 

/Èropos. 

I3X 

22 

Vampura. 

Vampmn. 

128 

<57 

i pied 
10  pouces. 

6 pouces 

C.  Striée. 
C.  Striatus. 

12(5 

45 

C.  Camufe. 
C,  Simus. 

124 

,4<S 

Alidre. 

Jlidras. 

I2X 

58 
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SUITE  DES  CARAC 

ITERES. 

Crochets 
à venin. 

Écailles 
du  deffus 
de  la  tête. 

Écailles 
du  dos. 

Auaes  traits  par- 
ticulies  de  la 
conformation  ex- 
térieure. 

n ' 

Couleur. 

O 

neuf  fur 
quatre 
rangs. 

Avales  & 
relevées  par 
une  arête. 

quelquetois  qua- 
tre grandes  pla- 
ques entre  l’anus 
& les  premières 
paires  de  petites. 

Bleue  ou  verte,  tachetée  de  noir  ; 
une  rangée  de  points  noirs  de  cha- 
que côté  du  corps;  quelquefois 
une  raie  longitudinale  fur  le  dos.  > 

Le  deffus  du  corps  brun;  le 
deffous  varié  de  blanc  & de  noir. 

D’un  gris  cendré,  le  deffous  du 
corps  jaune,  avec  neuf  petites  ta- 
ches noires  difpofées  fur  trois  rangs , 
chacun  de  trois  taches. 

Variée  de  couleur  de  fer,  de 
bleu  & de  blanc. 

Blanche;  des  taches  blanches 
& noires. 

Le  deffus  & le  deffous  du  corps 
jaunes;  les  côtés  bleuâtres. 

à la  mâ- 
choire fu- 
périeure. 

neuf  fur 
quatre 
rangs. 

unies  & 
en  lofange 

- r 

Rouge  ; des  taches  blanches. 

O 

neuf  fur 
quatre 
rangs. 

rhomboïda- 
les  & unies. 

Une  bande  longitudinale  rouge  & 
tachetée  de  blanc,  de  chaque  côté 
du  corps , dont  le  deffus  eft  jaunâtre 
mêlé  de  blanc  ; quatre  rangs  longitu- 
dinaux de  points  jaunes  fous  lecorps. 

à la  mâ- 
choire fu- 
périeure. 

feinblables 
a celles  du 
dos. 

ovales  & 
relevées  par 
une  arête. 

la  tête  a un  peu 
la  forme  d’un 
cœur. 

Blanchâtre;  quatre  rangs  longi- 
tudinaux de  taches  roffes , rondes 
& blanches  dans  leur  centre;  des 
taches  noires  fur  la  tête. 

O 

neuf  fur 
quatre 
rangs. 

ovales  & re- 
levées par 
une  arête. 

la  tête  petite  à 
proportion  du 
corps. 

’ Bleue;  des  bandes  n'a.)  (ver  la  les 
blanches  & partagées  en  deux  fur- 
ies côtés  ; une  petite  bande  tranfver- 
r- ,ie  brunefur  chaque  grande  plaque. 

O 

Brune;  le  deffous  du  corps  d’u- 
ne couleur  pâle. 

la  tête  arrondie , 
relevée  en  boffe , 
& le  mufeau  très- 
court. 

Une  petite  ban  rie  noire  & cour- 
bée entre  les  yeux  ; une  croix  blan- 
che, avec  un  point  noir  au  milieu 
fur  le  Commet  de  la  tête  ; le  deffus 
du  corps  varié  de  noir  &.de  blanc; 
des  bandes  tranfverfales  blanches; 
le  deffous  du  corps  noir. 

D’un  blanc  éclatant. 

TABLE  M ÉTHÔDI  Q ü E, 


CARACTERES. 

ESPECES. 

Plaques  du 
delTous  du 
corps. 

Paires  de 
petites  pla- 
ques fous  la 
queue. 

Longueur 

totale. 

Longueur 
de  la  queue. 

C.  Verte  & bleue. 
C.  Viridicceruleus. 

U 9 

IIO 

2 pieds 

6 pouces. 

C.  Tachetée. 

C.  ISlaculatus. 

1.19 

: 

70 

2.  pieds. 

5 pouc  s 
4 ligues. 

C.  des  Dames. 
C.  Domicellarum. 

11S 

6o 

C.  d'Egypte. 

C.  Ægyptiacus. 

118 

22 

C.  Anguleufe. 
C.  Angulatiu. 

Il  7 

7o 

i pied 

Léberis. . 
Leberis. 

IIO 

50 

G.  Joufflue. 
C.  Buccatus, 

107 

72 

Argus. 

Argus. 

. 
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[ SUITE  DES  CARACTERES. 

Crochets 
à venin. 

Écaü  les 
du  deffus 
de  la  tête. 

Écailles 
du  dos. 

Autres  traits  par- 
ticuliers de  la 
conformation  ex>- 
térieure. 

Couleur. 

O 

grandes. 

D’un  bleu  foncé;  le  deffous  du 
corps  d’un  vert  pâle. 

O 

neuf  fur 
quatre 
rangs. 

hexagones  & ! 
relevées  par 
une  arête. 

Blanchâtre;  de  grandes  taches  en 
lofange  ou  irrégulières,  rouffâtres 
& bordées  de  noir  ou  de  brun  ; le 
ventre  blanchâtre  & quelquefois  ta- 
cheté. 

0 

Blanche;  des  bandes  tranfverta- 
les,  irrégulières  & noires;  une  raie 
noirâtre,  irrégulière  & longitudi- 
nale fous  le  ventre. 

à la  mâ- 
choire fu- 
périeure. . 

très-petites.- 

la  derrière  de  la 
tête  relevé  par 
deux  boffes. 

D’un  blanc  livide;  des  taches 
rouffes. 

O 

neuf  fur 
quatre 
rangs. 

ovales , un 
peu  écban- 
crées  & rele- 
vées par  une 
arête. 

Blanchâtre;  des  bandes  brunes, 
noirâtres  vers  leur  bords,  augu- 
leufes  & très-larges  vers  le  milieu 
de  la  longueur  du  corps. 

à la  mâ- 
choire fu- 
périeure. 

Des  raies  tranfverfales , étroites 
& noires;  la  tête  blanche,  avec 
deux  taches  rouffes  fur  le  fommet , 
& une  tache  triangulaire  fur.  le  mu- 
feau. 

Rouffe;  des  bandes  tranfverfales 
& blanches. 

1 

i 

le  derrière  de  la 
tête  relevé  par 
deux  boiTes. 

Une  tache  blanche  'fur  chaque 
écaille;  plufieurs  rangs  de  taches 
blanches , rondes , bordées  de  rou- 
pe  & rouges  dans  leur  centré! 

H 3 
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SECOND  GENRE. 

Serpem  qui  ont  de  grandes  plaques  fous  le  corps  & fous  la  queue. 

BOA. 


ESPECES. 

CARACTERES. 

Plaques  du 
deffous  du 
corps. 

Plaques  du 
deffous  de  la 
queue. 

Longueur 

totale. 

Longueur 
de  la  queue. 

Broderie. 

290 

128 

2 pieds. 

3 pouces 
6 lignes. 

7 pouces. 

Ophrie. 
B.  Ophrias. 

281 

«4 

Enydre. 
B.  Enydris. 

»70 

ns 

Cenchris. 
B.  Cenckria. 

265 

57 

B.  Rativore. 
jB.  Murina. 

®54 

65 

2 pieds 
6 pouces. 

4 pouces 
2 lignes. 

Schytale. 
■B.  Schytale . 

250 

70 

Devin. 

B.  Divinatrix. 

246 

5+ 

quelquefois 
plus  de  30 
pieds. 

ordinairement 

le  9-  de  la 
longueur  du 
corps. 

O 
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SUITE  DES  CAR  A CT  ER  E S. 

Crochets 
à venin. 

Ecailles 
du  deffus 
de  la  tête. 

Ecailles 
du  dos. 

Autres  traits  par- 
ticuliers de  la 
conformation  ex- 
térieure. 

i „ , < 

Couleur.  ^ 

a | 

femblables 
à ce!  les -du 
dos. 

rhomboïda- 

les&  unies. 

la  tête  large  par- 
derrière;  le  mu- 
feau  alongé. 

Une  chaîne  de  taches  irréguliè- 
res en  forme  de  broderie,  le  long 
du  dos,  & fur-tout  fur  la  tête. 

Brune.' 

— 

les  dents  de  la 
mâchoire  infé- 
rieure très  - lon- 
gues. 

D’un  gris  varié  d’un  gris  plus 
clair. 

D’un  jaune  clair;  des  taches 
blanchâtres  & grifes  dans  leur  cen- 
tre. 

O 

femblables 
à celles  du 
dos. 

rhomboïda- 
les  & unies. 

la  tête  large  par- 
derrière;  le  mu- 
feau  alongé;  de 
grandes  écailles 
fur  les  lèvres. 

Blanchâtre  ou  d’un  vert  de  mer  ; 
cinq  rangées  longitudinales  de  ta- 
ches mufles,  donc  plufieurs  font 
chargées  de  taches  blanchâtres. 

D’un  gris  mêle  de  vc.t,  -k.*  ta 
ches  noires  & amodies  le  long  du 
dos;  d’autres  taches  noues  vers 
leurs  bords,  blanches  dans  leur 
centre  & difppfées  des  deux  côtés 
du  corps;  des  points  noirs  formant 
des  taches  alongées  fur  le  ventre. 

O 

femblables 
à celles  du 
dos. 

hexagones 
& unies. 

le  mufeau  alon- 
gé & terminé  par 
une  grande  écail- 
le prefque  verti- 
cale; la  tête  élar- 
gie parderrière  ; 
le  front  élevé  ; un 
fillon  longitudinal 
fur  la  tête- 

De  grandes  taches  ovales , fou- 
vent  échancrées  à chaque  bout  & 
en  demi-cercle , bordées  d’une  cou- 
leur foncée,  & entourées  d’autres 
petites  taches. 

‘ 

64 
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CARACTERES. 

ESPECES. 

Plaques  du 
dellbus  du 

Plaques  du 
deffous  de  la 

Longueur 

totale 

Longueur 
de  la  queue. 

corps. 

queue. 

B.  Muet. 

217 

34 

B.  Muta. 

Bojôbi. 
B.  Bojobi. 

203 

77 

2 pieds 
xi  pouces. 

7 pouces. 

Hipnale. 
B.  Hipnale . 

179 

120 

I pied 

II  pouces. 

■ 

3 pouces. 

Groin’ 

150 

40 

2 pieds. 

8 pouces. 

B.  Porcaria. 

/ 

f t 


TROISIÈME  GENRE. 

Serpens  qui  ont  le  ventre  couvert  de  grandes  plaques , & la  queue  terminée 
par  une  grande  pièce  ècailleufe , ou  par  de  grandes  pièces  articulées 
les  unes  dans  les  autres , mobiles  & bruyantes 

SERPENS  A SONNETTE. 

CrotalL 


CARACTERES. 

ESPECES. 

Plaques  du 
deffous  du 
corps. 

Paires  de 
petites  pla- 
ques fous  la 
queue. 

Longueur 

totale. 

Longueur 
de  la  queue. 

Boiquira. 
Crot.  Boiquira. 

182 

27 

4 pieds 
10  lignes. 

4 ponces. 

Duriffus. 
Crot.  Duriffus. 

172 

11 

1 pied 
5 pouces 
<5  lignes. 

1 pouce 
3 lignes. 

SUITg 
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SUITE  DES  CARACTERES. 


Crochets 
à venin. 

Écailles 
du  deffus 
de  la  tête. 

Écàilles 
du  dos. 

Autres  traits  par- 
ticuliers de  la 
conformation  ex- 
térieure. 

Couleur. 

â la  mâ- 
choire fu- 
périeure. 

I’extremite  de  la 
queue  garnie  ,par- 
deffous  de  4 rangs 
de  petites  écail- 
les. 

Des  taches  noires , rhomboïdales 
& réunies  les  unes  aux  autres. 

0 

femblabîes 
à celles  du 
dos. 

rhomboïda- 
les  & unies. 

la  tête  large  par- 
derrière;  le  mu- 
feau  alongé  ; les 
lèvres  garnies  d’é- 
cailles  grandes  & 
fillonnées. 

Verte  ou  orangée  ; des  taches  ■ 
irrégulières,  éloignées  l’une  de 
l’autre,  blanches  ou  jaunâtres,  & 
bordées  de  rouge. 

0 

femblabîes 
à celles  du 
dos. 

rhomboïda- 
les & unies. 

les  lèvres  garnies 
dJécailles  très- 
grandes  & fillon- 
nées. 

Jaunâtre;  des  taches  blanchâtres 
bordées  d’un  brun  prefque  noir. 

Q 

femblabîes 
à celles  du 
dos. 

le  rnufcau  terminé 
par  une  grande 
écaille  relevée. 

Cendrée;  des  taches  noires  dif- 
poféos  régulièrement;  des  bandes 
•tranfverfales  jaunes  vers  la  queue. 
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SUITE  DES  CARACTERES. 

Crochets 
à venin. 

Écailles 
du  deffus 
de  la  tête. 

Écailles 
du  dos. 

ticuliers  de  la 
conformation  ex- 
térieure. 

Couleur. 

à la  mâ- 
choire fu- 
périeure. 

fix  fur 
trois 
rangs. 

ovales  & 
relevées  par 
une  arête. 

Dmi  gris  jaunâtre,  une  rangée' 
longitudinale  de  taches  noires  bor- 
dées de  blanc. 

à la  mâ- 
choire 1U- 
périeure. 

fix  fur 
trois 
rangs. 

ovales  & 5- 
relevées  par* 
une  arête. J 

Variée  de  blanc  & de  jaune;  des 
taches  rhomboïdales,  noires  & 
blanches  daps  leur  centre. 

détiens.  Tome  IL 


l 


66  TABLE  MÉTHODIQUE. 


CARACTERES. 

ESPECES. 

1 . . * • 
î - *l : 

Plaques  du 
deffous  du 
corps. 

Paires  de 
petites  pla- 
ques fous-  la 
queue 

Longueur 

totale. 

Longueur 
de  la  queue. 

Dry  inas. 
Crût.  Dry  inas. 

16S 

30 

ivmipf 

1-5  pouces 
10  lignes. 

j pouce 
10  lignes. 

Crût.  MiliariUs. 

132 

32 

Serp.  à fonn.  Pifcivore. 
Crot.  Pijcimus. 

...  . . 

5 pieds. 

— ■ — — 

ÿOO<XX'OOOOOO^*XXXX><>OOOOOOC,0OOOOOOOOOOOOOOOOOOO<X>OOOOOOOÉ>^OOOç>OC>©O£ 

QUATRIÈME  GENRE. 

Serpeus  dont  le  dejjous  du  corps  & de  la  queue  efi  garni 
(t'écailles  femblables  à celles  du  dos. 

A N G U I S.  Angues. 


ESPECES. 

CARACTERES. 

Rangs  d’é  - 
cailles  fous 
le  corps. 

Rangs  d’é  ■ 
cailles  fous 
la  queue. 

Longueur 

totale. 

Longueur 
de  la  queue. 

Rouleau. 
An.  Cylindrica . 

240 

13 

2 pieds 
6 pouces. 

1 pouce. 

Rouge. 
^4n.  Rubra. 

240 

12 

1 pied/ 

6 pouces. 

0 lignes. 

Lombric. 
An.  Lumlricalis. 

230’ 

7 

8 pouces 
- 11  lignes. 

li  ligne. 

Long-nez, 
An.  Nnjuta. 

21& 

12 

r pied. 

TABLE  MÉTHODIQUE. 
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SUITE  DES  CARACTERES. 


Crochets 
à venin, 

Ecailles 
du  deiïus 
de  la  tête. 

Écailles 
du  dès. 

Autres  trais  par- 
ticuliers de  la 
conformation  ex- 
térieure. 

.•  . • JJ.'.  ; ■ , 

Couleur. 

à la  mâ- 
choire fu- 
périeure. 

deux 

grandes. 

ovales  & 
relevées  par 
une  arête. 

«ici 

Blanchâtre;  des  taches  d’ixn 
jaune  plus  ou  moins  clair. 

à îa  mâ- 
choire fu- 
périeure. 

neuf  fur 
quatre 
rangs. 

ovales  & 
relevées  par 
une  arête. 

7 

Grife;  trois  rangs  longitudinaux 
de  taches  noires  ; celles  de  la  ran- 
gée du  milieu  rouges  dans  leur  cen- 
tre , & réparées  l'une  de  l’autre  pat- 
une  tache  rouge. 

à la  mâ- 
choire fu- 
périetire. 

la  queue  termi- 
née par  une 
pointe  longue 
& dure. 

Brune;  le  ventre  & les  côtés 
du  cou  noirs , avec  des  bandes  tranf- 
verfales  jaunes  & irrégulières. 

£ 


SUITE  DES  CARACTERES. 

Crochets 
à venin. 

Ecailles 
du  dellus 
de  la  tête. 

Ecailles 
du  dos. 

Autres  traits  par- 
ticuliers de  la 
conformation  ex- 
térieure. 

Couleur. 

• 

O 

— 

3 grandes. 

unies. 

Tes  divertes  écailles  blanches 
bordées  de  roux;  des  bandes  tranf- 
verfales  d’une  couleur  foncée,  & 
dont  plufieurs  fe  réunifient. 

O 

3 grandes 
fur  deux 
rangs. 

hexagones  & 
unies. 

Les  écailles  rouges  & bordées  de 
blanc;  des  bandes  tranfverfales 
noirâtres  au-deffus  & au-deffous  du 

les  mâchoi- 
res prefque 
toujours  fans 
dents. 

3 grandes. 

très-unies  & 
erès-petites. 

1. 

la  bouche  au-des- 
lous  du  mufeau 
& très-petite,  ainfi 
que  l’anus. 

Le  dellus  & Je  defious  du  corps 
d un  blanc  livide. 

la  bouche  au-des- 
fous  du  mufeau 
qui  efttrès-alongé; 
ia  queue  terminée 
par  une  pointe  dure. 

D’un  noir  verdâtre;  une  tache 
jaune  fur  le  mufeau;  deux  bandes 
obliques  de  ia  même  couleur  fur 
la  queue;  le  ventre  jaune. 

1 a 
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CARACTERES. 

ESPECES. 

Rangs  d’é- 
cailles  fous 
le  corps. 

Rangs  d’é- 
cailles  fous 
la  queue. 

Lougueur 

totale. 

Longueur 
de  la  queue. 

Queue  lancéolée. 

An.  Laticauda. 

200 

50 

An.  Cornu. 

An.  Comuta. 

200 

15 

Miguel-. 

Miguel. 

200 

12 

r pied. 

3 lignes. 

Trait. 

Sagitta. 

I8<s 

23 

Colubrin. 
An.  Colubrina. 

180 

18 

Réfeail. 
An.  Reticulata. 

*7T 

37 

Peintade. 

Meleagris. 

165 

32 

f 

Orvet. 

Orvet,  » 

I3S 

135 

3 pieds. 

1 pied 
<5  pouces. 

An.  Jaune  & brun. 
An.  Elavofufca. 

127 

223 

1 pied 
6 pouces. 

x pied 
x pouce 
6 lignes. 

Eryx^ 

ïïryx. 

12(5 

136 

un  peu  plus 
grande  que 
ce!  les  du  corps. 

Plature. 

Tlatura. 

J 

1 pied 
G pouces. 

2 pouces. 

TA’KLE  M'È  T H’ 0 D î Q Ü ET.  é) 


S U 

[TE  DES  CARAC 

T E R E S. 

Crochets 
â venin. 

Écailles 
du  deifus 
de  la  tête. 

Écailles 
du  dos. 

' Autres  traits  pâL 
ticuliers  de  la 
conformation  ex- 
térieure. 

Couleur. 

la  queue  très- 
comprimée  pai- 
les  côtés  & ter- 
minée en  pointe. 

Pâle;  des 'bandes  tranfverfales 
brunes. 

deux  dents  qui 
percent  la  lèvre 
fupérieure  & ont 
l’apparence  de 
deux  petites  cornes. 

V 

t 

O 

neuf  fur 
quatre  ■ 
rangs.-- 

unies 

; 

Jaune  ; une  ou  trois  raies  longi- 
tudir.ales  brunes  ; des  bandes  tranf- 
verfales très-étroites  & de  la  mê- 
me couleur. 

- 

les  écaiîles  qui 
recouven  t le  ven- 
_xre  font  un  peu 
plus  larges  que 
celles  qui  gar- 
niffent  le  dos. 

~ 

. 

* 

grandes. 

Variée  de  brun  & d’une  couleur 
pâle. 

Les  écailles  brunes  & blanches 
dans  leur  centre. 

Verdâtre;  pluüeurs  rangées  lon- 
gitudinales de  points  noirs  ou 
bruns. 

neuf  fur 
quatre 
rangs. 

■ hexagones 
& unies. 

Les  écailles  du  deffus  du  corps 
rouiïes  & bordées  de  blanchâtre; 
quatre  raies  longitudinales,  brunes 
ou  noires';  le  ventre  d’un  brun 
très-foncé  ; la  gorge  marbrée  de 
blanc , de  noir  & de  jaunâtre. 

D’un  vert  mêlé  de  bru»»  plu- 
fieürs  rangées  longitudinales  de 
points  jaunes  ; le  ventre  jaune. 

O 

arrondies 
& unies. 

la  mâchoire  fu- 
périeure un  peu 

plus  avancée  que 

l'inférieure. 

D’un  roux  cendré;  trois  raies 
noires  & longitudinales. 

les  mâchoi- 
res fans 
dents. 

arrondies  , 
très-petites , 
& placées  à 
côté  les  unes 
des  autres. 

la  queue  com- 
primée par  les 
côtés , & un  peu 
arrondie  à Ion 
extrémité. 

Noire;  ledelFous  du  corps  blanc  ; 
la  .queue  variée  de  blanc-  & de-noir. 

I 3 
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7®  TABLE  MÉTHODIQUE. 


CINQUIÈME  GENRE. 

Serpens  dont  le  corps  & la  queue  font  entourés  d'anneaux  écailleux. 
AMPHISBÈNES.  Amphifbance. 


ESPECES. 

CARACTERES. 

Anneaux  du 
corps. 

Anneaux  de 
la  queue. 

Longueur 

totale 

Longueur 
de  la  queue. 

Blanchet. 
Amphifb.  Alba. 

223 

16 

1 pied 
S pouces 
9 lignes. 

1 pouce 
<5  lignes. 

Amphifb.  Enfumé. 
Amphifb.  Fuliginofa. 

200 

30 

I pied  » ’ 
I pouce 
6 lignes. 

<5  lignes. 

>00<X><>0<>0<XX><><X  XXX  ><>0<>CK><>X>0<><>^0'><><X  ><><><  x>;>c^0^>c<><x>w>x>c<>c>c><><x>c>0<>0000< 

SIXIÈME  GENRE. 

Serpens  -dont  les  côtés  du  corps  préfentent  une  rangée 
longitudinale  de  plis. 

C Œ C I L E S.  Cœciliœ. 


especes. 

CARACTERES. 

Plis  des  côtés 
du  corps. 

Plis  des  côtés 
de  la  queue. 

Longueur 

totale. 

Longueur 
de  la  queue. 

tœc.  vîfqüeûx. 
Cosc.  Olutinofa. 

340 

10 

Ibiare. 

Ibiare . 

I3S 

1 pied. 

TABLE  M ÉTH  0D1  Q U E, 
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SUITE  DES  C A R A ( 

ITERE  S. 

Crochets 
à venin. 

Écailles 
du  deifus 
de  la  tête. 

Écailles 
du  dos. 

Autres  traits  par- 
ticulies  de  la 
conformation  ex- 
térieure. 

Couleur. 

iix  iur 
trois 
rangs. 

huit  tubercules 
prés  de  lJanus. 

Blanche 

O 

flx  fur 
trois 
ranps. 

j huit  tubercules 
près  de  l’anus. 

Noirâtre  j variée  de  blanc. 

SUITE  DES  CARACTERES. 

Crochets 
à veriin. 

Ecailles 
du  deffus 
de  la  tête. 

Écailles 
du  dos. 

Autres  traits  par- 
ticuliers de  la 
conformation  ex- 

Couleur. 

. 

Brune;  une  raie  blanchâtre  fur 
les  côtés. 

. — - ' 

la  mâchoire  fupé- 
rieure  garnie  de 
deux  petits  bar- 
billons; laqueue 
très-courte. 

r*  T-ABJÛE  MÉTHODIQUE 
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SEPTIÈME  GENRE. 

Serpens  dont  le  dejjous  du  corps,  prèfcntant  vers  la  tête  de  grandes  plaques  » 
montre  vers  t 'anus  des  anneaux  écailleux , & dont  r extrémité  de  la 
queue  eft  garnie  par-dejfous  de  très -petit  es  écailles . 

L A N G A H A.  Langaha. 


ESPECES. 

CARACTERES. 

Grandes 

plaques. 

Anneaux 

écailleux. 

Longueur 

totale. 

Longueur 
de  la  queue. 

Langaha  de  Madagafcar. 
Langaha. 

1 84 

.42 

•2  pieds 
8 pouces. 

‘ 
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HUITIÈME  GENRE. 

Serpent  qui  ont  le  corps  & la  queue  garnis  de  petits  tubercules. 
ACROCHORDES.  Acrochordi. 


especes. 

CARACTERES.  \ 

y 

Longueur 

totale. 

Longueur 
de  la  queue. 

Achrochorde  de  Java. 
Acrochordus  pavanions. 

8 pieds. 
3 pouces 

11  pouces. 

S 


$ 


Suite 


/ 


I 
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SUITE  D 

ES  CARACTERES. 

Crochets 
à venin. 

Ecailles 
du  deffus 
de  la  tête. 

Écailles 
du  dosi 

Autres  traits  par- 
ticuliers de  la 
conformation  ex- 
térieure. 

* Couleur. 

à la  mâ- 
choire fti- 

périeure. 

fepc  lur 
deux 

rangs. 

rhomboïda- 

les. 

Les  écailles  rougeâtres,  char- 
gées à leur  bafe  d'un  petit  cercle 
gris  & d’un  point  jaune. 

J ü 
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SUITE  DES  CARACTERES. 

Crochets 
■à  venin. 

Ecailles 
du  deffus 
de  la  tête. 

Écailles 
du  dos. 

Autres  traits  par- 
ticuliers de  la 
conformation  ex- 
térieure. 

Couleur. 

O 

petites  & 
en  grand 
nombre. 

AVIS  AU  RELIEUR. 

DÉLOGE  du  Comte  de  Buffon  ne  failant  pas  partie  de  cette  Ilifloire  Na- 
turelle des  Serpens,  doit  être  placé  avant  le  titre  de  ce  Volume. 

Serpem , Tome  II.  R 


PREMIER  GENRE. 


SERPENS 

QtU  ont  de  grandes  plaques  fous  le  corps , & deux 
rangées  de  petites  plaques  fous  la  queue , 


> COULEUVRES. 
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COULEUVRES  VIPÈRE  S. 


LA  VIPERE  COMMUNE  ( a ). 

■■■  -J  ORDRE  des  Serpens  paroit  être  un  de  ceux  qui  renferment  îe  nln« 
ces  efpèces  funeftes  dont  les  fucs  empoifonnés  fe 

(a)  En  Grec,  E*n,  le  mâle,  EXi}r«,  la  femelle. 

Viper  or  adder,  en  Anglais. 

La  vipère,  M.  (TAubenton  Hiji.  natur.  des  Serpens,  Encyclopédie  màhodique. 

Colub,  Berus,  Lmneus,  Syjtema  naturce,  amphibia  Serpentes. 

Coluber  Berus.  — Vipera  Francifci  Redi.  — Vipera  mofis,  charas . — Laurenti  «Jw.v,, 
Medium.  Fiennce,  1768,  fol.  97  & /«?•  ’ 

Londr.  1693,  p.  285. 

, ,„hini  . 1 Tpimrr  ni*  i\t*mtrru.n.uk  /uu  ar  u.  tut»  yi> 

Col 

Viper  or  adder,  EJToy 
J-  51.  pl.  1.  M 1 

Vipeîa  SS, ci*  ^anmfo,  vol.  3,  p.  25,  pl.  4 , No.  12. 

Vipère,  M.  *°ri°ieâ  niSn'CanCe  COnfpiCuâ-  - 

Tt-*-  **  , , , , „ 

:Mpens  **  vm.aJ .ntar, te  les  Modernes  fe  fervent  pour  iej 

oyés  par  les  Anciens:  tels  fnnt  les  noms  de  berur  A.»/*— 


era,  (Jejner  de  Serptntum  mura.  jot.  71.  _ 

• Berus,  Wulf , Jclulmlogia  cum  amphibiis  regni  Boruffici. 

erfi°rradder’  Eüay  TmmaTds  à naturel  Hijlory  of  Serpents  by  Charles  Ooven.  London, 


1742, 


Petiv.  muf.  fol.  17,  No.  103. 


Çprnens  dont  nous  allons  trâi  J,  ’ re  ativement  a la  nomenclature  des  diverfes  efpèces  de 

SC  ont  été  ée  lement  emn’,  plufieurs  noms  dont  !es  Modernes  fe  fervent  pour  I„ 

deugner,  ont  été  egalement  employés  par  les  Anciens;  tels  font  les  noms  de  berus , prefltr 

*fPi?’,boa2  padera , ctectha,  rnihaus  trifcalis,  dipfas,  driynus,  elaps , molurus , fchytale  If 

idais  les  Anciens  ont  û peu  caia&érifé  les  différentes  efpèces  auxquelles  ils  oüt  attribué  ces 


*■  ' 


Toith  - JI.  PI.  I. 
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x.  I.A  VIPERE  COMMUNE  . a.  LE  ORRAST B çrandeitr de 7noitié tfe  nature ■ 
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HISTOIRE  NATURELLE  DES  SERPENS. 


mêlent  avec  le  fang.  Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  le  plus  grand  nom- 
bre de  ces  Reptiles  foient  venimeux;  l’on  doit  préfumer  que,  tout  au  plus 
le  tiers  des  diverfes  efpèces  de  Serpens,  renferme  un  poifon  très-actif.  Ce 
font  ces  efpèces  redoutables  quil  importe  le  plus  de  connoître,  pour  les  évi- 
ter; aufli  commencerons-nous,  en  traitant  de  chaque  genre  de  Serpens,  par 
donner  l’hiftoire  de  ceux  qui,  pour  ainfi  dire,  recèlent  la  mort,  & dont  l’ap- 
proche eft  d’autant  plus  dangereufe,  que  leurs  armes  empoifonnées , prefque 
toujours  enveloppées  dans  une  forte  de  fourreau  qui  les  dérobe  aux  regards, 
ne  peuvent  faire  naître  aucune  méfiance  infpirer  aucune  précaution. 

Parmi  ces  efpèces,  dont  le  venin  eft  plus  ou  moins  funefte,  une  des  plus 
anciennement  & des  mieux  connues,  eft  la  vipère  commune.  Elle  eft,  en  ef- 
fet, très-mulripliée  en  Europe;  elle  habite  autour  de  nous,  ellè  infsftc  nos 
bois,  & fouvent  nos  demeures;  aufli  a-t-elle  infpiré,  depuis  long-temps,  une 
grande  crainte;  & cependant  avec  quelle  attention  n’a-t  elle  pas  été  obfervée? 
Objet  d’importantes  recherches  & de  travaux  multipliés  d’un  grand  nombre  de 
Savans,  combien  de  fois  n'a-t-elle  pas  été  décrite,  difféquée  & foumife  à di- 
verfes épreuves  ? Nous  avons  donc  cru  devoir  commencer  Thiftoire  de  tous  les 
■Serpens  par  celle  de  la  vipère  commune  ? fa  conformation , tant  entérieure 
qu’extérieure , fes  propriétés , Ces  habitudes  naturelles  ayant  été  três-étudiées  , 
& pouvant  par  conféquent  être  préièntées  avec  clarté,  répandront  une  grande 
lumière  fur  tous  les  objets  que  nous  leur  comparerons,  & dont  on  pourra 
connoître  plufieurs  parties,  encore  voilées  pour  nous,  par  cela  feul  qu’on  verra 
un  grand  nombre  de  leurs  rapports  avec  un  premier  objet  bien  connu  & vi- 
vement éclairé. 

La  vipère  commune  eft  aufli  petite,  aufli  foible,  aufli  innocente,  en  appa- 
rence, que  fon  venin  eft  dangereux.  Paroiffant  avoir  reçu  la  plus  petite  part 
des  propriétés  brillantes  que  nous  avons  reconnues  en  général  dans  l’ordre 
des  Serpens,  n’ayant  ni  couleurs  agréables,  ni  proportions  très-déliées,  ni 
raouvemens  agiles,  elle  feroit  prefque  ignorée,  fans  le  poifon  funefte  qu’elle 
diftille.  Sa  longueur  totale  eft  communément  de  deux  pieds;  celle  de  la  queue, 
de  trois  ou  quatre  pouces,  & ordinairement  cette  partie  du  corps  eft  plus 
longue  & plus  greffe  dans  le  mâle  que  dans  la  femelle;  fa  couleur  eft  d’un 
gris  cendré,  & le  long  de  fon  dos,  depuis  la  tête  jufqu’à  l'extrémité  de  la 
queue,  s’étend  une  forte  de  chaîne  compofée  de  taches  noirâtres  de  forme 
irrégulière , & qui,  en  fe  réunifiant  en  plufieurs  endroits  les  unes  aux  autres, 
repréfentent  fort  bien  une  bande  dentelée  & fituée  en  zig-zag.  Un  voit  aufli, 
de  chaque  côté  du  corps,  une  rangée  de  petites  taches  noirâtres,  dont  cha- 
cune correlpond  à l’angle  rentrant  de  la  bande  en  zig-zag. 

Toutes  les  écailles  du  deffus  du  corps  font  relevées  au  milieu  par  une  pe- 
tite arête,  excepté  la  dernière  i-angée  de  chaque  côté,  où  les  écailles  font 
unies  & un  peu  plus  grandes  que  les  autres.  Le  deiîous  du  corps  eft  garni 

noms,  qu’il  eft  prefque  impofÊble  de  les  reconnoxtre;  tout  ce  que  j’ai  cru  découvrir  en  général, 
par  une  comparaifon  attentive  des  exprellions  des  Anciens , avec  les  deferiptions  des  Serpens 
qui  ont  été  bien  obfervés,  c’elt  que  les  Anciens  n’ont  pas  toujours  appliqué  ces  noms  à des 
■efpèces  diftin&es,  & qu’ils  les  ont  fouvent  employés  pour  de  fimples  variétés  d'âge  ou  de  feie, 
appartenantes  à des  efpèces  communes  en  Europe,  & particulièrement  en  Grèce. 
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de  grandes  plaques  couleur  d’acier  & d’une  teinte  plus  ou  moins  foncée  * 
ainfi  que  les  deux  rangs  de  petites  plaques  qui  font  au-deffous  de  la  queue  (b). 

Quelquefois,  dans  la  vipère  commune,  de  même  que  dans  un  très-grand 
nombre  d’autres  efpèces  de  Serpens,  les  grandes  pièces  qui  recouvrent  le  ven- 
tre & le  deffous  de  la  queue  font,  ainû  que  les  autres  écailles,  plus  pâles  ou 
plus  blanches  dans  la  partie  qui  eft  cachée  par  la  plaque  ou  l’écaille  voifine, 
que  dans  la  partie  découverte , & le  défaut  de  lumière  paroit  nuire  à la  vi- 
vacité des  couleurs  fur  les  écailles  des  Serpens,  comme  fur  les  pétales  des 
fleurs  ; mais  on  ne  remarque  communément  cette  nuance  plus  foible  de  la 
partie  cachée,  que  fur  les  Serpens  en  vie  ou  fur  ceux  qui  ont  été  dcffechés. 
Il  arrive  le  plus  louvent,  ™ contraire,  Suc  fur  les  Serpens  confervés  dans 
î’eflvit-de-vin , la  partie  des  grandes  plaques  ou  des  autres  écailles  qui  eft  tou- 
ioius  découverte,  eft  d’une  nuance  plus  blanchâtre,  comme  plus  expofée  k 
J’adion  de  l'efprit  ardent  qui  altère  toutes  les  couleurs. 

Ledeflüs  du  mufeau  & l’entre-deux  des  yeux  font  noirâtres  ; & fur  le  fom- 
met  de  la  tête,  deux  taches  alongées,  placées  obliquement,  fe  réunifient  par 
un  bout  & fous  un  angle  aigu.  v 

La  tête  va  en  diminuant  de  largeur  du  coté  du  mufeau , ou  elle  fe  termine 
en  s’aiTondiflant  ; & les  bords  des  mâchoires  font  revêtus  d’écailles  plus  gran- 
des que  celles  du  dos,  tachetées  de  blanchâtre  & de  noirâtre,  & formant 
un  rebord  allez  faillant  (c). 


(i)  Nous  avons  compté , fur  le  plus  grand  nombre  d’individus  que  nous  avons  examinées , 
146  grandes  plaques  & 351- rangées  de  petites. 

Depuis  le  commencement  du  cou  jufqu'au  commencement  de  la  queue,  il  y a autant  de 
, grandes  écailles  qu’il  y a de  vertèbres  ; & comme  chaque  vertèbre  a,  de  chaque  côté,  une 
”,  côte,  chaque  écaille  rencontre,  par  fes  deux  bouts,  la  pointe  de  toutes  les  deux,  & leur 
”,  fert  comme  de  défenfe  & de  foutien."  Mêmoir.  pour  fervir  à l'hifi  natur.  des  animaux.  JJefcrip- 
tim  anatomique  de  la  vipère , tom.  3 , p.  608. 

(c)  Nous  avons  cru  qu'on  verrait  avec  d’autant  plus  de  plaifir  iei  une  courte  expofition  des- 
principales parties  intérieures  de  la  vipère,  que  fa  conformation  interne  eft  très-femblable  à 
celle  du  plus  grand  nombre  de  Serpens  dont  nous  traiterons  dans  cet  Ouvrage,  & qui  par-là 
feront  connus  à l’intérieur  auffi-bien  qu’à  l’extérieur.  _ Nous  n’avons  pu  mieux  faire  que  de 
rapporter  les  propres  paroles  de  M.  Charas,  qui  a difféqué  avec  foin  la  vipère  commune,  & 
dont  nous  avons  vérifié  les  oblervations  que  l’on  trouvera  ici.  „ Le  mufeau  eft  compofé  d’un 
os  en  partie  cartilagineux,  garni  aux  environs  de  quelques  bouts  de  mufcles  qui  viennent 
” ’de  nlus  loin  qui  font -suffi  accompagnés  de  quelques  petites  veines  & de  quelques  petites 
” artères  Cet*  os  eft  encore  couvert  de  la  peau  écailleufe,  retroufTée , comme  nous  l’avons 
” fpc  extrémités.  11  V a deux  conduits  dans  lès  deux  côtés,  qui  forment  les  uari- 

;;  nesVefqueîles  ont  chacime  une  ouverture  petite  & ronde,  à droite  & à gauche  fur  le  de- 
vant  fit  leur  nerf  propre,  qui  vient  depuis  la  partie  antérieure  du  cerveau  jufqu’à  leur  ori- 
r,  fice,  & qui  leur  communique  l’odorat....  Cet  os  cartilagineux  a tout  autours  divers  angles , 
„ & eft  articulé  par  de  forts  ligamens  au-dedans  & autour  de  la  partie  creufe  & antérieure  du 
„ crâne,  ce  qui  n’empêche  pas  qu’il  ne  foit  un  peu  flexible  dans  cette  articulation. 

» Le  crâne  fe  trouve  creufé  dans  fa  partie  antérieure,  & repréfente  une  forme  de  ccetir  lors- 
„ qu’on  en  répare  l’o,  du  mufeau.  Il  a deux  pointes  avancées  qui  em bradent  en  partie  cet 
,,  os  là;  il  eft  entouré,  en  fa  partie  fupérieure , d’un  petit  bord  avancé  en  forme  de  co',nlc'1®! 
il  eft  échancré  aux  deux  côtés  où  font  fitués  le,  yeux,  & y forme  leurs  orbites,  août  la 
partie  poftérieure  eft  étendue  en  pointe  qui  répond  à celle  de  devant.  Tout  le  ciane,  en 
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Le  nombre  des  dents  varie-fuivant  les  individus;  il  eft  fouvent  de  ving-huit 
dans  la  mâchoire  fupérieure,  & de  vingt-quatre  dans  l’inférieure;  mais  toutes 

tirés  du  commencement  de  l'épine.  Dans  la  fuperficie  de  la  partie  fupérieure  du  crâne,  on 
77  remarque  la  formé  d'un  cœur  bien  reprefenté,  fitué  dans  fon  milieu,  qui  a fa  bafe  près  de- 
77  ia  future  que  j’ai  nommée  coronale,  & qui  porte  fa  pointe  vers  la  partie  poftérieure  du  crâ- 
” ne  qui  efl.  féparée  par  la  troifième  future.  Il  y a auflî  une  autre  grande  future  tout  autour 
” des  trames  latérales  inférieures  du  crâne,  par  laquelle  il  fe  peut  divifer  en  deux  corps , l’un 
’r  f.inérieur  & l’autre  inférieur  : ce  dernier  eft  fait  en  forme  de  dos  renverfé , allant  de  long 
” creufé  au-dedans,  & repréfentanc  la  forme  d’un  foc  qui  a comme  des  ailerons  à 

” fés  côtés  & dont  la  pointe  avance  au-deffous  de  l’entre-deux  des  yeux;  fa  partie  poftérieure 
” defcend  jtifqu’au  fond  du  palais,  où  elle  a,  dans  fon  deffous,  une  pointe  defcendant  en  for- 
” me  de  monticule  renverfé.  Toutes  les  futures  du  crâne  font  fi  bien  unies  dans  leur  jonc- 
”,  tion,  & fi  fortement  annexées,  qu'il  eft  fort  difficile  de  les  diftinguer,  & encore  plus  d’en 
’ féparer  les  parties  fans  les  caffer,  à moins  que  défaire  bouillir  le  crâne  dans  quelque  liqueur. 

” La  fubftance  du  cerveau  de  la  vipère  eft  divifée  en  cinq  corps  principaux,  dont  les  deux 
„ premiers  font  ronds  & longuets,  chacun  de  la  grandeur  & de  la  forme  d’un  grain  de  femen- 
„ ce  de  chicorée;  ils  font  fitués  de  long  en  long  entre  les  deux  yeiix,  & c'eft  de  ces  corps 
„ que  partie  moyenne- du  crâne,  & au-deifous  de  cette  forme  de  cœur  dont  nous  avons  parlé; 

’ chacun  de  ces  corps  approche  de  la  gvoffeur  d’un  grain  de  femence  de  milium  Jolis , & re- 
” préfente  à-peu-près  la  forme  d’une  poire,  dont  la  pointe  eft  tournée  vers  la  partie  antérieure- 
” de  la  tête.  Deux  de  ces  corps  font  fitués  dans  la  partie  fupérieure , de  long  en  long  & à 
côté  l’un  de  l’autre:  le  troifîeme,  qui  eft  tant  foit  peu  plus  petit,  eft  fituée  fous  le  milieu 
” des  deux,  & peut  être  nommé  le  cervelet  ou  le  petit  cerveau. 

La  moëlle  Spinale  femble  être  un  même  corps  avec  ce  dernier,  quoiqu’elle  ait  fa  place- 
féparée  dans  la  partie  poftérieure  du  crâne:  elle  eft  d’une  fubftance  un  peu  plus  blanche 
” un  peu  plus  molle  que  les  corps  dont  nous  venons  de  parler,  & de  la  groffeur  d’un  petit 
” grain  de  froment;  elle  produit  un  corps  de  la  même  fubftance,  qui  s’étend  en  long,  & pas- 
” fant  en  droite  ligne  au  travers  de  toutes  les  vertèbres  de  l’épine  du  dos , vient  aboutir  à' 
” l’extrémité  de  la  queue.  Les  corps  du  cerveau  de  la  vipère  font  couverts  d’une  tunique  as- 
” fez  épaifle,  & qui"  leur  eft  allez  adhérente,  qu’on  peut  nommer  dure-mère;  elle  eft  de  cou- 
” leur  noire.,  d’où  il  eft  arrivé  que  quelques  Auteurs , qui  n’avoient  pas  pris  la  peine  de  re-, 

’ garder,  fous  la  tunique,  ont  dit  que  le  cerveau  de  la  vipère  étoit  de  couleur  noire.  Sous_ 
” Cette  dure-mère,  chaque  corps  du  cerveau,  féparément,  a encore  une  petite  membrane  qui 
” l’enveloppe,  qu’on  peut  nommer  pie-mère.  On  remarque  de  petits  interftices  entre  ces 
”,  corps,  & même  dans  le  corps  de  la  moelle  fpinale,  qui  pourraient  paffer  pour  des  ventrf- 
„ cules;  & je  ne  doute  pas  que,  fi  le  fujet  étoit  un  peu  plus  gros,  -on  n’y  pût  remarquer  la 
„ plupart  des  parties  confidérables  qui  fe  voient  dans  les  animaux  plus  grands; 

„ A chaque  côté  fupérieur  du  milieu  de  ce  cœur  que  l’on  voit  au-delfus  du  crâne,  il  y a 
„ un  petit  os  plat  qui  a environ  une  ligne  & demie  de  long  , qui  lui  eft  fortement  articulé  , 
„ lequel  fui  van  t & adhérent  au  même  côté  -du-  crâne  jufqu’à  fa  partie  poftérieure,  vient  sar- 
daller  de  nouveau  à un  autre  os  plat  plus  long  & plus  fort,  & y forme  “‘y'^Xire 
ce  dernier  os  defcend  en  bas  & vient  s’articuler  fortement  bout  interne  de 

iculation  1;  ‘ 

arce  qu’el 
e des  clav 

à les  ouvrir  &.reiïèrrer,  & ils  y font  aidés  par 


,,  ce  dernier  os  delcenü  en  Das  a vient  saiciauei  torremem  au  & 

>,  inférieure,  au  milieu  de  laquelle  articulation  la  mâchoire  fupérieure  ^ l’inférieure  eft 

„ ticule,  mais  non  pas  fi  fortement,  parce  qu’elle  a d’autres  »«£uUti<g t?e°nnC 
„ dépourvue.  Ces  os,  qui  font  comme  des  clavicules  fervent  & e , 

& à les  ouvrir  & refferrer.  & ils  v font  aidés  par  les  neifs  « par  les  mulcles  dont  la  Na; 


..  & 

„ .ture  les  a pourvus.  . .. . , . 

, Il  y a auflî,  à chaque  bout  avancé  de  l’orbite , un  petit  os  plat,  ayant  environ  deux  lig- 
nes & demie  de  long,  qui  eft  fortement  articulé  & conjointement  avec  la  racine  de  la  dent 
” canine,  lequel,  par  fon  autre  bout,  eft 'aulfi  fortement  articulé  au  milieu  de  la  mâchoire  fu- 
” Dérieure,  tant  pour  la  foutemr  que  pour  la  faire  avancer  enfemble  avec  la  grofle  dant  lors- 
” Qu’elle  fe  relève  pour  mordre.  La  mâchoire  fupérieure  eft  divifée  en  deux  fur  le  devant, 
’ & eft  féparée  par  l'os  cartilagineux  du  mufeau,  où  fes  deux  bouts  font  articulés  de  chaque 
” côté.  Ces  deux  mâchoires  font  beaucoup  plus  internes  que  celles  de  deiïous , & les  groffes 
”,  dents  font  fituées  hors  de  leur  rang  & à leur  côté , en  tendant  en  dehors , & leur  fervent 
„ comme  -de  défenfes;  elles  font  compofées  chacune  d’un  feul  os,  qui  a environ  dix  lignes  ne 
« long. 
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les  vipères  ont,  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  fupérieure,  une  ou  deux,  & 
quelquefois  trois  ou  quatre  dents  longues  d’environ  trois  lignes  , blanches  , dia- 

,5  La  mâchoire  de  deffous  eft  suffi  divifée  eu  deux:  ces  mâchoires  font  .annexées  pardevanl 
„ l'une  à l’autre,  par  un  mul'cle  qui  les  ouvre  ou  les  refferre  au  gré  de  .l'abîma-l,  & n’ont 
„ d’autre  articulation  que  celle  que  nous  avons  dit  de  leur  bout  interne  avec  la  clavicule  qui 
„ defcend  du  crâne,  & avec  le  bout  interne  des  mâchoires  fupérieures. , Chacune  de  ces  mi» 
,,  choires  eft  compofée  de  deux  os,  articulés  enfemble  vers  le  milieu  de  la  mâchoire;  celui 
„ de  devant  enibraûe  deffus  & defious  celui  de  derrière,  & fe  peut  ployer  en  dehors  un  cet 
„ endroit  lorfque  la  vipère  veut  mordre,  & il  eft  tant  foi t peu  recourbe  en  dedans  vers  ton 
„ extrémité;  c’eft  fur  cet  os  feul  que  les  dents  de  deffous  font  fichées. 

„ Les  nerfs  principaux  de  la  tête  de  la  vipère  font,  en  premier  lieu,  ceux  dont  nous  avons 
,,  parlé;  favoir,  ceux  de  l’odorat,  ceux  des  yeux  &.  do  l’ouïe,  il  y a.  outre  ceux-là,  ceux 
du  fîoùt  celui  qu’on  peut  appelle  la  fixïème  pair#  errante,  qui  fe  diftrihue  apres  dans  tou- 
”,  tes  les  parties  vitales  & naturelles,  & ceux  qui,  fortant.de  la  moelle  fpinale,  font  portés 
” par  toute  l’habitude  du  corps.  II  y a auffi  plufieurs  nerfs  qui  partent  de  la  partie  inférieure 
„ du  cerveau,  & qui  paffent  au  travers  du  crâne;  mais  à caufe  de  leur  délicateffe,  il  eli  très- 
„ difficile  de  les  fuivre  jufqu’à  leur  infertion. 

,,  Il  y a encore  un  nerf  confidérable  qui  fort  du  crâne  derrière  celui  de  l’ouïe,  qui  laide 
„ dans  l’entre-deux  une  petite  apophyfe  au  crâne,  & qui , defeendant  le  long  de-  la  clavicule, 
fait  ton  cours  fur  la  mâchoire  inférieure,  & s’infère  dans  fon  milieu,  puis  il  pourfuit  au- 
„ dedans  jufqu’à  fon  extrémité,  & fe  diftribue  dans  toutes  les  dents  qui  y font  fichées. 

„ La  tête  a auffi  fes  veines  & fes  artères,  qui,  venant  du  foie  & du  cœur,  s’y  diftribuent 
„ en  une  infinité  de  rameaux,  dont  toutes  fes  parties  font  arrofées.  Elle  eft  auffi  garnie  de 
„ plufieurs  mufcles  aux  côtés  & au-deffous  du  crâne,  & aux  environs  des  .clavicules  & des 
„ mâchoires  fupérieures  & inférieures,  qui  fervent  non-feulement  à remplir  les  creux  du  crâne 
„ & à couvrir  les  os  qui  y font  articulés,  mais  à donner  le  mouvement  à toutes  les  parties 

\ qui  en  ont  befoin  ; a quoi  auffi  les  nerfs  contribuent  de  leur  part. 

,,  Le  grand  nombre  des  os  qui  relient  au  corps  de  la  vipere,  après  ceux  de  la  tête,  ne 
„ confifte  qu’en  vertèbres  & en  eûtes.  Les  vertèbres  commencent  à la  partie  poftérieure  du 
„ crâne,  à laquelle  la  première  eft  articulée;  les  autres  font  arrangées  de  fuite,  fortement  arti- 
„ culées  l’une  à l’autre,  & continuent  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue.  Chaque  vipère,  tans 
mâle  que  femelle,  a cent  quarante-cinq  vertèbres  depuis  la  fin  de  la  tête  jufqu’au  commen- 
cernent  de  la  queue;  & deux  cent  quatre-vingt-dix  côtes,  qui  eft  le  nombre  double  des  ver- 
„ tèbres,  à chacune  desquelles  il  y a deux  côtes  articulées,  une  de  chaque  côté,  qui  font 
„ ployées  & qui  embraffent  les  parties  vitales  & les  naturelles  de  la  vipere,  & dont  chaque 
„ pointe  vient  fe  rendre  à un  des  bouts  de  la  grande  écaille  de  deffous  le  ventre,  qui  eft  pro* 

pre  à toutes  les  deux;  en  forte  qu’il  y a autant  de  grandes  écailles  fous  le  ventre,  depuis 

fa  fin  de  la  tête  jufqu’au  commencement  de  la  queue,  qu’il  y a de  vertèbres  alïbrties  de 
leurs  deux  côtes.  Outre  cela,  il  y a vingt-cinq  vertèbres  depuis  le  haut  de  la  queue  jufqu’à 
ton  extrémité,  & ces  vertèbres  n’ont  plus  de  côtes,  mais  elles  ont,  en  leur  place,  de  peti- 
tes apophyfes  qui  diminuent  en  grandeur,  de  même  que  les  vertèbres,  en  tendant  vers  le 

” ^°Les^ vertèbres ^nt  une  apophyfe  épineufe  en  leur  partie  fupérieure,  qui  va  de  long  en 
’w  & oui  a orès  d’une  ligne  de  baut;  elles  en  ont  au-deffous  une  autre  pointue,  qui  eft 
” cZbée  vas  1ePcôté  de  la  queue,  & qui  eft  de  même  hauteur  que  la  fupérieure:  elfes  ont 
„ auffi  des  apophyfes  tranfverfes  aux  deux  cotés,  auxquelles  les  côtes  font  articulées;  elles 
„ font  creufes  dans  leur  milieu,  & reçoivent  le  corps  de  la  moelle  qui  part  du  derrière  de  la 
„ tête,  qui  fournit  autant  de  paires  de  nerfs  qu’il  y a de  vertèbres,  & qui  continue  jufqu’à 
„ l’extrémité  de  la  queue. 

j»,11  Y a quatre  grands  mufcles  bien  forts  & bien  longs,  qui  prennent  leur  origine  du  der- 
,,  riere  de  la  tète,  & qui  defeendent  deux  de  chaque  côté  des  apophyfes  épineufes,  t’«n  J01S" 
„ nant  1 epine,  & l’autre  au  côté  & un  peu  au-deffous  du  premier,  qu’il  accompagne  do  l01S' 
„ en  long  jufqu'ay  bout  de  la  queue.  Il  y a auffi  deux  grands  mufcles  de  pareille  longueur 
qui  font  attaches  a la  partie  intérieure  des  vertèbres,  & qui  les  accompagnent  d un  bout  a 
l’autre ^ d©  liieniG  Que  les  fupérieurs.  Nous  remarquons  auflr  de  chaque  cote  ^ autant  de 
” mufcles  intercoftaux  quil  y a de  vertèbres,  fervant  au  même  ufage  que  ceux  des  autres  ani* 
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ph'anes,  crochues  & très-aiguës^  on  les  a appellées  les  dents  canines  de  la 
vipère,  à caufe  dune  reflemblance  imparfaite  qu’elles  ont  avec  les  dents  ca- 

maux,  qui  dépavent  les  côtes  depuis  la  racine  jufqu’à -leur  pointe;  tous  ces  tnufçles  font  auffi 
accompagnés  de  veines  & darteres,  de  même  que  les  plus  grands, 

>>  „ La  trachée-artère  eft  fituée  au-aeffus  & tout  le  long  de  la  langue,  & lui  fert  comme  de 
couverture  par  fa  partie  antérieure;  elle  a fou  commencement  à l’entrée  de  la  gueule,  où 
” ene  préfente  un  trou  ovale  relevé  en  haut,  oc  ayant  comme  un  petit  bec  en  fa  partie  infé- 
” rieure.  Elle  eft  compofée,  à l’entrée,  de  plufieurs  anneaux  cartilagineux  joints  les  uns  aux- 
” auttes,  qui  continuent  environ  la  longueur  d’un  bon  pouce,  & qui  fe  jettent  dans  le  côté 
” droit  de  la  vipère,,  où  ils  rencontrent  le  poumon;  & depuis  cet  endroit-là,  on  ne  voit  plus 
"que  les  demi-anneaux  renverfés,  lefquels  étant  joints  des  deux  côtés  à des  membranes  qui 
„ dépendent  du  poumon  & qui  lui  font  annexées  par-deffous  d’un  bout  à l’autre,  étant  aidés 
„ du  même  poumon,  fervent  à la  refpiration,  & continuent  leur  rang  & leur  connexion  jus- 
„ ques  vers  la  quatrième. partie  du  foie,  qui  lui  eft  fournis,  auflî-bicn"  que  le  cœur.  La  tra- - 
„ chée-artère  a en  tout  huit  ou  neuf  pouces  de  long,  & à l’endroit  où  les  demi-anneaux  finis- 
„ fent,  elle  s’unit  avec  une  membrane  qui  attire  & reçoit  l’air  jufqu’au  commencement  des  in- 
„ teftins,  où  elle  forme  comme  un  eul-de-fae  en  rond. 

„ Le  poumon  étant  joint  à la  trachée-artère,  & faifant  avec  elle  un  même  corps,  eft,  par 
„ conféquent,  fitué,  comme  elle,  au  côté  droit;  ils  commencent  là  où  finiflent  les  anneaux 
,,  entiers  de  la  trachée-artère.  Le  poumon  eft  fait  en  forme  de  rets , il  n’a  aucuns  lobes , il 
,,  eft  d’une  couleur  rouge,  fort  claire  & fort  vive,  d’une  fubftance.  allez  mince,  allez  tranfpa- 
rente  & un  peu  rugueufe  ; il  eft  attaché  par  des  membranes  à la  partie  fupérieure  des  an- 
,1  neaux  imparfaits,  ii  a fept  ou  huit  pouces  de  long,  & un  petit  travers  de  doigt  de  large; 
il  eft  tout  femé  de  veines  & d’artères. 

„ Le  cœur  & le  foie  font  auffi  fitués  au  côté  droit  de  la  vipère;  & au-devant  du  cœur  il  y 
„ a,  à environ  le  tiers  d’un  travers  de  doigts,  un  petit  corps  charnu  & un  peu  plat,  de  la 
„ groffeur  d’un  petit  poids,  qui  eft  rempli  d’eau;  ce  petit  corps  eft  fitué  au-deffous  du  pou- 
„ mon,  de  même  que  le  cœur  & le  foie,  & eft  fufpendu  par  les  mêmes  membranes  qui  les 

„ foutiennent;  on  peut  le  prendre  pour  une  efpèce  de  fagouë  ou  de  tymus,  & il  peut  avoir 

„ les  mêmes  ufages. 

„ Le  . cœur  eft  fitué  environ  quatre  ou  cinq  pouces  au-deffous  du  commencement' du  pou- 
„ mon;  il  eft  de  la  grofleur  d'une  féverole  ou  d’une  petite  fève,  il  eft  longuet,  charnu,  & 
„ environné  de  fon  péricarde,  qui  eft  compofé  d’une  tunique  allez  épaiffe;  il  a deux  ventri- 
„ cules,  l’un  du  côté  droit,  & l’autre  du  côté  gauche;  il  a auffi  deux  ouvertures.  Le  fang 

„ qui  vient  de  la  veine-cave  entre  dans  la  ventricule  droit,  & fe  jetant  dans  le  gauche,  en 

„ fort  par  l’artère-aorte , qui  fe  divifc  d’abord  en  deux  gros  rameaux , dont  1’un  monte  vers 
„ les  parties  fupérieures , & l'autre,  paffant  au-deffous  de  l’œfophage  & prenant  fon  chemin 
„ en  biais,  fe  divife  dans  la  ftùte  en  plufieurs  rameaux,-  qui  fe  répandent  & font  portés  à tou- 
„ tes  les  parties.,  jufqu’au  bout  de  la  queue. 

„ Le  foie  eft  un  corps  charnu,  de  couleur  rouge-brun , fitué  demi-pouce  au-deffous  du  cœur, 
foutenu  des  mêmes  membranes;  là  longueur  & fa  groffeur  font  allez  inégales,  mais  les 
„ Plus  grands  foies  ont  jufqu’à  cinq  & fix  pouces  de  long,  & un  demi-pouce  ae  g . i.e 
„ foie  eft  compofé  de  deux  grands  lobes,  dont  le  droit  defeend  un  bon  pduee  p aras  que 
„ le  gauche.  Ces  deux  lobes  font  arrofés  de  la  veine-cave,  qui  feinble  les  léparer  de  long 
„ en  long  en  deux  corps,  & même  elle  le  fait  dans  leur  moitié  int^iieure,  coulant  dans 

„ leur  entre-deux,  & 1 * ....  a-»  - - • 

„ du  foie  eil  continue, 
divife  en  deux  rameaux 


leur  fei-vant  pour  les  joindre  en  un  mêmeeorps.  La  moitié  fupérieure 
3,  & ne  fe  peut  dîvifer  fans  la  couper.  Le  tronc  de  la  veine-cave  fc 
icaux  en  fa  partie  fupérieure,  dont  le  principal  & Je  plus  trros  ahomir 
„ au  cœur,  & l’autre  paffe  fous  le  poumon,  & de-là  aux  parties  fupérieures!  la  même  veine- 
„ cave,  dans  la  partie  inférieure,  fe  divife  en  plufieurs  rameaux  qui  delcendent  dans  toutes 
„ les  parties  du  deffous. 

,,  La  vipère  eft  dépourvue  de  diaphragne,  ny  ayant  aucune  tunique  ti’anfverfale  qui  fe- 
„ pare  les  parties  vitales  d avec  les  naturelles  : on  pourroit  néanmoins  dire  que  cette  tuni- 
,,  que  . déliée  qui  dépend  de  la  trachée-artère  oc  du  poulmon,  & qui  defeend  vers  les  inteilins 

»,  & y forme  comme  un  eul-de-fae,  en  fait,  en  quelque  forte;  la  fonction. 

„ La  veffie  du  fiel,  eft  fituée  un  travers  de  doigt  au-deffous  du  foie,  & à côté  du  fond  de 

»>  l’eftomac , & elle  penche  fur  -le  côté  .gauche;  elle  -eft  prefque  de  la  -forme  & de  la  gros- 
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nines  de  plufieurs  Quadrupèdes.  Ces  dents , longues _&  crochues , font  très- 
mobiles  , ainfî  que  celles  des  autres  Serpens  vxperes , 1 animal  les  p ^ 

, feur  -d'une  netite  fève  couchée  fur  fon  plat.  Le  fiel  eft  d’une  couleur  fort  verte , fon  goût 
eft  très-amer  & très-acre,  fa  confiftance  approche  de  celle  d un  fyrop  peu  cuit.  Je 
„ trouvé,  dans  la  veffie  du  fiel,  qu'une  iffue  par  un  petit  vaiffeau ^ qui , 

„ terne  de  fa  partie  fupérïeure,  eft  recourbé  des  fon  origine,  & defcenda 

ssru^fhffiaS  s 

” S voir  qu’il  eft  exempt  de  toute  forte  de  venin  Le  pancréas  que  tous  les  Auteurs 
” ont  nommé  rate,  eft  ficué  près  & tant  foit  peu  au-deffous  du  fiel,  & au  côté  drott  de  la 
” v ibère • Ü eft  de  la  ffrofleur  d’un  bon  pois,  de  fubftance  charneufe  en  apparence,  niais  en 
” efêt  gianduleufe;  fa  Situation , qui  eft  tout  joignant  le  fond  de  l’eftomac , & vers  rentrée 
” des  inteftins,  confidérée  avec  fa  fubftance  glanduleufe,  me  tait  croire  que  c eft  plutôt  un 
” pancréas  qu’une  rate;  j’en  laiffe  néanmoins  la  décifion  à ceux  qui  voudront  prendre  la 

; î^ïSsra.tt*«  vtt? 1 si-a 

” eftÆftoiac  oùf'la  fuit,  eft  comme  confu  à fon  fon',  & femble  ne  faire  qu’un  même 
coins  avec  elle;  il  eft  toutefois  beaucoup  plus  épais,  & compofé  de  deux  fortes  tuniques 
” l’une  dan?  Vautre,  & adhérente  l’une  à Vautre.  L’épaifleur  de  fes  tumques  fait  quon  ne 
” peut  Venfler  de  la  même  grofteur  de  l’œfophage,  car  il  ne  peut  guère  excéder  la  groffeur 
” K Douce  il  a trois  à quatre  pouces  de  long,  fon  orifice  eft  allez  large , de  meme  que 
^ » mais  Z/oni  va  I étréciiîanc  > eft  d’ordinaire  fo«  é^tement  ferme  & 
„ ne  s’ouvre  que  pour  rejeter  fes  excrémens  dans  les  inteftins.  Sa  tun: ique  e“  , 

de  rueofités 'lorîau’il  eft  vuide,  & on  y trouve  fort  fouvent  plufieurs  petits  veis  cie  la 

- SnsÀX  ïstrA  s »ÆsvS  “ ÆfÆurt 
” L'TmiM  îtr&sç 


quL.iu.1.  p.u,  c / l’rpfnnhase  .en  attendant  que  reitomsc  au  me  * ■*: 

lerefte  demeure m&o ' 'f  fixées  qu’il  pouvoir  contenir,  après  quoi  il  reçoit  celles  qtu 
corps,  le  flic  des  parties  aevoi  j p fout  un  grand  temps  pour  tout  cela,  à caufe  que 

BSâSTS  f.,”e  Æ?’  Stfil  » 6mU  mm*  mm,  chai™  «XMk 

a diaiethcnt  après  le  fond  de  l’eftomac.  J’en  J ai  remarqué  fi lulement  tro  ^ dontj  ^ & 
„ & le  p(us  étroit  de  tous,  peut  être  appeilé  duodénums  le  feamd,  q P & dernier, 

„ qui  eft  rempli  de  plufieurs  finuofités,  peut  être  notnnrc  colon;  et  . e au-dellbus  & près 
’ reSum i lequel  aulR  eft  fort  large  & fort  droit,  & lequel  a Ion  ou  iiuertins  ont  à leurs 
du  commencement  de  la  queue , par  où  les  excrémens  Portent.  femelles , & les  deux 
côtés,  les  tefticules  avec  leurs  vaiffeaux , tant  des  males  que  feftion  ; j|s  ont  auffi 

rnros  de  la  matrice  des  dernières , dont  nous  parlerons  apies  ce ■ , , , veines  fr 

» ,C°!p;ei^  avec  leurs  vaîffeaux  qui  en  partent,  & qui.  font 

” jS  „,.fères  de  même  que  tous  les  vaîffeaux  qm  fervent  à la  génération,  a les  in- 

;;  &K*  ftS'r»  ^ "Lcs 
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ou  redreffer  à volonté:  communément  elles  font  couchées  en  arrière  le  long 
de  la  mâchoire,  & alors  leur  pointe  ne  paroît  point;  mais,  lorfque  la  vipère 
veut  mordre,  elle  les  relève  & les  enfonce  dans  la  plaie  en  mème-tems  qu’elle 
v répand  fon  venin. 

Auprès  de  la  bafe  de  ces  greffes  dents,  & hors  de  leurs  alvéoles,  on  voit, 
dans  ces  enfoncemens  de  la  gencive , un  certain  nombre  de  petites  dents  cro- 
chues. inégales  en  longueur,  conformées  comme  les  dents  canines,  & qui 
naroiffent  deftinées  à remplacer  ces  dernières  lorfque  la  vipère  les  perd  par 
quelque  accident.  On  en  a trouvé  depuis  deux  jufqu’à  huit  (d).  L on  peut 
préfumer  que  le  nombre  de  ces  dents  de  remplacement  eft  limité , oc  que  lors- 
que la  vipère  a réparé  plufieurs  fois  la  perte  de  tes  crochets,  elle  ne  peut 
plus  les  remplacer  ; elle  demeure  privée  de  dents  canines  pendant  le  i elle  de 
fa  vie  ; & peut-être  qu’alors  on  ne  feroit  mordu  fins  éprouver  Taftion  de  fon 
venin , qu’elle  ne  pourrait  plus  faire  pénétrer  dans  la  bleffure.  Ce  défaut  ab- 
fblu  de  crochets,  auquel  la  vipère  feroit  fujette,  devroit  être  une  raifon  de 
plus  de  chercher  des  caractères  extérieurs , autres  que  les  dents  canines , pour 
diftinguer  les  vipères  d’avec  les  Serpens  ovipares. 

Ces  dents  canines  de  la  vipère  font  creufes,  elles  renferment  une  double 
cavité  & comme  un  double  tube , dont  l’un  eft  contenu  dans  la  partie  convexe 
de  la  dent,  «St  l’autre  dans  la  partie  concave.  Le  premier  de  ces  deux  conduits 
s’ouvre  à ’l’extérieur  par  deux  petits  trous , dont  l’un  eft  fitué  à la  bafe  de  la 
dent.,  & l'autre  vers  fa  pointe;  & le  fécond  n’eft  ouvert  que  vers  la  bafe, 
où  il  reçoit  les  vaiffeaux  & les  nerfs  qui  attachent  la  dent  à la  mâchoire  (e). 

Ces  mêmes  dents  canines  font  renfermées,  jufqu’aux  deux  tiers  de  leur  lon- 
gueur, dans  une  efpèce  de  gaine  compofée  de  fibres  très-fortes  & d’un  tiffu 


,,  deux  pouces  & demi  de  long,  & deux  ligues  & demie  de  large  fur  leur  rondeur,  qui  eit 
„ un  peu  applatie;  ils  font  de  couleur  rouge  pâle:  le  droit  eft  toujours  fitué  plus  haut  que 
„ ie  gauche  dans  l’un  & dans  l’autre  fexe;  ils  ont  aufïï  leurs  uretères,  par  oii  ils  déchar- 
„ gent  les  férofités  près  de  l’extrémité  de  l’inteftin.  . - 

Tout  les  inteftins , les  tefticules  & les  reins  font  couverts  de  graiffe  fort  Manche  « tort 
,,  molle,  laquelle  étant  fondue,  demeure  en  forme  d’huile;  on  voit  au  (h  quelque  • t ! 
„ taines  vipères,  quelque  peu  de  graiffe  auprès  du  cœur,  du  poumon  & «g  'autres  pour 
» P'**  du  fiel,  & près  de  cette  partie  que  ta»  uns  Trennen : pour  «te, 

» pancréas.  Toutes  ces  parties  font  enveloppées  d une  tunique  forte  graiffe  • 

„ aux  extrémités  des  côtes,  qui  pourrait  paifer  pour  épiploon,  « on  7 PS  graine 

„ mais  comme  la  vipère,  qui  eft  une  efpèce  de 

,,  maux  imparfaits , je  ne  déterminerai  pas  le  nom  de  cette  q . , ^ 

ront  .plus  éclairés  que  moi  donneront  le  nom  qui  lent  fu  P US.  railoüUable.  Me» 

mottes  petit  Jervir  à Vlliftoirs  naturelle  des  animaux , vol.  3 5 PaS'  Ol  I C/  JW IV. 

(d)  „ Lorfqu’on  les  examine  attentivement  avec  une  loupe,  on  voit  qu’elles  tiennent,  par 
leur  bafe,  a une  efpèce  de  tiffu  membraneux  tres-fin  & très-mou.  Ces  petites  dents  vont 
” eu  diminuant  de  grofleur,  à mefure  quelles  s éloignent  des  alvéoles  des  dents  canines  j 
” ceues  qui  font  le  plus  près  de  ces  alvéoles,  font  suffi  les  mieux  formées  & les  plus  du. 
” res.  ies  autres  font  plus  petites,  plus  tendres,  moins  bien  formées,  èc  comme  muqueufes» 
’’  particulièrement  à leur  bafe;  elles  paroiffent,  en  effet,  devoir  leur  formation  à une  matière 
!,  blanchâtre  & gélatineufe.”  Ouvrage  de  M.  l'Jbbt  Fantarn , fur  les  poifons , £?  particulière • 
fient  fur  celui  de  la  vipère.  Florence,  1781»  I,  pag.  6, 

U)  Voyez  à ce  fujet,  l’Ouvrage  déjà  cité,  de  M.  l’Abbé  Fontana,  vol.  x5  J»g. 

Serpens,  Tme  IL  1* 
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cellulaire;  cette  gaine  ou  tunique  eft  toujours  ouverte  vers  la  pointe  de  la 
dent;  elle  s’y  termine  par  une  efpèce  d’ourlet,  fouvent  dentelé,  & formé  par 
un  repli  de  deux  membranes  qui  la  compofent. 

Le  poifon  de  la  vipère  eft  contenu  dans  une  véficule  placée  do  chaque  côté 
de  la  tête,  au-deflous  du  rnufcle  de  la  mâchoire  fupérieure;  le  mouvement 
du  mufcle  preffant  cette  véficule , en  fait  fortir  le  venin , qui  arrive  par  un 
conduit  à la  bafe  de  la  dent,  traverfe  la  gaine  qui  l’enveloppe,  entre  dans  la 
cavité  de  cette  dent  par  le  trou  fitué  près  de  la  baie,  en  fort  par  celui  qui  eft 
auprès  de  la  pointe,  & pénètre  dans  la  bleffure.  Ce  poifon  eft  la  feule  hu- 
meur malfaifante  que  renferme  la  vipère,  & c ’eft  envahi.,  qu’on  a prétendu 

que  l’ efpèce  de  bave  qui  covivre  fes  mâchoires  Iorfqu’elle  eft  en  fureur,  eft 

un  venin  plus  ou  moins  dangereux;  l’expérience  a démontré  le  contraire  (f). 

Le  lue  empoifonné , renfermé  dans  les  véficules  de  chaque  côté  de  la  tête , 
eft  une  liqueur  jaune  dont  la  nature  n’eft  ni  alkaline  ni  acide,  comme  on  l’a 
écrit  en  divers  temps;  elle  ne  produit  pas  non  plus  les  effets  d’un  cauftique, 
ainfi  qu’on  l’a  penfé;  & il  paraît  qu’elle  ne  contient  aucun  fel  proprement 
dit,  puifque  lorfqu’elle  fe  deffèche,  elle  ne  préfente  pas  un  commencement  de 
cryftallif ition , comme  les  fels  dont  l’eau  furabondante  s’évapore,  mais  fe  gerce, 
fe  retire,  fe  fend,  fe  divife  en  très-petites  portions:,  de  manière  à repréfenter , 
par  toutes  fes  fentes  très-déliées  & très-multipliées , une  efpèce  de  iéfeau  que 
l'on  a comparé  à une  toile  d’araignée  (g). 

Quelque  fubtil  que  foit  le  poifon  de  la  vipère,  il  paraît  qu’il  na  point  d’effet 
fur  les  animaux  qui  n’ont  pas  de  fang;  il  paraît  aufli  qu’il  ne  peut  pas  donner 
la  mort  aux  vipères  elles-mêmes;  & à l’égard  des  animaux  à fang  chaud, 
la  morlure  de  la  vipère  leur  eft  d’autant  moins  funefte  que  leur  groffeur  eft 
plus  confidérable , de  telle  forte  qu’on  peut  préfumer  qu’il  n’eft  pas  toujours 
mortel  pour  l’homme  ni  pour  les  grands  quadrupèdes  ou  oifeaux.  L’expérience 
a prouvé  aufli  qu’il  eft  d’autant  plus  dangereux,  qu’il  a été  diftillé  en  plus 
grande  quantité  dans  les  plaies  par  des  morlures  répétées.  Le  poifon  de  la. 
vipère  eft  donc  funefte  en  raifon  de  fa  quantité,  de  la  chaleur  du  fang  de 
de  la  petiteffe  de  l’animal  qui  eft  mordu;  ne  doit-il  pas  aufli  être  plus’  ou 
moins  mortel,  fuivant  la  chaleur  de  la  faifon,  la  température  du  climat  & 
l’état  de  la  vipère,  plus  ou  moins  irritée , plus  ou  moins  animée,  plus  ou  moins 
preffée  par  la  faim,  &c.?  Et  voilà  pourquoi  Pline  avoit  peut-être  raifon  de. 
dire  que  la  vipère,  ainfi  que  les  autres  Serpens  vénimeux,  ne  renfermoit 
point  de  poifon  pendant  le  temps  de  fon  engourdiffement  (/;).  Au  refte, 
M.  l’Abbé  Fontana,  l’un  des  meilleurs  Phyficiens  & Naturaliftes  de  l’Europe, 
penfe  que  le  venin  de  la  vipère  tue  en  détruifant  l’irritabilité  des  nerfs,  de 
même  que  plufieurs  autres  poifons  tirés  du  régne  animal  ou  du  règne  végétal 
CO»  & fi  a aufli  fait  voir  que  cette  liqueur  jaune  & vénéneufe  étoit  un  poi- 
fon très  dangereux  lorfqu’elle  étoit  prife  intérieurement,  & que  Rédi,  ainfi 


f/)  M.  VAt/bi  Fontana,  Ouvrage  déjà  cité, 
ta)  M.  FJtooe  fontana,  dam  le  même  Ouvrage. 
(%)  Pline,  tiv • 8. 

(j)  Truité  des  Peijens.  Florence , 1781. 
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nue  d’autres  Obfervateurs,  n’ont  écrit  le  contraire  que  parce  qu’on  avoit  avalé 
de  ce  ooifon  en  trop  petite  quantité  pour  qu’il  pût  être  très-nuifible  (k). 

On  a fait  depuis  long-temps  beaucoup  de  recherches  relativement  aux  moyens 
d en revenir  les  fuites  funeftes  de  la  morfure  des  vipères;  mais  M.  l’Abbé 
Fnnrana  aue  nous  venons  de  citer,  s’eft  occupé  de  cet  important  objet  plus 
qu’aucun  autre  Phyficien-:  perfonne  n’a  eu,  plus  que  lui,  la  patience  & le 
Sourate  neceffaires  pour  une  longue  fuite  d expériences;  ü en  a fait  plus  de 
fiv  mile  - ü a ellayé  l’effet  des  diverfes  fubftances  indiquées  avant  lui  comme 
des  remèdes  plus  ou  moins  allurés  contre  le  venin  de  la  vipère;  il  a trouvé, 
en  comparant  un  très-grand  nombre  de  faits,  que,  par  exemple,  lalkah  vo- 
latil, appliqué  extérieurement,  étoit  fans  effet  contre  ce  poifon.  Il  en  eft  de 
même  fuivant  ce  Savant,  de  l’acide  vimolique,  de  -l’acide  nitreux,  de  1 acide 
marin’  de  l’acide  phofphorique,  de  l’acide  fpathique,  des  alkalis  cauftiques 
ou  non  cauftiques,  tant  minéraux  que  végétaux,  du  fel  marin  & des  autres 
fels  neutres  Les  huiles,  & particulièrement  celle  de  térébenthine,  lui  ont 
caru  de  quelque  utilité  contre  les  accidens  produits  par  la  morfure  des  vipères, 
& il  a nenle  que  la  meilleure  manière  d’employer  ce  remède,  étoit  de  tremper  , 

_ “ . ^ rlorn:  rp-np  huile  rie  extre- 


avec  de  l’eau  de  chaux,  foit  chargée  de  fel  commun,  ou  d autres  fubftances 
Ses;  la  douleur  diminue,  aipfi  que  l’inflammation,  & la  couleur  de  la 
nartie  bleffée  eft  moins  altérée  & moins  livide.  Les  vomiffemens  produits 
mr  l’émétique,  peuvent  auili  n’être  pas  inutiles;  mais  le  traitement  que  M. 
l’Abbé  Fontana  avoit  regardé  comme  le  plus  alluré  contre  les  effets  du  venin 
de  la  vipère,  confiftoit  à couper  la  partie  mordue  peu  de  iecondcs,  ou  du 
moins  peu  de  inimités  après  l’accident,  iuivant  la  grofleur  des  animaux  bleffés, 
les  plus  petits  étant  les  plus  fufceptibles  de  l’action  du  poiion.  Bien  plus, 
cet  Oblervateur  ayant  trouvé  que  les  nerfs  ne  peuvent  pas  communiquer  le 
venin  que  ce  poifon  ne  fe  répand  que  par  le  fang,  & que  les  bleflures  en- 
venimées1, mais  Superficielles  de  la  peau , 11e  font  pas  dangereufes , il  avoir 
penfô  qu’il  fuffifoit  d’empêcher  la  circulation  du  fang  dans  la  P^e  njordue^, 
& au’il  11’étoit  pas  même  néceffaire  de  la  lufpendre  dans  les  plu  p 
feaux^  ^pour  arrêter  les  effets  du  poi to  ü.  £%£&£.%££%  £ 

-'r1’ & în’au  bMit  d’un 

; ’ déterminé , U ne  pouvoir  plus  faire  naître  de  maladie  interne.  A la  vérité , 
x.  étoit  très -grand  & paroiflbit  quelquefois  tendre  a la  gangrène;  &, 

e -i  xj-QÎt;  d’autant  plus  violent  que  la  ligature  étoit  plus  ferrée  & plus  long- 
com  niiauée  il  étoit  important  de  connoître  avec  quelque  précifion , le  degré 
temsapp  4 ’ ligature  & le  temps  de  fon  application , néceflaires  pour  qu’elle 

pût  plodute  touf  fun  effet.  Ai.  reffe , M.  l’Abbé  Fontana,  en  remarquant 

VO-Traité  des  poifon:.  -Florence  1781  ,vol.  2,  p.  308. 
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avec  railon  qu’un  mauvais  traitement  peut  changer  la  piqûre  en  une  plaie 
confidérable  qui  dégénère  en  gangrène,  affuroit  eu  même-temps  que  le  venin 
de  la  vipère  n’eft  pas  aufli  dangereux  qu’on  l’a  penfé.  Lorfqu’on  *i  été  mordu 
par  ce  Serpent,  on  ne  doit  pas  défefpérer  de  fa  vie,  quand  bien  même  on 
ne  feroit  aucun  remède,  & la  frayeur  extrême  qu’infpire  l’accident,  eft  fou- 
vent  une  grande  caule  de  fes  fuites  funeftes  (/). 

Pour  faire  connoître  avec  plus  d'exactitude  le  réfultat  que  ce  Phyficien 
crovoit  devoir  tirer  lui-même  de  fes  belles  & très-nombreufes  expériences,  nous 
avons  cru  devoir  rapporter  fes  propres  paroles  dans  la  note  fuivante  (rn),  d’après 
laquelle  on  verra  aufli  que  M.  l’Abbé  Fontana  reconnaît,  ainfi.  que  nous, 
l’influence  des  fcTaifon»  & de  diverfes  autres  cauics  locales  ou  accidentelles  lur 
la  force  du  venin  des  Serpcns  , & qu’il  croit  que  plufieurs  circon fiances  par- 
ticulières ont  pu  altérer  les  rélultats  de  ces  différentes  expériences. 

Mais  enfin,  dans  un  Supplément  imprimé  à la  fin  de  fon  fécond  volume 
M.  l’Abbé  Fontana  annonce,  d’après  de  nouvelles . épreuves , que  la  pierre  à 
cautère  détruit  la  vertu  malfaifante  du  venin  de  la  vipère , avec  lequel  on  la 
mêle;  que  tout  concourt  à le  faire  regarder  comme  le  véritable  & feui  fP($_ 
cifique  contre  ce  poifon , & qu’il  fuffit  de  l’appliquer  fur.  la  plaie , après  l’avoir 
agrandie  par  des  incitions  convenables  (n). 

(l)  „ Une  fimple  morfûre  de  vipère  n’eft  pas  mortelle  naturellement,  quand  même  rfy 

„ auroit  eu  deux  ou  trois  vipères,  ia  maladie  feroit  plus  grave,  mais  elle  ne  feroit  proba- 
„ blement  pas  mortelle;  quand  une  vipère  auroit  mordu  un  homme  fix  ou  fept  fois,  quand 
,,  elle  auroit  diftillé  dans  les  morfures  tout  le  venin  de  fes  vélîcules,  on  ne  doit  pas  défes- 
,,  pérer.”  Ouvrage  déjà  cité,  vol.  2,  p.  45.  r 

(m)  „ Le  dernier  réfultat  de  tant  d’expériences  fur  l’ufagc  de  la  ligature,  contre  l,  mnr 

fuie  de  la  vipère,  ne  préfente  ni  cette  certitude,  ni  cette  généralité  auxquelles  on  ri" 
roit  attendu  dans  le  commencement.  Ce  n’pfl-  me  nnp  fo  a n le  le~ 


- 'n  ~ 7 — r — .~r . . rwL44  ^ ûimimuA,  m.  ucLit-eue  îeroit- 

„ elle  utile  pour  tous,  fi  Ion  connotlToit  mieux  les  circonftances  dans  lefquelles  il  faut  la 
„ pratiquer.  Il  paroit,  en  général,  qu’on  ne  doit  rien  attendre  des  fearifications  dIus  on 
„ moins  grandes  ..plus  ou  moins  fimples,  puifqu’on  a vu  mourir,,  avec  cette  opération  Uc 
„ animaux  mêmes  qui  auroient  été  le  plus  facilement  guéris  avec  les  feules  ligatures  ’ 

„ Je  n’ofe  pas  décider  de  quelle  utilité  elle  pourroit  être  dans  l’homme,  parce  que’ie  n’a: 
„ point  d’expériences  directes.  Mais  comme  je  fuis  d’avis  que  la  morfure  de  la  vipère  n’eft 
„ pas  naturellement  meurtrière  pour  l’homme,  la  ligature,  dans  ce  cas,  ne  pourroit  faire  au- 
,,  tre  choie  que  diminuer  la  maladie;  peut-être  une  ligature  très-légère  pourroit  elle  fuffire- 
,,  peut-être  pourroit-on  l’ôter  peu  de  temps  après;  mais  il  faut  des  expériences  pour  nous 
„ mettre  en  état  de  prononcer,  & les  expériences  fur  les  hommes  font  très-rares. 

„ Je  dois  encore  avertir  qu’une  partie  de  mes  expériences  fur  le  venin  de  la  vipère  ont 
» été  faites  dans  la  plus  rude  faifon,  en  hiver.  Il  eft  naturel  de.  concevoir  que  les  vipères 
» dont  je  me  fuis  fervi,  ne  pouvoient  être  dans  toute  leur  vigueur;  qu’elles  dévoient  mor- 
,,  dre  les  animaux  avec  moins  de  force,  & que  n’étant  pas  nourries  depuis  plufieurs  mois, 
” l!ej!LVr"Jn  deyoit  être  en  moindre  quantité.  Je  n’ai  aucune  peine  à croire  que,  dans  une 
” P,us  favorable,  comme  dans  l’été,  dans  un  climat  plus  chaud,  les  effets  du3- 

“ L le  nnii  ™ queltllie  forte,  différens,  &,  en  général,  plus  grands. 

‘ avc"r  été  trompé  par  ceux  qui  me  fournifloient  les  vipères.  J’.étois  en 

ulage,  Qins  le  commencement,  de  rendre  lec  uinirpo  m/im,  .innt  m’étois  fervi  nour  fs;.,. 


„ m»  1 -7-  r vipères  que  1 avois  oeja  employer,  mais,  ues  que  ie 

,,  me  fuis  apperçu  de  cela,  je  me  fuis  déterminé  à tuer  toutes  les  vipères,  après  m’en  être 
„ fervi  dans  nies  expériences.  Ouvrage  déjà  cité,  vol.  2 , p.  59  fuiv. 

(n)  Ibid,  volume  fécond,  page  313. 
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Quelquefois  cependant  la  remède  n’eft  pas  apporté  à temps,  ou  ne  le 
mêle  pas  avec  le  venin.  On  ne  peut  pas  toujours  faire  pénétrer  la  pierre  à 
cautère  dans  tous  les  endroits  dans  lesquels  le  poifon  eft  parvenu.  Les  trous 
que  font  les  dents  de  la  vipère,  font  très-petits  & fouvent  invifibles;  ils  s’étend 
dent  dans  la  peau  en  différentes  directions  6e  à diverfes  profondeurs,  fuivant 
plufieurs  circonftances  très-variables.  L’inflammation  6e  l’enflure  qui  furvien- 
nent  augmentent  encore  la  difficulté  de  découvrir  ces  directions , en  forte 
que  ’les  incitions  fe  font  prefque  au  hafard.  D’ailleurs  le  venin1  s’introduit 
quelquefois  tout-d’un-coup  & en  grande  quantité  dans  l’animal,  par  le  moyen 
de  quelques  vaiffeaux  que  la  dent  pénètre;  & la  morfure  de  la  vipère  peut 
donner  la  mort  la  plus  prompte,  fi  les  dents*  percent  un  gros  vaiffeau  veineux, 
de  manière  que  le  poifon  foit  porté  vers  le  cœur  très-rapidement  & en  abon- 
dance. L’animal  mordu  éprouve  alors  une  forte  d’injection  artificielle  du  ve- 
nin , & le  mal  peut  être  incurable.  On  ne  peut  donc  pas , fuivant  M.  Fon- 
tana , regarder  la  pierre  à cautère  comme  un  remède  toujours  afiuré  contre 
les  effets  de  la  morfure  des  vipères:  mais  on  ne  doit  pas  douter  de  fés  bons 
effets,  & même  on  peut  dire  qu’elle  eft  lé  véritable  fpdeifique  contre  le  poifon 


de  ces  Serpens.  , . 

Tels  font  les  réfukats  des  expériences  les  plus  întéreflantes'  qu  on  ait  encore 
faites  fur  les  effets,  ainfi  que  fur  la  nature  du  venin  que  la  vipère  diftille 
par  le  moyen  de  fes  dents  mobiles  & croehues.  Achevons  maintenant  de 
décrire  cet  animal  funefte. 

Elle  a les  yeux  très-vifs  & garnis  de  paupières,  ainfir  que  ceux  des  Quadru- 
pèdes ovipares;  comme  fi  elle  fentoit  la  puiftance  redoutable  du  venin  qu’elle 
recèle,  fon  regard  paroît  hardi;  fes  yeux  brillent,  fur-tout  lorfqu’on  l’irrite; 
& alors  non-feulement  elle  les-  anime,  mais,  ouvrant  fa  gueule,  elle  darde  fa 
langue,  qui  eft  communément  grife,  fendue  en  deux,  & compofée  de  deux 
petits  cylindres  charnus  • adhérais  l’un  à l’autre  jufques  vers  les  deux  tiers  de 
ieur  longueur;  l’animal  l’agite  avec  tant-  de  vîteflb,-  qu’elle  étincelle,  pour 
ainfi  dire,  & que  la  lumière  qu’elle  réfléchit  la  fait  paraître  comme  une  forte 
de  petit  phofphore.  On  a regardé  pendant  long-temps  cette  langue  comme 
une  forte  de  dard  dont  k vipère  fe  lèrvoit  pour  percer  fa  proie;  on  a cru 
que  c’étoit  à l’extrémité  de  cette  langue  que  réfldott  fon  venin,  & on  la 
comparée  à une  flèche  empoifonnée.  Cette  erreur  eft  fondée  îûr  ce  que  ; 
toutes  les  fois  que  la  vipère  veut  mordre,  elle  tire  fa  langue  & k darde  avec 
rapidité.  Cet  organe  eft  enveloppé,  d’-un  bout  à -l’autre»  dans  une  efpèce  de 
fourreau  qui  ne.  contient  aucun  poifon  (o) ; _ ce  n eft : qu  avec  fes  crochets  que 
la  vipère  donne  la  mort,  & fa  langue  ne  lui  fert  qua  retenir  les  infectes  dont 
elle  fe  nourrit  quelquefois. 

Non-feulement  la  vipère  a fes  deux  mâchoires  articulées  de  telle  forte  qu’elle 
peut  beaucoup  les  écarter  l’une  de  l’autre,  ainfi  que  nous  l’avons  dit  (p)  -'  mais 
encore  les  deux  côtés  de  chaque  mâchoire  font  attachés  enfemble  de"  manière 
qu’elle  peut  les  mouvoir  indépendamment  l’un  de  l’autre,,  beaucoup,  plus  libre" 


o)  Voyez , fur  la  forme  de  la  langue  des  Serpens,  le  -Difcom-s  fur  la  nature  de  ces  Kêptries- 
P)  Dijcours  fur  la  future  des  Serpens. 

: 
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ment  peut-être  que  la  plupart  des  autres  Reptiles  ; & cette  faculté  lui  fert  à 
avaler  fes  alimens  avec  plus  de  facilité:  tandis  que  les  dents  d’un  côté  font 
immobiles  & enfoncées  dans  la  proie  qu’elle  a faifie,  les  dents  de  l’autre  côté 
s’avancent,  accrochent  cette  même  proie,  la  tirent  vers  le  gofier,  l’afiujéaf- 
fent,  s’arrêtent  à leur  tour,  & celles  du  côté  oppofé  fe  portent  alors  en  avant 
pour  attirer  suffi  la  proie  & refter  enfuite  immobiles.  C’eft  par  ce  jeu , plu- 
fieurs fois  répété , & par  ce  mouvement  alternatif  des  deux  côtés  de  fes  mâ- 
choires, que  la  vipère  parvient  à avaler  des  animaux  quelquefois  affez  conii- 
dérables , qui,  à la  vérité,  font  pendant  long-temps  prefque  tout  entiers  dans 
fon  œfophage  ou  dans  fon  eftomac,  mais  qui,  difious  infenfiblement  par  les 
fucs  & digeftîfs , Te  réfoivent  en  une  pâte  liquide , tandis  que  leurs  parties 

trop  groffières  font  rejetées  par  l’animal  (q).  Non-feulement,  en  effet,  la 
vipère  fe  nourrit  de  petits  infectes , qu’elle  retient  par  le  moyen  de  fa  langue, 
ainfi  qu’un  grand  nombre  d’autres  Serpens  & plufieurs  Quadrupèdes  ovipares; 
non-feulement  elle  dévore  des  infectes  plus  gros,  des  bupreftes,  des  cantha- 
rides & même  ceux  qui  fouvent  font  très  dangereux,  tels  que  les  feorpions 
(r),  mais  elles  ...fait  fa  proie  de  petits  lézards.,  de  jeunes  grenouilles,  & quel- 
quefois de  petits  rats,  de  petites  taupes,  & dallez  gros  crapauds,  dont  l’odeur 
ne  la  rebute  pas,  & dont  l’efpèce  de  venin  ne  paraît  pas -lui  nuire. 

Elle  peut  paffer  un  très-long-temps  fans  manger,  & l’on  a même  écrit  qu’elle 
pouvoit  vivre  un  an  & plus  fans  rien  prendre;  ce  fait  eft  peut-être  exagéré, 
mais  du  moins  il  eft  fûr  qu’elle  vit  plufieurs  mois  privée  de  toute  nouri  ture. 
M.  Pennant  en  a gardé  plufieurs  renfermées  dans  une  boîte,  pendant  pins 
de'fix  mois , fans  qaon  leur  donnât  aucun  aliment , & cependant  fans  qu’elles 
parurent  rien  perdre  de  leur  vivacité.  Il  femble  même  que. , pendant  cette 
longue  diette,,  non-feulement  leurs  fonctions  vitales  ne  font  ni  arrêtées  ni  fus- 
pendues,  mais  même  qu’elles  n’éprouvent  pas  une  faim  très-preffante , puifqu’on 
a vu  des  vipères  renfermées  pendant  plufieurs  jours  avec  des  fouris  ou  des 
lézards,  tuer  ces  animaux  fans  chercher  à s’en  nourrir  (r). 

Les  vipères  communes  ne  fuient  pas  les  animaux  de.  leur  efpèce;  il  paraît 
même  que,  dans  certaines  faifons  de  l’année,  elles  fe  recherchent  mutuelle- 
ment. Lorfque  les  grands  froids  font  arrivés , on  les  trouve  ordinairement 
fous  des  tas  de  pierres  ou  dans  des  trous  de  vieux  murs,  réunies  plufieurs 
enfemble  & entortillées  les  unes  autour  des  autres.  Elles  ne-fe  craignent  pas, 

(al  Nous  avons  remarqué  cela  depuis  peu  dans  une  grande  partie  du  corps  du  lézard 
t>  qu’une  vipère  à vomi  douze  jours  après  avoir  été  prife,  ou  nous  avons  vu  qüiâ  la  tête 
„ & aux  jambes  de  devant,  & à la  partie  du  corps  qui  les  touchoit  & qui  avoit  pu  être 

„ placée  commodément  dans  l’eftomac  de  la  vipère,  il  ne  reftoit  guère  que  les  os;  mais 

» qu’une  bonne  partie  du  tronc,  avec  les  jambes  de  derrière. & toute  la  queue,  étoient  pres- 
„ que.  eu  même  état  que  fi  la  vipère  les  eût  avalées  ce  jour-là,  comme  on  le  : verra  dans 
„ Ja  figure  que  j’en  ai  fait  graver;  mais  on  fut  furpris,  entr'autres  chofes,  de  voir  que  les 
„ parties  qui  n'avoient  pu  entrer  dans  l'eftamac,  & qui  avoient  refté  dans  l'œiophage,  fe 
„ fuffent  .confervées  fi  long-temps  fans  fouffrir  aucune  altération  dans  la  peau,  bien  que  cel- 

, les  du  deffaus  enflent  de  la  lividicé,  qui  étoit  en  apparence  un  effet  du  venin  de.  la  inor- 

fut-e.”  Description  anatomique  de  U vipère,  pqr  M.  Charas.  Mém.  pour  jervtr  à Unjtoire  na- 
lurette  des  animaux , par  MM.  de  V Acad.  Royale  des  Sciences , vol-  3?  P*  6°5« 

(r)  Arifiote , Uv.  8,  chap.  29,  de  hijlor.  animal. 

(xj  PejcTiption  anatomique  de  la  vipère , par  M.  Charas  . « l'endroit  déjà  cité. 
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■parce  que  leur  venin  n’eft  point  dangereux  pour  elles-mêmes,  ainfi  que  nous 
Pavons  vu;  & l’on  peut  préfumer  qu’elles  fe  rapprochent  ainü  les  unes  des 
autres  pour  ajouter  à leur  chaleur  naturelle,  contrebalancer  les  effets  du  froid, 
& reculer  le  temps  qu’elles  p.affent  dans  l’engourdiffement  & dans  une  diette 

^Pour'  peu  que  leur  peau  extérieure  s’altère,  les  fucs  deftinés  à l’entretenir 
ceffent  de  s’v  porter,  & commencent  à en  former  une  nouvelle  au-deffous; 
& voilà  pourquoi , dans  quelque  temps  qu’on  prenne  des  vipères,  on  les  trouve 
orefbue  toujours  revêtues  d’une  double  peau,  de  1 ancienne,  qui  eft  plus  ou 
moins  altérée,  & d’une  nouvelle,  placée  au-deffous  & plus  ou  moins  formée. 
Elles  quittent  leur  vieille  peau  dans  les  beaux  jours  du  printemps,  & _ne  con- 
fervent  plus  que  la  nouvelle,  dont  les  couleurs  font  alors  bien  plus  vives  que 
celles  de  l’ancienne.  Souvent  cette  peau  nouvelle , altérée  par  les  divers  acci- 
dens  que  les  vipères  éprouvent  pendant  les  chaleurs,  fe  deffèche,  fe  fépare 
du  corps  de  l’animal  dès  la  fin  de  l’automne,  eft  remplacée  par  la  peau  qui 
s’eft  formée  pendant  l’été,  de  dans  la  même  année,  la  vipère  fe  dépouille 

deux  fois.  . , , . , < 

Les  vipères  communes- ne  parviennent  a leur  entier  accroiffement  quau  bout 
de  fies  au  feot  ans;  mais;  "a près  deux  ou  trois,  ans,  elles  font  déjà  en  état 
de  fe  reproduire;  c’eft  au  retour  du  beau  temps,  & communément  au  mois 
de  Mai  que  le  mâle  & la  femelle  fe  recherchent.  La  femelle  porte  fes  petits 
trois  ou  quatre  mois,  & fi,  lorfqu’elle  a mis  bas,  le  temps  des  grandes  cha- 
leurs n’eft  pas  encore  paffé,  elle  s’accouple  de- nouveau  & produit  deux  fois» 

dans  la  même  année..  . . . 

Les  Anciens,  trop  amis  du  merveilleux , ont  écrit  que,  lors  de  1 accouple- 
ment, le  mâle  faifoit  entrer  fa  tête  dans  la  gueule  de  la  femelle;  que  c’étoit 
ainfi  qu’il  la  fécondoit;  que  la  femelle,  bien  loin  de  lui  rendre- careffe  pour 
careffe , lui  coupoit  la  tète  dans  le  moment  même  où  elle  devenoit  mère  ; que 
les  jeunes  Sevpens,  éclos  dans  le  ventre  de  la  vipère,  déchiroient  fes  flancs 
pour  en  fortir  ; que  par-là  ils  vengeoient,  pour  ainfi  dire , la  mort  de  leur  père, 
&c  Çt\  Nous  n’avons  pas  befoin  de  réfuter  ces  opinions  extraordinaires; 
les  vipères  communes  viennent  au  jour  & s’accouplent  comme  les  autres  vi- 
pères O);  mais  les  Anciens,  ainfi  que  les  Modernes,  ont  quelquefois  pris  des- 

CO  .h  Vipera  mas  capud  inferic  in  os,  quod jebùs^arftj  viginti  ferè  numéro. 

» jertla  d‘e  uterum  catulos  excludit;  ^e' nde  ïccfi à parente.”  Pline  liv.  io.  - 

Itaque  cæten  tardttatis  impatientes.,  perrumpunt  latera  i arrondie  & un  , . 

(u)  „ Le  mâle  a deux  tefticules  qui  font  de  forme  iongue , arronaie  ot  un  peu  aplatie 

dans  fa  longueur;  ils  vont  aufli  un  peu  en  pointe  vers  leurs  deux  bouts,  leur  couleur  eft 

” Manche  & l'eur  (u  bilan  ce  glandulcule;  leur  longueur  eft  inégale,  car  le  droit  a plus  d’un 

” nouce  de  long,  mais  le  gauche  eft  plus  court  & un  peut  moindre  en  grolfeur:  l’un 

” ^ l’autre  ne  font  pas  plus  gros  que  le  tuyau  dune  plume  de  l’aile  - d’un  gros  chapon. 

” Leur fituation  eft  différente,  car  le  droit  commence  proche  & au-deffous  du  fiel,  au  lieu 
” nue  le  sauche  commence  environ  huit  lignes  plus  bas  que  le  droit.  Ils  font  tous  deux 
” fulbendus  en  leur  partie  fupéneure,  par  deux  lortes  membranes  qui  viennent  du  defTous  du 
*’  f0ie  & font  d’ordinaire  enveloppés  de  graille,  qui  fait  qu’on  a peine  à les  dilcerner,  à- 
” caufè  de  1*  conformité  de  couleur  qu’ils  ont .avec,  cette  graiffe.  . . 

Du  milieu  de  chacun  de  ces  tefticules  de  la  partie  interne,  on  voit  fortir  un  P-*- 
„ corps  long  & menu,  affez  folide,  & même  un  peu  plus-  blanc  que  la  fubftance  des  tes- 
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faits  particuliers,  des  accidens  bizarres,  ou  des  obfervations  exagérées,  pour 
■des  loix  générales  ; & d’ailleurs  il  femble  qu’ils  avoient  quelque  plaiür  à croire 

que 

,,  ticules , qui  defcend  & qui  leur  eft  attaché  tout  le  long  jufqu’à  leur  bout  inférieur  ; on 
,,  peut  l’appel  1er  épididyme.  On  voit  au  bout  de  chacun , le  commencement  d’un  petit  vait- 
„ feau  variqueux,  qu’on  peut  nommer  fpermatique , à caufe  de  fa  fonétion,  qui  eft  un  peu 
„ aplati,  de  couleur  fort  blanche  & a fiez  luifante,  & qui  eft  d’ordinaire  rempli  de  feménce 
en  forme  d'un  lue  laiteux.  Ce  vailîeau  eft  allez  délicat,  .&  il  eft  replié  dans  tout  fon 
cours  en  forme  de  plusieurs  S jointes  enfemble  d’une  façon  fort  agréable  à voir  ; de-la 
il  defcend  entre  l’inteftin  & Je  rein,  duquel  il  fuit  l’uretère  jufqu'au  trou  du  dernier 


& d’artè- 


„ inteftin,  par  ou  fortent  les  excrémcns.  11  eft  auflî  accompagné  de  vaines 

’ res  dJun  bout  à l'autre,  de  même  nue  les  teftiçuVo, . & il  ceOb  U être  nnfrsftueux  un  peu 

avant  que  d’arriver  à l’ouverture  de  l’inteftin.  Chacun  de  ces  deux  vameaux  fpermatiques 
” vient  fe  rendre  à fon  propre  réfervoir  de  femcnce,  dont  il  y en  a deux  qu’on  peut  nom- 
mer  paraftates , qui  font  comme  des  glandes  blanches,  chacune  de  longueur,  de  la  grolfeur 
„ & de  la  forme  d’un  grain  de  femence  de  chardon  bénit.  Ces  glandes  font  fituées  de  long 
„ en  long  au-delfous,  & entre  les  deux  parties  naturelles;  elles  font  toujours  remplies 
„ d’un  fuc  laiteux,  & tous  fembiables  à celui  des  vaifleaux  fpermatiques  que  nous  venons  de 
„ décrire;  & pour  fournir  à l’éjaculation,  lors  du  coït,  elles  tranfmettent  la  femence  qu’elles 
„ contiennent  dans  les  canaux  éjaculatoires  des  deux  parties  naturelles  qui  leur  font  voilines. 
„ Je  puis  dire  là-deiïus  que  ceux  qui  ont  pris  ces  deux  -réfervoirs  de  femence  pour  d’autres 
tefticules,  fe  font  bien  trompés  dans  l’opinion  qu’ils  avoient  qu’y  ayant  deux  parties  natu- 
relles, il  y devoir  auflî  avoir,®  pour  chacun,  deux  tefticule<  : mais  leur  fubftance  étant 
” tout-à-fait  différente  des  véritables  tefticules  que  nous  avons  décrits , & leur  fonftion  étant 
” de  recevoir  & non  de  former,  nous  ne  les  connoiflons  que  pour  paraftates,  qui  reçoivent 
’’  neu-à-peu  la  femence  que  Jes  tefticules  leur  envoient.,  qu’ils  réfervent  & qu’ils  tiennent 

’ toute  prête  pour  le  temps  du  coït,  & pour  faire,  dans  un  moment  & à propos,  ce  que 

’’  jes  vameaux  fpermatiques  ne  fauroient  exécuter  fitôt  ni  fi  bien,  à caufe  tic  leur  longueur 
’’  & de  leur  entortillement. 

„ Le  mâle  a deux  parties  naturelles  toutes  pareilles,  qui,  étant  attachées,  font  chacune 
„ de  la  longueur  de  la  queue  de  l’animal;  leur  naiflance  vient  de  l’extrémité  de  la  queue, 
„ fous  laquelle  elles  font  fituées  de  long  en  long,  l’une  près  de  l’autre;  elles  vont  en  gros- 
„ fiifant,  de  même  que  la  queue,  au  commencement  de  laquelle  elles  finirent,  & elles  ont 
„ leur  ifiue  auprès  & à côté  l’une  de  l’autre,  & tout  joignant  l’ouverture  de  l’inteftin,  qui 
„ fait  en  quelque  forte  leur  réparation. 

,,  Chacune  de  ces  parties  eft  compofée  de  deux  corps  longs  & caverneux,  fitués  enfemble 

l’un  contre  l’autre,  & qui  fe  joignent  vers  leur  fommité  en  un  même  corps,  qui  fe  trouve 

environné  de  fon  prépuce,  & qui  a fes  mufcles  électeurs,  conformément  à ceux  de  plu- 
” ,fieurs  animaux.  Ces  parties  font  remplies  par  dedans  de  plufieurs  aiguillons  fort  blancs, 

” fort  durs,  fort  pointus  & plquans,  qui  y font  plantés,  qui  ont  leur  pointe  diverfement 

” tournée  dont  la  grandeur  & la  grolfeur  fe  rapportent  à l’endroit  de  la  partie  naturelle  oit 
” j|s  font  fitués,  en  forte  que  comme  la  fommité  eft  plus  grande  & pins  groffe,  fes  aiguil- 
” ions  le  font  auffi,  & ils  ne  s’avancent  & ne  paroiflent  que  lorfque  le  .prépuce  qui  les 
couvre  s'abatte,  qui  eft  lorfque  ranimai  fe  difpofe  pour  de  coït. 

3,  Ces  parties  naturelles  font  à ordinaiie  cachées  , & elles  ne  s enfient  Oo  ne  fortent  ejuc 
,,  pour  le  coït,  fi  ce  n’eft  qu’ayant  pris  l'animai,  on  les  fafle  fort ir  par  force  en  les  près- 
„ Tant;  car  alors  on  les  voit  for  tir  toutes  deux  également,  chacune  environ  de  la  grolfeur 
,,  d’un  noyau  de  datte  & des  deux  tiers  de  fa  longueur,  & leur  fommité  fe  trouve  toute 
„ couverte  & toute  environnée  de  ces  aiguillons,  comme  la  peau  d'un  hériifôn , & ces  aiguu- 

*onTs,.rS  ret>rent  & fe  cachent  fous  le  prépuce,  lorfqu’on  cefle  de  les  predfer.  . t 

>i  L iuue  de  ces  deux  parties  eft  environné  d’un  mufeie  bien  fort  & bien  épais,  a tquel 
„ la  peau  eft  fortement  attachée,  en  forte  qu’il  eft  fort  difficile  de  l’en  féparer;  le  meme 

, inufcle  ferc  auffi  à ouvrir  & à reflferrer  l’inteftin.  P • t 

„ La  Vipère  femelle  a deux  tefticules,  de  même  que  le  mile;  ils  ^ toutefois  plus  longs 
& plus  gros,  mais  de  la  même  forme.  Us  font  fitués  aux  côtés  proche  du  tond  des 
* deux  corps  de  la  matrice,  & le  droit  eft  plus  haut  que  le  gauche,  ce  même  qu’aux  mà- 
” Jgj.  Jeur  fybftance  & leur  couleur  font  auffi  fort  fembiables:  le  droit  a environ  un  pouce 
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_ „ ]a  naifiance.  d’une  génération  d’animaux  auffi  redoutés  que  la  vipère,  ne 
noüvoit  avoir  lieu  que  par  l’exrinftion  de  la  génération  précédente. 

" Tes" œufs  de  la  vipère  commune  iont  diftribués  en  deux  paquets;  celui  qui 
{.  à droite  eft  communément  le  plus  confidérable  ; & chacun  de  ces  paquets 
renfermé  dans  une  membrane  qui  fert  comme  d'ovaire;  le  nombre  de  ces 
œufs  varie  beaucoup,  fuivant  les  individus,  depuis  douze  ou  treize  jufqu’à 
vi  Sou  vingt-cinq,  & l'on  a comparé  leur  groffeur  à celle  des  œufs  de  merle. 

Le  vipereau  eft  replié  dans  l’œuf;  il  y prend  de  la  nourriture  par  une  es- 
nèce  Sièrc-faix  attaché  , à fon  nombril,  6c  dont  il  n eft  pas  encore  délivre 
Su’ il  a percé  fa  coque  ainfi  que  la  tunique  qui  renferme  les  œufs , & quil 
eft  venu  à la  lumière.  Il  entraîne  avec  lui  cet  arrière-faix , & ce  n eft  que 
nar  les  foins  de  la  vipère-mère  qu’il  en  eft  débarraffé. 

On  a prétendu  que  les  vipereaux  n’étoient  abandonnés  pas  leur  mère  que 
lorfqu’ils  étoient  parvenus  à une  grandeur  un  peu  confidérable , & qu  ils  avoient 
acquis  affez  de  force  pour  fe  défendre.  L’on  ne  s’eft  pas  contenté  d’un  fait  aufli 
extraordinaire  dans  Moire  des  Serpens;  on  a ajouté  que,  lorfquils  étoient 
effrayés,  ils  alloient  chercher  un  afyle  dans  l’endroit  même  où  leur  mère  rece- 
lnir  fon  arme  empoifonnée;  que,  fans  craindre  fes  crochets  venimeux,  fis  en- 
KL2 ^dïnT fa  bouche,  fe  àfugioient  jufques  dans . üm  ventre,  qui  s’étendoit 
& fe  gonfloit  pour  les  recevoir,  & que  lorfque  le  danger  etoit  paffé,  ils  ref- 
fortoient  par  la  gueule  de  leur  mère.  Nous  n avons  pas  be  om  de  réfuter 
ce  conte  ridicule,  & s’il  a jamais  pu  paraître  fondé  fur  quelqu observation,  fi 
l’on  a jamais  vu  des  vipereaux  effrayés  fe  précipiter  dans  la  gueule  d une  vipere, 

& demi  de  long  & deux  lignes  & demie  de  large,  le  gauche  a quelque  chofe  de  moins; 
” ils  ont  leur  épididyme  & leurs  vaiffeaux  fpennatiques , qui  portent  U femence dans  les 
” deux  corps  de  la  matrice,  & qui  font  bien  plus  courts  que  ceux  des  mâles.  Je  dirai  néan- 
” moins  que  ces  tefticules  ne  paroiffent  pas  toujours  tels  en  toutes  les  femelles  fur-tout  e» 

” celles  qui  font  amaigries , ou  par  maladie,  ou  pour  avoir  été  long-temps  gardées,  car  leurs 

” tefticules  s’accourciffent,  fe  retréciffent  & fe  deffechent,  de  meme  qu  en  celles  qui  ont 
” leurs  œufs  déjà  grands;  ayant  remarqué  qu’en  celles-ci,  les  tefticules  font  fort  raccourcis  & 
” fort  defféchés ,&  même  qu’ils  font  defcendus  plus  bas,  quoique  le  droit  fe  trouve  toujours 

” f'jLa  matrice  commence  par  un  corps  affez  épais  , qui  eft  compofé  de  deux  fortes  tum- 
„ ques,  & qui,  étant  fitué  au-deffus  de  l’inteftin,  a,  au  même  1^.  fon  onfice^qm^ft 
„ ge,  & qui  fe  dilate  aifément,  pour  recevoir  touM-la-fois,  wr  une m ^ grandeur  de 
„ deux  parties  naturelles  du  mâle  dans  le  coït.  Ce . %,pf*^oinraencement,  en  deux  pe- 
„ l’ongle  d’un  doigt  médiocre,  & il  fe  divife,  foit  pie * pjur  recevoir  & pour  embras- 

,,  tites  poches  ouvertes  au  fond,  & que  la  Nature  a . intérieure  eft  pleine  de  ru- 

„ fer  les  deux  membres  du  mâle  dans  le  coi:.  Le  * * doue  nous  avons  parlé.... 

, Softés  & eft  fort  dure , de  même  «je r celle £ divifer  elI  deux  CP0  J’qu 

,,  La  matrice  commence  par  ces  deux  petites  pu  *.  , r ^ 1 

montent,  chacun  de  leur  côté,  le  long  des  rems,  & en  1 eux  Ce  les  inteït  ns,  jufques  vers 
” fond  de  l’eftomac,  où  ils  font  fufpendus  par  des  Iigamens  qui  viennent  d’au-près  du 
»»  Ie.  xtant  aaifi  foutenus,  d’efpace,  par  divers  petits  ligamens  qui  viennent  de  l’épine  du 
» loie’  A'  ‘ (jeaX  corps  font  compofés  de  deux  tuniques  molles,  minces  tranfparentes , qui 
» dans  pautie;  leur  commencement  eft  au  fond  de  ces  deux  petites  poches  qui 

” 0l'h  ff’nt  les”  deux  membres  du  mâle,  dont  ils  reçoivent  la  femence.,  enacun  de  le»:r 
” pn  former  des  œufs,  & enfuice  des  vipereaux  par  ia  jonction  ac  leur  propre 

” < ;i  . P lp/rdticales  y envoient.  Ces  deux  corps  de  matrice  fout  fort  aifés  à fe  <ü* 
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ils  y auront  été  engloutis  comme  une  proie,  & non  pas  reçus  comme  dans 
un  endroit  de  fureté  ; l'on  aura  eu  feulement  une  preuve  de  plus  de  la  vo- 
racité des  vipères,  qui  en  effet,  fe  nourrilfcnt  fouvent  de  petits  lézards,  de 
petites  couleuvres,  & quelquefois  même  des  vipereaux  auxquels  elles  vien- 
nent de  donner  le  jour.  Mais  quelles  habitudes  peuvent  être  plus  éloignées 
de  l’efpèce  de  tendrefle  & des  foins  maternels  qu’on  a voulu  leur  attribuer? 

La  vipère  commune  fe  trouve  dans  prefque  toutes  les  contrées  de  l’ancien 
continent  ; on  la  rencontre  aux  grandes  Indes , où  elle,  ne  prélénte  que  de 
légères  variétés  ; & non-feulement  elle  habite  dans  toutes  les  contrées  chaudes 
de  l’ancien  monde,  mais  elle  y fupporte  affez  facilement  les  températures  les 

plus  froides , puüqu’elle  eft  affez  commune  en  Suède , où  fa  morfuve  eft  preS- 

qu’aufli  dangereufe  que  dans  les  autres  pays  de  l’Europe.  Elle  habite  aufïi  la 
Ruffie  & plufieurs  contrées  de  la  Sibérie;  elle  s’y  eft  même  d’autant  plus 
multipliée,  que,  pendant  long-temps,  la  fuperftition  a empêché  qu’on  ne  cher- 
chât à l’y.  détruire  ( y).  Et  comme  les  qualités  vénéneufes  s’accroiffent  ou 

s?aftbiblilfent  à mefure  que  la  chaleur  augmente  ou  diminue,  on  peut  croire 
que  les  humeurs  de  la  vipèr-e  font  bien  propres  à acquérir  cette  efpèce  d’exal- 
tation qui  produit  fes  propriétés  funeftes,-  puifque  fa  morfure  eft  dangereufe 
même  dans  les  contrées  très-feptentrionales.  C’eft  peut-être  à cette  caille  qu’il 
faut  rapporter  l’aâivité  de  fes  fucs,  que  la  Médecine  a fouvent  employés 
avec  fuccès ; peu  d’animaux  fourniffent  même  des  remèdes  auffi  vantés,  contre 
autant  d’efpèces  de  maladies:  les  Modernes  en  font  autant  d’ufage  que  les 
Anciens,  ils  fe  fervent  de  toutes  les  parties  de  fon  corps,  excepté  de  celles 
de  la  tçte  qui  peuvent  être  imprégnées  de  poifon;  ils  emploient  fon  cœur, 
Ibn  foie , fa  graille  ; on  a cm  cette  grailfe  utile  dans  les  maladies  de  la  peau , 
pour  effacer  les  rides,  pour  embellir  le  teint;  & de  tous  les  avantages  que 
l’on  retire  des  préparations  de  la  vipère,  ce  ne  feroit  peut-être  pas  celui  que 
la  claffe  la  plus  aimable  de  nos  Leéteurs  eftimeroit  le  moins.  Au  refte,  comme 
des  effets  oppofés  dépendent  fouvent  de  la  même  caufe,  lorfqu’elle  agit  dans 
des  circonftances  différentes,  il  ne  feroit  pas  furprenant  que  les  mêmes  fucs 
actifs  qui  produifent,  dans  les  véficules  de  la  tête  de  la  vipère,  le  venin  qui 
la  fait  redouter,  donnaflent  au  fang  & aux  humeurs  de  ceux  qui  s’en  nour- 
riflent,  allez  de  force  pour  expulfer  les  poifons  dont  ils  ont  été  infeétés,  ainli 
que  l’on  prétend  qu’on  l’a  éprouvé  plufieurs  fois. 

On  ignore  quel  degré  de  température  les  vipères  communes  peuvent  fup- 
porter  fans  s’engourdir,  mais  tout  égal  d’ailleurs,  elles  doivent  tomber  dans 
une  torpeur  plus  grande  que  plufieurs  efpèces  de  Serpens,  ces  derniers  fe 
renfermant,  pendant  l’hiver,  dans  des  trous  fouterreins,  & cherchant,,  dans 
ces  afyies  cachés,  une  température  plus  douce,  tandis  que  les  vipères  ne  fe 
mettent;  communément  à l’abri  que  fous  des  tas  de  pierres  & dans  des  trous 
oe  murailles,  où  le  froid  peut  pénétrer  plus  aifément. 


(y)  „ On  porte  un  refpca  fingulier  aux  vipères  en  Ruffie  & en  Sibérie,  & on  les  épargne 
,,  foigneufenient , parce  qu'on  croit  que,  fi  on  fait  du  mal  à cette  efpèce  de  Reptiles,  ils  fe 
„ vengeront  dune  maniéré  temple.  On  raconte,  à ce  fujet,  bien  des  aventures  ou  l’on  ne 
, voit  qu’une  rupeiitition  ndicule;  il  y a cependant  aujourd'hui  des  gens  qui  en  ont  fecoué 
„ le  joug,  & j’;ii  vu,  dit  M.  Gmelin,  un  foldat  qui  tua  quinze  vipères  en  UH  jour,”  JJi li. 
gêner,  des  Voyages,  éd.  m 12,  tom.  71,  p.  205- 
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Quelque  chaleur  qu’elles  éprouvent,  elles  rampent  toujours  lentement;  elles 
ne  fe  jettent  communément  que  fur  les  petits  animaux  dont  elles  font  leur 
nourriture;  elles  n’attaquent  point  1 homme  ni  les  gros  animaux;  mais  cepen- 
dant lorfqu’on  les  bleffe,  ou  feulement  lorfqu’on  les  agace  & qu’on  les  irrite, 
elles  deviennent  furieufes  & font  alors  des  morfures  allez  profondes.  Leurs 
vertèbres  font  articulées  de  manière  quelles  ne  peuvent  pas  fe  relever  & s’en- 
tortiller dans  tous  les  feus  aufli  aifément  que  h plupart  des  Serpens,  quoi- 
qu’elles renverfent  6c  retournent  facilement  leur  tête.  Cette  conformation  les 
rend  plus  ailées  à prendre;  les  uns  les  faififfent  au  cou  à l’aide  d’une  branche 
fourchue,  & les  enlèvent  enfuite  par  la  queue  pour  les  faire  tomber  dans  un 
fac,  dans  lequel  ils  les  emportent;  d’autres  appuient  l’extrémité  d’üh  bâton 
fur  la  tête  de  la  vipère,  & la  ferrent  fortement  au  cou  avec  la  main;  l’animal 
fait  des  efforts  inutiles  pour  fe  défendre , & tandis  qu’il  tient  fa  gueule  béante , 
on  lui  coupe  facilement,  avec  des  cifeaux,  fes  dents  venimeufes;  ou  bien, 
comme  fes  dents  font  recourbées  & tournées  vers  le  gofier,  on  les  fait  tom- 
ber avec  une  lame  de  canif  que  l’on  pafle  entre  ces  crochets  & les  mâchoires , 
en  allant  vers  le  mufeau:  l’animal  eft  alors  hors  d’état  de  nuire,  & on  peut 
le  manier  impunément.  Il  y a même  des  cbaffeurs  de  vipères  allez  hardis 
pour  les  failli-  brulquement  au  cou,  ou  pour  les  prendre  rapidement  par  la 
queue;  de  quelque  force  que  jouifle  ranimai,  il  ne  peut  pas  le  redrefler  & 
fe  replier  allez  pour  blefler  la  main  avec  laquelle  on  le  tient  lufpendu. 

L’on  ignore  qu’elle  eft  la  durée  de  la  vie  des  vipères;  mais  comme  ces 
animaux  n’ont  acquis  leur  entier  accroiffement  qu’après  üx  ou  fept  ans,  oh 
doit  conjecturer  qu’ils  vivent,  en  général,  d’autant  plus  de  temps,  que  leur 
vie  eft,  pour  ainû  dire,  très-tenace,  & qu’ils  réfiftent  aux  bleflures  & aux 
coups  beaucoup  plus  peut-être  qu’un  grand  nombre  d’autres  Serpens.  Plufieurs 
parties  de  leur  corps,  tant  intérieures  qu’extérieures,  fe  meuvent,  en  effet, 
& , pour  ainft  dire , exercent  encore  leurs  fondions  lorfqu’elles  font  féparées 
de  l’animal.  Le  cœur  des  vipères  palpite  long-temps  après  avoir  été  arraché, 
& les  mufcles  de  leurs  mâchoires  ont  .encore  la  faculté  d’ouvrir  la  gueule  & 
de  la  refermer  lorfque  cependant  la  tête  ne  tient  plus  au  corps  depuis  quel- 
que temps  (V).  On  prétend  même  que  ces  mufcles  peuvent  exercer  cette  fa- 
culté avec  allez  de  force  pour  exprimer  le  venin  de  la  vipère,  ferrer  fortement 
lamaiu  de  ceux  qui  manient  la  tête,  faire  pénétrer  jufqu’à  leur  faug  le  poiion 
de  l’animal  ; & , comme  lorfqu’on  coupe  la  tête  à des  vipères  pour  es  em-« 
ployer  en  Médecine,  on  la  jette  ordinairement  dans  le  feu,  on  allure  qué 
plufieurs  perfonnes  ont  été  mordues  par  cette  tête , perdue  dans  les  cendres , 
même  quelques  heures  après  fa  réparation  du  tronc,  OC  quelles  Olît  éprouvé 
des  accidens  très- graves  (y). 

(x)  „ L’on  voit  que  les  efprits  demeurent  encore  plufieurs  heures  dans  la  tête  & dans 

toutes  les  parties  du  tronc,  apres  (mil  a été  écorché,  vidé  de  toutes  fes  entrailles*  de 

” coupé  en  plufieurs  morceaux;  ce  qui  fait  que  le  mouvement  & le  fîëchilfcment  y continuent 
,,  fort  long-temps,  que  la  tete  eu  en  état  de  mordre,  & que  fa  morfure  eft  aufïï  dangereufc 
„ que  lorfque  la  vipère  étoit  toute  entière;  & que  le  cœur  même,  quand  il  eft  arraché 
„ corps  & féparé  des  autres  entrailles,  conferve  foft  battement  pendant  quelques  heures. 
Defcription  anatomique  de  la  vipère  , à l’endroit  déjà  cité.  . > 

(y)  Plufieurs  perfonnes,  maniant  imprudemment  des  vipères,  tant  communes  que  d’autres 

M s 


HISTOIRE  NATURELLE 


Il  eft  d ailleurs  affez  difficile  d’étouffer  la  vipère  commune  ; quoiqu’elle  n’aille 
pas  naturellement  dans  l’eau,  elle  peut  y vivre  quelques  heures  fans  périr; 
lors  même  qu’on  la  plonge  dans  de  l’efprit-de-vin , elle  y vit  trois  ou  .quatre 
heures  & peut-être  davantage,  & non-feulement  fon  mouvement  vital  n’eft 
pas  alors  tout- à-fait  fufpendu , mais  elle  doit  jouir  encore  de  la  plus  grande 
partie  de  fes  facultés,  puifqu’on  a vu  des  vipères  que  l’on  avoit  renfermées 
dans  un  vafè  plein  d’efprit-de-vin,  s’y  attaquer  les  unes  les  autres  & s’y  mor- 
dre, trois  ou  quatre  heures  après  y avoir  été  plongées.  Mais,  malgré  cette 
force  avec  laquelle  elles  réfiftent,  pendant  plus  ou  moins  de  temps,  aux  effets 
des  fluides  dans  lefquels  on  les  enfonce,  ainfl  qu’aux  bleffures  & aux  amputa- 
tions , il  paroît  que  le  tabac  & l’huile  cflentielle  de  cette  plante  leur  donnent 
la  mort,  aine  sju’ù  ptufieurs  autres  Serpens.  L’huile  du  laurier-cerife  leur  eft 

aufïï  très-funcfte,  lors  même  qu’on  ne  fait  que  l’appliquer  fur  leurs  mufcles 
mis  a découvert  par  des  bleffures  (V).  1 uiucs. 


efpeces,  defTéchées  oir  confervées  dans  l’efprit-de-vin  , fc  font  blefftes  à leurs  crochets  encore 
remplis  de  venin , tres-long-temps  & même  plufieurs  années  après  la  mort  i 

venin,  diflbus  par  le  fang  foi t-i  de  la  bleffure,  s’eft  échappé  par  le  tron  de  la  ‘e 

nétré  dans  la  plaie  & a donné  la  mort.  Le  venin  de  la  vipère,  dit  M.  l'Abbé  Font  pé' 
„ fe  conferve  pendant  des  années  dans  la  cavité  de  fa  dent,  fans  perdre  de  fa  couleur  nUW 
„ fa  tranfparence;  fi  on  met  alors  dans  de  l’eau  tiède  cette  dent,  il  fe  diffout  très-prompte- 
„ ment  & fe  trouve  encore  en  état  de  tuer  les  animaux;  car  d’ailleurs  le  venin  de  la  vipère 
„ féché  & mis  en  poudre,  conferve,  pendant  plufieurs  mois,  fon  aftivite,  ainfi  nue  ie  Par 
éprouvé  plufieurs  fois  d’après  Rédi ; il  fuffit  qu’il  foit  porté,  comme  à l’ordinaire  dans 
„ le  fang,  par  quelque  bleffiire;  mats  il  ne  faut  cependant  pas  qu’il  ait  été  gardé  troD  Ion? 
« temps:  je  l’ai  vu  fouvent  fans  effet  au  bout  de  dix  mois.”  M.  Vj&àt  Fontma.  vol.  i>P  £ 
(s)  M . I stbbe  Fojitima,  voL  2,  p.  p * yï' 


LA  VIPÈRE  CH  ERSE  A <V), 

Ce  Serpent  a chiffra  grands  rapports  avec  la  vipère  commune,  que  nous 
venons  de  décrire  : il  habite  également  l’Europe,  mais  il  paroît  qu’on  le  trouve 
principalement  dans  les  contrées  feptentrionales  ; il  y eft  répandu  jufqu’en 
Suède,  où  il  eft  même  très-venimeux.  M.  Wulf  l’a  obfervé  en  Phiffe.  Cette 
vipère  a communément  au-deffous  du  corps  cent  cinquante  plaques  très-longues , 
^ trente-quatre  paires  de  petites  plaques  au-deffous  de  la  queue.  Les  écailles 

eouleur"  adoÜ  eft  £arni font  relevées  pas  une  petite  arête  longitudinale  ; fa 
eIt  111111  gris  d’acier:  on  voit  une  tache  noire  en  forme  de  cœur  fur 


w.  -®fPinS.  m Suède. 

Coluber  Cherfea.  Un  . 

Stockh.  1749,  p.  246  p erPen  • 

Afpis  colore  ferrugureo.  sUdr.  Sero  mi 

C.  Cherfea.  Wulf , Ickthyologia  cum  amphibüs  regni  BoruJTtei 

Coluber  Cherfea.  LaurenU , Specimen  Medicum,  f.  97.  ^ 
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le  fonimet  de  fa  tête , qui  eft  blanchâtre , & fur  fon  dos  règne  une  bande 
formée  par  une  fuite  de  taches  noires  & rondes  qui  le  touchent  en  plufieurs 
endroits  du  corps.  Elle  fe  tient  ordinairement  dans  les  lieux  garnis  de  brof fail- 
les ou  d’arbres  touffus;  on  la  redoute  beaucoup  aux  environs  d’Upfal.  M. 
Linné  ayant  rencontré,  dans  un^  de  fes  voyages,  en  diverfes  parties  de  la 
Suède,  une  femme  qui  venoit  d’être  mordue  par  une  cherfea,  lui  fit  prendre 
de  l’huile  d’olive  à la  dofe  prefcrite  contre  la  morfure  de  la  vipère  noire, 
mais  ce  remède  fut  inutile,  & la  femme  mourut.  On  trouvera  dans  la  note 
fuivante  CO»  les  divers  autres  remèdes  auxquels  on  a eu  recours  en  Suède, 
contre  le  venin  de  la  Cherfea,  que  l’on  y nomme  Æfping. 


(fc)  „ La  vipère  ÆJ'ping  eft  très-venimeufe , & l’huile  ne  fuffit  pas  pour  en  arrêter  l’effet; 
„ les  racines  du  mongos,  du  mogori,  du  polygala  feneka , guéfirorent  fans  doute  eu  ce  cas; 
„ mais  elles  font  extrêmement  rares  en  Europe,  & il  faut  des  remèdes  faciles  & peu  chers 
,,  dans  les  campagnes,  où  ces  açcidens  arrivent  toujours. 

„ Un  payian  fut  mordu  par  un  Æfping,  au  petit  doigt  du  pied  gauche;  fix  heures  après, 
„ le  pied,  la  jambe  & la  cuiffe  étoient  rouges  & enflés,  le  pouls  petit  & intermittent;  le 
„ malade  fe  plaignoit  de  mal  de  tête,  de  tranchées,  de  maîaife  dans  le  bas-ventre,  de  lafli- 

„ tude,  d’oppreflîon  ; il  pleuroit  fouvent  & n’avoit  point  d’appétit;  ces  firnptômes  provoient 

„ que  le  poifon  étoit  déjà  répandu  dans  toute  la  niafle  du  fang. 

On  avoir  éprouvé  plufieurs  fois  que  le  fuc  des  feuilles  du  frêne  étoit  un  fpécifique 
certain  contre  la  morfure  de  ia  couleuvre  Bérus,  mais  on  ignoroic  s’il  réu/fircjie  contre 
” celte  de  l’Æfping;  comme  on  n’avoit  aucun  remède  plus  -aflùré  que  l’on  pût  employer  à 
” temps,  on  mit  dans  un  mortier  une  poignée  de  feuilles  de  frêne,  tendres  & coupées  me- 

” nu;  on  y ver&  un  verre  de  vin  de  France,  on  en  exprima  le  fuc  à travers  un  linge, 

’’  & le  malade  en  but  un  verre  de  demi-heure  en  demi-heure;  on  appliqua  de  plus,  fur 
” le  pied  mordu,  un  cataplafme  de  feuilles  écrafées  de  la  même  plante;  vers  dix  heures 
„ du  foir  on  lui  fit  boire  une  taffe  d’huile  chaude. 

„ Il  dormit  affez  bien  pendant  la  nuit,  & fe  trouva  beaucoup  mieux  le  lendemain;  la 
„ cuiffe  n’étoit  plus  enflée,  mais  la  jambe  & le  pied  l’écoient  encore  un  peu.  Le  malade 
„ dit  qu’il  ne  fentoit  plus  qu’une  légère  opprefïïon  & de  la  foibleflè;  le  pouls  étoit  plus 
,,  fort  & plus  égal.  On  lui  confeilla  de  continuer  le  fuc  de  frêne  & l’huile;  comme  il  fe 
„ trouvoit  mieux,  il  le  négligea,  & les  firnptômes  qui  revinrent  tous  furent  diffipés  de  nou-r 
„ veau  par  le  même  remède.  Dans  cette  efpèce  de  rechute,  il  parut  fur  les  membres  en- 
„ fiés  des  raies  bleuâtres  ; le  pouls  étoit  foible  & prefque  tremblant  : on  fit  prendre  de  plus , 
„ le  foir,  au  malade,  une  petite  cuillerée  de  thériaque;  il  fua  beaucoup  dans  la  nuit,  les 
„ raies  bleues,  la  rougeur  & la  plus  grande  partie  de  l’enflure  fe  diifipèrent;  le  pouls  de- 
i,  vient  égal  & plus  fort,  l’appétit  revient.  Les  mêmes  remèdes  furent  continués-  &fJ‘e 
laidèrent  au  pied  qu'un  peu  de  roicieiir  avec  un  peu  de  fenfibilité  au  petic  doigt  bleiré; 
„ l’une  & l’autre  ne  durèrent  que  deux  jours , & on  «efla  les  remSles. 

„ Le  malade  étoit  jeune , mais  il  avoit  beaucoup  d âcreté  dans  le  fang;  u< eit  vranemoia- 
„ ble  que  le  fuc  de  feuilles  de  frêne  feul  l’auroit  guéri;  mais  comme  on  n étoit  pas  cer- 
„ tain  de  fon  efficacité,  on  y ajouta  la  thériaque  & l’huile,  P“u^°nün£ 

pas  nuire.”  Lars  Montin,  Médecin.  Mémoires  abrégés  de  i Jcadmte  de  ùtQCkmm.  ColieÜm 
luadémique , partie  étrangère . tom.  XI,  pages  300  (f  301. 
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’EST  en  France,  & particulièrement  dans  nos  Provinces  feptentrionales, 
qu’on  trouve  ce  Serpent.  Pluüeurs  grands  Naturaliftes  ont  écrit  qu’il  n’étoit 
point  venimeux  ; mais  les  crochets  mobiles,  creux  & percés,  dont  nous  avons 
vu  fa  mâchoire  fupérieure  garnie,  nous  ont  lait  préférer  l’opinion  de  M.  Linné, 

qui  le  regarde  comme  contenant  un  jaoifon  très-dangereux.  Nous  le  plaçons 

donc  à la  fuite  de  la  Cherfea,  avec  laquelle  il  a de  fi  grands  rapports  de 
conformation,  qu’il  pourroit  bien  n’en  être  qu’une  variété,  ainfi  que  l’a  foup- 
çonné  auffi  M.  Linné  j mais  il  paroît  qu’il  eft  conftamment  plus  grand  que 
cette  vipère:  l’individu  qui  eft  confervé  au  Cabinet  du  Roi,  a trois  pieds  de 
long  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue,  dont  la  lon- 
gueur eft  de  trois  pouces  huit  lignes.  Nous  avons  compté  cent  cinquante- 

cinq  grandes  plaques  fous  le  cotps , & trente-fept  paires  de  petites  plaques  fous 

la  queue.  Ce  nombre  n’eft  pas  le  même  dans  tous  les  individus,  & l’Alpic 
dont  on  trouve  la  defcription  dans  le  Syftème  de  la  Nature  de  M.  Linné , 
avoit  cent  quarante-fix  grandes  plaques,  & quarante-fix  paires  de  petites.' 

La  mâchoire  fupérieure  de  l’Afpic  eft  armée  de  crochets,  ainfi  que  nous 
venons  de  le  dire  ; les  écailles  qui  revêtent  le  deffus  de  la  tête  font  fembla- 

bles  à celles  du  dos,  ovales  & relevées  dans  le  milieu  par  une  arête.  On 

voit  s’étendre  fur  le  deffus  du  corps,  trois  rangées  longitudinales  de  taches 
rouffes,  bordées  de  noir,  ce  qui  fait  paraître  la  peau  de  l’Afpic  tigrée,  & a 
fait  donner  à ce  Reptile,  dans  plufieurs  Cabinets,  le  nom  de  Serpent  tigré. 
Les  trois  rangées  de  taches  fe  réunifient  fur  la  queue,  de  manière  à repréfenter 
une  bande  difpofée  en  zig-zag  ; & par-là  les  couleurs  de  l’Afpic  ont  quelque 
rapport  avec  celles  de  la  vipère  commune , à laquelle  il  reffemble  auffi  par 
les  teintes  du  delfous  de  fou  corps,  marbré  de  foncé  & de  jaunâtre. 

Il  paroît  que  les  Anciens  n’ont  point  connu  l’Afpic  de  nos  contrées,  car  il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  une  efpèe  de  vipère  dont  nous  parlerons  fous  le 
nom  de  Vipère  £ Égypte , que’ les  Anciens  nommoient  auffi  Afpic,  & que  la 
mort  d’une  grande  Reine  a rendue  fameufe.  Afin  même  d’empêcher  qu’on 
ne  prît  le  Serptfht  dont  il  eft  ici  queftion,  pour  celui  d’Egypte,  nous  n’au- 
rions pas  donné  à ce  Reptile  des  Provinces  leptentrionales , le  nom  d’ Afpic, 
attribué  par  les  Anciens  à une  vipère  venimeufe  des  environs  d’Alexandrie, 

à le  nommer  ainfi. 


Vkn.  1768,  jp. 


fa)  L Afpic,  TVf,  d’Aubenton , Encyclopédie  mâhod 
Coluber  Afpis , Linn.  amphib.  SerP. 

An  Vipera  maculata  ? Eaureiui,  Speçimen  Medic 
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',  ■ miott-â  u()  . . ‘ 

LA  VIPERE  NOIRE  (a). 


VoiCIenco,  une  efpèce  de  Serpent  venimeux,  allez  nombreufe  dans  plu- 
fieurs  contrées  de  l’Europe,  & qui  a beaucoup  de  rapports  avec  notre  vipère 
commune;  il  eft  aifé  cependant  de  l’en  diftinguer , même  au  premier  coup- 
d’œil,  à caufe  de  fa  couleur,  qui  eft  prefque  toujours  noire,  ou  du  moins 
très-foncée,  avec  des  points  blancs  fur  les  écailles  qui  bordent  les  mâchoires. 
Quelquefois  on  apperçoit  fur  ce  fond  noir,  des  taches  plus  obfcures  encore, 
à-peu-près  de  la  même  forme  & dilpofées  dans  le  même  ordre  que  celles  de 
là  vipère  commune  ; & voilà  pourquoi  des  Naturalises  ont  penfé  que  la  vipère 
noire  n’en  eft  peut-être  qu’une  variété  plus  ou  moins  confiante  (F).  Quoi 
quil  en  foit,  c’eft  de  toutes  les  vipères,  une  de  celles  qu’on  doit  voir  avec 
le  plus  de  peine,  puifqu’elle  réunit  une  couleur  lugubre  aux  traits  finiftres 
de  leur  conformation , & qu’elle  porte;,  pour  ainlî  dire,  les  livrées  de  la  mort, 
dont  elle  eft  le  miniftre. 

Le  defïus  de  fa  tête  n’eft  pas  entièrement  couvert  d’écailles  femblables  à 
celles  du  dos,  ainü  que  le  deffus  de  la  tête  de  la  vipère  commune;  mais  on 
remarque  entre  les  deux  yeux,  trois  écailles  un  peu  plus  grandes,  placées 
fur  deux  rangs,  dont  le  plus  proche  du  mufeau  ne  contient  qu’une  pièce;  & par 
ce  trait,  la  vipère  noire  fe  rapproché  des  couleuvres  ovipares,  plus  que  les 
autres  vipères  dont  nous  venons  de  parler. 

Les  écailles  du  dos-  font  ovales  <5ç  relevées  par  une  arête.  Un  des  individus 
que  nous  avons  obfèrvés,  & qui  eft  confervé  au  Cabinet  du  Roi,  a deux 
pieds  neuf  ^lignes  de  longueur  totale,  & deux  pouces  quatre  lignes  depuis 
l’anus  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue;  nous  avons  compté  quarante-fept  gran- 
des plaques  au-delïbus  du  corps,  & vingt-huit  paires  de  petites  plaques  au- 
deffous  de  la  queue.  Un  autre  individu  que  noxis  avons  vu,  & que  l'on 
difoit  apporté  de  la  Louifîane,  avoit  cent  quarante-cinq  grandes  plaques  & 
trente-deux  paires  de  petites  ; celui  que  M.  Linné  a décrit,  «voit  cent  cinquante- 
deux  de  ces  grandes  lames , & trente-deux  paires  de  petites  plaques  ; & ces 
lames  font  quelquefois  fi  luifantes , que  leur  éclat  reffemble  allez  à celui  de 
l’acier.'  * 

On  fe  fért  de  la  vipère  noire,  dans  les  Pharmacies  d’Angleterre,  UU  lieu 


(a)  La  Dipfade,  M.  d'Aubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Coluber  Prefler,  Linn.  amphib.  Serpent. 

Vipera  Anglica  nigricans,  Petiver.  muf.  17,  No.  104. 

Faun.  fuec.  287. 

Coluber  vipera  Anglorum,  Laurenti,  Specimen  Medicum,  p.  9»  tapuj  . . 

Col.  Prefter,  JVulf,  Ichthyologia  cum  amphibiis  regni  Boruffici.  ‘ J &’ 

C.  Prefter , Zoologie  Britannique , vol  3 , Reptiles. 

Col.  Prefter,  Voyag.  de  M.  P allas , Traduü.  françoijt , vol.  I,  pag.  5p. 

W Zoologie  Britannique , vol.  3,  p.  2 6. 
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de  la  vipère  commune.  Elle  eft  en  allez  grand  nombre  dans  les  bois  qui 
bordent  l'Oka , rivière  de  l’Empire  de  Ruffie,  qui  fe  jette  dans  le  Volga; 
elle  y eft  très-venimeufe  & y préfente  quelques  taches  jaunes  fur  le  cou  <3c 
fur  la  queue  Çc).  On  la  trouve  aufli  en  Allemagne , & particulièrement  dans 
les  montagnes  de  Schneeberg;  M.  Laurent  qui  ly.  a obfêrvée,  ne  la  croit 
pas  très-dangereufe  (d):  mais,  comme  il  n’a  fait  des  expériences  fur  les  effets 
de  fa  morfure , que  dans  les  premiers  jours  de  Novembre,  & par  conféquent 
au  commencement  de  l'hiver,  qui  diminue  prefque  toujours  1 action  du  venin 
des  animaux,  il  fe  pourroit  que,  pendant  les  grandes  chaleurs,  le  poifon  de 
la  vipère  noire  fût  auffi  redoutable  en  Allemagne  que  dans  prefque  toutes  les 
autres  contrées  qu’elle  habite.  elle  menace,  poxtr  ainü  dire , fol! 

ennemi,  par  des  fifflemetis  plufieurs  fois  répétés;  mais  d autres  fois  elle  fe  jette 
tout-d’un-coup  & avec  furie,  fur  ceux  qui  l’attaquent  ou  qui  l’effraient,  ou 
fur  les  animaux  dont  elle  veut  faire  fa  proie.  . / 

(c)  M.  P allas,  à l'endroit  déjà  cité. 

(, d ) Lmirenti , Specimen  Medicum,  p-  188. 
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LA  M É L A N I S Ça). 

CZ^’EST  fur  les  bords  du  Volga  & de  la  Samara  qui  fe  jette  dans  ce  grand 
fleuve,  que  l’on  rencontre  la  Mélanis,  dont  M.  Pallas  a parlé  le  premier. 
Elle  s’y  plaît  dans  les  endroits  humides  & marécageux,  au  milieu  des  vé- 
gétaux pourris.  Elle  reffemble  beaucoup  à la  vipère  commune,  par  fa  con- 
formation. extérieure , fa  grandeur  & celle  de  fes  crochets;  mais  elle  en  dif- 
fère par  fes  couleurs;  fon  dos  eft  d’un  noir  très-foncé;  les  écailles  du  deffous 
du  ventre  préfentent  une  forte  d’éclat  femblable  à celui  de  l’acier;  fur  ce 
fond  très-brun  on  remarque  des  taches  plus  obfcures,  & des  deux  côtés  du 
coros  ainfi  que  vers  la  gorge,  on  voit  des  teintes  comme  nuageufes,  qui  tirent 
fm- le  bleu  Ses  veux  font  d’un  blanc  éclatant  qui  donne  plus  de  feu  à l’iris, 
don  la  couleur  % ronfle;  loifque  la  prunelle  eft  reffen-ée,  elle  eft  alongée 
verticalement.  La  queue  eft  courte  & diminue  de  groïTeur  vers  fon  extré- 
mité. Cette  efpèce  a communément  cent  quarante-hiut  plaques  fous  le  ven- 
tre, & ving-fept  paires  de  petites  plaques  revêtent  le  deffous  de  fa  queue. 

LA 


(a)  Coi uber  Melanis.  Voyais  fc  M.  Pallas,  Traduction  franpoije,  par  M.  Gauthier  <k  la 
Peyronie,  volume  i,  Suppl. 


des  serpens. 
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LA  SCHYTHE  (a). 

P FTTE  couleuvre  eft  une  de  celles  qui  ne  craignent  pas  des  froids  très- 
rigoureux. ; on  la  trouve  en  effet  dans  les  bois  qui  couvrent  les  revers  des 
hautes  montagnes  de  la  Sibérie,  môme  des  plus  feptentrionales:  auffî  M.  Pal- 
îas  qui  l’a  fait  connoître  le  premier,  dit-il  que  fon  venin  neft  pas  très- dan- 
gereux Elle  a beaucoup  de  rapports  avec  la  vipère  commune  par  ia  confor- 
mation’, & avec  la  Mélanis  par  fa  couleur;  fon  dos  eft  d’un  noir  très  foncé, 
comme  le  deffus  du  corps  de  cette  dernière , mais  le  deffous  du  ventre  & de 
la  queue  eft  d’un  blanc  de  lait  très-éclatant.  Sa  tête  a un  peu  la  forme  d’un 
cœur;  l’iris  eft  jaunâtre.  Elle  a ordinairement  cent  cinquante-trois  grandes 
claques  fous  le  corps,  & trente-une  paires  de  petites  plaques  (bus  la  queue. 
La  longueur  de  cette  dernière  partie  eft  un  dixième  de  la  longueur  totale, 
qui,  communément,  eft  de  plus  d’un  pied  & demi. 

(a)  Coluber  Schftha.  rouget  de  M.  P allai , Trad.  Franf.  roi.  z,  Supplément. 
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LA  VIPÈRE  D’ÉGYPTE  (V). 

OUS  ceux  qui  ont  donné  des  larmes  au  récit  de  la  mort  funefte  d’une 
Reine  célèbre  par  fa  beauté,  fes  richeffes,  fon  amour  & fon  infortune,  liront 
peut-être  avec  quelque  plaifir  ce  que  nous  allons  écrire  du  Serpent  dont  elle 
choilit  le  poifon  pour  terminer  fes  malheurs.  Le  nom  de  Cléopâtre  eft  devenu 
trop  fameux  pour  que  l’intérêt  qu’il  infpire  ne  fe 

objets  qui  peuvent  rappeller  le  fouvemr  de  cette  grande  ^X^efs  revere;  & 
que  fes  charmes  & fa  puiffance  ne  purent  garantlr  X0îïe  diîne  de  quelque 
le  ümple  Reptile  qui  lui.  donna  la  mort  ponrn 
attention  à ceux  même  qui  ne  recherchent  qu  ave  I . 
tails  de  FHiftoire  Naturelle.  C’eft  M.  Haffelquift  qui  a tait  connoître  cette 
vînère.  qu’il  a décrite  dans  fon  voyage  en  Egypte,  elle  a la  tete  relevée  en 
1 nffe  des  deux  côtés , derrière  les  yeux  ; fa  longueur  eft  peu  conüdérable  ; 
les  écailles  qui  recouvrent  le  deffus  de  fon  corps,  font  très-petites;  fon  dos 

La  vi'âreCddî§yp«-ieIAt  d'Aub'entm,  Encyclopédie  méthodique. 

m^quifiPÆ.  Upfai,  1750,  P-  & **£*•  *»  Palejiimm,  314. 

Ai'pis  Cleopatræ.  231»  LaurenU,  Specmen  Mednum. 


Ovipares,  Tome  //. 
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1b  ajCjVlvlde’  * présente  des  taches  roufles;  les  grandes  plaques  qui 
revetent  le  deffous  de  fon  corps,  font  au  nombre  de  cent  dixhuit,  & le  def- 
tous  de  la  queue  eft  garni  de  vingt-deux  paires  de  petites  plaques. 

, ~fs  Anciens  ont  écrit  que  fon  poifon,  quoique  mortel,  ne  caufoit  aucune 
douleur  ; que  les  forces  de  ceux  qu’elle  avoit  mordus  s’affoibliffoient  infenfible- 
ment,  quils  tomboient  dans  une  douce  langueur  & dans  une  forte  d’agréable 
repos,  auquel  fiiccédoit  un  fommeil  tranquille  qui  fe  terminoit  par  la  mort  ; & 
voilà  pourquoi  on  a cru  que  la  Reine  d’Egypte,  ne  pouvant  plus  Emporter 
la  vie  après  la  mort  d’Antoine  & la  viétoire  d’Augufte  , avoit  préféré  de  mourir 
par  1 effet  du  venin  de  cette  vipère.  Quoi  qu’il  en  foit  des  fuites  plus  ou 
moins  douloureufes  de  fa  morfure,  il  -paroît  que  Covx  poifon  eft  des  plus 
actifs-  C’eit  ce  serpent:  dont  on  emploie  dîverfes  préparations  en  Eo'VPtC 
comme  nous  employons  en  Europe  celles  de  la  vipère  commune-  cVff  rrf»? 
qu’on  y vend  dans  les  boutiques,  & dont  on  fe  fert  pour  les  remè’des  connu* 
f™  ts.™  * fil  * de  clair  A vifèr,  dcfficlc,  &c  sSnm  M 

Haffelquift,  on  envoie  tous  les  ans,  à Venife,  une  grande  quantité  ri,-  J-  a *’ 
Egyptiennes,  pour  la  compofition  de  la  thériaque;  &,  dès  le  Temps  d?trCS 
càin,  on  en  faifoit  venir  à Rome  pour  la  préparation  du  même  remède  C’en 
cet  ufage,  continué  jufqu’à  nos  jours,  qui  nous  a fait  regarder  la  vipère 
d’Egypte  comme  celle  dont  Cléopâtre  s’étoit  fervie;  toutes  fes  deferiptions 
font  d’ailleurs  très-conformes  à celle  que  nous  trouvons  de  l’Afpic  de  Cléo- 
pâtre, dans  les  anciens  Auteurs,  & particulièrement  dans  Lucain-  & voilà 
pourquoi  nous  avons  préféré,  à ce  fujet,  l’opinion  de  M.  Laurent  Cf)  & 
d autres  Naturalises,  à celle  de  M.  Linné,  qui  a cru  que  le  Sernent  dont 
poifon  a donné  la  mort  à la  Reine  d’Egypte,  étoit  celui  qu’ü  a nommé  F Am 
modyte , & dont  nous  allons  nous  occuper  (Y).  H e J 

à cette  vipère  qu’il  faut  rapporter  ce  que  Pline  a 

dC  \Ai/1C  ^2’  a belIe/,Pein!:ure  9u*a  faite  ce  grand  Ecrivain  de  l’atta 
chement  de  ce  Reptile  pour  fa  femelle,  du  courage  avec  lequel  il  i 

Smlfe  S J"4’  & ^ h fure“  avec  ü POUtMt  caufqi 

(b)  Voyez  l’endroit  déjà  cité. 

(<)  Aménités  académiques , Stockholm , 1763,  vol.  6,  p.  210. 

(d)  Pline , Liv.  8. 

>*^ooooeoo<>c<>o<>©ooc>o<x><>o<x>oooooo<<K>oooo<>ooo<>oo©<aQC>c>«><&o<><>oo<>o<>c>o<>«>« 

L’  A M M O D Y T E (a). 

^ ^ur*tout  les  Auteurs  du  moyenâge,  ont  beaucoup  parlé 
<3  P -venimeux,  qui  habite  plufieurs  contrées  orientales,  & que 

(a)  Cenchrias. 

Cerchrias. 
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l’on  trouve  dans  plufîeurs  endroits  de  l’Italie,  ainfi  que  de  l’Ulyrie,  autrement 
Efclavonie.  Son  nom  lui  vient  de  l’habitude  qu’il  a de  fe  cacher  dans  le  fa- 
ble , dont  la  couleur  eft  à-peu-près  celle  de  fon  dos  varié  d’ailleurs  par  un 
grand  nombre  de  taches  noires,  dilpofées  fouvent  de  manière  à repréfenter 
une  bande  longitudinale  & dentelée,  ce  qui  donne  aux  couleurs  de  l’Ammo- 
dyte , une  très-grande  reflemblance  avec  celles  de  la  vipère  commune,  dont 
ü fe  rapproche  aufli  beaucoup  par  fa  conformation  ; mais  là  tête  eft  ordinaire- 
ment plus  large,  à proportion  du  coips,  que  celle  de  notre  vipère;  & d’ail- 
leurs il  eft  fort  aifé  de  le  diftinguer  de  toutes  les  autres  couleuvres  connues , 
parce  qu’il  a fur  le  bout  du  muleau,  une  petite  éminence,  une  forte  de  corne, 
haute  communément  de  deux  lignes , mobile  en  arrière , d’une  fubftance  char- 
nue , couverte  de  très-petites  écailles,  & de  chaque  côté  de  laquelle  on  voit 
deux  tubercules  un  peu  làillans,  placés  aux  orifices  des  narines;  aufli  a-t-il 
été  nommé,  dans  plufîeurs  contrées  Afpic  cornu.  Sa  morfure  eft,  en  effet, 
aufli  dangereule  que  celle  du  Serpent  venimeux  nommé  Afpic  par  les  Anciens 
& Ion  a vu  des  gens  mordus  par  ce  Serpent,  mourir  trois  heures  après  (h') 
d’autres  ont  vécu  cependant  jufqu’au  troifième  jour,  & d’autres  même  jufqu’au 
feptième.  Les  remèdes  qu’on  a indiqués  contre  le  venin  de  l’Ammodyte, 
font  à-peu  près  les  mêmes  que  ceux  auxquels  on  a eu  recours  contre  la  mor- 
fure des  autres  Serpens  venimeux  (c).  On  a employé  l’application  des  ven- 
toufes , les  incifions  aux  environs  de  la  plaie , la  compreffion  des  parties  fupé- 
rieures  à l’endroit  mordu , l’agrandiffement  de  la  bleflure , les  boiffons  qu’on 
fait  avaler  contre  les  poifons  pris  intérieurement,  les  emplâtres  dont  on  fe 
fert pour  prévenir  ou  arrêter  la  putréfaction  des  chairs,  &c.  (d).  Ce  Reptile 

Cynchrias. 

Miliaris. 

Vipère  cornue  d’IIIyrie. 

Alpide  del  corno. 

Ammodyte,  M.  d’Aubenton , Encyclopédie  méthodique. 

C.  Ainmodites,  Limeur,  amphib.  Serpent. 

Ammodyte,  M.  Valmont  de  Bomare,  Dià.  d'HiJioire  naturelle. 

Druinus,  Bellon,  203. 

Amnodvtes , Aldrovande , Serp.  169. 

Ammodyte,  Mathiote,  cm.  fur  Diof coride,  p.  950. 

Amiudutus , Avicenne. 

Ammodyte,  Olaus  Magrns. 

Ammodytes,  Gefner,  lib.  5,  de  Serp.  naturo,  fol.  23. 

Ammodytes,  Solinus. 

Ammodytes,  Aètius,  lib.  13,  cap.  25.  r 

Ammodytes,  Ejjay  ‘l'ouwards  a natural  Utjlory  of  Serpents,  by  Cnarl.  UWsn , Lond.  I Ji.2 , t.  <3, 

Ammodytes,  Ray,  Synops,/.  287.  „ Ammodytes  ita  diétus  quod  arenatn  fubeat.  Viperæ  ner- 
„ fimilem  effe  aiunt,  cubitali  longitudine,  colore  arenaceo,  capite  viperino  ampliore  maxillîs 
„ lacioribus , infuperiore  parte  roftri  erainentiam  quatndam  acuta  verucæ  fimilem  gerens  undi 
„ Serpens  cornucus  vulgo  dmitur.  Il  Lybiâ,  mque  Illyrico  & Italiâ,  Comitatu  imprimes 
„ Goritienfi  invemtur.”  * 

( b ) Mathiok.  m 

(c)  Voyez,  dans  l’article  de  la  vipere  commune,  un  extrait  des  expériences  de  M.  l’Abbé 
fontana,  au  fujet  du  poifïon  de  ce  Serpent. 

(d)  „ Propriè  autem  eis  auxiiiatur  mentacum,  aqua  mulfa  potata,  caftoreum , cafîîa  & ar" 

’>  fuccus  cum  aquà.  Danda  etiam  in  potu  theriaca,  eadem  quoque  plagæ  imponepda, 
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eft  couvert , fous  le  ventre,  de  cent  quarante-deux  grandes  plaques,  & fous 
la  queue,  de  trente-deux  paires  de  petites;  le  deflus  de  fa  tête  eft  garni  de 
petites  écailles  ovales , unies  & prefque  femblables  à celles  du  dos.  La  queue 
eft  très-couite,  à proportion  du  corps,  qui  n’a  ordinairement  qu’un  demi- 
pied  de  long. 

L Ammodyte  fe  nourrit  fouvent  de  lézards  & d’autres  animaux  auffi  gros 
que  lui,  mais  qu’il  peut  avaler  avec  facilité,  à caufe  de  l’extenfion  dont  fon 
corps  eft  fufceptible. 

Il  paroît  que  c’eft  à cette  efpèce , au  développement  de  laquelle  un  climat 
très-chaud^  peut  être  très-nécelfaire , qu’il  faut  rapporter  les  Serpens  cornus  de 

la  Côte-d’Or,  dont  a parlé  Bofmjm,  QUOiciue  ce  s ciex-niexs  Toi  ont  beauCOtlp 
plus  grands  que  l’Ammoayic  d'Eiciavonie.  Ce  Voyageur  vit,  au  Fort  Hol- 
landois  d’Axin,  la  dépouille  d’un  individu  de  cette  efpèce  de  Serpens  cornus- 
ce  Reptile  étoit  de  la  grofleur  du  bras,  long  de  cinq  pieds,  & ravé  ou  u- 
cheté  de  noir,  de  brun  de  blanc  & de  jaune,  d’une  manière  très-agréable  à 
lœil.  Suivant  Bofman,  ces  Serpens  ont  pour  arme  offenfive,  une  for’-  petite 
corne,  ou  plutôt  une  dent  qui  fort  de  la  mâchoire  fupérieure,  auprès  du 
nez;  elle  eft  blanche,  dure  & très-pointue.  Il  arrive  fouvent  aux  Nègres, 
qui  vont  nuds  pieds  dans  les  champs,  de  marcher  impunément  fur  ces  ani- 
maux, car  ces  Reptiles  avalent  leur  proie  avec  tant  d’avidité,  & tombent  en- 
fuite  dans  un  fommeil  fi  profond,  qu’il  faut  un  bruit  allez  fort,  & même  un 
mouvement  alfez  grand  pour  les  réveiller  (e). 

„ Utendum  & emplaftvis  attaftorus:  pofleà  verô  cataplafmata  ; qu*  ad  nomas  five  ulcéra  fer. 
„ pentia  conducunc,  impotienda.  Aè'tius. 

Curatio  autem  eorum  eft  curatio  communis  : & eft  ejus  proprium  dare  in  potu  caftoretun 
*>  & cmnamomum,  & radicem  centaure®,  de  quocumque  iftorum  fuer.c,  &c.  cum  yino  Et 
„ confère  e>s  rad.x  ar.ftolodnæ , & propriè  longé  juvamentum  maximum.  Et  fimiliterradix 
?»  afToafir,  & fuccus  ejus  proprie,  &.  radix  gentianæ.  Et  conférant  eis  ex  emDlaftris  mel 
» decoftum  & exficcatum,  & tritura:  & radices  granatoruin:  & ftm. liter  cemaures  & 

, lim  & lactucæ,  & femen  harmel.  & volubilis  & mta  fvwn,-;.-  V.  centaure»,  & lemen 
;;  lira  appropriata  ulceribus  putridis  ’ ’ rUU  fylveftris:  & confe™nt  eis  empla- 

(0  Bofman.  p 273. 
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LE  CÉRASTE  Ça). 

C^^donrj^ce  nom  à un  Serpent  venimeux  d’Arabie,  d’Afrique,  & par- 
B ment  d Egypte,  qui  a été  envoyé  au  Cabinet  du  Roi  fous  le  nom  de 

(a)  * îija-  en  Grec  Air»  i\s.  t? 

Ceraftes.  ' ^ > en  Egypte* 

Ceriftalis. 

Le  Cérafte,  M.  d'Auhmm , EnmcUt,^;.  «..i»,  j- 
Coluber  Ceraftes,  Lim.  amphlXSt.  màhod^c' 
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Vrbïn  cornue;  il  eft  très-remarquable  & très-aifé  à diftinguer  par  deux  efpèces 
de  petites  cornes  qui  s’élèvent  au-deffus  de  fes  yeux.  C’eft  apparemment  cette 
conformation  qui,  jointe  à fa  qualité  vénéneufe,  & peut-être  à fes  habitudes 
naturelles , l’auront  fait  obferver  avec  attention  par  les  premiers  Egyptiens , & 
les  auront  déterminés  à faire  placer  de  préférence  fon  image  parmi  leurs  di- 
verfés  fiâures  hiéroglyphiques.  On  le  trouve  gravé  fur  les  monumens  de  la 
nlus  haute  antiquité  ; que  le  temps  laide  encore  fubfifter  fur  cette  fameule 
î*  ï k voit  rep&enté  fut  te  obélifques,  fur  te  colonnes 

5 Ternies,  au  pied  des  Statues,  fur  les  murs  des  Palais,  & jufques  lut 
les  Momies  (£>  Un  double  intérêt  anime  donc  la  cunoùté,  relativement  au 
Cérafte : une  connoiffance  exacte  de  fes  propriétés  & de  fes  mœurs,  non-feu- 
lement doit  être  recherchée  par  le  Naturalifte,  mais  ferviroit  peut-être  à dé- 
couvrir en  partie  le  fens  de  cette  Langue  religieufe  & politique , qui  nous 
tranfmettroit  les  antiques  événemens  & les  antiques  opinions  des  célèbres  & 
belles  contrées  de  l’Orient.  Si  l’on  ne  peut  pas  encore  expofer  toutes  les  ha- 
bitudes naturelles  du  Cérafte,  faifons  doue  connoître  exactement  fa  forme, 

6 décrivons-le  avec  foin  d’après  les  individus  que  nous  avons  examinés. 

Les  opinions  des  Naturaliftes , anciens  & modernes , ont  fort  varié  fur  la  nature 
ainfi  nue  fur  le  nombre  des  cornes  qui  diftinguent  le  Cérafte  ; les  uns  ont  dit 
ou’il  en  avoit  deux,  d’autres  quatre  & d’autres  huit,  qu’ils  onr  comparées  aux 

efbèces  de  petites  cornes,  ou  pour  mieux  dire,  aux  tentacules  des  limaçons  <5c 
d’autres  animaux  de  la  claffe  des  vers  (0-  Quelques  Auteurs  les  ont  regar- 
dées comme  des  dents  attachées  à la  mâchoire  fupérieure;  quelques  autres 
ont  écrit  que  le  Cérafte  n’avoit  point  de  cornes,  que  celles  qu’on  avoit  vues 
fur  la  tête  de  quelques  individus,  n’étoient  point  naturelles,  mais  l’ouvrage 
des  Arabes,  qui  plaçoient  avec  art  des  ergots  fur  le  crâne  du  Reptile,  pour 
le  rendre  extraordinaire  & le  faire  vendre  plus  cher.  Il  fe  peut  que  l’on  ait 
quelquefois  attaché,  à de  vrais  Céraftes,  de  petites  cornes  artificielles  ; il  fe 
peut  aufli  que  ces  Serpens,  ayant  été  fort  recherchés,  on  ait  vendu  pour 
des  Céraftes  des  Reptiles  d’une  autre  efpèce  qui  leur  auront  à-peu-près  reffem- 
blé  par  la  couleur , & auxquels  on  aura  appliqué  de  fauffes  cornes.  Mais  le 
vrai  Serpent-Cérafte  a réellement  au-deflus  de  chaque  œil,  un  petit  corps  pointu 
& alongé , auquel  le  nom  de  corne  me  paroît  mieux  convenir  qu’aucun  autre. 
M.  Linné  a donné  (d)  le  nom  de  dents  molles  à ces  .f“tsn^ep] dents  % 
deffus  des  yeux  du  Serpent  que  nous  décrivons;  mats  ce  no  “ ? 

nous  paroît  pouvoir  appartenir  qu’à  ce  qui  tient  aux  mâchoires  luperieures  ou 

Coluber  cornutus,  Hoffelquift , iter  315,  No.  si. 

Le  Cérafte,  M.  Valmoni  Ue  Bomare , DiB.  d'Hift.  natur. 

Ceraftes,  Ray,  Synopfts  Serpentini  generis,  p.  287.  , 

Ceraftes  Gefner.  de  Serpentum  natura.  fol.  38. 

Ceraftes'  Ejfay  Touwards  a natural  Hijlory  of  Serpents,  by  Cluirl.  Owen  Londen,  1742,  f» 

^Vf^Deux  très-grandes  pierres  apportées  d’Alexandrie  à Londres,  placées  dans  la  cour  du 
Miif-eum  & oui  paroiffent  avoir  fait  partie  d’une  grande  corniche  d’un  magnifique  Palais , pré- 
fentent  plufieurs  figures  de  Céraftes  uès-bien  gravées.  Lettre  de  M.  Ellis,  TranJ.  pM.  en  17<5<S- 

(c)  Pline  Solin.  . 

00  Syftema  naturæ,  édition  13. 
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inférieures  des  animaux;  & après  avoir  examiné  les  cornes  du  Cérafte,  en 
?v.?ir„  ^°upé  une  en  plufieurs  parties , & en  avoir  ainfi  fuivi  la  prolongation 
julqu  a la  tete , nous  nous  fournies  aflurés  que,  bien  loin  de  tenir  à la  mâchoire 
lupeneure,  ces  cornes  ne  font  attachées  à aucun  os;  auffi  font-elles  mobiles 
a la  volonté  de  l aminai. 

Chacune  de . ces  cornes  eft  placée  précifément  au-defius  de  l'œil , & comme 
enchaifée  parmi  les  petites  écailles  qui  forment  la  partie  fopérieure  de  l’orbite  ; 
lit  racine  eft  entourée  d’écailles  plus  petites  que  celles  du  dos,  & elle  repréfente 
une  ..petite  pyramide  carrée  dont  chaque  lace  foroit  Abonnée  par  une  rainure 
longitudinale  & très-fenfible  (e).  Elle  eft  compofée  de  couches  placées  au- 
dellus  les  unes  des  autres,  & qui  fe  recouvrent  entièrement.  Nous  avons 
enlevé  facilement  la  couchu  extdrîeuro , qui  sTcn  eft  réparée  en  forme  d’épider 
me,  en  préfentaut  toujours  quatre  côtés  & quatre  rainures,  ainfi  que  la  cou’ 
che  inférieure,  que  nous  avons  mife  par-là  à découvert.  Cette  manière  ^ 
s exfolier  eft  fembiable  à celle  des  écailler,  dont  l’épiderme  o.Ua  “ucfe  fî 
péneure  fe  fépare  également  avec  facüité  après  quelqu’altération  Auflï  re 
gardons-nous  la  matière  de  ces  cornes  comme  de  même  nature  que  celles 
écailles;  & ce  qui  le  confirme,  c’eft  que  nous  avons  vu  ces  petites  éminences 
tenir  à la  peau  de  la  même  manière  que  les  écailles  y font  attachées.  Au 
refte,  ces  cornes  mobiles  font  un  peu  courbées,  & avoient  à-peu-près  deux 
lignes  de  longueur  dans  les  individus  que  nous  avons  décrits. 

, La  tête  des  Céraftes  eft  platie , le  mufeau  gros  & court , l’iris  des  yeux 
d’un  -vert  jaunâtre,  & la  prunelle,  lorfqu’élle  eft  contraâée,  forme  une  fente 
perpendiculaire  ,à  la  longueur  du  corps;  le  derrière  de  la  tête  eft  rétréci  & 
moins  large  que  la  partie  du  corps  à laquelle  elle  tient;  le  deffus  en  eft  narni 
d écailles  égales  en  grandeur  à celles  du  dos,  ou  même  quelquefois  Sut  pe- 
tites que  ces  dermeres,  qui  font  ovale.  & relevées  par  une  arête  faillante  1 
Nous  avons  compté,  for  deux  individus  de  cette  efpèce,  cent  quarante, 
fept  grandes  plaques  fous  le  ventre,  & foixante-trois  paires  de  petites  plaques 
fous  la  queue.  Suivant  M.  Linné,  un  Serpent  de  la  même  efpèce  avoir  cent 
Cinquante  grandes  plaques. & vingt-cinq  paires  de  .petites.  Hafielquift  a compté 
for  un  autre  individu  cinquante  paires  de  petites  plaques,  & cent  cinquante 
grandes.  Voilà  donc  une  nouvelle  preuve  de  ce  que  nous  avons  dit  touchant 
la  variation  du  nombre  des  grandes  & des  petites  plaques  dans  la  même  es- 
pèce de  Serpent;  mais  comme  il  11e  faut  négliger  aucun  cara&ère  dans  un 
ordre  d'animaux  dont  les  efpèces  font,  en  général,  trèsTdifficiles  à diftinguer 
les  unes  des  autres,  nous  croyons  toujours  néceffaire  de  joindre  le  nombre 
des  grandes  & des  petites  plaques.,  aux  autres  figues  de  la  différence  des  di- 
verles  efpèces  de  Reptiles. 

res  ISÆ  généra1^  du  dos  eft  jaunâtre  & relevée  par  des  taches  irréguliè- 

/-elle  du  Snîï!0*?8  fon<^es,  qui  repréfentent  de  petites  bandes  tranfver&les  ; 
*elle  au  deüous  du  corps  plus  claire. 

mXr  œue'reffmWance  aVec'n'n,^'6  ces  él?inences  à celle  d’un  -grain  d’orbe,  & C’eft  apparem- 
c ..  nrer  aue  ie  Cérafle  fe  cachnftar’e  lj0nt  noun-iffent  quelques  efpcces  d’oifeaux,  qui  a 
fait  penfer  que  Je  VÇra  le  le .«chou  fous  des  feu; lies  & ne  laiflbit  paroître  que  fes  cornes,  qui 
feryoïent  d appât  poux  les  petits  oifeaux  qu’il  dévoroit.  Voyez  Pline  £f  Solin.  4 
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Les  individus  que  nous  avons  mefurés  avoient  plus  de  deux  pieds  de  long; 
ds  préfentoient  la  grandeur  ordinaire  de  cette  efpèce  de  Serpens.  La  queué 
navoit  pas  cinq  pouces  : elle  eft  ordinairement  très-courte  ertr  proportion  du 
corps,  dans  le  Cérafte,  amfi  que  dans  la  vipère  commune 

Le  Cérafte  fupporte  la  faim  & la  foif  pendant  beaucoup  plus  de  temps 
que  la  plupart  des  autres  Serpens;  mais  il  eft  fi  goulu,  qu’il  fe  jette  avec 
avidité  fur  les  petits  oifeaux  & les  autres  animaux  dont  il  fait  fit  proie;  & 
comme,  fuivant  Bélon,  fa  peau  peut  fe  prêter  à une  très-grande  diftenfion, 
& fon  volume  ^augmenter  par-là  du  double , il  n’eft  pas  furprenant  qu’il  avale 
une  quantité  d’alimens  fi  conftdérahle  que,  fa  digeftiori  devenant  très-difficile, 
il  tombe  dans  une  forte  de  torpeur  & dans  un  fommeil  profond,  pendant  le- 
quel il  eft  fort  aifé  de  le  tuer. 

La  plupart  des  Auteurs  anciens  ou  du  moyen-âge,  ont  penfé  qu’il  étoit  un 
des  Serpens  ^qui  peuvent  le  plus  aifément  fe  retourner  en  divers  fens,  & ils 
ont  écrit  qu  au  lieu  de  s avancer  en  droite  ligne , il  n’alloit  jamais  que  par 
des  circuits  plus  ou  moins  tortueux,  & toujours,  ont-ils  ajouté , en  faifant 
entendre^  une  forte  de  petit  bruit  & de  fifflément  pat  le  cboc  de  fes  dures 
écailles  (_/_).  Mais,  de  quelque  manière  & avec  quelque  vîtefle  qtfil  rampe, 
il  lui  eft  difficile  d’échapper  aux-  aigles  & aux  grands  oifeaux  de  proie  qui 
fondent  fur  lui  avec  rapidité,  & que  les  Egyptiens  adoraient;  fuivant  Dio- 
dore  de  Sicile,  parce  qu’ils  les  délivrent  de  plufieurs  bêtes  venïmeufes,  & 
particulièrement  des  Céraftes.  Ces  Serpens  cependant  ont  toujours  été  regar- 
dés comme  très-rufés,  tant  pour  échapper  à leurs  ennemis,  que  pour  fe 
de  leur_  proie;  on  les  a même  nommés  inftdieux , & l’on  a prétendu 
qu  ils  fe  cacnoient  dans  les  trous  voifîns  des  grands  chemins,  & particulièrement 
v*  ornières,  pour  fe  jeter  à lïifiproviftc  fur  les  voyageurs. 

Ceft  principalement  avec  cette,  elpèce  de  Serpens  que  les  Lybins,  connus 
fous  le  nom  de  Pfylles a prétendoient  avoir  le  droit  de  jouer  impunément,  & 
dont  Useraient  quils  maîtrifoient , à leur  volonté,  & la  force  & le  poifon. 

Les  Leranes,  amu  que  tous  les  Reptiles,  peuvent' vivre  très-long-temos  fans 
manger,  plufieurs  Auteurs  l’ont  écrit,  & on  a même  beaucoup  exagéré  ce 
tait,  puilquon  a cru  qu’ils  pouvoient  vivre  cinq  ans  fans  prendre  aucune 
nourriture  (g). 

, Bélon  affaire  que  les  petit  Céraftes  éclofent  dans  le  ventre  de  leur  mère, 
amfique  ceux  de  notre  vipère  commune  (4);  mais  nous  croyons  devoir  citer 
un  fait  qui  paraît  contredire  cette  affertion,  & que  Gefner  rapporte  dans  fon 
Livre  de  la  nature  des  Serpens , d’après  un  de  fes  Correlpondans  qui  en  avoit 
été  témoin  à Venife  CO-  Un  Noble  Vénitien  conferva  pendant  quelque- temps , 


(/)  Lumn , hv.  9.  Nicandre , in  Theriàcis.  Aëtius , Gyllius , Ffidore 

(g)  „ M.  Gabrieli,  Apothicaire  de  Venife,  qui  avoit  demeuré  ionv  Lm™  ,,,  r-  • 

rra  deux  de  ces  vineres  (deux  Céraftes'! . nu’il  aura,  g t^mps  au  Cane,  rae  mon- 


peau,  & paroiffoient  Wil  vigoureufes  & auffi  vives  qué'fi  enèseav^ienTécé1nrlLC 
f4e!1seraent‘”  SdmV'  Pmimi  h b Barbarie  (f  du  ïeLnt,  trn.  2, 

ÿ°yez  Bélon  & Ray,  à l’endroit  déjà  cité, 

W Gefner } fol, 
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& auprès  du  feu,  trois  Serpens  qu’on  lui  avoit  apportés  du  pays  où  l’on 
trouve  les  Géra  fl  es  ; l’un  femelle,  & trois  plus  grand  que  les  autres , avoit 
trois  pieds  de  long , prefque  la  groffeur  du  bras , la  tête  comprimée  & large 
de  deux  doigts,  1 iris  noir,  les  écailles  du  dos  cendrées  & noirâtres  dans  leur 
partie  fupérieure , la  queue  un  peu  rouffe  & terminée  en  pointe , & une  corne 
de  fubftance  écailleule  au-deifus  de  chaque  œil.  Gefner  le  regarda  comme  de 
l'efpèce  des  Céraftes,  dont  il  nous  paraît, -en  effet,  avoir  eu  les  principaux 
caractères  ; il  pondit  dans  le  fable  quatre  ou  cinq  œtifs  à-peu-près  de  la 
groffeur  de  ceux  de  pigeon.  Les  rapports  de  conformation  7 de  qualité  véne- 
neufe  & d’habitudes  qui  lient  le  Cérafte  avec  la-  vipère  commune , ainu  qu  a - 
vec  un  grand  nombre  d’autres  vipères  dont  la  manière  de  venir  au  jour  eft 
bien  connue,  nous  fcroicnt  adopter  6c  préférence  l opinion  tondee  fur  1 auto- 
rité de  Bélon , qui  a beaucoup  voyagé  dans  le  pays  habité  par  les  Céraftes; 
mais  comme  il  pourroit  fe  faire  que  les  deux  manières  de  venir  à la  lumière 
fuffent  réunies  dans  quelques  efpèces  des  Serpens , ainfi  qu’elles  le  font  dans 
quelques  efpèces  de  quadrupèdes  ovipares,  & qu’il  feroit  bon  de  bien  déter- 
miner fi  tous  les  animaux  armés  de  crochets  venimeux,  éclofent  dans  le  ven- 
tre de  leur  mère,  & même  font  les  feuls  qui  ne  pondent  pas,  nous  invitons 
les  Voyageurs  qui  pourront  obferver  fans  danger  les  Ceiaftes,  à saffuier  de 
la  manière  dont  naiffent  leurs  petits. 

Hérodote  a parlé  de  Serpens  confacrés  par  les  habitans  de  Thèbes  à Jupi- 
ter, ou  pour  mieux  dire,  à la  Divinité  Egyptienne  qui  répondoit  au  Jupiter 
des  Grecs;  on  les  enterroit,  après  leur  mort,  dans  le  Temple  de  ce  Dieu: 
& , fuivant  le  Père  de  l’Hiftoire , ils  avoient  deux  cornes , mais  ne  faifoient 
aucun  mal  a perfonne.  Si  Hérodote  n’a  point  été  trompé , on  devoit  les  re- 

farder  comme  d’une  efpèce  différente  de  celle  du  Cérafte  ; mais  il  eft  allez 
raifemblable  qu’on  l’avoit  mieux  informé  de  la  conformation  que  des  quali- 
tés de  ces  Serpens,  qu’ils  étoient  venimeux  comme  le  Cérafte,  qu’ils  appar- 
tenoient  a la  même  efpèce , & que  la  force  de  leur  poifon , qui  avoit  dû  pa- 
roître  aux  Anciens  donner  la  mort  prefqu’aufli  promptement  que  la  foudre 
du  Maître  des  Dieux,  avoit  peut-être  été  un  motif  de  plus  pour  les  confa- 
Ci-er  à la  Divinité  que  l’on  croyoit  voir  lancer  le  tonnerre. 
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LE  NAJA  (à). 


_jA  beauté  des  couleurs  a été  accordée  à ce  Serpent,  l’un  des  plus  veni- 
meux des  contrées  orientales.  Bien  loin  que  fa  veu  infpire  de  l’effroi  à ceux 
qui  ne  connoifTent  pas  l’a&ivité  de  fon  poifon,  on  le  contemple  avec  une  forte 
de  plaifîr , on  l’admire;  &,  pendant  -que  le  brillant  de  fes  écailles,  ainfî  que 

la  vivacité  des  couleurs  dont  elles  font  parées,  attachent  les  regards,  la  forme 
fingnflère  du  Reptile  attire  l'attention:  on  a même  cru  voir  fur  fa  tête  une 
reffemblance  grofïïère  avec  les  traits  de  l’homme;  & voilà  donc  l’image  la 
plus  noble  qui  a pu  paraître  légèrement  empreinte  fur  la  face  d’un  Reptile 
vénéneux.  Ce  contrafte  a dû  plaire  à l’imagination  des  Orientaux,  toujours 
amie  de  l’extraordinaire;  il  a peut-être  féduit  les  premiers  Voyageurs  qui  ont 
vu  le  Serpent  à lunettes , & ils  ont  peut-être  éprouvé  une  forte  de  fatisfaction 
à retrouver  quelques  traits  de  la  figure  humaine  fur  un  être  auffi  malfaifant, 
de  même  que  les  anciens  Poètes  le  font  prefque  tous  accordés  à donner  ces 
mêmes  traits  auguftes  aux  monftres  terribles  & fabuleux,  enfans  de  leur  gé- 
nie , & non  de  la  Nature. 

Mais  fur  quoi  peut  être  fondée  cette  légère  apparence  ? Sur  une  raie  d’une 
couleur  différente  de  celle  du  corps  de  l’animal,  & qui  eft  placée  fur  le  cou 
du  Serpent  a lunettes,  s’y  replie  en  avant  des  deux  côtés,  & fe  termine  par 
deux  efpèces  de  crochets  tournés  en  dehors.  Ces  crochets  colorés  font  quel- 
quefois -prolongés  de  manière  à former  un  cercle  ; faifant  retfbrtir  la  couleur 
du  fond  qu’ils  renferment,  ils  feflemblent  imparfaitement  à deux  yeux,  au- 


(a)  Cobra  de  Cabelo  ou  de  Capello,  par  les  Torturais. 

Le  Serpent  à Lunettes.  M.  d' Aubenton , Encyclopédie  méthodique. 

Coluber  Naja,  Lïnn.  amphib.  Serpent. 

Naja  Kempfer.  Amœnitatum  exoticarum  fafciculus  3,  ebjerv.  9,  p.  565. 

Naja’Lutefcens,  197,  Laurent*,  Specimen  Medicum. 

Naja  Siamenfis,  200,  Ibid. 

, pi-  44’  fis-  ï-  Tom-  -'V1  89 ’ fis-  1 & pi.  90 , fig . 1 ; pl.  94 5 fie-  l,  Û? 

Serp'enf  indicus  Coronatus,  Ray,  Synopfis  Serpentin!  gmeris , p.  330. 

Le  Serpent  à lunettes,  Serpent  couronne.  ViJ. d Hijtotrt  natuielh , par  M.  Falmont  de  Bomirc. 
Vipera  indica  Vittata  gefticularia.  Catal.  rntij.  ind. 

Vipera  PiJeata. 
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deffus  defquels  la  ligne  recourbée,  femblable  aux  traits  groffiers,  aux  premiè- 
res ébauches  des  jeunes  Deffinateurs , reprdfentè  vaguement  un  nez;  & ce 
qui  a ajouté  à ces  légères  reffemblances , c’eft  qu’elles  fe  montrent  fur  la 
partie  antériéurè  du  tîoftc  <ju' fur  le  qou  du  Serpent , & que  cette  partie  an- 
térieure eft  tellement  élargie  & aplatie,  proportionellement  au  refte  du  corps, 
qu’elle  paroît  être  la  tête  de  l’annnal.  L’on  croit  de  loin  voir  les  yeux  du 
Serpent  au  milieu  de  ces  crochets  de  couleurs  vives  dont  nous  venons  de 
parler , quoique  cependant  la  véritable  tête  où  font  réellement  les  yeux  & les 
narines,  foit  placée  au-devant  de  cette  extenfion  fingulière  du  cou. 

La  ligne  recourbée  & terminée  par  deux  chrochets , refî'cmble  affez  à dea 

lunettes,  & c’eft  ce  qui  a fait  donner  depuis  Sotpent  Naja,  le  nom  de 

Serpent  à lunettes , que  nous  lui  conlervons  ici.  Mais  pour  mieux  diftinguer 
le  Reptile  dont  nous  traitons  dans  cet  article,  & qui  habite  les  mandes  In- 
des, d’avec  les  Serpens  k lunettes  d’Amérique  , dont  il  fera  queftion  dans  l’ar' 
ticîe  fuivant,  nous  avons  cru  devoir  réunir  au  nom  très-connu  de  Serpent  \ 
lunettes,  celui  de  Naja,  dont  fe  fervent  les  naturels  du  pays  où  on  le  ren 
contre,  & qui  a été  adopté  par  plufieurs  Auteurs,  & particulièrement  mr 
M.  Linné. 

On  a écrit  qu’il  y a voit  un  affez  .grand  nombre  dcipèces  de  Serpens  k 
lunettes:  des  Naturalises  en  ont  compté  jufqu’à  fix;  mais,  en  examinant  de 
près  les  différences  fur  lefquelles  ils  fe  font  fondés,  il  nous  a paru  qu’on  ne 
devoiten  compter  que  deux  ou  trois;  le  Serpent  à lunettes  ou  le  Naja,  dont 
il  eft  ici  queftion;  le  Serpent  à lunettes  du  Pérou,  & celui  du  Bréfil,  qui 
peut-être  même  ne  diffère  que  très-légèrement  de  celui  du  Pérou.  Toutes 
les  variétés  que  nous  rapportons  au  Naja  ne  font  que  des  fuites  de  la  diverlité 
d’âge,  de  fexe  ou  de  climat;  &,  par  exemple  on  a repréfenté  dans  Séba  (b) 
deux  petits  Serpens  à lunettes  des  Indes  orientales,  qui  ne  me  paroiffent  que* 
de  jeunes  Naja  de  l’efpèce  ordinaire;  ils  ne  différoient  des  Naja  adultes  que 
par  l’extenfion  du  cou,  qui  étoit  peu  fenfible,  ce  qui  n’annonçok  qu’un  Le 
peu  avancé,  & par  la  teinte  ou  la  diftribution  de  leurs  couleurs;  l’un  étoit 
d’un  cendré  jaunâtre,  cerclé  de  bandes  tranfverfales  pourpres,  & arrangées  de 
manière  que,  de  quatre  en  quatre,  il  y en  a voit  une  plus  large  que  les  au- 
tres (O;  feconc*  avoit  ^es  coulcurs  dillinétes , & peut-être  avoit  été 
pris  dans  un  temps  voifin  de  celui  de  fa  mue. 

Les  Naja  adultes  paroiffent  d’un  jaune  plus  ou  moins  roux,  ou  plus  ou 
moins  cendré,  fuivant  l’âge,  la  faifon,  & la  force  de  l’individu.  Us  n’ont, 
pas  plufieurs  bandes  tranfverfales  pourpres , mais  au-deffus  de  la  partie  renflée 
«te  leur  cou,  on  voit  un  collier  affez  large  & d’un  brun  fombre  qui  difpa- 
roit  quelquefois  prefque  en  entier  fui-  les  Naja  confervés  dans  l’efprit-de-vin. 
.Cette  belle  couleur  jaune  qui  brille  fur  le  dos  du  Serpent  à lunettes,  s’é- 
claircit lous  le  ventre,  où  elle  devient  blanchâtre,  mêlée  quelquefois  d’une 
teinte  de  rouge;  les  raies  qui  forment  fur  fon  cou  un  croiffant  dont  les  deux 
pointes  le  îeplient  en  dehors  & en  crochets,  de  manière  à imiter  des  lu- 

(£)  Séba,  tom.  2 , pl.  89,  fig.  3,  .£?  pl.  97,fig.  3. 

(e)  M.  Laurent  a cru  en  devoir  faire  une  efpèce  diftinfte  fous  le  nom  de  Naja  à bandes 
(Naja  fafciata> 
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nettes,  font  blanchâtres,  bordées  des  deux  côtés,  d’une  couleur  foncée. 
Quelquefois  ces  nuances  s’altèrent  après  la  mort  de  l’animal , ce  qui  a don- 
né lieu  à bien  des  faufles  defcriptions.  Le  fommet  de  la  tête  eft  couvert 
par  neuf  plaques  ou  grandes  écailles,  difpofées  iur  quatre  rangs,  deux  au  pre- 
mier, du  côté  du  mufeau,  -deux  au  fécond,  trois  au  troifième,  & deux  au 
quatrième  (d).  Les  yeux  font  vifs  & pleints  de  feu  ; les  écailles  font  ovales , 
plates  & très-alongées , elles  ne  tiennent  à la  peau  que  par  une  portion  de 
leur  contour,  & ilparoît  que  le  Serpent  peut  les  redrefler  d’une  manière  très- 
fenfible;  elles  ne  fe  touchent  pas  au-deflus  de  la  partie  élargie  du  cou,  elles 
y forment  des  rangs  longitudinaux  un  peu  féparés  les  uns  des  autres,  & lais- 
fent  voir  la  peau  nue,  qui  eft  d’nn  jaune  blanchâtre;  & comme  cette  peau  eft 
moins  brillante  que  les  écailles  qui,  étant  grandes  & plates,  réftéchiffent  vi- 
vement la  lumière,  ces  écailles  paroiflent  fouvent  comme  autant  de  facettes 
refplendifîantes  difpofées  avec  ordre,  & qui  préfentent  une  couleur  d’or  très- 
éclatante , fur-tout  lorfqu’elles  font  éclairées  par  les  rayons  du  foleil. 

L’extenfion  dont  nous  venons  de  parler  eft  formée  par  les  côtes,  qui,  à 
l’endroit  jde  cet  élargiflèment , font  plus  longues  que,  dans  les  autres  parties  du 
corps  du  Serpent , & ne  fe  courbent  d’une  manière  fenfible  qu’à  une  plus  grande 
diflance  de  l’épine  du  dos;  mais  d’ailleurs,  le  Naja  peut  gonfler  & étendre 
à volonté  une  membrane  allez  lâche  qui  couvre  ces  côtes,  & que  Kempfel  a 
comparée  à des  efpèces  d’ailes.  C’eft  fur-tout  lorfqu’il  eft  irrité,  qu’il  l’enfle 

en  augmente  le  volume;  & lorfqu’alors  il  fe  redreffe  en  tenant  toujours  ho- 
rizontalement fa  tête,  qui  eft  placée  au-devant  de  cette  extenfion  membra- 
neufe , on  diroit  qu’il  eft  coiffé  d’une  forte  de  chaperon  que  l’on  a même  com- 
paré à une  couronne,  & voilà  pourquoi  on  a donné  à ce  dangereux,  mais 
cependant  très-bel  animal,  le  nom  de  Serpent  à chaperon , ainfi  que  celui  de 
Serpent  couronné. 

La  femelle  (V)  eft  diftinguée  aifément  du  mâle,  parce  qu’elle  n’a  pas  fur 
le  cou  la  raie  contournée  & difpofée  eu  croiffant,  dont  les  pointes  fe  terminent 
en  crochets  tournés  en  dehors,  & d’après  laquelle  on  a donné  à l’efpèce  le 
nom  de  Serpent  à lunettes;  mais  elle  a de  chaque  côté  du  cou,  comme  le 
mâle,  une  extenfion  membraneufe  foutenue  par  de  longues  côtes;  elle  peut 
également  en  étendre  le  volume;  elle  brille  des  mêmes  couleurs  dorées,  <x 
elle  a porté  également  le  nom  de  Serpent  à couronne  Cf)-  . 

Les  Naja  ont  ordinairement  trois  ou  quatre  pieds  de  longueur  totale,  celle 
de  l’individu  que  nous  avons  décrit,  & qui  eft  au  Cabinet  du  ivOl,  eft 
de  quatre  pieds  quatre  pouces  fix  lignes;  l’extenfion  membraneuie  de  fon  cou 
a plus  de  dois  pouces  de  largeur.  Il  a cent  quatre  vingt-dix-fept  grandes 
plaques  fous  le  corps,  & cinquante-huit  paires  de  petites  plaques  fous  la 
queue,  qui  ri’eft  longue  que  de  fept  pouces  dix  lignes.  Celui  que  M.  Linné  a 
décrit  avoit  cent  quatre-vingt-treize  grandes  plaques,  & foixante  paires  de  petites. 

( d ) Voilà  un  nouvel  exemple  de  ce  que  nous  avons  dit  à l’article  de  la  Nomenclature  des 
Serpens;  tous  -ceux  qui  ont  des  dents  crochues,  grandes  & mobiles,  & qui  fout  venimeux, 
n’ont  pas  le  deffus  de  la  tête  garni  d'écailles  femblables  à celles  du  dos. 

-(f  Séte , tom.  2,  pi.  90,  j%.  2,  pl.  97,  fig.  2. 

(/}  Laurent  * fait  de  la  femelle  du  Naja,  une  efpèce  diftindle  qu’il  a nommée 
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Le  Naja  efl  féroce , & pour  peu  qu’on  diffère  de  prendre  l’antidote  de 
fon  . venin,  fa  morfure  eft  mortelle;  l’on  expire  dans  des  convulfions,  ou  la 
partie  mordue  contracte  une  gangrène  qu’il  eft  prefqu’impoiïible  de  guérir  : 
aullî  de  tous  les  Serpens , eft-ce  celui  que  les  Indiens , qui  vont  nuds-pieds , 
redoutent  le  plus.  Lorfque  ce  terrible  Reptile  veut  fe  jeter  fur  quelqu’un , il 
le  redreffe  avec  fierté,  fait  briller  des  yeux  étincelans,  étend  lès  membranes 
en  ligne  de  colère,  ouvre  la  gueule,  & s’élance  avec  rapidité  en  montrant  la 
pointe  acérée  de  fes  crochets  venimeux.  Maisr  malgré  fes  armes  fnneûes  , les 
Jongleurs  Indiens  font  parvenus  à le  dompter  de  manière  à le  faire  fervir  de 
tpectacle  à un  peuple  crédule,  de  même  que  d'autres  Charlatans  de  l’Egypte 
moderne,  à l’exemple  de  Charlatans  plus  anciens  de  l’antique  Egypte,  des 
Pfytles  de  Cyrène , des  oPnioKèu<--s  de  Chypre , manient  làns  crainte , tour 

mentent  inpunément  de  grands  Serpens , peut-être  même  venimeux , les  ferrent 
fortement  auprès  du  cou , évitent  par-là  leur  morfure,  déchirent  avec  leurs  dents 
& dévorent  tout  vivans  ces  énormes  Reptiles,  qui,  iifflant  de  rage  & fe  re- 
pliant autour  de  leur  corps,  font  de  vains  efforts  pour  leur  échapper  (g). 

Ces  Indiens  qui  ont  pu  réduire  les  Naja  & fe  garantir  de  leur  morfure , 
courent  de  Ville  en  Ville  pour  montrer  leurs  ferpens  à lunettes,  qu’ils  forcent, 
difent-ils,  à danl'er.  Le  Jongleur  prend  dans  fi  main  une  racine  dont  il  pré- 
tend que  la  vertu  le  prél’erve  de  la  morfure  venimeux  du  Serpent,  & tirant 
l’animal  du  vafe  dans  lequel  il  le  tient  ordinairement  renfermé,  il  l’irrite  en 
lui  préfentant  un  bâton,  ou  feulement  le  poing;  le  Naja  fe  dreffant  aufli-tôt 
contre  la  main  qui  l’attaque , s’appuyant  fur  fa  queue , élevant  fon  corps , en- 
flant fon  cou,  ouvrant  fa  gueule,  alongeant  fa  langue  fourchue,  s’agitant  avec 
vicacité,  faifant  briller  fes  yeux  & entendre  fon  fifflement,  commence  une 
forte  de  combat  contre  fon  Maître,  qui,  entonnant  alors  une  chanfon,  lui 
oppofe.fon  poing  tantôt  à droite  & tantôt  à gauche;  l’animal,  les  yeux  tou- 
jours fixés  fur  la  main  qui  le  menace,  en  fijit  tous  les  mouvemens,  balance 
là  tête  & fon  corps  fur  fa  queue  qui  demeure,  immobile  & offre  ainli  l’image 
d’une  forte  de  danfe.  Le  Naja  peut  foutenir  cet  exercice  pendant  un  demi- 
quart  d’heure;  mais  au  moment  que  l’Indien  s’upperçoit  que,  fatigué  par 
les  mouvemens  & par  fa  fituation  verticale,  le  Serpent  eft  près  de  prendre  la 
fuite,  il  interrompt  fon  chant,  le  Naja  ceffe  fa  danfe,  s’étend  a terre,  & 
fon  Maître  le  remet  dans  fon  vafe.  Kempfer  dit  que  lorfqu’un  Indien  veut 
dompter  un  Naja  & l’accoutumer  à ce  manège,  il  renverfe  le  vafe  dans  lequel 
il  l’a  tenu  renfermé,  va  à la  Couleuvre  avec  un  bâton,  l’arrête  dans  fa  fui- 
te, & la  provoque  à un  combat  qu’elle  commence  fouvent  la.  première;  dans 


(x)  Lettres  de  M.  Savary  fur  l’Egypte,  vol.  i , page  62. 

voyez  suffi  le  paffiige  fuivant  de  Schaw,  ton).  2,  ch.  5.  „ On  m’a  alluré  qu’il  y avoit  plu* 
” 1 ï!a.rante  lnille  perfonnes  au  grand  Caire  & dans  les  Villages  des  environs,  qui  ne  man- 
» geoie  1 autre  cliofe  que  des  Lézards  ou  des  Serpens.  Cette  façon  fingulière  de  fe  nourrir 
» ,eiv r KUt jei  » le  privilège  & l’honneur  infigne  de  marcher  immédiatement  auprès 

>>  l]?s  'P.„  ...  de  foie  noire,  qu’on  fabrique  tous  les  ans  au  grand  Caire  pour  le 

j?  KaàbQ  de  que,  & qu’on  va  prendre  au  Château  pour  les  promener  en  procelïïon  avec 

, grande  pompe  & ceremonie,  dans  les  rues  de  la  Ville.  Lorfque  ces  procefïïons  fe  font,  il 
va  toujours  un  grand  nombre  de  ces  gens  qui  l’accompagnent  en  chantant  oc  en  danfant,  & 
„ faifant  par  intervalles  réglés,  toutes  fortes  de  contorfions  & do  gefticulations  fanatiques.’; 
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l’inftant  où  elle  veut  s’élancer  fur  lui  pour  le  mordre,  il  lui  préfente  le  vafe 
& le  lui  oppofe  comme  un  bouclier,  contre  lequel  elle  bleffe  les  narines , & 
qui  la  force  à rejailbï  en  arrière  ; il  continue  cette  lutte  pendant  un  quart- 
d’heure,  ou  demi-heure , fuivant  que  l’éducation  de  l’animal  eft  plus  ou  moins 
avancée;  la  Couleuvre,  trompée  dans  fes  attaques,  de  bleffée  contre  le  vafe, 
cefie  de  s’élancer,  mais  préfentant  toujours  fes  dents  & enflant  toujours  fou 
cou,  elle  ne  détourne  pas  fes  yeux  ardens  du  bouclier  qui  nuit;  le  Maître, 
qui  a grand  foin  de  ne  pas  trop  la  fatiguer  par  cet  exercice,- de  peur  que, 
devenant  trop  timide,  elle  ne  fe  refufe  enfuite  au  combat,  l’accoutume  infen- 
fiblement  à fe  drefler  contre  le  vafe , & même  contre  le  poing  tout  nu , à. 
en  fuivre  tous  les  mouvemens  avec  fa  tête  fuperbement  gonflée,  mais  fans  ja- 
mais oiêr  fe  jeter  fur  fa  main,  de  peur  de  fe  blefler  ; accompagnant  d’une 
chanfon  le-  mouvement  de  fon  bras,  de  par  conféquent  celui  du  Reptile  qui 
l’imite , il  donne  à ce  combat  l’apparence  d’une  danfe  ; & il  en  eft  donc  de 
ce  Serpent  funeile  comme  de  prefque  tous  les  êtres  dangereux  qui  répandent 
la  terreur,  la  crainte  feule  peut  les  dompter. 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  les  Indiens  foienf  affez  raffinés  par  les  effets 
de  cette- crainte,  pour  ne  pas  chercher  à défarmer,  pour  ainfî  dire,  le  Rep- 
tile contre  lequel  ils  doivent  lutter.  Kempfe r rapporte  qu’ils  ont  grand  foirr, 
chaque  jour  ou  tous  les  deux  jours,  d'épuifer  le  venin  du  Naja,  qui  fe  forme 
dans  des  vificules  placées  auprès  de  la  mâchoire  fupérieure,  & fe  répand  en- 
fuite  par  les  dents  canines  ; pour  cela  ils  irritent  la  Couleuvre  & la  forcent 
à mordre  plufieurs  fois  un  morceau  d’étoffe  ou  quelqu’autre  corps  mou,  & à 
l’imbiber  de  fon  poifon.  Pour  l’exciter  davantage  à exprimer  fon  venin,  ils 
ont  quelquefois  affez  d’adreffe  & de  courage  pour  lui  preffer  la  tête  fans  en 
être  mordus1,  & la  mettre  par-là  dans  une  forte  de  rage  qui  lui  fait  ferrer  avec 
plus  de  force  & pénétrer  d’une  plus  grande  quantité  de  poifon,  le  morceau 
d’étoffe  ou  le  corps  mou  qu’on  lui  préfente  enfuite.  Après  avoir  privé  la 
Couleuvre  de  fon  venin,  ils  veillent  avec  beaucoup  d’attention  à ce  qu’elle 
ne  prenne  aucune  nourriture , & ils  empêchent  fur-tout  qu’elle  ne  mange  de 
l’herbe  fraîche,  de  nouveaux  alimens  lui  rendant  bientôt  . de  nouveaux  fucs  vé- 
néneux mortels. 

Kempfer  prétend  que  l’on  a un  remède  affnré  contre  la  morfure  venimeufè 
de  ce  Serpent  , dans  la  plante  que  l’on  nomme  mungo  ainfi  <yïopfiiorrtea , qui 
croît  abondamment  dans  les  contrées  - chaudes  de  l'Inde , & que  1 on  a emplo- 
yée non  feulement  contre  la  morfure  de  phifleurs  Reptiles,  amii  que  des  feor- 
pions,  mais  même  contre  celle  des  chiens'  enragés.  L- on  an  oit,  luivânt  le 
même  Kempfer,  que  l’on  avoir  découvert  fes  vertus  antivénéneules  en  envo- 
yant manger  à des  Mangouftes  ou  Ichneumons  mordus  par  des  Naja,  & que 
c’étoit  ce  qui  avoit  fait  appliquer  à ce  végétal  le  nom  de  mungo , donné  aufli 
par  les  portugais  aux  Mangouftes.  Ces  quadrupèdes  font,  en  effet,  ennemis 
mortels  du  Serpent  à lunettes,  quils  attaquent  toujours  avec  acharnement,  & 
auquel  ils  donnent  aifément  la  mort  fans  la  recevoir,  leur  manière  de  faifir 
le  Naja  les  garantiffant  apparemment  de  fes  dents  envenimées. 

Non-feulement  les  Naja  fervent  à amufer  les  loifirs  des  Indiens;  ils  ont _ en- 
core été  un  objet  de  vénération  pour  plufieurs  habitans  des  belles  contrées  orien- 
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raies,  & particulièrement  de  la  côte  de  Malabar.  La  crainte  d’expirer  fous 
leur  dent  empoifonnée,  & le  defir  de  les  écarter  des  habitations,  avoient  fait 
imaginer  de  leur  apporter  julques  auprès  de  leurs  rapaires,  les  alimens  qui 
paroiffoient  leur  convenir  le  mieux;  les  Temples  facrés  étoient  ornés  de  leurs 
images,  & fi  ces  Reptiles  pénétraient  dans  les  demeures  des  habitans,  ou  fi 
on  les  rencontrait  fous  fes  pas , bien  loin  de  fe  défendre  contr’eux  & de  cher- 
cher à leur  donner  la  mort,  on  leur  adreffoit  des  prières,  on  leur  offrait  des 
préfens,  on  fupplioit  les  Bramines  de  leur  faire  de  pieufes  exhortations,  on 
fe  profternoit,  on  tâchoit  de  les  fléchir  par  des  refpecfs , tant  la  terreur  & 
l’ignorence  peuvent  obfcurcir  le  flambeau  de  la  raifon  (Ji). 
a On  a prétendu  que  l’on  trouvoit  dans  le  corps  des  Naja  & auprès  de  leur 

tête  , une  pierre  que  Von  a nommC-o  pierre  de  Serpent,  pierre  de  Serpent  à 

chaperon , piere  de  Cobra , &c.  & qu’on  a regardée  comme  un  remède  alluré, 
non-feulement  contre  le  poii'on  de  ces  mêmes  Seipens  à lunettes,  mais  même 
contre  les  effets  de  la  morfure  de  tous  les  animaux  venimeux.  On  pourra 
voir  dans  la  note  fui  vante  (Y) , combien  peu  on  doit  compter  fur  la  bonté  de 


(/»)  „ Une  aulre  efpèce  que  les  Indiens  nomment  Nulle  Pambtu , c’eft-ù-dire,  bonne  Couleu- 
„ vie,  a reçu  des  Portugais  le  nom  de  Cobra  capel,  parce  qu’elle  a la  tête  environnée  d’une 
„ peau  large  qui  forme  une  efpèce  de  chapeau.  Son  corps  ell  émaillé  de  couleurs  très-vives 
,,  qui  en  rendent  la  vue  auffi  agréable  que  fes  blelfures  font  dangereufes;  cependant  elles  ne 
,,  font  mortelles  que  pour  ceux  qui  négligent  d’y  remédier.  Les  diverfes  repréfentations  de 
„ ces  cruels  animaux  font  le  plus  bel  ornement  des  Pagodes;  on  leur  adrefle  des  prières  & des 
,,  offrandes.  Un  Malabare  qui  trouve  une  Couleuvre  dans  fa  maifon,  la  fupplie  d’abord  de 
,,  fortir;  (i  fes  prières  font  fans  effet,  il  s’efforce  de  l'attirer  dehors  en  lui  préfentant  du  laie., 
„ ou  quelqu’autre  aliment;  s’obftine-t-elle  à demeurer?  On  appelle  les  Bramines,  qui  lui  pré- 
,,  Tentent  éloquemment  les  motifs  dont  elle  doit  être  touchée,  tels  que  le  refpeét  du  Malabare 
„ & les  adorations  qu’il  a rendues  à toute  l’efpèce.  Pendant  le  féjour  que  Dellon  fie  à Cana- 
„ nor,  un  Secrétaire  du  Prince-Gouverneur  fut  mordu  par  un  de  ces  Serpens  à chapeau  qui 
„ ètoit  de  la  groffeur  du  bras,  & d’environ  huit  pieds  de  longueur;  il  négligea  d’abord  les  re- 
» mèdes  ordinaires,  & ceux  qui  l’accompagnoient  fe  contentèrent  de  le  ramener  à la  Ville, 
„ ou  le  Serpent  fut  apporté  auffi  dans  un  vafe  bien  couvert.  Le  Prince,  touché  de  cet  acci- 
» «ent'.  nt  appeller  auffi-tôt  les  Bramines,  qui  repréfentèrent  à l’animal  combien  la  vie  d’un 
,,  Officier  U fidele  était  importante  à l’Rtat;  aux  prières  on  joignit  les  menaces;  on  lui  décla- 
,,  ra  que,  fi  le  malade  périffoit,  elle  feroit  brûlée  vive  dans  le  même  bûcher  : mais  elle  fût 
„ inexorable,  & le  Secrétaire  mourut  de  la  force  du  poifon.  Le  Prince  fut  extrêmement  fen- 
„ fible  à cette  perte;  cependant,  ayant  fait  reflexion  que  le  mort  pouvait  être  coupable  de 
,,  quelque  faute  fecrète  qui  lui  avoit  peut  être  attiré  le  courroux  des  Dieux,  il  lit  porter  hors 
,,  du  Palais  le  vafe  où  la  Couleuvre  étoit  renfermée,  avec  ordre  de  lui  rendre  la  liberté,  après 

lui  avoir  fait  beaucoup  d’exeufes  & quantité  de  profondes  révérences. 

„ Une  piété  bizarre  engage  un  grancf  nombre  de  Malabares  à porter  du  lait  & divers  alimens 
6,  dans  les  forêts  ou  fur  les  chemins,  pour  la  fublîilance  de  ces  ridicules  Divinités.  Quelques 
»,  Voyageurs , ne  pouvant  donner  d’explication  plus  raifonnable  à cet  aveuglement , ont  jugé 
,,  qn’anciennement  la  vue  des  Malabares  avoit  peut-être  été  de  leur  ôter  l’envie  de  venir  cher- 
„ cher  leur  nourriture  dans  les  maifons , en  leur  fourniflânt  de  quoi  fe  nourrir  au  milieu  des 
„ champs  & des  bois. 

’p,~f  .lo‘  chie  les  Idolâtres  s’impofent,  de  ne  tuer  aucune  Couleuvre,  eft  peu  refpeclée  des 
v f . Iens>.  des  Mahomécans : tous  les  étrangers  qui  s’arrêtent  au  Malabar,  fout  main-baffe 
” ni  5Ti°\aUX  & c’eft  vendre  fans  doute  un  important  fer  vice  aux  habitans  natu- 

s*  r.e  s‘  , , .J  a pomt  de  jour  où  l’on  ne  fût  en  danger  d’être  mortel leuient  blelfé,  jufques 

j,  dan.s  ■ 63  , ltsBV  , . on„?dg!igeoit  de  vifiter  toutes  les  parties  de  la  maifon  qu’on  habite.” 
j Qejcription  du  Malabar.  Hifi.  des  V0>  édit,  in  ,12  vol.  at  W.  941  £?  fuh. 

(i)  Nous  allons  lappoiter,  à ce  uijet,  une  partie  des  obfervations  du  célèbre  Rédi.  „ Pa-_ 
,,  tni  Tes  produirions  des  Indes,  dit  ce  PhyficieD,  auxquelles  l’opinion  publique  attribue  dûo 
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ce  remède , qui  n’a  jamais  été  trouvé  dans  le  corps  d’un  Naja,  & ti’eft  qu’une 
production  artificielle  apportée  de  l’Inde,  ou  imitée  en  Europe. 


propriétés  merveilleufes , fur  la  foi  des  Voyageurs,  ü y a certaines  pierres  qui  fe  trouvent, 
dit-on,  dans  la  tête  d’un  Serpent  des  Indes  extrêmement  venimeux.  On  prétend  que  ces 
” pierres  font  très-bonnes  contre  tous  les  venins  : cette  opinion  s’efl  fortifiée  par  l’autorité  de 
” plufieurs  Savans  qui  l’ont  adoptée,  & l’on  annonce  deux  épreuves  de  ces  pierres,  faites  à 
’ «.orne  avec  beaucoup  de  fuccès;  l’une,  par  M.  Carlo  Magnini,  fur  un  homme;  & l’autre, 
par  le  Père  Cirker,  fur  un  chien.  Je  connois  ces  pierres  depuis  plufieurs  années,  j’en  ai 
” quelques-unes  chez  moi,  & je  me  fuis  convaincu,  par  des  expériences  réitérées,  & dont  je 
” vais  rendre  compte,  qu’elles  n’ont  point  la  vertu  qu’on  leur  attribue  contre  les  venins. 

75  „ Sur  la  fin  de  l’hiver  de  l’an  ifiôî,  trois  Religieux  de  l’ordre  de  Saint-François , nouvelle- 
„ ment  arrivés- des  Indes  orientales,  vinrent  à la  Cour  de  ToCcane,  qui  étoit  alors  à Pife,  & 
„ firent  voir  au  Grand-Duc  Ferdinand  II,  plufieurs  curiofités  qu’ils  avoient  apportées  de  ce 
„ pays;  ils  vantèrent  fur-tout  certaines  pierres,  qui,  comme  celles  dont  on  parle  aujourd’hui, 
„ fe  trouvoient,  difoient-iis,  dans  la  tâte  d’un  Serpent  décrit  par  Gardas  da  Orto,  & nommé 
„ par  les  Portugais,  Cobra  de  cabelos , Serpent  à chaperon;  ils  afluroient  que,  dans  tout  l’Iidos- 
„.tan,  dans  les  deux  va  (les  Péninfules  de  l’Inde,  & particulièrement  dans  le  Royaume  de 
„ Quam-fy,  on  appliquoit  ces  pierres  comme  un  antidote  éprouvé  fur  les  morfures  des  vipè- 
„ res,  desafpics,  des  céraftes,  & de  tous  les  animaux  venimeux,  & même  fur  les  bleffures 
„ faites  par  des  flèches  ou  autres  armes  empoilonnées  : ils  ajoutoient  que  la  fympnthie  de  ces 
„ pierres  avec  le  venin  étoit  telle,  qu'elles  s’attaeboienc  fortement  à la  bjelîure,  comme  de 
petices  ven  toutes , & ne  s’en  té  parafent  <ju*après  avoir  attiré-  tout  le  venin,  qu’a  lors  elles 

” tomboient  d’elles-mêmes,  iaiflànt  l’animal  tou t-à  fait  guéri;  que,  pour  les  nécoyer,  il  falloit 
” les  plonger  dans  du  lait  frais,  & les  y laifler  jufqu’à  ce  qu’elles  cuffent  rejeté  tout  le  venin 
” dont  elles  s’étoient  imbibées,  ce  qui  dormoit  au  lait  une  teinture  d’un  jaune  verdâtre.  Ces 
” Religieux  offrirent  de  confirmer  leur  récit  par  l’expérience,  & tandis  qu’on  cherchoit  pour 
’’  cela  des  vipères,  M.  Vincenzio  Sandrini,  un  des  plus  habiles  Artiftes  de  la  Pharmacie  du 
’’  Grand-Duc,  ayant,  examiné  ces  pierres,  fe  fouvint  qu’U  en  confervoit  depuis  long-temps  de 
„ fembiables , il  les  fit  voir  à ces  Religieux,  qui  convinrent  qu’elles  étoient  de  même  nature 
„ que  les  leurs,  & qu’elles  devaient  avoir  les  mêmes  vertus. 

„ La  couleur  de  ces  pierres  eft  un  noir  femblable  à celui  de  la  pierre  de  touche  ; elles  font 

„ I i (Tes  & luftrées  comme  fi  elles  étoient  vernies;  quelques-unes  ont  une  tache  grife  fur  un 

„ côté  feulement,  d’autres  l’ont  fur  les  deux  côtés;  il  y en  a qui  font  toutes  noues  & fans 
„ aucune  tache,  & d’autres  enfin,  qui  ont  au  milieu  un  peu  de  blanc  fale,  & tout  autour  une 
„ teinte  bleuâtre;  la  plupart  font  d’une  forme  lenticulaire;  il  y en  3 cependant  qui  font  oblon- 
„ gués:  parmi  les  premières,  les  plus  grandes  que  j’aie  vues  "font  larges  comme  une  de  ces 
„ pièces  de  monnoie,  appellécs  grojji,  & les  plus  petites  n’ont  pas itcmt-à-fair  la  grandeur  d’un 
„ quattrino.  Mais  quelle  que  foit  la  différence  de  leur  volume,  elles  varient  peu  .entr’cUes 
„ pour  le  poids,  car  ordinairement  les  plus  grandes  ne  pefent  guère  au-delà  d'un  de  mer  et 
„ dix-huit  grains,  & les  plus  petites  font  du  poids  d’un  denier  & fix  grains.  J’Ç11  ^ “Ç  j, 
vu  & effayé  une  qui  pefoit  un  quart  d’once  & fix  grains."  Rédi  entra  en  ni  te  = . * 

rails  des  expériences  qu’il  a faites  pour  prouver  le  peu  d’effet  des  P,ene_*  . , tr.e 

l’aftion  des  divers  poifons,  & il  ajoute  plus  bas:  „ Pour  moi,  je  cro)s’ .C0™Pjf  / ens.  ,*e 
„ dire,  que  ces  pierres  font  artificielles,  & mon  opinion  eft  3PPll^e„  111  plu- 

„ fleurs  Savans  qui  ont  demeuré  long-temps  dans  les  Indes,  au-deça  ot.  au- de  la  du  Gange,  & 
qui  affirment  que  c’eft  une  compofition  faite  par  certains  Solitaires  Indiens  qu’on  nomme 
Jogues,  qui  vont  les  vendre  à Diu,  à Goa,  à Sallette,  & qui  eu' font  commerce  dans  toute 
” Ja  côte  de  Malabar,  dans  celles  du  Golfe  de  Bengale,  de  Siam  de  la  Cochinchine  & dans 
” les  principales  Ifles  de  l’Océan  oriental.  Un  Jéfuite,  dans  certaines  relations , parle’de  quel- 

” qUes  autres  pierres  de  Serpent  qui  font  vertes.  r 

Je  n’en  ai  jamais  vu  ni  éprouvé  de  vertes,  mais  fl  leurs  propriétés  font,  comme  il  le  dit  » 
les  mêmes  que  celles  des  pierres  artificielles,  je  crois  être  bien  fondé  à douter  de  la  vertu 
des  unes  & des  autres,  & a mettre  ces  Jogues  au  rang  des  Charlatans,  car  ils  vont  dans 
„ les  Villes  commerçantes  des  Indes,  portant  autour  de  leur  cou  & de  leurs  bras,  des  Serpens 
à chaperon  auxquels  ils  ont  foin  d’arracher  auparavant  toutes  les  dents  (comme  l’affure  Gar- 
„ cias  da  Orto)  & d’ôter  le  venin.  Je  n’ai  pas  de  peine  à croire  qu’avec  ces  précautions,  us 
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„ s’en  faflent  mordre  impunément,  & encore  moins  qu’ils  perfuadent  au  peuple  que  c’eft  à ces 
„ pierres  appliquées  fur  leurs  bleffures,  qu’ils  doivent  leur  guérifon. 

„ On  objectera  peut-être  comme  une  preuve  de  la  iympathie  de  cette  pierre  avec  le  venin , 
„ la  vertu  qu’elle  a de  s’attacher  fortement  aux  bleffures  empoifonnées  ; mais  elle  s’attache  auflï 
„ fortement  aux  plaies  où  -il  n’y  a point  de  venin,  & à toutes  les  parties  du  corps  qui  font 
„ humectées  de  fang  ou.de  quelqu’autre  liqueur,  par  la  même  raifon  que  s’y  attachent  la  terre 
„ figillée  & toute  .autre  forte  de  bol.”  Rédi,  obfervations  fur  diverfes  chofes  naturelles,  &c. 
Collettion  ocodmiqiie,  partie  étrangère , tom.  IR",  pag.  541,  542  554. 

Au  refte,  le  fentiment  de  Rédi  a été  .confirmé  par  M.  l’Abbé  fontana.  Voyez  for.  Ouvra- 
ge fur  les  Polfons,  vol.  2,  p.  68. 
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£\0US  ne  connoissons  ce  Serpent  que  pour  en  avoir  vu  la  figure  & la 
dêfcription  dans  Séba  (a);  quelque  rapport  qu’il  ait  avec  le  Naja  des  Indes 
orientales,  nous  avons  cru  devoir  l’en  féparer,  parce  qu’il  ira  pas  autour  du 
cou  ces  inenbran.es  fufceptibles  d’être  gonflées , cette  extenfion  confidérable  qui 
diftingue  le  Serpent  à lunettes  de  l’ancien  continent  ; & l’on  ne  peut  pas  dire  que 
l’individu  repréienté  dans  Séba  eût  été  pris  dans  un  âge  trop  peu  avancé  pour 
avoir  autour  du  cou  cette  extenfion  membraneufe , -puifqu’il  étoit  auffi  grand 
que  plufieurs  Naja  garnis  de  ces  membranes,  que  l’on  a comparée  à une  cou- 
ronne ou  à un  caperon.  Ce  Serpent  à lunettes  du  Pérou  reflemble  d’ailleurs 
beaucoup  au  Naja  des  grandes  'Indes \ il  a la  tête  garnie  de  grandes  écailles, 
une  bande  tranfverfale  d’un  gris  obfcur , qui  lui  forme  un  collier , le  deflus  du 
corps  roux , varié  de  blanc  i&  de  gris , & le  deflbus?  d’une  .couleur  plus  claire. 
Peut-être  faut-il  rapporter  à cette  efpèee  un  petit  Serpent  à lunettes  de  la 
Nouvelle  Efpagne,  qui  elt  également  figuré  & décrit  dans  Séba  (b),  & qui 
n’a  pas  autour  du  cou  d’extenfion  membraneufe.  Ce  Reptile  a de  grandes 
écailles  fur  la  tête  un  collier  noirâtre,  & le  corps  jaunâtre,  entouré  de  pe- 
tites bandes  brunes. 

(a)  Séba , tom.  z,  pl.  85 , fig-  X* 

riO  Séba,  tom.  2,  pl,  97 , fig.  4- 


LE 


DES  S r E R P E N $. 


U3 


a^oooo<x>o©o<x>ooooooooo«ooooo««»oooooo©ooooooooc>oooooo<xx>«,eooocooo<?« 


^\JoUS  féparons  ce  Serpent  du  précédent,  à caufe  d’une  petite  extenfion 
mambraneufe  que  l’on  voit  des  deux  côtés  de  fon  cou  ; & il  diffère  d’ail- 
leurs du  Naja  par  la  figure  fingulière  deflinée  fur  cette  même  partie  fufcep- 
tible  de  gonflement.  Cette  marque,  d’un  blanc  allez  éclatant,  ne  repréfente 
pas  une  paire  de  lunettes,  aufli  exactement  que  dans  le  Naja  & le  Serpent 
précédent,  mais  elle  reflemble  plutôt  à un  cœur  affez  profondément  découpé  ; 
fa  pointe  eft  tournée  vers  la  queue,  & elle  eft  chargée,  de  chaque  côté, 
de  deux  taches  noires,  dont  la  plus  grande  eft  la  plus  près  de  la  tête.  La 
couleur  du  dos  eft  d’un  roux  clair , avec  quelques  bandes  tranfverfales  brunes  ; 
celle  du  ventre  eft  plus  blanchâtre.  Nous  ne  lavons  rien  des  habitudes  natu- 
relles de  ce  Serpent. 

(a)  Séba,  tom.  2,  pl.  89,  fig-  4-  „ 

Naja  Brafilienfis.  199.  Laurenti , fpecimen  Medicum. 
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O Serpent  eft  venimeux  & a,  par  conféquent,  fa  mâchoire  fupérieure 
armée  de  crochets  mobiles.  C’eft  M.  Linné  qui  en  a parlé  le  premier;  ce 
grand  Naturalifte  l’a  décrit  dans  l’Ouvrage  où  il  a fait  connoître  les  richefles 
renfermées  dans  le  Muféum  du  Prince  Adolphe.  , _ 

Cette  Couleuvre  habite  les  contrées  orientales;  la  couleur  de  ion  aos  eit 
comme  nuageufè,  & le  deflous  de  fon  corps  eft  parfemé  de  points  roux,  lm« 
vant  M.  Linné , & noirs  fuivant  M.  Forskal.  Elle  a cent  cinquante-cmq  gran- 
des plaques  fous  le  corps,  & quarante-fix  paires  de  petites  plaques  lous  la 
queue, 

(a)  K.i>  par  les  Grecs  modernes. 

Le  Lébetin,  M.  d'Aubcnton,  Encyclopédie  méthodique. 

Col.  Lebetinus,  Linn.  amphib.  Serpent,  col.  201. 

Col.  Lebetinus.  Defcriptm  animalium  Pem  Forskfil. 
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L’  HÉBRAÏQUE  (a). 

Serpent  venimeux,  & dont , par  conféquent,  la  mâchoire  fupérieure  eft 
garnie  de  crochets  creux  & mobiles,  ce  trouve  en  Afie,  & particulièrement 
au  Japon,  fuivant  Séba.  La  couleur  du  deffus  du  corps  eft  ordinairement 
d’un  rouflatre  plus  ou  moins  mêlé  de  cendré  ; c’eft  fur  ce  fond  que  l’on  voit , 

depuis  la  tête  jufqu’à  l'extrémité  de  la  queue , des  taches  d’un  jaune  clair , bor- 
dées de  rouge-brun,  empotées  de  manière  a repréienter  des  caractères  hébraï- 
ques; & c’eft  de-là  que  vient  à ce  Serpent  le  nom  que  nous  lui  donnons  ici 
d’après  M.  d’Aubenton.  Quelquefois  on  remarque  une  petite  bande  cendrée 
entre  les  yeux  & près  des  narines.  Les  grandes  plaques , qui  revêtent  le  des- 
fous du  ventre,  iont  d’un  jaune  très-clair,  avec  des  taches  noirâtres  le  long 
des  côtés  du  corps,  & ordinairement  au  nombre  de  cent  foixante-dix ; il  y a 
fous  la  queue  quarante-deux  paires  de  petites  plaques. 

( a ) L’Hébraïque.  M.  d’Aubenton , Encyclopédie  méthodique. 

Col.  Severus,  Linn.  Amphib.  Serp. 

Ceraftes  Severus,  Laurent i,  Specimen  Medicum,  167. 

Vipère  du  Japon,  Séba , muf.  2,  plan.  54 , fig.  4- 


LE  C H A y Q U E (a). 


P 

V_>"EST  dans  l’Afie  que  l’on  trouve  ce  Serpent  venimeux,  auquel  nous  con- 
fervons  le  nom  de  C/iayque , que  lui  a donné  M.  d’Aubenton,  & qui  eft  une 
abbréviation  de  Chayquarona,  nom  impofé  à ce.  Reptile  par  les  Portugais.  Deux 
bandes  jaunes  ou  blanchâtres  s’étendent  au- deflus  de  fon  corps  depuis  le  fom- 
met  de  la  tête,  jufqïi’à  l’extrémité  de  la  queue;  &,  de  chaque  côté  du  cou, 
l’on  voit  neuf  taches  rondes  & noirâtres , difpofées  comme  les  évents  des  lam- 
proies ; le  deflous  du  corps  . eft  recouvert  de  plaques  bleuâtres  dont  chaque 
extrémité  prélente  quelquefois  un  point  noir.  La  femelle  eft  diftinguée  du 
ny'Lle , en  ce  quelle  n’a  pas , comme  ce  dernier , neuf  taches  noirâtres  de  cha- 
que côté  du  cou.  Le  Chayque  a ordinairement  cent  quarante-trois  grandes 
plaques,  & foixante-feize  paires  de  petites. 


(a)  Le  Chayque,  An  d'Aubenton , Encyclopédie  méthodique. 

Coin  b.  otolütus  , Lmn.  cimphib.  Serpent, 

Muf.  Adolph.  frid.  tahu.  22,  fig.  i. 

Coluber  Stolatus.  208 , Laurenti , Specimen  Medicum. 

Séba , muf.  val.  2,  planche  ÿ,  fig.  2,  le  mâle;  fc?  fig.  a,  la  femelle. 
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LE  LAC-TÉ  (V). 

CIe  Serpent  ne  préfente  que  deux  couleurs,  le -blanc  & le  noir  ; mais  elles 
font- placées  avec  tant  de  fymmétrie,  & cependant  diftribuées,  pour  ainû  dire, 
avec  tant  de  goût,  & contraftées  avec  tant  d’agrément,  qu’elles  pourrroient 
fervir  de  modèle  pour  la  parure  la  plus  élégante,  & qu’une  jeune  beauté  en 
demi-deuil,  verroit  avec  plaifir,  fur  fes  ajuftemens,  une  image  de  leurs  nuan- 
ces & de  leur  difpofition.  La  couleur  de  cette  Couleuvre  eft  d’un  blanc  de 
lait,  relevé  par  des  taches  d’un  noir  très-foncé,  arrangées  deux  à deux;  éc 
au  contraire,  la  tête  eft  d’un  noir  très-obfcur,  qui  rend  plus  éclatante  une  pe- 
tite bande  blanche  étendue  fur  ce  fond  très-foncé,  depuis  le  mufeau  jufques 
vers  le  cou.  Mais,  fous  ces  couleurs  féduifantes,  efl:  caché  un  venin  très- 
aétif , & le  Laété  efl  armé  de  crochets  qui  diftillent  un  poifon  mortel. 

Ce  Serpent,  qui  le  trouve  dans  les  Indes-,  a deux  cent  trois  plaques  au- 
deffous  du  corps,  & trente-deux  paires  de  petites  plaques  au-deffous  de  la 
queue.  Pendant  qu’on  iraprimoit  cet  article,  nous  avons  reçu  un  individu  de 
cette  efpèce;  il  avoit  un  pied  & demi  de  longueur  totale,  les  écailles  qui 
recouvroient  fon  dos  étoient  hexagones  & relevées  par  une  arête;  le  fommet 
de  fa  tête  étoit  garnie  de  neuf  grandes  lames,  difpofées  fur  quatre  rangs, 
comme  dans  le  Naja;  & voilà  donc  encore  un  exemple  de  cet  arrangement 
& de  ce  nombre  de  grandes  écailles,  fur  la  tête  d’un  Serpent  venimeux. 

(a)  Le  Ladlé,  M.  déAubenttm  Encyclopédie  méthodique. 

Colub.  Latteus,  Linn.  amphib.  Sapent. 

Muf.  Ad.fr.  i , p.  28,  tabu.  18,/.  1. 

Céraftes  Ladeus,  173,  Laurenti , Specimen  Medictm. 


LE  C O R A L L I N 0> 


Jl  ne  faut  pas  confondre  cette  Couleuvre  avec  le  Serpent  Corail , qui  ap- 
partient à un  genre  différent,  & qui  préfente  la  couleur  éclatante  du  corail 
rouge , dont  on  fait  ufage  dans  les  arts.  Le  Corallin  n’offre  aucune  couleur  qui 
approche  -du  rouge:  tout  le  deffus  de  fon  corps  eft  d’un  vert  de  mer,  relevé 
par  trois  raies  étroites  & rouffes , qui  s’étendent  depuis  la  tête  jufqu’à  l’extré- 

(a)  Le  Corallin,  M.  d’Aubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

C-  Coralünus,  Linn.  amphib.  Serpent. 

Ssb.  muf.  2,  tabu.  17,  fig.  !• 
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c!u,ei1^  ’ ledeflous  ell  blanchâtre  & pointillé  de  blanc;  ce  Serpent 
na  ete  nomme  Coralhn , par  M.  Linné,  qu’à  caufe  de  la  difpoiidon  des  écaü. 
ÏLjP  garmflènt  fon  dos,  & qui  font  placées  l’une  au-deflus  de  l’autre,  de 
manière  à repréfenter  un  peu  les  petites  pièces  articulées  des  branches  du  co- 
rail blanc,  que  Ion  a appellé  articulé . La  forme  de  ces  écailles  ajoute  d’ail- 
leurs a ce  rapport;  elles  font  arrondies  vers  la  tête,  & pointues  du  côté  de 
la  queue;  & comme  elles  font  difpol’ées  fur  feize  rangs  longitudinaux  & un 
peu  fépar&  les  uns  des  autres,  elles  n’en  refiemblent  que  davantage  à du  co- 

du  Reptile C * d°nt  °n  verroit  feize  déliées  s’étendre  le  long  du  dos 

("ca^Pe'l  ^ui  revetent  les  deux  côtés  du  corps,  font  rhomboïdales , le 
tournent  , Oc  font  arrangées  comme  telles  ues  Couleuvres  que  nous  avons  Héià 

décrites.  On  compte  ordinairement  cent  quatre-vingt-treize  grandes  plaques 
& quatre-vingt-deux  paires  de  petites.  8 s ” Pâques , 

Le . Coralhn  eft  venimeux,  & fe  trouve  dans  les  grandes  Indes-  il  a ouel 
quefois  plus  de  trois  pieds  de  longueur.  3 11  a queI- 
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N. 


L’  A T R O C E (a). 


°US  conférions  ce  nom  à un  Serpent  venimeux  des  grandes  Indes  & 
particulièrement  de  l’Ifle  de  Ceylon.  Sa  tête  eft  aplatie  pardeflus  ainfi  oue 
par  les  côtés,  & très-large  en  proportion  de  la  groffeiudu  corps;  elle  eft 
blanchâtre  & couverte  de  petites  écailles  femblables  à celles  du  dos  comme 

failles  petites,  ovales  & relevées  par  une  arête,  gàmitrent  lÆfdonfS 
couleur  eft  cendiée  & variée  par  des  taches  blanchâtres.  La  queue  eft  très- 
menue,  & fa  longueur  n eft  ordinairement  que  le  cinquième  de  celle  du  corps 
L’individu  décrit  par  M.  Linné  avoit  un  pied  de  longueur  totale,  cent  qua- 
tre-vmgt-feize  grandes  plaques  fous  le  ventre,  & foixante-neuf  paires  de  peti- 
tes plaques  fous  la  queue.  ^ 

O)  L’Atroce,  M.  d'Aubentm,  Encyclopédie  méthodiiue . 

VAtrox,  Linn.  amphib.  Serp. 

MuTJLÎ*-,1’  P-  587,  No.  35. 

LÎDfas^nHi/r-  *•  P'  33.  tabu.  22 , fig.  2. 

Sel  Mu/ T;  tlîu  Medieum. 
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On  trouve  dans  Séba  O),  deux  figures  de  ce  Serpent  venimeux,  qUe 
nous  allons  décrire  d’après  un  individu  coniervé  au  Cabinet  du  Roi,  & que 
l’on  a nommé  Hœmachate , à caufe  du  rouge  qui  domine  dans  fes  couleurs. 
Le  deiîus  de  la  tête  eft  garni  de  neuf  grandes  écailles  difpofées  fur  quatre 
rangs,  comme  dans  le  Naja  (b);  le  premier  & le  fécond  rangs  font  compo- 
fés  de  deux  pièces;  le  troiiième  l’eft  de  trois,  le  quatrième  de  deux;  & voilà 
une  nouvelle  exception  dans  la  forme,  la  grandeur  & l’arrangement  des  écail- 
les qui  revêtent  le  deiîus  de  la  tête  des  Reptiles  venimeux,  & qui  ordinairement 
préfentent,à  trés-peu-près,  la  même  difpofition,  la  même  forme,  & la  même 
grandeur  que  celles  du  dos.  La  mâchoire  fupérieure  eft  armée  dé  deux  cro- 
chets creux,  mobiles,  & renfermés  dans  une  forte  de  graine.  Les  écailles 
du  deffus  du  corps  font  unies  & en  lofànge  ; la  couleur  générale  du  dqs  eft , 
dans  I’Hæmachate  vivant,  d’un  rouge  plus  ou  moins  éclatant,  relevé  par  des 
taches  blanches,  dont  la  difpofition  varie  fuivant  les  individus,  & qui  le  font 
paraître  comme  jafpé.  Ce  rouge  devient  une  couleur  fombre  plus  ou  moins 
foncée,  fur  les  individus  confervés  dans-l’efprit-de-vin,  qui  altère  de  même  la 
teinte  du  delfous  du  corps,  dont  la  couleur  eft  jaunâtre  dans  l’animal  vivant. 
Nous  avons  compté  cent  trente-deux  grandes  plaques  fous  le  ventre  de  l’Hæ- 
machate  qui  fait" partie  de  la  collection  du  Roi,  & vingt-deux  paires  de  pe- 
tites plaques  fous  fa  queue.  La  longueur  totale  de  cet  individu  eft  d’un  pied 
quatre  pouces  cinq  lignes,  & celle  de  la  queue,  d’un  pouce  dix  lignes.  Séba 
avoit  reçu  du  Japon  un  Serpent  de  cette  efpèce,  & un  autre  Hæmachate  lui 
avoit  été  envoyé  de  Perfe. 


(a)  Séba,  muf.  2,  tabul.  58,  fig-  1 £?  3. 

(b)  L’impreflion  de  ce  volume  étoit  déjà  avancée,  lorfqti'on  nous  a envoyé  un  Hæmacbafe, 
affez  bien  confervé  pour  que  nous  pallions  bien  reconnaître  tous  fes  caraét ères.  Ce  n’eft  que 
d’après  cet  individu  que  nous  nous  fommes  allurés  que  ce  Serpent  n’avoic  pas  le  deiîus  de  la 
tête  couvert  d’écailies  femblables  à celles  du  dos,  comme  la  plupart  des  Reptiles  venimeux, 
mais  garni  de  neuf  grandes  écailles  difpofées  fur  quatre  rangs;  & voila  pourquoi  nous  avons 
dit,  dans  l’article  qui  traite  de  la  nomenclature  des  Serpens  (page 28  & 29) , que  le  Naja  étoit  le 
feul  Serpent  venimeux  fur  la  tète  duquel  nous  enflions  vu  neuf  grandes  écailles  ainfl  difpofées. 
Nous  avons  donc  une  raifon  de  plus  d’inviter  les  Naturalises  à rechercher  des  caractères  exté* 
rieurs  très-fenfibles  & conflans,  d'après  lefquels  on  puiffe,  dans  la  fuite,  féparer  les  Sernens 
venimeux  de  ceux  qui  ne  le  font  pas;  & l’on  doit  maintenant  voir  évidemment  combien  il 
étoit  néceffaire  d’employer  plufieurs  caraéteres  pour  compofer  notre  Table  méthodique  des  Se 
pens,  de  manière  qu’on  pût  aifément  reconnoître  les  diveriès  efpèces  de  ces  Reptftes 
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L A T R È S - B L A N G H E (a). 

T blanc  le. .plus  éclatant  qft  la  couleur  de  ce  Serpent,  que  l’on  trouve 
en  Afrique,  & particulièrement  dans  la  Lybie.  Suivant  Séba,  l’extrémité  de 
fa  queue  eft  noire,,  & on  ^pperçoit  fur  fon  corps  quelques  taches  très-peti- 
tes & de  la  même  couleur;  mais  M.  Linné  dit  qu'il  eft  abfolument  fans  ta- 
che^, . il , le  pourvoit  que  .celles  dont  parle  Séba,  fuflent  une  fuite  de  l’al- 

tération  produite  par  PfefptTr-ae-vmy  dans  lequel  on  avoit  conlervé  l’individu 
que  Séba  avoit  dans  fa  collection.  .11  parvient  quelquefois  il  la  longueur  de 
cinq  ou  fix  pieds;  il  le  nourrit  d’oil'eaux  & d’autres  petits  animaux,  auxquels 
il  donne  U mort  d’autant  plus  facilement,  qu’il  ell  très- venimeux.  U a ordi- 
nairement deux  cent  neuf  grandes  plaques  fous  le. corps,  & foixante-deux 
paires  de  petites  plaques, fous  la^queue. 

fa)  Le  Sans-tache,  M.  d'Aibenton,  Encyclopédie  méthodique. 

C.  Niveus.  Linn.  ampliib.  Reptil. 

.Ceraftes  Candidus , 17s,  Laurenti  Speejmen  Mediçurç, 

Séba,  tnuf.  2 , taki.  15-  fig- 
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:L  A B R A S I L I E N N E. 

C^’EST  une  vipère  du  Bréfil,  envoyée  & confervée  fous  ce  nom  au  Ca- 
binet du  Roi.  Sa  tête  eft  couverte  pardeflus  d’écailles  ovales,  relevées  par 
une  arête,  & fèmblables  à celles  du  dos,  tant  par  leur  forme.,  que  par  leur 
grandeur.  Le  mufeau,  qui  eft  très-laillant,  fe  termine  par  une  grande  écaille 
prefque  perpendiculaire  îi  la  direction  des  mâchoires,  arrondie  par  le  haut  & 
échancrée  par  le  bas,  pour  laitier  palier  la  langue.  Le  deflus  du  corps  pré- 
fente de  grandes  taches  ovales , .ronfles , bordées  de  noirâtre;  & dans  les  in- 
tervalles qu'elles  laiflent,  on  voit  d’autres  taches  très-petites  • d’un  brun  plus 
ou  moins  foncé.  L’individu  que  nous  avons  décrit,  a cent  quatre-vingts  gran- 
des plaques  lbus  le  corps , & quarante-üx  paires  de  petites  plaques  fous  la 
queue-  fa  longueur  totale  ..eft  de  trois  pieds,  & celle  de  la  queue,  de  cinq 
pouces  lïx  lignes.  Ses  crochets  mobiles  ont  près  de  huit  lignes  de  longueur; 
ils  font  cependant  moins  longs  de  moitié  que  les  crochets  de  deux  mâchoires 
de  Serpent  venimeux,  envoyées  du  Bréfil  au  Cabinet  du  Roi,  lemblables 
en  tour,  excepté  par  la  grandeur,  à celles  de  la  Brafilienne:  ii  ces  grandes 
mâchoires  ont  appartenu  à un  individu  de  la  même  efpèce , on  pourrait  croire 
qu’il  avoit  fix  pieds  de  longueur.  Je  n’ai  trouvé,  dans  aucun  Auteur,  la 
figure  ni  la  deicripiion  de  la  Brafilienne. 
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LA  VIPERE  FER-DE-LANCE.,.  LA  TE  TE  “TRIANGULAIRE  ,arandeur  de  sutâtre 


LA  VIPÈRE  FER-DE-LANCE  (a). 

_^E  Fer-de-lance  parvient  ordinairement  à la  longueur  de' cinq  ou  fix  pieds; 
c’eft  un  des  plus  grands  Serpens  venimeux,  & un  de  ceux  dont  le  poifou  eft 
le  plus  aftif.  Il  ne  fl  encore  que  très-peu  connu  des  Naturalises; ,M.  Linné’ 
même  n’en  a point  parlé:  on  ne  l’a  obfervé,  julqu’à  ptdfent,  qu’à  la  Marti- 
nique, & peut-être  à la  Dominique  & à Cayenne  (bj;  & c’eft  de  la  première 
de  ces  Ifles  que  S arrivé  l’individu  confervé  au  Cabinet  du  Roi,  &-que  nous 
allons  décrire:  auïïj  les  Voyageurs  Font- ils  àppellé,  jufqù’à  préfent , Viper t 
jaune  de  la  Martinique.  Nous  n’avons  pas  cru  devenir  employer  cette  dénomi- 
nation, parce  que  la  _ couleur  de  cette  efpèce  n’eft  pas  confiante,  & que  la 
moitié  à-peu-près  des  individus  qui  la  compofent,  préfentent  une  coiileùr  dif- 
férente de  la  jaune.  Nous  avons  préféré  de  tirer  fon  nom  de- la' conforma- 
tion particulière  & très-conftante  de  fa  tête. 

La  vipère  Fer-do-iance  a cette  partie  plus  grofle  que  le  corps,.  <Sc  remafqiia- 
ble  par  un  cipace  prefque  triangulaire,  dont  les  trois  angles  font  occupés  par 
le  mufeau-  &-les  deux  yeux.  Cet  efpace,  relevé  par  fes  bords  antérieurs,  re- 
préfente un  fer  de  lance  large  à fa  bafe  & un  peu  arrondi  à fon  fommet. 

Les  trous  des  narines  font  très-près  du  bout  du  mufeau  ; les  yeux  font  gros, 
ovales,  & placés  obliquement.  Lorfque  le  Fer-de-lance  a acquis  une  certaine 
groffeur , on  remarque  de  chaque  côté  de  fa  tête,  entre  fes  narines  & fes 
yeux  , une  ouverture  qui  eft  très-fenfible  dans  les  individus  confervés  au  Ca- 
binet du  Roi,  & que  l’on  a regardée  comme  les  trous  auditifs  de ‘ce  Ser- 
pent (V).  Chacun  de,  ces  trous  eft,  en  effet,  l’extrémité  d’un  petit  canaf  qui. 
paffe  au-deffous  _ de  l’œil , <Sc  qui  nous  a paru  aboutir  à l’organe  de  Fouie* 
Comme  nous  n'avons  examiné  que  des  Fers-de-lance  confervés  depuis  long- 
temps dans  l’efprit-de-vin,  nous  n avons  pu  nous  affurer  de  ce  fait,  qu’il  ferait 
d'autant  plus  intéreffant  de  vérifier,  que  l’on  n’a  encore  obfervé,  dans  aucune 
autre  efpèce  de  Serpent,  des  ouvertures  extérieures  pour  les  oreilles.  S’il  étoit 
bien  conftaté,  on  ne  pourrait  plus  douter’ que  le  Serpent  Fer-de-lance  neût 
des  ouvertures  extérieures  pour  l’organe  de  l’ouïe,  de  même  que  les  lézards, 
avec  cette  différence  cependant  que,  dans  ces  derniers  animaux,  ces  ouvertu- 
res foiit  lituées  derrière  les  yeux,  ainfi  que  dans  les  oifeaux  & les  quadrupè- 
des vivipares , au  lieu  que  le’Fèr-de-lance  les  aurait  entre  les  yeux  & le  mufeau. 

De  chaque  côté  de  la  mâchoire  fupérieure , on  apperçoit  un  & quelquefois 


(a)  Vipère  jaune  de  la  Martinique. 

Gouleuvre  jaune  ou  rou fie.  Rochefort , hijî.  natur.des  Antilles,  Lion,  1667,  tom.  1 par.  201. 

C b)  M.  Badier,  tres-bon  Obfemteur,  qui  a paffé  plufieiirs  années  à la  Guadeloupe,  m’a 
montré  deux  Serpens  de  1 efpèce  de  la  vipeie  rer-de-lance,  & qu’il  croyoic  de  Cayenne  ou  de 
la  Dominique. 

(c)  Mémoires  fur  la  Vipère  jaune  de  la  Martinique,  publiée  dans  les  Nouvelles  de  la  Rspubli- 
que  des  Lettres  & des  Arts. 
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deux  ou  même  trois  crochets,  dont  l’animal  fe  fert  pour  faire  les  blefiures 
dans  lefquelles  il  répand  fon  venin.  Ces  crochets 9 dune  fubftance  tiès-dure,. 
de  la  forme  d’un  hameçon,  & communément  de  la  grofleur  d’une  forte  alêne, 
font  mobiles,  creux  depuis  leur  racine  jufqu’à  leur  bord  convexe,  qui  préfente 
une  petite  fente,  & revêtus  d’une  membrane  qui  le  retire  6c  les  laiffe  paioitre 
lorfque  l’animal  ouvre  la  gueule  & les  redreffe  pour  s’en  fervir.  Leur  racine 
eft  couverte  par  un  petit  fac  d’une  membrane  très-forte  qui  renfeime  le  venin 
de  l’animal,  & qui,  fuivant  l’Auteur  d’un  Mémoire  que  nous  venons  de  citer, 
peut  contenir  une  fenil-cuillerée  à café  de  liqueur.  Au  relie,  ce  fac  ne  nous 
a pas  paru  le  vrai  réfervoir  du  poifon,  que  nous  avons  cru  voir  dans  des  ve- 
ftcules  placées  de  chaque  côté  à l’extrémité  des  mâchoires,  comme  dans  la 

Vipère  commune  d’Europe,  & qui,  par  un  conduit  particulier,  parviendrait  à 

la  cavité  de  la  dent,  pour  fortàr  par  la  fente  fîtuee  dans  la  partie  convexe  de 
ce  crochet  ( ’d ). 

Le  venin  de  la  vipère  Fer- de-lance  eft  prefque  aulfi  liquide  que  de  l’eau, 
& jaunâtre  comme  de  l’huile  d’olive  qui  commence  à s’altérer.  La  douleur 
qu’excite  ce  venin  dans  les  perfonnes  blefl'ées  par  la  vipère,  eft  femblable  à 
celle  qui  provient  d’une  chaleur  brûlante;  elle  eft  d’ailleurs  accompagnée  d’un 
grand  accablement.  Mais  ce  poifon,  qui  na  ni  goût  ni  odeur,  ne  paroit  agir 
que  lorfqu’il  eft  un  peu  abondant  ou  qu’il  fe  mêle  avec  le  fang,  puifquon  a 
quelquefois  fucé  impunément  lés  plaies  produitès  le  plus  récemment  par  la 
nrorfttre  du  Fer-de-lance ; & il  eft  aifé  de  voir,  en  comparant  ces  faits  avec 
ceux  que  nous  avons  rapportés  à l’article  de  la  vipère  commune  d’Europe, 
que  les  organes  relatifs  au  venin,  la  nature  de  ce  fuc  funefte,  & la  forme  des 
dents,  font  à-peu-près  les  mêmes  dans  la  vipère  Européenne  & dans  celle  de 
là  Martinique. 

La  langue  eft  très-étroite , très-alongée , & fe  meut  avec  beaucoup  de  vî- 
teffe;  les  écailles  du  dos  font  ovales  & relevées  par  une  arête;  la  couleur  gé- 
nérale du  corps  eft  jaune  dans  certains  individus , grisâtre  dans  d’autres  (e)  ; 
& ce  qui  prouve  qu’on  ne  peut  pas  regarder  les  individus  jaunes  & les  indi- 
vidus gris  comme  formant  deux  efpèces  diftin&es,  ni  même  deux  variétés 
confiantes,  c’eft  qu’on  trouve  fouvent  dans  la  même  portée,  autant  de  vipe- 
reaux gris’  que  de  vipereaux  jaunes  (f).  Nous  avons  vu  dans  la  colleâion  de 
M Badier  très  bon  Obfervateur , que  nous  venons  de  citer  dans  une  note  de 
cet  article’ une  variété  du  Fer  de-lance , qui,  au-lieu  de  préfenter  la  couleur 
iaune  avo’it  le  dos  marbré  de  plufieurs  couleurs  plus  ou  moins  livides  ou  plus 
ou  moins  brunes,  & étoit  d’ailleurs  diftinguée  par  une  tache  très-brune  placée 
en  long  derrière  les  yeux  & de  chaque  côté  de  la  tête. 

Le  Fer-de-lance  a communément  deux  cent  vingt-huit  grandes  plaques  fous 
le  corps , & foixante-une  paires  de  petites  plaques  fous  la  queue.  Nous  avons 

00  Comme  nous  n’avons  été  à même  de  difféquer  que  des  vipères  Fer-de-lance  confervées 
depuis  long-temps  dans  l’efprit-de-vin , & dont  les  parties  molles  ainii  que  les  nume  e oient 
Lr ès-nl térées , nous  ne  pouvons  rien  affurcr  à ce  fujet. 

(e)  Rochefort,  à l'endroit  déjà  cité. 

çf)  Mémoire  déjà  cité. 
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des  SERPENS. 

• wnuvé  ces  deux  nombres  fur  un  individu  dont  la  longueur  totale  étoit  d’un 
Eied  deux  pouces  deux  lignes,  & la  longueur  de  la  queue  de  deux  pouces 
une  ligne.  Nous  n’avons  compté  que  deux  cent  vingt-cinq  grandes  plaques, 
& cinquante-neuf  paires  de  petites,  fur  un  autre  individu,  qui  cependant  étoit 
nlus  grand  & avoit  deux  pieds  fix  lignes  de  longueur  totale. 

Lorique  le  Fer-de  lance  fe  jette  fur  l'animal  qu'il  veut  mordre,  d fi s rephe 
en  fùiiule  &,  fe  fervant  de  fa  queue  comme  dun  point  d appui  , U s élance 
avec  la  vîteffe  d’une  flèche;  mais  l’efpace  qu’il  parcourt  eft  ordinairement  peu 
étendu.  Ne  jouiffant  pas  de  l’agilité  des  autres  Serpens,  prefque  toujours 
affoupi,  fur-tout  lorfque  la  température  devient  un  peu  fraîche,  il  f t nt 
eaché  fous  des  tas  de  feuilles,  dans  des  troncs  d’arbres  pourris,  & meme  dans 
des  trous  creufés  en  terre.  Il  eft  très-rare  qu’il  pénètre  dans  les  maifons  de 
la  campagne,  & on  ne  le  trouve  jamais  dans  celles  des  Villes;  mais  il  fe ■ re- 
tire  fbuvent  dans  les  plantations  de  cannes  à fucre , où  il  eft  attiré  par  les 
rats , dont  il  fe  nourrit.  Il  ne  blefie  ordinairement  que  lorfqu’on  le  touche  CSC 
qu’on  l’irrite,  mais  il  ne  mord  jamais  qu’avec  une  forte  de  rage.  On  peut 
itre  averti  de  fon  approche  par  l’odeur  fétide  qu’il  répand,  & par  le  cri, de 
certains  oifeaux,  tels  que  la  gorge-blanche , qui,  troublés  apparemment  par 
•fa  reflemblance  avec  les  Serpens  qui  les  uourluivent  fur  les  arbres  oc  les  y 
dévoren™  10  rafl&mMent-  & voltigent  fans  cefle  autour  de  lui.  Lorfquon  eft 
furoris  nar  ce  Serpent,  on  peut  lui  préfenter  une  branche  d arbre,  un  paquet 
de  touilles,  ou  tout  autre  objet  qui  captive  fon  attention  & donne  le  temps 
de  s’armer  ; un  coup  fuffit  quelquefois  pour  lui  donner  la  mort.  Quand  on 
lui  a coupé  la  tête,  le  corps  conferve,  pendant  quelque  temps , un  mouve-» 
mentverimcuiaire.  _ 

C’eft  dans  le  mois  de  Mars  ou  d’ Avril  que  ce  dangereux  Reptile  saccou- 
nie  avec  fa  femelle  ; ils  s'unifient  fi  intimement,  & fe  ferrent  dans  un  fi  grand 
nombre  de  contours,  qu’ils  repréfentent  fuivant  un  bon  'Obfervateur , deux 
groffes  cordes  treffées-  enfemble  (g).  Us  demeurent  ainfi  réunis  pendant  plu- 
ficurs  jours,  & on  doit  éviter  avec  un  très-grand  foin,  de  les  troubler  dans 
ce  temps  d’amour  & de-jouiflance,'  où  de  nouvelles  forces  rendent  letirs  mou- 
'rvemens  plus  i prompts  & -leur  venin  plus  aétif.  La  mère  porte  les  petits  peu 
.j ..  f A n h»,  ii*  fin  Mémoire  déià  cité.  & ce  temps. 


-que  de  deux  ou  trois  mois,  feroit -cepedant  proporaonne  - . 

longueur  du  corps  de  ces  deux  Serpens,  le  Fer  de-lance  parv  n 1 

gueur  double  de  celle  de  la  vipère  commune  db-urop  . . 

Suivant  certains  Voyageurs , fes  petits  fortent  tous  formés  du  ventre  de  leur 
mère,  qui  ne  cefle  de  ramper  pendant  qu’ils  viennent  a la  lumière;  mais, 
fûivant  un  autre  Obfervateur  (Æ),  ils  fé  débarraflènt  de  leur  enveloppe  au 
moment  même  où  te  femelle  les  dépofe  à terre.  Chaque  portée  comprend 
depuis  vingt  jufqu’à , foixante  petits,  & il  paroît  que  le  nombre  en  eft  tou- 

Lettre  fur  ]a  vipère  jaune  de  la  Martinique,  par  M.  Bbnodet  de  Foix,  Avocat  au  Con- 
fqil  Supérieur  de  la  Martinique,  inférée  dans  les  Nouvelles  de  I*  République  de*  Lettres  « 
des  Arts,  année  178 6. 

(l>)  Lettre  déjà  citée. 

Ssrÿem,  Tome  U . Y 
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jours  pair.  Ils  ont,  en  naiffànt , la  grofieur  d’un  ver  de  terre,  & fept  on 
huit  pouces  de  long  ; loifqu’ils  font  adultes , ils  parviennent  jufqu’à  la  lon- 
gueur de  iîx  pieds,  ainfi  que  nous  l’avons  dit,  & ont  alors,  dans  le  milieu 
du  corps,  trois  pouces  de  diamètre  ; on  en  voit  de  plus  gros  & de  plus  longs, 
mais  ces  individus  font  rares. 

Le  Fer-de-lance  fe  nourrit  de  lézards  Améiva , & même  de  rats , de  vo- 
laille , de  gibier  & de  chats.  Sa  gueule  peut  s’ouvrir  d’une  manière  démefurée, 
& fe  dilater  fi  confidérablement,  qu’on  lui  a vu  avaler  un  cochon  de  lait; 
mais  un  Serpent  de  cette  elpèce  ayant  un  jour  dévoré  un  gros  farigue,  enfla 
beaucoup  & mourut.  Lorfque  la  proie  qu’il  a faifie  lui  échappe,  il  en  fuit 
les  traces  en  fe  traînant  avec  peine  ; cependant  comme  il  a les  veux  l’odo- 
rat excellens , il  parvient  d’autant  plus  ail'Cmcnt  a l'atteindre,  qu’elle  eft  bien- 
tôt abattue  par  la  force  du  poifon  qu’il  a diftillé  dans  fa  plaie.  Il  l’avale 
toujours  en  commençant  par  la  tête,  & lorfque  cette  proie  eit  confidérable 
il  relie  fouvent  comme  tendu  & dans  un  état  d’engourdiffement  qui  le  rend 
immobile  julqu’à  ce  que  fa  digeftion  foit  avancée. 

Il  ne  digère  que  lentement,  & lorfqu’on  a tué  un  Fer-de-lance  quelque 
temps  après  qu’il  a pris  de  la  nourriture,  il  s’exhale  de  fon  corps  une  odeur r 
fétide  & infupportable.  Quelque  dégoût  que  doive  infpirer  ce  Serpent,  des 
Nègres  & même  des  Blancs,  ont  ofé  en  manger,  & ont  trouvé  que  fa  chair 
étoit  un  mets  agréable  (i).  Cependant  la  mauvaife.  odeur  dont  elle  ell  im- 
prégnée lorfque  l’animal  efi:  vivant,  doit  fe  conferver  après  la  mort  de  la  vi- 
nère , de  manière  à rendre  cette  chair  un  aliment  auffi  rebutant  que  le.  venin 
Serpent  efi  dangereux. 

On  a écrit  que  ce  poifon  étoit  fi  fùnefte,  qu’on  ne  connoiffoit  perfonne 
qui  eût  été  guéri  de  la  morfure  du  Fer-de-lance  ; que  ceux  qui  avoient  été 
bleffés  pas  fes  crochets  envenimés,  mouroient  quelquefois-dans  l’efpace  de  fix 
heures,  & toujours  dans  des  douleurs  aiguës;  que  le  venin  des  jeunes  Ser- 
pens  de  cette  efpèce  donnoit  aufli  la  mort,  mais  que  la  partie  mordue  par. 
ces  jeunes  Reptiles  n’enfloit  point;  que  le  bleifé  n’éprouvoit  que  des  douleurs 
légères,  ou  même  ne  fouffroit  pas,  & qu’il  fe  déclaroit  fouvent  une  paralyfie 
5Pur  des  parties  différentes  de  celle  qui  avoit  été  mordue  (ky  Nous  avons  lu 
en  frémifîânt  qu’un  grand  nombre  de  remèdes  ont  été  employés  envain  pour 
faiiver  les  jours  des  infortunés  blelfés  par  le  Fer-de-lance,  & que  l’on  étoit 
feulement  parvenu  à diminuer  les  douleurs  de  ceux  qui  expirent  quelques 
heures  après  par  l’effet  funeile  de  ce  poifon  terrible  (/).  L’Auteur  de  la 
Lettre  que  nous  avons  citée,  croit  devoir  affirmer ,, au  contraire,  qu’excepté  cer- 
taines circonflances  particulières,  où  le  remède  efi  même  toujours  efficace, 
la  guérifon  efi  auffi  prompte  qu’aflurée  ; que  les  moyens  de  l’obtenir  font  aufli 
fimptes  que  multipliés;  que  la  manière  de  les  employer  efi  connue  des  Nè- 
gres & des  Mulâtres;  que  plufieurs  traitemens  ont  été  fuivis  du  plus  heureux 
fucces , quoiqu’ils  n’euffent  été  commencés  que  douze  ou  même  quinze  heu- 

(»)  Lettre  déjà  citée. 

/*)  Mémoire  déjà  cité. 

. (!)  Ibid , i • 


xes  après  l’accident;  que  la  fituation  du  malade  n’eft  point  douloureux,  & 
qu’il  périfloit  fans  fortir  de  raffoupiflement  profond  dans  lequel  il  étoit  tou- 
jours plongé  dès  le^  moment  de  fa  blelfure.  L’activité  du  veftin  du  Fer-de-lance 
doit  varier  avec  l’âge  de  l’animal,  la  faifon  & la  température;  mais,  quoi 
qu’il  en  foit,  pourquoi  un  être  auffi  funefle  exifle-t-il  encore  dans  des  Mes, 
où  il  ferait  pofllble  d’éteindre  fon  odieufe  race?  Pourquoi  laiflcr  vivre  une 
efpèce  que  l’on  ne  doit  voir  qu’avec  horreur  ? Et  pourquoi  chercher  unique- 
ment des  remèdes  trop  fouvent  impuiffans  contre  les  maux  qu’elle  produit, 
lorfque,  par  une  recherche  obftinée  & une  guerre  à toute  outrance,  l’on 
peut  parvenir  à purger  de  ce  venimeux  Reptile,  les  diverfes  contrées  où  il 
a été  obfervé? 


50000000oooocooooooo<x>ooo<  >oooo<x>oo<xxxxxxxx><x>cooooooooo<x>o<x)ooo0o< 

LA  TÊTE  TRIANGULAIRE, 

Nous  donnons  ce  nom  à une  Couleuvre  envoyée  au  Cabinet  du  Roi  fous 
le  nom  de  Vipère  de  fljle  Saint- Eufiacke;  elle  a beaucoup  de  rapport,  par  la 
'difpoiïtion  de  fes  couleurs,  avec  la  vipère  commune;  elle  efl  verdâtre,  avec 
des  taches  de  diverfes  figures  fur  la  tête  & fur  le  corps,  où  elles  fe  réunis- 
fent  pour  former  une  bande  irrégulière  & longitudinale.  Les  grandes  plaques 
qui  revêtent  fon  ventre,  & qui  font  au  nombre  de  cent  cinquante,  font  d’une 
couleur  foncée  & bordée  de  blanchâtre.  Elle  a foixante-une  paires  de  pétites 
plaques  fous  la  queue. 

Nous  avons  tiré  fon  nom  de  La  forme  de  fa  tête,  qui  paroît  d’autant  plus 
triangulaire , que  les  deux  extrémités  des  mâchoires  fupérieures  forment,  par- 
derrière  , deux  pointes  très-faillantes.  Cette  vipère  eft  armée  de  crochets  creux 
& mobiles;  des  écailles  femblables  à celles  du  dos  garniffent  le  fommet  de  la 
tête;  elles  font  en  lofange  & unies,  au-lieu  d’être  relevées  par  une  arête, 
comme  celles  qui  recouvrent  le  dos  de  la  vipère  commune;  le  corps  eft  très- 
délié  du  côté  de  la  tête.  L’individu  que  nous  avons  décrit,  avoit  deux  pied6 
■de  longueur  totale,  & fa  queue  trois  pouces  neuf  lignes* 

LE  DIESE  (a), 

On  rencontre  en  Amérique,  & particulièrement  à Surinam,  fuivantSeba, 

(a)  Le  Dipfe.  M.  d'Aubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Col.  Dipfas,  Lmb j.  amphib.  Serpent. 

Amcenlt . muf.  princ.  tant,  i,  p.  583. 
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cô  Seipent  venimeux,  dont  le  dêffus  dii  corps  eft  couvert  d’écailles  ovales 
bleuâtres  dans  le  centre,  & blanchâtres  fur  les  bords.  Les  grandes  plaques 
qui  revêtent  le  ventre  de  cette-  Couleuvre,  font  blanches  &.  au  nombre  de  cent 
cinquante-deux.  La  queue  eft  longue,  très-déliée,  & garnie  en  deffous  de  cent' 
trente-cinq  paires  de  petites  plaques,  le  long  defquelles  on  voit  s’étendre  une- 
raie  bleuâtre.  La  mâchoire  îupérieure  eft  armée  de.  crochets  mobiles,  comme- 
dans  les  autres  efpèces  de . Serpens  venimeux. 

* - • - • ■ • - w.  ..  • i'  . j t,*.. * f.-i  j • •*  1.M t'T 

Grew.  muf.  2,  p.  64,  No.  30. 

Séba,  muf.  2,  tabu.  24,  fig.  3,  ,, 


V A T R a p os 


G 


(a). 


Serpent  venimeux,  qui  fe  trouve  en  Amérique,  mérite  bien  le -nom 
que  M;  Linné  lui  a donné,  par  la  force  du  poifon  qu’il  récèle;  & c’èft  en 
effet  , à une  Parque  qu’il  convenoit  de  confacrer  un  Reptile  aufli  funefte.  Sa 
tête  a un  peu  la  forme  d’un  cœur.,  elle  préfente  plufieurs taches  noires,  ordi- 
nairement au  nombre  de  quatre.,.  & elle  eft  garnie  pardeffus.  d’écailles  ovales 
relevées  par  une  arête,  & femblables  à celles  du  dos. 

La  couleur  générale  du  deffus  du  corps  eft  blanchâtre,  & au-deffus  de  ce 
fond  s étendent  quatre  rangs  de  taches  roufles,  rondes,  affez.  grandes , & char- 

“P™  ?U”e  P""  ache  btache-  L’Atropos  I cent  trente  une 
lTqi/iJ'  fcllS  le  ventrc  > & vingt -deux  paires  de  petites  plaques  fous 

(a)  L Atropos  M d Aubenton , Encyclopédie  mâhodique. 

Col.  Atropos,  Lmn.  amphib.  Serpent. 

Muf.  Ad.fr.  1,  p.  22,  tab.  ij,  fig:  1. 

Cobra  Atropos,  .230,  Laurenti  Spccimen  Medicum. 


»C>0<X><>>^<XX?C^<>CXXyX>tX><.XX><XX>C<X><>DOO<X><X>OOe^»^->e-^-^s^^r^^f,r^oc^00  |-0i:  c 0 

LE  L É B E R I s (a). 

r 

Couleuvre  eft  venimeufe;  le  deffus  de  fon  corps  eft  couvert  de 
étroi^es  & noires;  elle  a cent  dix  grandes  plaques  fous  le 

1p  P?f'os  de  petites  plaques  fous  la  queue.  On  la  trouve 

dans  le  Canada,  & c’ell  M.  Kalm  qui.fa  fait  connoitre., 

(s)  Le  Léberis  , M d Aubenton,  Encyclopédie  méthodique 
Col.  Lebens,  Lmn.  amphib.  Serpent.  1 
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r\OUS  ignorons  de  quel  pays  a été  envoyé  au  Cabinet  du  Roi  ce  Ser- 
vent, dont  la  mâchoire  fupérieure  eft  armée  de  crochets  mobües.  Sa  tôte  res- 
semble beaucoup  à celle  de  la  vipère  commune;  le  fommet  en  eft  garni  de 
petites  écailles  ovales,  relevées  par  une  arête,  & 'femblablesi  à celles  du  dos. 

Le  deffus  du -corps  eft  d’un  roux  blanchâtre,  il  préfente  des  taches  foncées, 
bordées  de  noir,  femblables  à ^ celles  que  l’-on  voit  fur  les  peaux  de  panthère, 
ou  d’autres  animaux  du  même  genre , répandues  dans  le  commerce  fous  le 
nom  de  peaux  de  tigre;  & voilà  pourquoi  nous  avons  défigné  cette  Couleu- 
vre par  l’épithète  de  Tigrée.  L’individu  que  nous  avons  décrit  avoit  deux  cent 
vingt  trois  grandes  plaques , & foixante-fept  paires  de  petites  ; fa  longueur  to- 
tale étoit  d’un  pied  un  pouce  ftx  lignes , & celle  de  fa  queue  dtf  deux  pouces. 
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COULEUVRES  OVIPARES» 


LA  C O U L E U V R E 


VEB.TE  ET  JAUNE, 


0 U 


LA  COULEUVRE  COMMUNE  (a). 


Ne 


_ Jous  n’avons  parlé,  jufqu’à  préfent,  que  de  Reptiles  funeftes,  depoifons 
mortels,  d’armes  dangereufes  & cachées:  nous  ne  nous  fommes  occupés  que 
de  récits  effrayans,  & d’images  fmiftres.  Non-feulement  les  contrées  brûlan- 
tes de  l’Afîe,  de  l’Afrique  & de  l’Amérique  nous  ont  préfenté  un  grand  nom- 
bre de  Serpens  venimeux;  mais  nous  avons  vu  ces  efpèces  terribles  braver 
les  rigueurs  des  climats  feptentrionaux,  fe  répandre  dans  notre  Europe  infe- 
fter  nos  contrées,  pénétrer  jufqu’auprès  de  nos  demeures.  Environnés,  pour 
de  ceJ  ™Rres  de  la  mort,  nous  n’avons,  en  quelque  forte,  con- 

Nttnre^i^01’5  * furff.e.de  ïa teue;  enveloppée  dans  un  voile  de  deuil, 
la  Nature  nous  a paru  multiplier,  fur  notre  globe,  les  caiifes  de  deftrnction-, 
au-lieu  dy  répandre  les  germes  de  la  fécondité  : cette  feule  penfée  a changé 
pour  nous  la  face  de  tous  les  objets.  Notre  imagination  trompée  a empoi- 
fonné  d avance  nos  jouiffances  les  plus  piues  ; la  plus  belle  des  faifons,  celle 
où  tout  femble  fe  ranimer  pour  s’aimer  & fe  reproduire,  n’auroit  plus  été 
pour  nous  que  le  moment  du  réveil  d’un  ennemi  terrible  armé  contre  nos 
j'ours : la  verdure  la  plus  fraîche,  les  fleurs  les  plus  richement  colorées,  étalées 
avec  magnificence  par  une  main  bienfailante  & confervatrice , dans  la  campagne 
la  plus  riante,  n’auroient  été  à nos  yeux  qu’un  tapis  perfide  étendu  par  le 
génie  de  la  deftrnction , fur  les  affreux  repaires  de  Serpens  venimeux;  & les 
rayons  vivifians  du  foleil  le  plus  pur  ne  nous  auroient  paru  inonder  l’atmos- 
're  P°ur  donner  Plus  de  f°rce  aux  traits  empoiionnés  de  funeftes  Rep- 
^ 1;\tons:uolls  de  prévenir  ces  effets:  faifons  l’accéder  à ces  tableaux  lu- 
^ gracieufes  ; que  la  Nature  reprenne , pour  ainfi  dire  , à 

n ^ ’ tvU- ut  & fa  pureté.  Les  Couleuvres  que  nous  avons  à décrire , 

ne  nous  patenteront  m venin  mortel,  ni  armes  funeftes;  elles  ne  nous  înou- 

00  La  Couleuvre  commune,  M.  d'Aubenton,  Encyclopédie  méthodique. 
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LA.  VERTE  BT  JAUNE  OU  COULEUVRE  COMMUNE.  3.  LA  COULEUVRE  A COLLIER. 

arandeur  de  deuev  fre?'iS  (Je  rut  Sure  . 


DES  SERPE  N S. 


îreront  que  des  mouvemens  agréables  , des  proportions  légères,  des  couleurs 
douces  ou  brillantes;  k mefure  que  nous  nous  familiariferons  avec  elles,  nous 
aimerons  à les  rencontrer  dans  nos  bois,  dans  nos  champs,  dans  nos  jardins; 
non-feulement  elles  ne.  troubleront  pas  la  paix  de  nos  demeures  champêtres, 
ni  la  pureté  de  nos  jours  les  plus  fereins,  mais  elles  augmenteront  nos  plai- 
ns en  réjouiffant  nos  yeux  par  la  beauté  de  leurs  nuances  & la  vivacité  , de 
leurs  évolutions:  nous  les  verrons  avec  intérêt  allier  leurs  mouvemens  à ceux 
des  divers  animaux  qui  peuplent  nos  campagnes,  fe  retrouver  fur  les  arbres 
iufqu’au  milieu  des  jeux  des  oifeaux,  & fervir  à animer  dans  toutes  fes  par- 
ties , le  vafte  & magnifique  théâtre  de  la  Native  printanière. 

Commençons  donc  par  ceux  que  l’on'  rencontre  en  grand  nombre  dans  les 
contrées  que  nous  habitons.  Parmi  ces  Serpens,  le  plus  fouvent  très-doux, 
de  même  quelquefois  familiers,  nous  devons  compter  la  Verte  & Jaune,  ou 
la  Couleuvre  commune. 

Ce  Serpent  dont  M.  d’Aubenton  a parlé  le  premier,  eft  très-commun  dans 
plufieurs  Provinces  de  France,  &- fur-tout  dans  les  méridionales;  il  en  peuple 
les  bois,  les  divers  endroits  retirés  & humides;  il  paroît  confiné  dans  les  pays 
tempérés  de  l’ancien  confinent;  on  ne  l’a  point  encore  trouvé  dans  les  con- 
trées très-chaudes  de  l’ancien  monde,  non  plus  qu’en  Amérique;  & il  ne  doit 

point  habiter  dans  le  nord,  puifque  le.  célèbre  Naturalifte  Suédois  n’en  a 
point  fait  mention.  Il  eft  auffi  innocent  que  la  vipère  eft-  dangereufe:  Paré 
de  couleurs  plus  vives  que  ce  Reptile  funefte,  doué  , d’une  grandeur  plus  con- 
fidérable,  plus  fvelte  dans  fes  proportions,  plus  agile  dans  fes  mouvemens , 
doux  dans  fes  habitudes,  n’ayant  aucun  venin  à répandre,  il  devroit  être  vu 
avec  autant  de  plaifir  que  la  vipère  avec  effroi.  Il  n’a  pas,  comme  les  vipè- 
res , des  dents  crochues  & mobiles  ; il  ne  vient  pas  au  jour  tout  formé , & 
ce  n’eft  que  quelque  temps  après  la  ponte,  que  les  petits  éclofent.  Malgré 
toutes  ces  diflemblances , qui  le  diftinguent  des  vipères,  le  grand  nombre  de 
rapports  extérieurs  qui  l’en  rapprochent,  ont  fait  croire  pendant  long-temps 
qu’il  étoit  venimeux.  Cette  faufle  idée  a fait  tourmenter  cette  innocente  Cou- 
leuvre; on  l’a  pourfuivie.  comme  un  animal  dangereux,  & il  n’eft:  encore  que 
peu  de  gens  qui  puiflent  la  toucher  fans  crainte,  & même  la  regarder  fans 
répugnance. 

Cependant  cet  animal,  auffi  doux  qu’agréable  à.  la  vue  peut  être  alternent 
diftingué  de  tons  les  autres  Serpens,  & particulièrement  des  dangereuies  vi- 
pères, par  les  belles  couleurs  dont  il  eft  revêtu^  La  diftribution  de  fes  di- 
yerfes  couleurs  eft:  affez  confiante,  pour  commencer  par  celles  de  la  tête, 
dont  le  defius  eft  un  peu  aplati,  les  yeux  font  bordés  d’écailles  jaunâtres  & 
prefque  couleur  d’or,,  qui  ajoutent  à leur  vivacité.  Les  mâchoires,  dont  le 
contour  eft  arrondi,  font  garnies  de  grandes  écailles  d’un  jaune  plus  ou  moins 
pâle,  au  nombre  de  dix-fept  fur  la  mâchoire  fupérieure,  & de  vingt  fur  l’in- 
férieure (b).  Le  defius  du  corps,  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’k  l’extré- 

(6)  U y a communément  treize  dents  de  chaque  côté  au  rang  extérieur  de  la  mâchoire  fupé~ 
rieure  & de  la  mâchoire  inférieure;  il  y en  a ordinairement  dix  de  chaque  côté  au  rang  inté 
rieur  des  deux  mâchoires;  ainfi  la  Verte  & Jaune  a,  le  plus  fouvent,  quatre-vingt-douze  dents 
crochues,  mais  immobiles,  blanches  & tranlparentes. 
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mité  de  la  queue.,  eft  noir  ou  d’une  couleur  verdâtre  très-foncée  , fur  laquelle 
on  voit  s’étendre  .d’un  bout  à l’autre,  un  grand  nombre  de  raies  compolées 
de  petites  taches  jaunâtres  de  cliver  fes  figures,  .les  unes  alongées,  des  autres 
en  lofanges,  &c.  & un  peu  plus  grandes  vers  les  côtés  gue  vers  le  milieu 
du  dos.  Le  ventre  eft  d’une  couleur  jaunâtre  ; chacune  des  grandes  .plaques  qui 
le  crouvent,  préfente  un  point  noir  à fes  deux  bouts,  ,&  y eil  bordée  dune 
très-petite  ligne  noire,  ce  qui  produit,  de  chaque  côté  du  deffous  du  corps, 
une  rangée  très-fymmétrique  .de  points.  j&  de  petites  lignes  noirâtres  , places 

^Se^olie  Couleuvre  parvient  ordinairement  à la  longueur  de  trois  ou  qua« 
tre pieds,. & alors  elle  a deux  ou  trois  pouces  de  circonférence  dans  1 endroit 

le  plus  gros  du  corps.  On  compte  communément  granaes  pla- 

ques fous  fou  ventre,  & cent  fept  paires  de  .petites  plaques  fous  fa  queue, 
dont  la>  longueur  eft  égale,  le  plus  fouvent,  au  qaurt  de  la  longueur  totale 
de  l’animal.  ' , _ , _ 

, Elle  devient  même  beaucoup  plus  grande  lorfqu  elle  parvient  à un  âge 
avancé,  & elle  peut  d’autant  plus  aifément  échapper  aux  divers  accidens  aux- 
quels elle  eft  expofée,  & par  conféquent  atteindre  à fon  eimervdéveloppe- 
ment,  que,  non-feulement  elle  peut  recevoir  des  bleflures  confiderables  fans 
en  périr , mais  même,  vivre  un -très-longtemps,  aïoli  que  les  autres  Reptues, 
fans  prendre  aucune  nourriture  (e).  [ 

D’ailleurs  la  Couleuvre  verte  & jaune  fe  tient  prefque  toujours  cacnée, 
comme  fi  les  mauvais  traitemens  qu’elle  a fi  fouvent  reçus , 1 avoient  rendue 
timide*  elle  cherche  à fuir  lorfqu’on  la  découvre,  & non-feulement  on  peut 
la  faifir  fans  redouter  ..un  poifon  dont  elle  n’eft  jamais  infeftee , uiais^  meme 
lans  éprouver  d’autre  réfiftance  que  quelques  efforts  qu’elle  fait  pour  s’échap- 
per. .Bien  plus,  .elle -devient  docile  l’orfqu’elle  eft  prife*  elle  fubit  une  forte 
de  -domefticité  ; elle  obéit  aux  divers  mouvemens  qu’on  veut  lui  faire  fuivre  : 
jon  -voit  fouvent  des  enfans  prendre  deux  Serpens  de  cette, efpèce,  les  atta- 
cher par  la  queue  & les  contraindre  arment  à ramper,  aiufi  attelés,  du  côté 
où  ils  veulent  les  conduire.  Elle  fe  laiffe  entortiller  autour  des  bras  ou  du 
mu  rouler  en  divers  contours  de  fpirale,  tourner  & retourner  en  diftèrens 
SnV  fnfnendre  en  différentes  pofitions,  fans  donner  aucun  figne  de  mécon- 
tentement- elle  -paroît  même  avoir  du  plaiiir  à jouer  amfi  avec  fes  maîtres, 
S comme’ fa  douceur  & fon  défaut  de  venin  ne  font  pas  auffi  bien  reconnus 
qu’ils  devroient  l’être  pour  la  tranquillité  de  ceux  qui  habitent. la  campagne, 
4es  Charlatans  fe  fervent  encore  de  ce  Serpent  pour  amuferôt  pour  tromper 
de  peuple,  qui  leur  croit  le  pouvoir  particulier  de  fe  taire  obéir  au  moincu 
gefte  paj  un  animal  qu’il  ne  peut  quelquefois  regarder  qu.en  tremblant»  ^ 

<0  On  en  a vu  paffer  plufieurs  mois  fans  manger-  -a&  reîbè- 

Ujî  de  mes  amis  m’a  écrit  qu’il  avoit  vu  une  jeune^Couleuvre  (vraifenibl^lemem  ^ ^ J 
CS  dont  il  s agit  dans  cet  article),  trouvée  dans  une  vigne  par  des  payons,  & «ta _ ■« 

rl’nn  frès-lone  échalos  v Arro  «ri»  m hnnt  de  huit  imirs.  ciuoldU  elle  P UJ- 
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Tl  V a cependant  certains  mometis  r & meme  certaines  laifons  de  1 année  , 

\ i/rnnleuvre  verte  & jaune,  fans  être  dangereuie montre  ce  defir  de  fe 
Seconde  Graver  ce  qui  lui  eft  cher,  fi  naturel  à tous  les  animaux;  on 
f quelquefois  ce  Serpent,  fin-pris  par  rafpecl  fubit  de  quelqu un , au  mo- 
a YY  nù  iï  s’avancoit  pour  traverfer  une  route,  ou  que,  preiTe  par  la  fimn, 
.nient  ou  Ç y redreffer  avec  fierté,  & faire  entendre  fon  liffle- 

il  le  jetoit  lui  Ç \ moment  même,  qu’auroit-on  eu  à craindre  dun 
ment  de  colère.  Mais  pouvoir  n’auroit  pu  venir  que  de  l’imagination 

animal  fans  venin  , dont  tout  I P . dont  ja  force  & les  dents  même  ne 

gsttsfir  rÆ  & «-»  «*• — 

1Um™toœhrëSota  où  te  froid  eft  rigoureux,  te  Couleuvre  commuée 

s’enfonce,  dès  la  lin  de  l’Automne,  dans  des  trous  f“utcr™ls  ™ ^ 
creux  où  elle  s’engourdit  plus  ou  moins  complètement  pendant  1 hiver.  Lors 
anl  les beaux  joui  du  printemps  paroiffent,  ce  Reptile  fort  de  fa  torpeur  & 
fc  dépouille  comme  les  autres  Serpens.  Revêtu  enfuite  dune  peau  nouvel  , 
Pénétré  d’une  chaleur  plus  vive,  & ayant  réparé  toutes  les  pertes  qttd  avoit 

Inrnnuéps  nar  le  froid  & la  diète,  il  va  chercher  fa  compagne  & faire  en- 
épiouvces  P , rherbe  fraîche,  fon  fifflement  amoureux.  Leur  ardeur 

tendre , au  , vus  fouvent  s’élancer  contre  ceux  qui  étoient  venus 

qu’ils  «oient  chôme.  Cette  rfbtfam 
^i°U  m sir  dp  la  femelle  ne  doit  pas  étonner  dans  un  animal  capable  dé- 
dU  ï nom  les  S&s  prennent  foin  de  lui  lorfquil  eft  réduit  à 
fine  forte  fie  domefticité,  un  attachement  très-fort,  & quon  a voulu  même 
comparer  à celui  des- animaux  auxquels  nous  accordons  le  plus  dmftm&, 
c’eftP  peut-être  à l’efpèce  de  la  Couleuvre  verte  & jaraeOûd  faut  rapporter 
le  fait  luivant,  attefté  par  un  Naturalifte  très-digne  de  foi  00*  Cet  Obfer- 
vateur  a vu  une  Couleuvre,  qu’il  a appellée  te  Serpent  ordinaire  deFiance, 
tellement  affectionnée  à la  maîtrefle  qui  la  nournObit,  que  ce  S^pmteghs- 
foit  fouvent  le  long  de  fes  bras  comme  pour  la  carefler,  le  cachoit  fous  fes 
Sfemem  ou  allait  fe  repofer  fur  fon  feiii.  Senfible  à la  voix  de  celle  qu  fi 
paroifloit  chérir,  il  allait*  elle  lorsqu'elle  l’ïippellou ; , ü la  fumât 
fe;  ü reconnoiffoit  jufqu’à  la  manière  de  me  L*1*  a vu  un  jour 

marchât,  comme  pour  attendre  fon  ordre.  Ce  mune J Nat^  pcndant  qu’elle 
la  maîtrefle  de  ce  doux  <Sc  familier  Serpent,  lt -je  le  ^èle  animal,  tou- 

fui  voit  dans  un  bateau  le  courant  d^niegnint  n£lgeoit  en  fuivant  le  bateau 

SVpo""^  lü rs  ££  * '“vagues 

contrariant  les  efforts  du  Serpent,  déjà  laffe  par  ceux  qud  avait  faits  pour 
ne  pal  quitter  le  bateau  de  fa  maîtrefle,  le  malheureux  animal  fut  bientôt  iub- 

liepput  être  fait-il  rapporter  aufii  à la  Couleuvre  verte  & jaune,  un  Serpent 
, c-dnin-ne  ciue  M.  Cetti  a fait  connoîtve , & que  l’on  nomme  Colubro  accel- 
latorT  parce  qu’il  grimpe  fur  les  arbres  pour  y chercher  les  œufs  & même 

w Diftionsaire  d’Hift.  natur.  par  M.  Valaient  de  Bornée,  article  du  Strpt*  fernS*- 
Serpens,  Tome  //•  ^ 
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les  petits  oifeaux,  dont  il  fe  nourrit.  Ce  Reptile  eft  très- commun  en  Sar- 
üaigne;  fa  longueur  eft  ordinairement  de  quarante  pouces,  & fa  plus  grande 
groüeur  de  deux.  La  couleur  de  fon  dos  eft  noire,  variée  de  jaune,  & le 
jaune  eft  auffi  la  couleur  du  deflous  de  fon  corps.  Il  a deux  cent  dix-neuf 
glandes  plaques,  & cent  deux  paires  de  petites.  Il  n’eft  point  venimeux  (je), 

(?)  Hijloirs  Naturelle  des  Amphibies  £?  des  PoiJJons  de  la  Sardaigne,  par  M,  François  Cetti. 
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_/EST  encore  dans  nos  contrées  que  fè  trouve  en  très-m-md-  nr>mw  „ 
Serpent,  auffi  dora,  suffi  innocent,  suffi  familier  que  la  Couleuvre  vem  & 
jaune.  Ses  habitudes  ne  different  pas,  à beaucoup  d’égards,  de  celles  de  cette 
memè  Couleuvre.  Il  paroît  cependant  qu’il  fe  plaît  davantage  dans  les  lieux 
humides , ainii  qu’au  milieu  des  eaux;  & c’eft  ce  qui  lui  a fait  donner,  par 
plufieurs  Naturaliftes,  le  nom  de  Serpent  d'eau , de  Serpent  nageur,  <f Anguille 
de  haies,  &c.  (b).  U parvient  quelquefois  à la  longueur  dè  trois  ou  quatre 
pieds;  fa  tête  eft  un  peu  aplatie,  comme  celte  de  la  Couleuvre  commune; 
je  foinmet  eft  recouvert  par  neuf  grandes  écailles  difpofées  fur  quatre  rangs 
dont  le  premier  & le  fécond , à compter  du  mufeau , font  compofés  de  deux 
pièces;  le  troxlième  l’eft  de  trois,  & la  quatrième  de  deux.  Cette  Æfpofirion 
la  diflingue  de  la  vipère  commune,  auiS-bièn  que  la  forme  de  fon  mufeau 
qui  eft  arrondi,  au-lieir  d’être  terminé  par  une  écaille  prefque  verticale,  co.n- 

Sftmenf  m,  Sa  gl'C,ule  e(l  I«  deux  mâchoires 

p le  eit,  .ai  heu  de  crochets  mobiles,  un  double  rang  de  dents  crochues, 

(ai)  En  Sardaigne , Colubj-o  néro. 

Serpe  nero. 

Carbon.  1 - . 

Carbonazzo. 

Anguille  de  baie. 

JLe  Serpent  à collier,  M.  d’Jubtnton , Encyclopédie  méthodique. 

Coluber  Natrix,  230,  Litin.  amphib . Rept. 

It.  gotl.  146. 

Ray.  Synopjis  anitn.  334,  Natrix  torquata. 

Gronov.  muf.  2 , p.  63,  No.  27. 

Natrix  longiflîma,  145.  Natrix  vulgaris,  T49,  Laurenti  Specimen  Medicum. 

2’  ?L  4l  M 1 , 2 6?  3;  pl-  10, Jg.  1,  2 if  3. 

mre  • the  Water  Snake-  Scocia  illuftrata  feu  prodrojnus  Hift.  natufaiis.  Au- 

tore  a qbeno  Sibbaldo,  Edimburgi,  1684. 

Na  rix  torquata,  Gefner.  de  'Serpentum  natura,  fol.  63. 

Serpens  domeiheus  „igncans  corbonarius , id.  fol.  64. 

Ringed  Sna^e,  Zoologie  Britannique,  vol.  3,  p.  32,  pl.  25,  No.  13. 

Ifatrix,  milf,  hhhyologza  cum  amphibiis  reÂi  Boruffici.  5 

(b)  Ce  nom , Anguille  de  haies,  a été  aulfi  donné,  dans  plufieurs  Provinces,  à la  Couleu- 
vre verte  & jaune.  * 
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mais  immobiles,  affez  petites  & tournées  vers  le  gofier ; dix-fept  écailles  revê- 
tent, à l’extérieur,  chacune  de  ces  mâchoires,  & celles  qui  recouvrent  la  mâ- 
choire fupériéure,  font  blanchâtres  & marquées  de  cinq  ou  fix  petites  raies 
d’une  couleur  très-foncée.  On  voit  fur  le  cou  deux  taches  d’un  jaune  pâle 
ou  blanchâtre,  qui  forment  comme  un  demi-collier,  d’où  eft  venu  le  nom  que 
nous  confervons  à ce  Serpent,  & ces  deux  taches,  très-femblables , font  d’au- 
tant plus  fenfibles  qu’elles  font  placées  au-devant  de  deux  taches  triangulaires 

tirèS”foncécs 

Le  dos  eft  recouvert  d’écailles  ovales  relevées  par  une  arête,  & plus  gran- 
des que  celles  qui  garniflent  les  côtés , & qui  font  unies.  1 out  le  deflus  du 
corps  eft  d’un  gris  plus  ou  moins  foncé,  marqueté,  de  chaque  côté,  de  ta- 
ches noires  irrégulières  & plus  ou  moins  grandes,  qui  ab outillent  aux  plaques 
du  ventre  ; & au  milieu  des  deux  rangées  formées  par  ccs  taches , s’étendent , 
depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue,  deux  autres  rangées  longitudinales  de  taches 
plus  petites  & moins  fenlibles.  Le  deffous  du  ventre  eft  varié  de  noir,  de 
blanc  & de  bleuâtre , mais  de  manière  que  les  taches  noires  augmentent  en 
nombre  & en  grandeur,  à mefure  qu’elles  font  plus  près  de  la  queue,  où  les 
plaques  font  prefqu’entièrement  noires.  Il  y a communément  cent  foixante- 
dix  grandes  plaques  fous  le  ventre,  & cinquante- trois  paires  de  petites  plaques 

fous  la  queue  (c).  . .« 

La  Couleuvre  à collier  ne  renfermant  aucun  venin  (</),  on  la  manie  fans 
danger;  elle  ne  fait  aucun  effort  pour  mordre;  elle  fe  défend  feulement  en 
agitant  rapidement  fa  queue,  & elle  ne  refufe  pas  plus  que  la  Couleuvre  com- 
mune, de  jouer  avec  les  enfans.  On  la  nourrit  dans  les  maifons,  où  elle 
s’accoutume,  fi  bien  à ceux  qui  la  foignent,  qu’au  moindre  ftghe,  elle  s'en- 
tortille autour  de  leurs  doigts,  de  leurs  bras,  de  leur  cou,  & les  prefie  mol- 
lement comme  pour  leur  témoigner  une  forte  de  tendrefle  & de  reconnoiffance." 
Elle  s’approche  avec  douceur  de  la  bouche  de  ceux  qui  la  carelfent;  elle  fuce 
leur  falive  & aime  à fe  cacher  fous  leur  vêtemens,  comme  pour  s’approcher 
davantage  de  ceux  qui  la  chériiTent.  En  Sardaigne , les  jeunes  femmes  élèvent 
les  Couleuvres  à collier  avec  beaucoup  d’emprefïement , leur  donnent  à manger 
elles-mêmes,  prennent  le  foin  de  leur  mettre  dans  la  gueule  la  nourriture  quelles 
leur  ont  préparée;  & les  habitans  de  la  campagne  les  regardent  comme  des 
animaux  du  meilleur  augure , les  Mirent  entrer  librement  dans  leurs  marions , 
& croiroient  avoir  chafle  la  fortune  elle-même,  s’ils  avoient  fait  fuir  ces  inno- 
centes petites  bêtes  Ce).  . . 

Il  arrive  cependant  quelquefois  que  lorfque  la  Couleuvre  a collier  eft  de- 
venue très-forte,  & qu’au-lieu  d’avoir  été  élevée  en  domeiheité-,  elle  a vécu 
dans  les  champs  & dans  l’état  fauvage,  elle  perd  un  peu  de  fa  douceur  , & 
que  fi  on  l’irrite  en  l’arrachant,  par  exemple,  à fes  jouiffanf es , elle  anime  fes 
yeux,  agite  fa  langue,  fe  redrefle  avec  vivacité,  fait  claquer  les  mâchoires, 
& ferre  fortement  avec  fes  dents,  la  main  qui  cherche  à la  ûifir  (/). 

(c)  Nous  avons  compté  Soixante  paires  de  petites  plaques  dans  quelques  individus. 

(d)  Laurmti,  Specimen  Medicum !,  p.  183. 

(e)  Hifioire  naturelle  des  Amphibies  des  PoiJJons  de  la  Sardaigne,  par  M.  François  Cetti. 

(/)  Lettre  de  M.  de  Sepi-Fontaines , Fmureur-Syndic  de  la  Nobkfje  en  l'JjJemblie  du  Départenteni 
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La  Couleuvre  à collier  dépofe  fes  oeufs  dans  des  trous  expofés  au  midi, 
lur  le  bord  des  eaux  croupiffantes,  ou  plus  communément  fur  des  couches  de 
lumier.  Ces  œufs,  qui  font  gros  à-peu-près  comme  des  œufs  de  pies,  font 
collés  enfemble  par  une  matière  gluante  eu  forme  de  grappe;  elle  a par-là  un 
nouveau  rapport  avec  les  poiffons  & certains  quadrupèdes  ovipares,  tels  que 
les  crapauds , les  grenouilles , &c.  dont  les  œufs  font  de  même  collés  enfem- 
ble & réunis  de  diverfes  manières. 

Les  œufs  de  la  Couleuvre  à collier,  dépofés  dans  des  fumier3,  ont  donné 
lieu  à une  fable  à laquelle  on  a cru  pendant  long-temps  ; on  a prétendu  qu’ils 
avoient  été  pondus  par  des  coqs,  & comme  oq>  en  a vu  fortir  des  Ser- 
penteaux, on  a ajouté  que  les  œufs  de  coq  renfermaient  toujours  un  Serpent, 

que  le  coq  ne  les  couvoit  point,  mais,  que  torfau’ils  étaient  placés  dans  uu 

endroit  chaud,  comme  parmi  des.  végétaux  en  putréfaction , ils  produifoient 
toujours  des  Serpens. 

On  affure  qu’il  eft  aifé  de  diftinguer  les  œufs  qui  ont  été  fécondés,  d’avec 
ceux  qui  ne  le  font  pas,  & qu’on  appelle  des  œufs  clairs,  en  les  mettant  fur 
1 eau  ; les  œufs  clairs  font  les  fculs  qui  furnagent. 

La  coque  eft  compofée  d’une  membrane  mince , mais  compacte  & d’un  tiffu 
ferré.  Le  petit  Serpent  y eft  roulé  fur  lui-même  au  milieu  d’une  matière  qui 
reffemble . a du  blanc  d’œuf  de  poule  ; on  y remarque  un  placenta  ; & le  cor- 
don ombilical  eft  attaché  au  ventre  un  peu  au-defliis  de  l’anus.  La  chaleur 
feule  de  l’atniofphère , & celle  des  matières  végétales  pourries,  font  éclore  ces 
œufs.  Peut-être  dans  des  contrées  plus  voifînes  de  la  Zone  Torride  que  cel- 
les oit  ils  ont  été  obfervés,  l’ardeur  du  foleil  fufliroit  pour  faire  fortir  les  petits 
Serpens  de  leur  coque.  Nous  avons  vu,  en  effet,  dans  fHiftoire  des  Quadru- 
pèdes ovipares,  les  crocodiles  dépofer  leurs  œufs  fin-  le  fable  dans  les  Montrées 

brûlantes  de  l’Afrique;  mais  fur  les  plages  plus  humides  & moins  chaudes  de 
1 Amérique  méridionale,  ils  les  placent  au  milieu  d’un  tas  de.  matières  végéta- 
les, dont  la  fermentation  favorife  l’accroiffement  du.  fœtus  & la  fortie-de  l’œuf. 

Ces  œurs  de  Couleuvre  à collier  font  ordinairement  au  nombre  de  dix-huit 
OU  vingt  Çg);.  auüi  1 eipèce.  du  Serpent  à collier  feroit-elle  beaucoup  plus  nom- 
breufe  qu  elle  ne  1 eft , s’il  ne  devenoit  pas.  la  proie  de  plufieurs  ennemis  même 
très-foibles,  dans  le  temps  qu’il  eft  encore  jeune  & fans  force  pour  fe  défen- 
dre; les  pies,  les  mélanges,  les  moineaux  le  dévorent,  & les  grenouilles  mê- 
mes s’en  nourriffent  lorfqu’elles  peuvent  le  failir  fur  le  bord  des*  marais  qu’elles 
habitent  (h). 

Il  rampe  fur  la  terre  avec  une  très-grande  vîteffe;  il  nage  auffi , mais  avec 
plus  de  difficulté  qu’on  ne  l’a  cru  (J).  Pendant  que  l’été-  règne , il  vit  fou- 

fLC^a^s,  £?  Ordres.  Nous  aurons  plufieurs  fois  occafion  de  citer,  dans  cet  Ouvrage, 

ïnns  nfi_t5î“r .îj^-éclairé  de  l’Hiftoire  Naturelle,  qui  la  cultive  avec  fuccès,  & à qui  nous  de- 
collier  & fur  l'Orvet  ^eS  obferva{ions  ttès-intéreffantes  & très-bien  faites,  fur  la  Couleuvre  à 

nombre  n'eft  que  de  quatorze  ou  quinze.  Gefner  a écrit  qu’on  lui  ap-. 
P,01  * „ ! V ;!.  c “ J110'5  d,e  Juin,  une  fetnelle  de  l’cfpèce  dont  il  eft  queftion  dans  cet  arti- 
cle, & g e > m , elle  pondit  quatorze  œufs. 

(!;)  Lettre  déjà  citée-  ds  M.  de  Sept- Fontaines. 

(i)  ,,  L épithète  de  natrix  o nageur,  donné  au  Serpent  à collier,  «a  lui  appartient  pas  plus 
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vpntdans  les  endroits  humides,  ainfi  que  nous  l’avons  dit,  mais  on  le  trouve 
ventuans  r j buiffons;  d’autres  fois  il  fe  place  fur  les  branches  lèches 

îrtevées  des  chênes,  des  faules,  des  érables,  fur  les  faillies  des  vieux  bâti, 

& eiev  tout  jes  endroits  expofés  au  midi,  & où  le  foleil  donne  avec  le 

nîenS’rV  force-  il  s’v  replie  en  divers  contours  ou  s’y  alonge  avec  une  forte 
plus  ue  xortc , j cherchant  les  rayons  de  l’aftre  de  la  lumière , toujours» 
de  voleté,  to^ours i raychaleur  bienfaifante  (*>  Mds,  lors- 

paroiffant  fe  P^n  ive  ;j  fe  rapproche  des  lieux  les  moins  froids , il 

que  la  fin  de  1 automne  . je^iH  ^PP  ^ ^ tr0lfe  4butemins  à quinze 

potes^  pioLdeur,  fouvent  au  pied  des  haies , & prefque  tou- 
fourlteis  un  endroit  élevé  au-delTus  des  plus  fortes  monterons; 

1 Emparé  d’un  trou  de  belette  ou  de  mulot,  d’un  conduit  creufe  par  une 
taupe  (h.  d’un  terrier  abandonné  par  un  lapin,  & il  paffe  dîins  1 engourdi.- 
feulent  la  faifon  du  grand  froid  (ni).  Loriqu’il  eft  adulte,  louvertuie  de  là 
gueule  fon  gofier  & fon  eftomac  peuvent  être  très-dilatés , amii  que  ceux 
Ss  autres  Serpens,  & ü fe  nourrit  alors  non-feulement  d herbes,  de  fourmis, 
& d’autres  infeétes,  mais  même  de  lézards,  de  grenouilles  & de  petites  iou- 
ris-  il  dévore  aufli  quelquefois  les  jeunes  oifeaux,  qufi  Apprend  dans  * 

i _ buiflons  des  haies,  des  branches  de  jeunes  aibies,  fut 
mds  au  ^“jrimn/avec  faciUté  (n).  Non-feulement  il  fe  fufpend  aux  rameaux 
STe  mo^en  des  divers  replis  de  fon  corps,  mais  il  s’accroche  avec  fa  tete; 

X»  n inc  profTe  aue  fon  cou,  il  la  place  fouvent  entie  les  deux 

qC arrêtée  Ppar  fa  faillie,  elle  lui  ferve 

“s™ odeur  eft'  quelqmfbï'àffer* ftîfiUe?  fur-tout  pont  les  chiens  & les  au- 
très  animaux,  dont  l’odorat  eft  très-fin  (o).  11  aime  beaucoup  le  lait ; les 

gens  de  la  campagne  prétendent  qu’il  entre  dans  les  laiteries,  & qu  il  va  boire 
Si  qu’on  y conferve.  On,  affure  même  qu’on  l’a  trouvé  quelquefois  replié 
autour  des  jambes  des  vaches,  fuçant  leur  mamelles  avec  avidité,  & les  épuî- 
fant  de  lait  au.  point  d’en  faire  couler  du  fan  g (p).  Plme  a rapporté  ce  fait  , 
ou’àla  vérité  il  attribuoit  à une  autre  efpèce  de  Serpent  que  celle  dont  il  ejt 
?ci  queftion.  On  a prétendu  aufli  que  le  Serpent  à.  collier  entrait 
Srta  bouche  dan/ le  corps  de  ceux  qui  donnaient  tejtogr  C bette 
ihe;  & qu’on  l’en  faifolt  forer  en  profitant  la  fou- 

& en  l’attirant  par  la  vapeur  du  lait  bouilli  que  * . ^ (n\ 

che  ou  de  l’anus  de  celui  dans  le  corps  duquel  il  s étoit  g UJ 

J r pffeftivement , mais  dans,  les  occafions  forcées, 

” Kr  «nXTaue  pémbîfqirbfemôi  lipJL  & le  noie."  Lettre  de  M.  de  Sept-Fmaim. 

” (k)  Ibid. 

il)  Ibid.  vlï  différentes  fois  des  Serpens  à Collier  trouvés  pendant  les  mois  de  janvier, 

UA  7.,  OU  de  Mars;  ils  ne  pouvoient  mouvoir  que  là  tête  & l’extrémité  de  la  queue,  le 
M refte  du  corps  étoit  roide  & dans  une  inertie  abfolue.”  Ibid. 

(n)  Ibid. 

(l>)  , à vo!  pariicu  ! i èrement , à ce  fujet,  dans  les  Mémoires  des -Curieux 

ture'  une  obCervatiou  très-détaillée  du  Dofteur  Fromaan,  Médecin  de  Fmicome,- « ‘ P 
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La.  Couleuvre  à collier  le  trouve  dans  prefque  toutes  les  contrées  de  l’Eu- 

les  dim“  trè3’früids’  puifîa’elle  vit 

On  a employé  fa  chair  en  Médecin  (t). 

M.  Cetti  (u)  a fait  mention  d’un  Serpent  de  Sardaigne  qu’on  y nomme 
le  Nageur  °u  deau;  la  couleur  de  ce  Reptile  elt  cendrée  & variée 

par  des  taches  blanches  & noires;  il  n’a  point  de  venin,  & la  longueur  or- 
dinaire elt  de  deux  pieds.  Peut-être  appartient-il  à l’efpèce  de  la  Couleuvre  à 
collier,  qui  auroit  uibi,  d’une  manière  plus  ou  moins  marquée,  l’influence  du 
climat  de  la  Sardaigne,  plus  chaud  que  celui  de  nos  contrées. 

^Seroen^a?^0^  PlnferrqUe,-rdanS  «raines  cirçpnfiances , il  feroit  difficile  de  Faire  forcir 
le  oe  pent  par  la  bouche,  fans  rifquer  de  faire  éreutrer  celui  qui  rauroù  avalé.  Mémnirp  r)pr 

Curieux  de  la  Nature , décade  i,  •»>».  i9o.  Voyez  suffi  Gefner  , à l’endroit  défà  ci  T u 
Montanus,  Livre  i;  rragus,  Olaus  Magnus,  Grégoire  Horftius  (Epift.  medi  ' fia  t\Tibl Srila 
me  Hyppocrate , le  père  de  Médecine.  ^ ^ U lect*  <5.;  & me- 

SSibbald,  à l’endroit  déjà  cité. 

Fauna  Suecica. 

(t)  Matthiole. 

(«0  Hijioire  Naturelle  des  Amphibies  & des  PoiJJons  de  la  Sardaigne,  par  M.  François  Cetti. 
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fS  CavlcT  £,beyrp  ,?e  rapports’  par  fa  conformation  & par 

très-commune  dans  plufieui? contrées  de"  fEurooe * £omm5  CÇ.  dernier  reptile, 
virons  de  Vienne  en  S!  “ 1 Europe,  & particulièrement  aux  en- 

nales  de  h lance,  & nous  en  avons  vu  un  individu  dans  la  collection  de  M 
d An  tic;  mais  comme  le  commencement  de  notre  article  fur  la  nomenclature 
des  Serpens  -étoit  déjà  imprimé,  lorfque  nous  avons  fu  que  la  Liée n’étoit  nas 
étrangère  à nos  contrées,  nous  ne  l’avons  pas  comprife  parmi  les  Serpens  de 
France,  dont  nous  avons  rapporté  les  noms  dans  ce  même  article  relatif  à la 
nomenclature  des  reptiles.  Les  habitans  de  la  campagne  ont  fouvent  confond™ 

vaÆtfcip VeCrrla a CouAlcuvpe  a collier,  ou  ne  l’ont  regardée  que  comme. une 
a vues  îî  f erni  K;  Ieu*\  opinion  a PU  être  fondée  lur  ce  qu’on  les 
rentes  e?p èœ?6*?  *cc°uplées  e,nleiîî?-e*  Elles  forment  cependant  deux  diffé- 
îcaffles  qu’elles  ^ ’r  e ^ ai/e  de  dlftinSuer  l’une  de  l’autre  par  la  forme  des 
une  arêtr  SiT  fur  le  dos*  Celles  du  .Sapent  à collier  font  relevées  par 
; > - que  nous  lavons  dit,  au-lieu  que  celles  de  la  Couleuvre , dont 

Crès-exafte.)136^3  ^,U^r‘aca  ’ I?8>  jurerai,  Spscimen  Medirnn.  tab.  5,  fig.  1.  (Cette  figure  et 
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il  eft  ici  queftion,  font  très-unies;  & c’eft  de-là  que  nous  avons  tiré  le  nom 
de  LifTe  que  nons  avons  cru  devoir  lui  donner. 

Le  fommet  de  la  tête  de  cette  Couleuvre  eft  garni  de  neuf  grandes  écailles 
très-luifantes  & très-polies , difpofées  fur  quatre  rangs,  comme  celles  que  l’on 
voit  fur  la  tête  de  la  Couleuvre  à collier  & de  la  Couleuvre  verte  & jaune. 
Ses  veux  font  couleur  de  feu,  & placés  au  milieu  d’une  bande  très-brune  qui 
s’étend  depuis  le  coin  de  la  bouche  julqu’aux  narines;  les  écailles  qui  couvrent 
les  mâchoires  font  bleuâtres;  on  voit  fur  le  derrière  de  la  tête  ■ deux  çches 
allez  grandes  d’un  jaune  un  peu  foncé,  èt  depuis  cet  endroit  piqua  lettré 
mité  de  la  queue,  régnent  des  taches  plus  petites  .difpolees  fur  deux  îangs, 
& placées  de  manière  que  celles  d’une  rangée  correfpondent  aux  intervalles 
qui  fëparent  les  taches  de  l’autre  rang.  Le  fond  de  la  couleur  du  dos  eft 
bleuâtre,  mêlé  de  roux  vers  les  côtés  du  corps  où  l’on  remarque  auffi  quel- 
ques taches.  Les  plaques  qui  revêtent  le  deflbus  du  corps  & de  la  queue, 
font  très-polies,  très-luifantes,  un  peu  tranfparentes , blanchâtres,  & préfentent 
des  taches  roufles,  ordinairement  d’autant  plus  grandes  qu’elles  font  plus  près 
de  l’anus  & les  jaunes  individus  ont  quelquefois  le  défions  du  corps  ot 

la  queue  d’un  roux  très-vif  qui  approche  du  rouge. 

La  LifTe  paroît  aimer  les  endroits  humides;  on  la  trouve  communément  dans 

les  vallons  ombragés.  Il  eft  quelquefois  aifé  de  l’irriter,  lorfqu’efle  eft  dans 
l’état  fauvage;  mais  en  la  prenant  jeune,  on  parvient  aifément  a la  rendre 
très-douce  & très-familière,  & on  eft  d’autant  moins  fâché  de  la  voir  dans 
les  maifons,  qu’elle  ne  répand  point  de  mauvaife  odeur  fenfible , au  moins  dans 
lés  contrées  un  peu  froides.  Elle  n’a  point  de  crochets  mobiles;  elle  ne  con- 
tient aucun  venin,  & M.  Laurent  s’en  eft  affiné  en  éprouvant  les  effets  de 
fît  morfure,  fur  des  chiens,  des  chats  & des  pigeons- (Y). 

La  Lifte  fe  trouve  non-feulement  en  Europe,  mais  dans  les  Indes  occiden- 
tales & dans  les  grandes  Indes,  d’où  lin  individu  de  cette  efpèce  a été  en- 
voyé pour  le  Cabinet  du  Roi.  M.  Laurent  regarde,  avccraifon,  comme  une 
variété  de.  cette  efpèce , une  Coùleuvre  dont  Scba  a donné  la  figure  (vol.  i , 
pl.  52 , fig.  4),  & qui  en  différait  un  peu  par  la  couleur  rouge  du  dos,  en 

fuppofant  que  cette  teinte  11e  fût  pas  un  effet  de  l’efprit-de-vin  fur  1 indivi- 

du décrit  par  Séba.  Nous  aurions  regardé  auffi-  comme  une  couleuvre ■ Line , 

le  Serpent  dont  Gronovius  a parlé  (n.  2.2)  •■S^aJLr  ce  rLtjie  « 

(vol.  2,  pl.  33  , fig.  i;5,  & qui  a de  très- grands  rapports  avec  ce  reptile,  U 
M.  Laurent,  qui  a obfervü  la  Liffe  vivante,  11’avoit  dit  expreffémen  quelle 

(toit  très-différente  de  ce  Serpent  de  Gronovius. 

M.  Cetti  a fait  mention  d’une  Couleuvre  de  Sardaigne , appellee  vipera  di 
iSccco,  vipère  de  terre.  Elle  infpire  une  grande  frayeur  aux  habitans  de  la 
campagne  quoiqu’elle  ne  foit  pas  venimeufe;  elle  n’a  point  de  crochets  mobi- 
les; fa  longueur  eft  de  plus  de  trente  pouces;  le  deffous  de  fon  corps  eft 

(b)  Les  grandes  plaques  font  communément  au  nombre  de  cent  foixantc-dix-huit,  & les  paf- 
res  de  petites  plaques,  au  nombre  de  quarante-fix. 

(c)  Laurenti , Specimen  Mcdicum,  p-  186.  ' * 

(d)  Ce  Serpent,  décrit  par  Gronovius,  avoit  cent  fcnxante-quatorze  grandes  plaques,» 
iobunte  paires  de  petites. 
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noirâtre , & la  dsffus  tacheté  de  noir,  comme  le  dos  de  la  vipère  commune , 
dit  M.  Cetti  (e):  peut-être  ce  Serpent  efl-il  une  variété  de  la  Couleuvre  Liue, 


(?)  Hiftake  Naturelle  de  la  Sardaigne , par  M.  Français  Cetti. 


LA  QUATRE-RAIES 

OUS  donnons  ce  nom  à.  une  Couleuvre  envoyée  de  Piovence  SU  Ci" 
binet  du  Roi,  & dont  le  deflus  du  corps,  plus  ou  moins  blanchâtre  ou  fauve, 
préfente  quatre  raies  foncées  qui  en  parcourent  toute  la  longueur.  Les  deux 
raies  extérieures  fe  prolongent  jufqu’au-deflus  des  yeux , derrière  lefquels  elles 
forment  une  efpèce  de  tache  noire  très-alongée;  elles  s’étendent  enfuite  juf- 
qu’au-deflus du  mufeau , où  elles  fe  réunifient  Le  deflus  de  la  tête  eft  recou- 
vert de  neuf  grandes  écailles  difpofées  fur  quatre  rangs,  ainfi  que  dans  la 
Verte  & Jaune.  Les  écailles  du  dos  font  relevées  par  une  arete  ; celles  qui 
eamiffent  les  côtés  du  corps,  font  unies.  L individu  de  cette  efpèce,  envoyé 
au  Cabinet  du  Roi,  avoit  deux  cent  dix-huit  grandes  plaques,  & foirante- 
treize  paires  de  petites  (&)•  Sa  longueur  totale  étoit  de  ti  ois  pieds  neuf  pou* 
ces,  & celle  de  fa  queue  de  huit  pouces  fix  lignes. 

Nous  ignorons  quelles  font  les  habitudes  de  la  Quatre-raies , mais  comme 
fa  conformation  reflemble  beaucoup  à celle  de  la  Couleuvre  verte  & jaune  & 
qu’elles  habitent  le  même  climat,  leurs  manières  de  vivre  doivent  être  très- 
analogues. 

(a)  On  voyait , entre  l’anus  & les  grandes  plaques , deux  paires  de  petites. 


^^0<^<><>Ç><XX><X>,K><X><>>C>0<><X><X><><30<XX>C»>0<>OC><>C<>|>C><>OC>0<><>>S>0<X>0<>00<><>0000< 


LE  SERPENT  D’ESCULAPE  (a). 

Je  nom  a été  donné  à plufiera  efpèces  de  Serpens,  tant  par  les  Voyagera 
que  par  les  Naturaliftes  ; il  a été  attribué  à des  Serpens  d Europe  & il  d 
Serpens  d’Amérique;  mais  nous  ne  le  confervons  à aucune  autre  elpece  qu 
celle  qui  fe  trouve  aux  environs  de  Rome , & qui  paroît  être  en  poflemon , 
depuis  plus  de  dix-huit  fiècles , de  cette  dénomination  de  Serpent  d Rjcutape^ 
comme  li  l’innocence  des  habitudes  & la  douceur  de  ce  Reptile-  av 
fait  choifir  de  préférence  pour  le  fymbole  de  la  Divinité  biennal  ante,  très- 


(a) 

Aurais  Æfculapn. 


pour  le  fymbole 
Ray,  Synopfis  S&pentini  geniris , {.  api. 


Tom/.Zf. 


ti.  ni. 


O 


Hulk.  T«jf" 
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fmivent  défignée,  ainfî  que  nous  lavons  dit,  par  1 emblème. du  Serpent  (*). 
Nom  ne  donnerons  donc  ce  nom  de  Serpent  d’Efculape,  ni  à la  Couleuvre 
^ L T inné  a appellée  ainfî,  ni  à plufieurs  autres  efpèces  que  Séba  a nom- 
SeqM‘de  même;  & nous  croyons  d’autant  plus  que  la  defcription  que  nous 
™fes  rmicerne  le  Serpent  d’Efculape  des  anciens  Romains,  que  lindi- 

été  envoyé  des  œviiom  de  Rome  au  net 

du  Roi.  Pfl  allez  sroffe  en  proportion  du  corps;  le  defîus 

La  tête  de “ JfSdes  écailles  difpofées  fur  quatre  rangs , comme  dans 
en  eft  garni  de  neuf  granto  ,e  (los  }om  ovales  & relevées  par 

une  £te; JL  celles  qui  revêtent  les  côtés  te  unies.  La  couleur  générale 
du  defîus  du  corps  eft  d’un  roux  plus  ou  moins  clair;  & Ion  voit,  d-  cha 
que  côté  du  dos,  une  bande  longitudinale  obfcure  & prefque  J't0“ 

vers  le  ventre.  Les  écailles  qui  touchent  les  grandes  plaques  du  defîus  du 
coins  font  blanches,  & la  moitié  de  ces  écailles,  la  plus  voiiine  de  ces  gran- 
ds plaques,  eft  bordée  de  noir,  ce  qui  forme,  de  chaque  coté  du  ventie, 

une  ruinée  de  petits  triangles  blanchâtres.  Nous  avons  compté  cent  foixante- 
unening^  ae  peu^  luc  ^ foixante  tre  .paires  de  petites:  les  unes  & les 

quinze  grande  p fî  „ tachetées  d’une  couleur  foncée.  La  longueur  de 

nISf  P*  ce’ Alignes  dans /individu  qui  fait  partie  de  la 

ainfî  qu’on  peut  le  voir,  avec  la 

Cmileuvro verte  & jaune , la  Couleuvre  à collier,  la  Lille  & la  Quatre-raies, 
eft  auffi  doux  & peut-être  même  naturellement  plus  familier  que  ces  quatre 
Couleurs  II  fe  trouve  dans  prefque  toutes  les  régions  chaudes  ou  tempé- 
rées TfEurope,  en  Efpagne,  en  Italie,  & particulièrement  -aux  environs 
de  Rome.  Non-feulement  il  fe  laifle  careffer  par  les  enfans  & nia”1®r  P 
des  Charlatans  qui  s’en  fervent  pour  s’attribuer,  aux  yeux  du  peuple, 
pouvoir  merveilktix  fur  les  animaux  les  plus  funeftes  mais  il  fe  dut  dans 
les  lieux  habités;  il  s’introduit  dans  les  m&itons,  & meme  quelquefois  il  fe 
ghfle  hmocemment  jufques  dans  les  lits.  Ses  £ 

lier  beaucoup  à celles  de  la  Couleuvre  de 

M.  de  Faujas  de  Saint-bond  a eu  la  bontf  de,m^^tTummt  en  Dauphiné; 
Serpent  trouvée  dans  une  de  fes  terres,  mement  rare  d’en  avoir  d’auffi 

comme  elle  eft  très-entiere , & >quil  eft^e,  & avec  d’autant  plus  d’atten- 
bien  confervées,  -je  lai  examinée  avec  ^ ye  ja  manière  dont  fe  dé- 
tion,  qu’elle  démontre  dune  manière  încontd  , comoaré  les  di- 

n ouille 1 le  Serpent  auquel  elle  a appartenu,  qvi  après  ^v°ir  compaie  les  cil 

L°rfes  obfervations  recueillies  au  fitjet  du  dépouillement  des  Reptiles,  on  peut 
Vp  nue  tous  'les  Serpens  1e  dépouillent  à-peu-près  de  la  meme  manière, 
r - d’abord  cherché  de  quelle  efpèce  étoit  le  Serpent  dont  cette  dépouille 
J ai . 0 r-t  n étoit  évidemment  du  genre  des  Couleuvres  ; j’ai  compté 

avoit  Te  p j oetites  plaques;  j’ai  trouvé  cent  foixante-feize  grandes  pla- 
qaeSf&%me‘vingt.nei,f  paires  de  petites.  La  Couleuvre  verte  & jaune 

(6)  Dîfcours  fur  la  nature  des  Serpens, 

Serpens,  Tome  IL  ^ 


138  HISTOIRE  NATURELLE 

ayant  ordinairement  deux  cent  fîx  grandes  plaques,  & la  Couleuvre  à quatre 
raies  en  ayant  deux  cent  dix-huit,  j’ai  cru  ne  devoir  pas  leur  rapporter  le 
Serpent  dont  j’avois  la  dépouille  fous  les  yeux,  d’autant  plus  que  la  Quatre- 
raies  a deux  paires  de  petites  plaques  entre  les  grandes  plaques  & l’anus,  & 
que  fur  la  dépouille,  on  ne  voit,  dans  cet  endroit,  qu’une  paire  de  petites 
plaques.  La  Liffe  & la  Couleuvre  à collier,  m’ont  paru  aufli  avoir  trop  peu 
de  rapports  de  conformation  & de  grandeur  avec  le  Serpent  dont  j’examinois 
la  dépouille,  pour  être  de  la  même  efpèce  (c).  Ainfi,  parmi  les  diverfes 
Couleuvres  obfervées  en  France,  ce  n’eft  qu’à  celle  d’Efculape  que  j’ai  cru 
devoir  rapporter  ce  Serpent.  Il  fe  rapproche  en  effet  beaucoup  de  cette  Cou- 
leuvre d’Efculape , par  le  nombre  des  grandes  & des  petites  plaques „ par  la 
forme  des  écailles  qui  garniffent  le  dns  „ leo  cAn(s  du  r.orpo , i<=  îommet  de  la 
tête  & les  mâchoires , par  les  proportions  des  diverfes  parties , & enfin  par 
la  grandeur,  la  dépouille  que  M.  de  Faujas  de  Saint-Fond  m’a  procurée,  ayant 
quatre  pieds  cinq  pouces  de  longueur  totale , & un  pied  quatre  lignes  depuis 
l’anus  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue.  Je  n’ai  pu  juger  de  la  reffemblance 
ou  de  la  différence  des  couleurs  de  ces  deux  Serpens,  la  dépouille  étant  très- 
mince,  sèche,  tranfparente,  & entièrement  décolorée.  Quoi  qu’il  en  foit, 
l’objet  intéreffant  n’eft  pas  de  favoir  à quel  Reptile  a appartenu  la  dépouille 
trouvée  dans  la  terre  de  Saint-Fond,  mais  de  prouver,  par  cette  dépouille, 
la  manière  dont  le  Serpent  a dû  quitter  fa  vieille  peau. 

Cette  dépouille,  quoiqu’entière,  eft  tournée  à l’envers  d’un  bout  à l’autre; 
elle  préfente  le  côté  qui  étoit  l’intérieur  lorfqu’elle  faifoit  partie  de  l’animal. 
Le  Reptile  a dû  commencer  de  s’en  débarraffer  par  la  tête,  n’y  ayant  pas 
d’autre  ouverture  que  la  gueule  par  où  il  ait  pu  fortir  de  cette  efpèce  de 
fac.  Lorfque  le  Serpent  exécute  cette  opération,  les  écailles  qui  recouvrent 
les  mâchoires  font  les  premières  qui  fe  retournent  en  fe  détachant  du  palais 
& en  demeurant  toujours  très-unies  avec  les  écailles  du  deffus  & du  deffous 
de  la  tete.  Ces  dernières  fe  retournent  enfuite  jufqu’aux  coins  de  la  gueule 
& on  pourvoit  voir  alors  la  tête  du  Serpent,  depuis  le  mufeau  jufques  derrière 
les  yeux,  revêtue  d’une  peau  nouvelle,  & faifant  effort  pour  continuer  de  fe 
dégager  de  l’efpèce  de  fourreau  dans  lequel  elle  eft  encore  un  peu  renfermée. 
Ce  fourrerai  continue  de  fe  retourner  comme  un  gant,  de  telle  manière  que  * 
pendant  que  la  véritable  tête  de  l’animal  s’avance  dans  un  fens  pour  s’en  dé- 
baraffer,  le  mufeau  de  la  vieille  peau,  qui  eft  toujours  bien  entière,  s’avance, 
pour  ainfi  dire,  vers  la  queue,  pour  que  cette  vieille  peau  achève  de  fe  re- 
tourner. Les  yeux  fe  dépouillent  comme  le  refte  du  corps;  la  cornée  fe  dé- 
tache en  entier,  ainfi  que  les  paupières  de  nature  écailleufe,  qui  l’entourent, 
& elle  conierve  fa  forme  dans  la  dépouille  defféchée,  où  elle  préfente,  à l’ex- 
térieur, l’or»  côté  concave,  attendu  que  cette  dépouille  n’eft  que  la  peau  re- 
tournée. Les  écailles  s’enlèvent  en  entier  avec  la  partie  de  l’épidenne  à la- 
quelle elles  étoietit  attachées.  Cet  épiderme  forme  une  forte  de  cadre  autour 
de  chaque  écaille,  ainfi  qu’autour  de  chaque  plaque,  grande  ou  petite.  Ce 

(0  Nous  avons  vu  que  la  Couleuvre  à collier  a ordinairement  cent  foixante-dix  grandes  pla- 
ques & foixante  paires  de  petites,  & que  ]a  Liffe  a quarante-lîx  paires  de  petites  plaques.  & 
«eut  foixante  dix-huit  grandes  plaques  ou  écailles.  ’ 


-s 


DES  SERPErtS. 


, nrécifément  le  contour  de  chaque  écaille  ou  de  chaque  pîa- 

cadre  ne  V toul.  de  la  partie  de  la  plaque  ou  de  l’écaille  qui  tenoit 

& nui  ne  pouvoir  pas  s’en  féparer  dans  les  divers  moiivemens  de 
a la  peau  Æ différens  cadres,  qui  fe  touchent,  forment  une  forte  de  réfeau 

1 animal.  ■ écailles,  qui  paroiffent  en  remplir  les  intervalles 

moins  transparent  que  les  gailies,^  diaphaneJ  Le  Serpent,  en 

comme  autant  de  El»-  frottant  contre  le  terrein  qu’il  parcourt, 

fe  tournant  en  différens 'fens,  & _«  QU’il  rencontre,  achève  de  fe  débar  rafler  de 
ainfi  que  contre  les  divers  corp  q etourner>  Le  mufeau  de  cette  vieille 
fi  vieille  peau,  mu  connnue  de  fe  le  fens  oppofé  à celui  dans 

peau  déçaffe  bœntôt  lextrénmé  . de  ta  yuax = “m  W re- 

lequel  s’avance  le  Serpent,  fourreàu  qui  fe  replie  en 

ÏÏSte™  ïffi  SET»  autre  Reptile  qui  engloumoit  le  Ser- 

& dans  ht  gueule  duquel  on  verroit  difparoître  l'extrémité  de  fi  queue, 
pent,  & dans  la  g H cerDent  & ia  dépouille,  tournés  en  fens  con- 

Vers  la  fin  e P . l’autre  que  par  la  dernière  écaille  du  bout  de 

traire,  ne  tiennent  plus  lu  f qf  fetoumer  (d).  On  verra  aifément 

la  queue,  qm^détacheauffi  mais fe  rct  ui  ^ s avec 

g,  rd^uuM^uÆdres  î quelle  plaie  f» 

(J)  Nous  avons  dépoté  au  Cabine,  du  Roi,  la  dépouille  trouvée  dans  la  .eue  de  M.  de 

Fa(î fjrticle  des  Salamandres  à queue  plate. 
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VIOLETTE. 


NOUS  donnons  ce  nom  .»  une  **« 

partie  de  la  colletai  du  Roi.  Ce  Seipent ni Jj™'  ^obi)es , & ne  pvéfen- 
res  font  garnies  dun  double  rang  de  P»»  ' TçoïZlt  de  la  tête  garni  de 
tent  point  de  crochets  mobiles  & creux.  Il  a je  la  Couleuvre  verte 

neuf  grandes  écailles  placées  fur  quatre  rangs  , comme  & d,un  viole£  plus 
& jaune;  fon  dos  eft  revêtu  d’écaïUes  un  blanchâtre , avec  des  taches 
ou  moins  foncé;  & le  deffdus  de  fon  à droite  & à 

videttes  lr^J^llè^s “comife  cent  grandes  plaques,  & vingt- 

gauche.  _ Nous  a ^individu  que  nous  avons  meiuré  avoit  deux  pouces 

îok  Ses  depuis  l’anus  jufqu’à  l’exuémité  de  la  queue,  & fa  longueur  totale 
S d’un  pied  cinq  pouces  trois  lignes. 


■ 
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LE  DEMI-COLLIER  (a). 

JL/’ON  conferve  au  Cabinet  du  Roi,  un  individu  de  cette  efpèce  qui  y a. 
été  envoyé  du  Japon  fous  le  nom  de  Kokura.  Il  a un  pied  fept  pouces  de 
longueur  totale , & quatre  pouces  dix  lignes  depuis-  l'anus  j’ufqu’à  l’extrémité 
de  la  queue.  H ne  il  point  venimeux  & n’a  point  de  crochets  mobiles.  Le 
îommet  delà  tête  efl:  garni  de  neuf  grandes  écailles  qui  forment  quatre  rangs  t 
celles  du  dos  font  en  lofitnge  & »>-iv-vees  p<u-  une  <uetc.  1NOUS  avons  compté 
cent  foixante-dix  grandes  plaques,  & quatre-vingt-cinq  paires  de  petites  (b) 

Les  couleurs  du  Serpent  Demi-collier  font  très-agréables;  on  voit  fur  fon 
dos,  dont  la  couleur  générale  eft  brune,  de  petites  bandes  tranfverfales  blan 
châtres  & bordées  d’une  petite  raie  plus  foncée  que  le  fond;  le  deflus  de  fa 
tête  eft  blanc,  bordé  de  brun,  & préfêntc  trois  taches  brunes  & alongées* 
mais  ce  qui  fert  fur-tout  à le  faire  difHnguer,  ce  font  trois  taches  rondes  & 
blanches  placées  fur  fon  cou , & qui  forment  comme  ün  demi  collier.  Cette 
Couleuvre  fe  trouve  non-feulement  au  Japon,  mais  encore  en  Amérique  (c). 

(a)  Le  Collier.  M.  d'Aubenton , Encyclopédie  mâhodiq.ue-. 

Col.  Monilis.  Linn.  ampfiib.  Serpent. 

. w L’individu  décrit  par  M.  Linné  avoit  cent  foixante-quatre  grandes  plaques . & quatre- 
vingt-deux  paires  de  petites. 

Cc)  M.  Linné , à l’endroit  cité. 


LE  L U T R I X 00, 


I^ES  couleurs  de  ce  Serpent  font  peu  nembreufes,  mais  foraient  un  affbr- 
timent  aufli  agréable  & auffi  brillant  que  Ample;  le  deflus  & le  deflbus  de 
fon  corps  font  jaunes,  & fes  nuances  reifortent  d’autant  mieux,  qu’il  a les 
côtés  bleuâtres. 


iwet\!  Cou!euvre » Aue  M-  Linné  a fait  c°nnoître,  fe  trouve  dans  les  Indes;. 

11  a décrit  avoit  cent  trente- quatre  grandes  plaques,  & vingt-fept. 

T,W’S  ?etltes-  Nous  ignorons  quelles  font  fes  habitudes  naturelles;  M. 
unne  ne  la  pas  regardé  comme  venimeux. 


cil .Ïuuixl  '^Llm.  ^"t,p^cl0pédîe 


.Pi.  rni. 


1 LA  VI O T 


,ETÏ.B  . a.LB  DEMIE-  COLLIER  .jrandmr  d*tro* 
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L E BALI  (à).. 
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1 nriT  ce  aue  l’on  connoît  des  moeurs  de  ce  beau  Serpent,  auquel  nbus 
ccmïervons,  avec  M.  d’Aubenton,  la-  première  partie  du  nom,  trop  dur  & 
compofé  fBali-Salan-Boekit ) qu’il  porte  dans  fon  pays  natal,  ceft  quil  Vit  dans, 
les  contrées  les  plus  chaudes  de  l’Afie,  & particulièrement  dans  Hile  de  Ter- 
nie Les  écailles  qui- revêtent  le  deffus  de  fon  corps  font  en  lofange,  unies, 
d’un  jaune  très-pâle,  &>  blanches  à leur  extrémité.  Des  deux  côtés  du  corps 
rèOTe  une  bande  longitudinale  dont  on  a comparé  la  couleur  au  rouge-  du 

corail  (b\  L’extrémité  des- écailles  qui  forment  cette  bande,  eft  également 

bordée  de  blanc.  Les  grandes  plaques  qui  garnirent  le  deffous  du  corps  font 
blanchâtres  ; les  deux  bouts  de  chacune  préfentent  un  point  jaune  plus  ou 

moins  foncé  Et  comme  les  écailles  ■ qui  lés  touchent  font  franches  & mar- 

moins  roi  . „i,j*  jaunâtre  , tout  Je  defTous  du  corps  du  ..Serpent  pré- 

rente3  ouatre  cordons  longitudinaux  de  points  plus  ou  moins  jaunes,  quf-fe 
marient  d’une  manière  très-agréable- avec  la  blancheur  du  ventre,  & fervent 
à diftinêuer  le  Bali  d’avec  les  autres  Serpens.  Les  petites  plaques , qui  re- 
vêtent le  défions  de  la  queue,  font  blanches  & ont  chacune  une  tache  jaune, 
ce  qui  forme  deux  files  de -points  jaunâtres  femblables  à ceux  que  l’on  voit 

fU Cette  efpèce  devient  affez  grande , & l’individu  confervé  au  Cabinet  du  Roi* 
& fur  lequel  nous  avons  fait  notre  defeription,  avoit  fix  pieds  fix  pouces  de 

longueur^ü  ^ ordinaireinent  cent  trente-une  grandes  plaques  fous  le  corps, 
qaurante-fix  paires  de  petites  plaques  fous  la  queue  (c)< 

(o)  Le  Bali.  M.  d’Jubentm , Encyclopédie  méthodique 
Coluber  plicatilis.  Linn . amphib.  'Serp. 

Muf  Ai.  fr.  1 , p.  23-  „ 

Séba,  Muf  I,  tab.  57.  /w-  5 . 

Ceraftes  plicatilis  j68,  Laurent! , Specmen  Medicutn. 

(cj  de °\ a tête  eft  garnie  de  neuf  écailles  difp.ofées  fur  quatre  rang?’ 


k • ' 

142  histoire  naturelle 


< xtooooaooœ 


LA  COULEUVRE  DES  DAMES  <V). 


V. 


OIClun  des  plus  jolis  & des  plus  doux  S erp  en  s;  fa  petitefle,  fes  propor- 
tions plus  fveltes  encore  que  celles  de  la  plupart  des  autres  efpèces , fes  mou- 
vemens  agiles , quoique  modérés , ajoutent  au  plaiflr  avec  lequel  on  confidère  le 
mélange  de  fes  belles  teintes.  Il  ne  préfente  cependant  que  deux  couleurs, 
un  beau  noir  & un  blanc  allez  pur  ; mais  elles  font  fi  agréablement  contraftées 
OU  réunies,  & ft  animées  par  le  luifant  des  écailles,  que  cette  parure  élégante 
&fimple  attire  l’œil  «St  charme  d’autant  plus  les  regards,  qu’elle  n’éblouit  pas, 
comme  des  couleurs  plus  riches  & plus  éclatantes.  .Des  anneaux  noirs  traver- 
fentle  delfus  du  corps  & de  la  queue,  & en  interrompent  la  blancheur.  Ces 
bandes  tranfverfales  s’étendent  jufqu’aux  plaques  blanches  qui  revêtent  le  des- 
fous du  ventre  ; leur  largeur  diminue  à mefure  qu’elles  font  plus  près  du 
delTous  du  corps,  & la  plupart  vont  fe  réunir  fous  le  ventre  à une  raie  noi- 
râtre & longitudinale  qui  occupe  le  milieu  des  grandes  plaques.  Cette  raie, 
ainü  que  les  bandes  tranfverfales,  font  irrégulières  «St  quelquefois  un  peu  fe- 
ftonnées;  mais  cette  irrégularité,  bien  loin  de  diminuer  l’élégance  de  la  parure 
de  la  Couleuvre  des  Dames,  en  augmente  la  variété.  Le  delfus  de  la  petite 
tête  de  ce  Serpent  préfente  un  mélange  gracieux  de  noir  <St  de  blanc,  où  ce- 
penciant  le  noir  domine  ; les  yeux  font  très-petits  , mais  animés  par  la  couleur 
noirâtre  qui  les  entoure. 

, Comme  pluüeurs  autres  Serpens,  celui  des  Dames  eft  très-familier;  il  ne 
s enfuit  pas,  «St  meme  ü n’éprouve  aucune  crainte  l’orfqu’on  l’approche;  bien 
plus,  il  femble  que,  très-fenûble  à la  fraîcheur  plus  ou  moins  grande  qu’il  éprouve 
quelquefois,  quoiquil  habite  des  climats  très-chauds , il  recherche  des  lecours 
qui  l’en  garantiffent;  & fa  petiteffe,  fon  peu  de  force,  l’agrément  de  les  cou- 
leurs, la  douceur  de  fes  mouvemens,  l’innocence  de  fes  habitudes,  infpirent 
aux  Indiens  un  tel  intérêt  pour  ce  délicat  animal,  que  le  fexe  le  plus  timide, 
bien  loin  d’en  avoir  peur,  le  prend  dans  fes  mains,  le  l'oigne, le  carefle.  Les 
Dames  de  la  côte  de  Malabar,  où  il  eft  très-commun,  ainft  que  dans  plupart  des 
autres  contrées  des  grandes  Indes , cherchent  à réchauffer  ce  petit  animal  lors- 
qu’il paroît  languir  «St  qu’il  eft  expofé  à une  trop  grande  fraîcheur , produite 
par  la  faifon  des  pluies,  les  orages  ou  d’autres  accidens  de  l’atmofphère.  El- 
,J.e  mettent  dans  leur  fein,  elles  l’y  confervent  fans  crainte  & même  avec 
plaiùr,  <$t  ie  petit  Serpent,  à qui  tous  ces  foins  paroiffent  plaire , ne  leur  ren- 
oant  jamais  que  careffe  pour  carefle,  juftifie  leur  goût  pour  cet  animal  pai- 
übie.  biles  le  tournent  & .retournent  également  dans  le  temps  des  chaleurs, 
pour  en  îecevoir,  à leur  tour,  une  forte  de  fervice  & être  rafraîchies  par 


(a)  Le  Seipent  des  Darnes.  Af.  d’Aubenton,  Encyclopédie  méthodique 
Coluber  Domiccllâj  178»  Ltiw ■ u?nphib,  Serpentes» 

Ma,  muj.  2,  taj>.  5.4,  fig.  1. 


4. 


DES  SERPENS. 


HS 


le  contact  de  fes  écailles,  trop  polies  pour  n’être  pas  fraîches  (¥).  Lorfque, 
dans  nos  climats  tempérés,  la  beauté  veut  produire  un  effet  contraire,  & ré- 
chauffer fes  membres  délicats,  elle  a quelquefois  recours  à des  animaux  plus 
fenfibles,  & communément  plus  fidèles,  qui,  par  une  fuite  de  leur  confor- 
mation plus  heureufe,  expriment  avec  plus  de  vivacité  un  attachement  qu’ils 
éprouvent  avec  plus  de  force;  mais  lorfqu’elle  defire,  comme  dans  l’Inde, 
de  diminuer  une  chaleur  incommode,  par  l’attouchement  de  quelque  corps 
froid,  bien  loin  de  fe  fervir  d’êtres  animés  qui,  par  leurs  careff'es  répétées, 
ajouteroient  au  plaifir  qu’elle  a de  tempérer  les  effets  d’une  chaleur  excefftve , 
elle  ne  recherche  que  des  matières  brutes  & infenfibles;  elle  n’emploie  que  de 
petits  blocs  de  marbre,  des  boules  de  cryftal  ou  des  plaques  métalliques  ; elle 
ne  peut  voir  qu’avec  effroi  nos  doux  & paifibles  Serpens,  tandis  que  dans 
les  contrées  équatoriales  des  grandes  Indes , où  vivent  des  Serpens  énormes , 
terribles  par  leur  force  ou  funeftes  par  leur  poifon , la  crainte  ’qu’infpirent  ces 
Reptiles  dangereux , n'eft  jamais  produite  par  les  Serpens  innocens  & foibles , 
tel  que  la  Couleuvre  des  Dames  (c). 


(b}  S-ba , à l’endroit  dèu i cité. 

Çcj  Cetce  dernière  eipeCG  a, 

paires  ds  petites. 


fuivant  Iti.  X»i nné . cent  dix-huit  grandes  plaques  & Soixante 
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LA  J O U F L.u  E (a). 


, VÏ-  LINNÉ  a fait  connoître  cette  Couleuvre,  qui  fe  trouve  dans  les  gran- 
des Indes.  Le  dos  de  ce  Serpent  eft  roux  & préfente  des  bandes  blanches 
difpofées  tranfverfitlement.  Sa  tête  eft  blanche  comme  les  bandes  tranfverfa- 
les,  mais  on  voit  fur  le  fommet  deux  petites  taches  rouffes,  & fur  le  mufeau, 
une  tache  triangulaire  & de  la  même  couleur.  U a ordinairement  cent  fept 
grandes  plaques  &c  foixante-douze  paires  de  petites. 


(a)  Le  Triangle.  M d'Aubenton , Encyclopédie  méthodiqnt. 
Col  Buccatus.  Linn.  amphib.  Serp. 

Muf.  Adolph.  fr.  p.  29,  tabu.  19,  fig  3- 


*44 


H ÏS  T 0 I R E N AT  U R E LL  E 


^0000<>Q<XX><XK>0<><>C**^<^<^C,000<><>0000<>C<><>00<X>C<>00<X>C:OC<X>000<X>p<>00<>0<iOOO< 

; [ f ' v . L >l  ; L.  i »i 

LA  BLANC  H E («). 

On  pourrait,  au  premier  coup-d’œil,  confondre  cette  Couleuvre  avec  la 
Très-Blanche , dont  nous  avons  déjà  parlé  : toutes  les  deux  font  ordinairement 
d’un  très-beau  blanc,  qui  n’eft  relevé  par  aucune  tache;  mais,  pour  peu  qu’on 
les  examine  avec  attention,  on  voit  qu’elles  diffèrent  beaucoup  l’une  de  l’au- 
tre. La  Blanche  n’a  que  cent  foixante-dix  grandes  .plaques  , & vingt  paires 
de  petites,  au-lieu  que  la  Très-Blanche  a ordinairement  foixante  paires  de 
petites  & deux  cent  neuf  grandes  plaques.  Nous  avons  répété,  à la  vérité, 
très-fouvent , que  le  nombre  des  plaques,  grandes  ou  petites,  n’étoit  prefque 
jamais  conftant;  mais  nous  n’avons  vu,  dans  aucune  efpèce  de  Serpent,  ce 
nombre  varier  de  cent  foixante-dix  à deux  cent  neuf  pour  les  grandes  lames , 
& en  même-temps  de  vingt  à foixante  pour  les  petites.  D’ailleurs  la  Cou- 
leuvre blanche  n’eft  pas  vsnimeufe,  & fes  mâchoires  ne  font  pas  garnies  de 
crochets  mobiles , comme  celles  de  la  Très-Blanche , qui  contient  un  venin 
très-a&if.  Ainfi , leurs  propriétés  font  encore  plus  différentes  que  leurs  con- 
formations ; ces  propriétés  font  même  trop  differnblables  pour  que  leurs  ha- 
bitudes naturelles  foient  les  mêmes  ; & en  outre  , c’eft  en  Afrique  qu’on  trouve 
la  Très-Blanche,  & la  Couleuvre  blanche  habite  les  grandes  Indes.  On  a 
donc  été  très-fondé  à les  regarder  comme  appartenant  à deux  efpèces  très- 
diftinéles. 

(a)  Le  Blanc.  M.  d’Aubenton,  Encyclopédie  vtàhodiquc. 

Col.  Albus.  JJnn.  amphib.  Serpent. 

Muf.  Ad.  fr.  I,  p.  24,  tabu.  14,  fig.  2. 


L E T y P H I E (a). 

Ç^/E  Serpent  fe  trouve  dans  les  grandes  Indes,  & c’efi:  M.  Linné  qui  l’a 
fait  connoître.  Suivant  ce  Naturalifte,  cette  Couleuvre  eft  bleuâtre  & a cent 
quarante  grandes  plaques  & cinquante-trois  paires  de  petites. 

Lon  conferve  au  Cabinet  du  Roi.,  un  Serpent  dont  le  deffus  du  corps  eft 
1 un  vert  très-foncé  & ne  préfente  aucune  tache , non  plus  que  le  deffus  du 
corps  du  lyphie.  Comme  il  a cent  quarante-une  grandes  plaques  Ce  cin- 
quante 

Ça)  Le  Typhie  M.  d'/éubenten , Encyclopédie  méthodique. 

;Çoi.  lyphiUS.  Linn.  amphib.  Serpent. 
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«mVps  de  Dedtes,  & que  par-là  il  fe  rapproche  beaucoup  de  cette  der- 
quatit  ? . jj  jg  p0urroit  d’autant  plus  qu’il  fût  de  la  même  efpèce, 

mère  Co  verte  l’individu  de  la  colledtion  du  Roi , ou  la  couleur 
uî16  4e  celui  qu’a  décrit  M.  Linné,  font  peut-être  l’effet  de  l’efprk-de-vin 
j eifipnnel  les  deux  Serpens  ont  été  confervés.  Nous  croyons  donc  ne  pou- 
'S que  dans  cet  article,  la  defcription  de  cette  Couleuvre, 
voir  mieu  ,p  : fu.v  nartie  de  la  colleétion  de  Sa  Majefté.  Sa  Ion- 

d’un  vert  dès-foncé,  ^ tef***^  . & k longueuj.  de  & queuc 

IT mïTiotS/'ii*  Pli?œs  P Neuf  écaffles  placées  fur  quatre  rangs,  garnis- 
? fommffl  de  fi  t&;  eUe  n’a  point  de  crochets  mobtfes;  les  écailles  qui 
revêtent  fon  dos  font  ovales  & relevées  par  une  arete.  Le  deffous  du  corps 
iannâtre.  & chaque  grande  plaque  prêtons  deux  taches  noirâtres,  ce  qui 
&f£t  efpèces  de  nies  longitudinales;  la  plaque  la  plus  voifme  du  des- 
foT du mufeai,  n’offre  point  de  tache,  & on  n’en  voit  qu’une  fur  les  deux 
plaques*  qui  la  fuivent.  Tl  n’y  a fous  la  queue  quune  rangée  de  ces  taches 

noirâtres. 


sooooooooooooooooOOOW*** 
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le  RÉGINE  (a). 


Ci t- ct-  un  Serpent  des  grandes  Indes , dont  M.  Linné  a donné  la  defcriji- 
î - deffus  du  corps  de  cette  Couleuvre  eft  d’un  brun  plus  ou  moins 
Wé  & le  deffous  eft  varié  de  blanc  de  de  noir.  EUe  a cent  trente-fept 
Sandes  plaques  & foixante-dix  paires  de  petites.  On  fait  queUe  ne  contient 
^ de  venin , mais  on  ignore  quelles  font  fes  habitudes  natureUes. 

(a)  Le  Régine.  M.  d'Aubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

•Col,  Reginse.  Lin.  amphib.  Serf. 

MuJ-  Ad.  fr.  p.  24.  ttàu.  li,  PS’  3* 


^>od<xX)OO^eo«ooooooo<: 

LA  BANDE-NOIRE  (è). 

C’PST  une  des  Couleuvres  auxquelles  pïufieurs  Naturaliftes  ont  donné  le 
nom  de  Serpent  (fEfculapc,  que  nous  avons  confervé  uniquement  à une  efpèce 

n!,  B.nde,  noire.  M.  d’Aubenton , Encyclopédie  méthodique. 

g,  LkSpi° 

Muf.  Ad.  fr.  1,  tab.  1 1 ,fig-  *• 

Grotwv.  muf.  2,  p • 59  > rp 

Serpens , Tome  IL  1 


i46  histoire  naturelle 

des  environs  de  Rome.  Elle  n’eft  point  venimeufe  •&  ne  fait  aucun  malj  à 
ceux  qui  la  manient.  On  voit  entre  fes  deux  yeux , une  bande  noire  aflez 
marquée , & placée  au-deflus  de  neuf  grandes  écailles  qui  revêtent  le  fommet 
de  fa  tête  & y font  difpofées  fur  quatre  rangs,  comme  dans  la  Couleuvre 
commune  verte  & jaune.  Le  dos  eft  garnie  d’écailles  ovales  & unies;  le 
fond  de  fa  couleur  eft  pâle,  & il  préfente  plufieurs  bandes  tranfverftles  noi- 
res, aflez  larges,  & dont  quelques-unes  s’étendent  fur  le  ventre  & font  le 
tour  du  corps.  La  Bande-noire  a ordinairement  cent  quatre-vingt  grandes  pla- 
ques & quarante-trois  paires  de  petites;  fa  longueur  totale  eft  de  dix-huit 
pouces , & celle  de  fa  queue , de  trois.  On  trouve  ce  Serpent  dans  les  Indes , 
& , fuivant  M.  l’Abbé  Molina , il  eft  très-commun  dans  le  Chili , où  il  n’a 
quelquefois  que  cent  foixante-feize  grandes  plaques  & quarante-deux  paires 
de  petites,  & où  il  parvient  à la  longueùr  de  trois  pieds  (/>)• 

Natrix  Æfculapii,  151  Laurenti,  Specimen  Medicum. 

Séba.  muf.  2,  tab.  18,  fig.  4. 

Col.  Æfculapii.  Hifi.  natur.  du  Chili,  par  M,  l’Abbé  Molina,  traduite  de  l’Italien  tn  Fr  an- 
ins , par  M.  Gruvel , p,  197. 

(b)  Voyez  l’endroit  déjà  cité. 


5^^x»<><>ckx>c<><x><<>ckx><>oo<><xx><>5<xx<s<><x>o<k><x>»ckx><  oooc  xxxxkxxx  >oc<x>c*xx 


V A G I L E (a). 

_ . „ -, 

1 ' : • >t  - ; 

V_y N n’a  qu’a  jeter  les  yeux  fur  cette  Couleuvre,  dont  le  corps  eft  très-menu 
Relativement  à fa  longueur,  pour  voir  qu’elle- doit  mériter  le  nom  $ Asile  • fes 
proportions  très-déliées,  annoncent,  en  effet,  la  vîteffe  & la  légèreté  dé  fes 
mouvemens.  L’individu  que  nous  avons  décrit,  & qui  fait  partie  de  la  col- 
leftion  de  Sa  Majefté,  a un  pied  huit  pouces  de  longueur  depuis  le  bout  du 
mufeau  jufqu’a  lextrémité  de  la  queue , qui  eft  longue  de  quatre  pouces  trois 
lignes.  Sa  tête  eft  couverte  de  neuf  grandes  écailles  difpofées  fur  quatre  rangs. 
Ses  mâchoires  ne  font  point  armées  de  crochets  mobiles.  Les  yeux  font 
gros,  & d’un  œil  à l’autre  s’étend  une  petite , bande  brune  d’autant  plus  aifée 
à diftinguer,  que  le  refte  du  deflus  de  la  tête  eft  d’un  blanc  aflez  éclatant. 
Les  écailles  qui  revêtent  le  dos  de  cette  Couleuvre,  font  en  lofange  & unies. 
Tout  le  deflus  du  corps  préfente  des  bandes  tranfverfales  irrégulières,  alterna- 
tivement blanches  & brunes,  de  le  deffous  du  corps  eft  blanchâtre  Çb~). 


<4?).  L'Agile.  M.  d'Aubenton , Encyclopédie  méthodique. 

Col.  Agilis.  Linn.  amphib.  Serpent. 

Aman,  muf  princ.  p.  585 , N>.  33. 

Muf.  Ad.  fr.  1 ,p.  a7  , tab.  21 , fig.  2. 

Cer  altes  agilis,  171,  Laurenti,  Specimen  Medicum. 

(b)  NoU'  avons  compté  dans  un  individu,  cent  foixante-quatorze  grandes  plaques  & foixaTUe 
paires  de  petites;  mais  ordinairement  l’ Agile  n’a  que  cinquante  paires  de  petites  plaques,  & a 
cent  quatre-vingt-quatre  grandes  plaques  ou  lames: 


i 


H? 


A 


DES  SERPENS, 

Suivant  M.  Laurent,  les  bandes  brunes  que  l’on  voit  fur  le  dos  de  la  Cou- 
leuvre A'ûle,  font  pointillées  de  noir. 

Ce  Seroent  doit  fe  nourrir  principalement  de  chenilles,  car  ceft  fous  le  nom 
d e Mangeur  de  chenilles,  qu’il  a été  envoyé  au  Cabinet  du  Roi.  On  le  trouve 
dans  l’Ifle  de  Ceylon. 


>ÇX  OCxXX  <>.><x><>o<x><>cx>c>c<?<><>c><><k>c^<><><><><>^  X 
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L E P A D E R E (a). 


J J 


I ÆS  couleurs  de  ce  Serpent  préfentent  une  diftribution  allez  remarquable; 
îedeffus  de  fon  corps  eft  blanc,  & fur  ce  fond  éclatant  l’on  voit  [plufieuxs 
taches  brunes  difpofées  le  long  du  dos,  placées  par  paires,  & réunies  par 
une  petite  ligne.  Les  côtés  du  corps  offrent  un  égal  nombre  de  taches  bo- 
lées Oll  trouve  cette  Couleuvre  dans  les  grandes  Indes , & elle  a cent  qua- 
tte-vingt  grandes  plaques  <5t  cuiquante-fix  paires  de  petites. 

(a)  Le  Padère.  M.  d’Aubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Col.  Padera.  Linn.  amphib.  Ssrp. 

Muf.  Ad.  fr.  2 , p-  44- 
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LE  G R I S O N (d). 

t f 

C ETTE  Couleuvre  eft  blanche,  mais  fon  dos  préfente  des  bandes  trans- 
verfales  rouffâtres , ce  qui,  à une  petite  diftance,  doit  la  gire  P ^tteânn 

cStéTde  ce  Se^ent?  deux 

points  d’un  blanc  de  neige:  il  a cent  quatre-vingt- huit  gra & 
foixante-dix  paires  de  petites,  & na  encore  été  obfervé  que  dans  les  Indes. 

(a)  Le  Grifon.  M.  d’Aubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Col.  Canus.  Lu m.  amphib.  Serpeta. 

MuJ.  Ad.fr.  i,  p.  31»  tab.  u,pg.  u 
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LA  QUEUE-PLATE  (a). 

Jl  eft  très-aifé  de  diftinguer  cette  Couleuvre  d’avec  les  autres  Serpens  du 
même  genre,  que  l’on  a obfervés  jufqu’à  préfent.  Sa  queue,  au-lieu  d’être 
ronde,  comme  celle  de  la  plupart  des  autres  Couleuvres,  eft  comprimée  par 
les  côtés  & tellement  aplatie,  fur-tout  vers  fon  extrémité,  que  l’on  pourroit 
la  comparer  à une  lame  verticale;  & le  bout  de  cette  queue  fi  comprimée, 
eft  terminé  par  deux  grandes  écailles  arrondies  & appliquées  l’une  conte  1 au- 
tre dans  le  fens  de  l’aplatiflement.  Lorfque  la  Couleuvre  fe  meut,  fa  queue 
ne  touche  à terre  que  par  une  efpèce  de  tranchant  occupé  par  les  paires 
de  petites  plaques,  qui  font  très-peu  fenfibles  & ne  diffèrent  guère  en  gran- 
deur des  écailles  du  dos.  Cette  conformation  doit  faire  préfumer  que  la  Cou- 
leuvre fe  fert  peu  de  fa  queue  pour  ramper,  & cette  partie  paroît  lui 
être  bien  plus  utile  pour  frapper  à droite  ou  à gauche,  ou  pour  fe  diriger 
en  nageant  & agir  fur  l’eau  comme  par  une  eipèce  d’avirbn.  On  pourroit 
donc  croire  que  ce  Serpent  vit  beaucoup  plus  au  milieu  des  eaux  que  dans 
les  endroits  fecs;  mais  l’on  ne  connoît  point  fes  habitudes  naturelles,  & l’on 
fait  feulement  qu’il  fe  trouve  dans  les  grandes  Indes. 

U a quarante-deux  paires  de  petites  plaques,  placées  fur  fefpôce  de  tran- 
chant que  préfente  la  queue , ainü  que  nous  venons  de  le  dire  ; & deux  cent 
vingt-fix  grandes  plaques  gamiffent  le  deffous  de  fon  ventre.  Sa  tête  eft  cou- 
verte de  neuf  grandes  écailles,  difpofées  fur  quatre  rangs.  Nous  avons  cru 
appeircevoir  deux  crochets  mobiles  à la  mâchoire  fupérieure,  & dès-lors  nous 
aurions  placé  la  Queue  plate  parmi  les  Couleuvres  vénéneufes;  mais  l’indi- 
-tidu,  que  nous  avons  décrit,  n’étoit  pas  affez  bien  confervé  dans  toutes  fes 
parties,  pour  que  nous  n’ayons  pas  préféré  de  fuivre  l’opinion  de  M.  Linné, 
qui  a très-bien  connu  la  Couleuvre  dont  il  s’agit  dans  cet  article.  Nous  lais- 
fcrons  donc  la  Queue-plate  parmi  les  Couleuvres  qui  n’ont  pas  de  venin , jus- 
qu’à ce  que  de  nouvelles  obfervations  aient  confirmé  nos  doutes  relativement 
* à la  forme  de  fes  dents  & à la  nature  de  fes  humeurs. 

Les  écailles  du  dos  de  la  Queue-plate  font  rhomboïdales  & unies;  le  des- 
fous du  corps  eft  prefque  blanc,  le  deffus  eft  d’un  cendré  bleuâtre  & préfente 
de  larges  bandes,  d’une  couleur  très-foncée,  qui  s’étendent  jufques  fur  le 
ventre  & font  le  tour  du  corps. 

L’individu  que  nous  avons  décrit  avoit  deux  pieds  de  longueur  totale,  &■ 
fa  queue  étoit  longue  de  deux  pouces  neuf  lignes. 

(a)  Le  Serpent  Large-queue.  M.  d'Aubenton , Encyclopédie  méthodique. 

Col.  Laticaudatus.  Lim.  amphib.  Serp. 

Muf.  Jd.fr.  I,  p.  31,  tab.  I6,fig.  i. 

Latîcauda  feutata.  241,  Laurenti,  Speoimen  Medicum. 
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LA  BLANCHÂTRE  O). 


CfttF  Couleuvre  eft  blanchâtre  & préfente  des  bandes  tranfvçrfales  bru-, 
ncs.  EUe  a deux  cent  vingt  grandes  plaques  & cinquante  paires  de  pentes  î ' 
elle  fe  trouve  dans  les  Indes.  , , 

On  confcrve  au  Cabinet  du  Roi , une  Couleuvre  qui  a.  de  très-grands  rap- 
ports avec  la  Blanchâtre,  mais  qui  cependant  a un  trop  petit  nombre,  de  gran- 
des plaques  pour  que  nous  puiilions  affurer  qu’elle  foit  de  la  même  efpèce  ; 
elle  na  en  effet,  que  cent  quatre-vingt-trois  grandes  plaques;, le  deffous  de 
ta  queue  eft  couvert  de  quatre-vingt-fept  paires  de  petites,  fo  tête  garnie  de 
*euf  grandes  écailles,  fon  dos  couvert  d’écailles  en  lofange  & unies,  fa  mâ- 
choire fupérieure  fans  crochets  mobiles,  & fes  couleurs  reffemblent  i celles 
de  la  Blanchâtre  (Jf). 


. T . Blanchâtre.  M d'Aubentm,  Encyclopédie  méthodique. 
fi.  CaSus.  Lim.amphib.Serp. 

“MA  r > 1/i  X fi  ^ • fidv»  Y j fiS*  L 

Sa  longueur  totale  eft  d’un  pied  huit  pouces  neuf  lignes,  8 celle  de  fa  queue,  de  cinq 
pouces  neuf  lignes. 
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LA  RUDE  00* 


B -ES  écailles  ^ qui  revêtent  le  dos  de  cette  Couleuvre  , font  relevées  par 
Îarie  arête  de  manière  à être  un  peu  rudes  au  toucher,  «St  de-là  viennent 
ks  divers’ noms  qui  lui  ont  été  donnés  par  les  IVaturaliftes.  Le  deflus  de 

ÎT  tête  préfente  une  tache  noire  qiu  fe  fépare  en  deux  dans  la  partie  oppo- 
se au  mufeau;  & le  deflus  du  corps  eft  comme  ondé  de  noir  & de  brun. 
Qn  la  trouve  dans  les  Indes , & elle  a ordinairement  deux  cent  vingt^huit 
grandes  plaques  & quarante-quatre  paires  de  petites-. 


* 

i y t ’Anre  M d’Jubenton,  Encyclopédie  méthodique. 
Cil  Scabeû  Linn.  amphib.  Serpe, a, 

MuJ.  Mfr • I P-  36  > tab-  10  ’ fiS-  I* 
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LE  TRISCALE  («> 


JL^ES  couleurs  dont  brillent  à nos  yeux  les  belles  fleurs  qui  décorent  nos 
parterres,  ne  font  peut-être  ni  plus  vives  ni  plus  variées  que  celles  qui  pa- 
rent la  robe  d’un  grand  nombre  de  Serpens:  voici  une  de  ces  Couleuyres 
dont  les  teintes  font  diftribuées  de  la  manière  la  plus  agréable,  il  paroît 
qu’elle  fe  trouve  dans  les  Indes  orientales  & occidentales,  & nous  allons  dé- 
crire un  individu  de  cette  efpèce  confervé  au  Cabinet  du  Roi,  & qui  y a 
été  envoyé  d’Amérique.  On  voit  s’étendre  fur  fon  dos,  dont  la  couleur  eit 
d’un  vert  de  mer , quatre  raies  roufles  qui  doivent  paroître  comme  dorées  lors- 
que l’animal  eft  en  vie,  & qu’il  eft  expofé  aux  rayons  du  foleil.  Les  qua- 
tre raies  fe  réunifient  en  trois,  enfuite  en  deux,  & enfin  forment  une  feule 
raie  qui  fe  prolonge  au-defîus  de  la  queue.  Cette  Couleuvre  a un  pied  qua- 
tre pouces  fix  lignes  de  longueur  totale,  fa  queue  eft  longue  de  trois  pouces 
dix  lignes;  le  fommet  de  fa  tête  eft  couvert  de  neuf  grandes  écailles;  & cel- 
les du  dos  font  ovales  & unies,  ce  qui  ajoute  à la  beauté  des  couleurs  que 
préfente  cette  Couleuvre  (b'). 

(a)  Le  Trifcale.  M.  d'Aubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Col.  Trifcalis.  Linn.  amphib.  Serp. 

(b)  Le  Trifcale  a ordinairement  cent  quatre-vingt-quinze  grandes  plaques,  & quatre- ving-fix 
paires  de  petites. 


LA  GALONNÉE  («). 

Parmi  les  Serpens  auffi  agréables  à voir  qu'innocens  & même  familiers, 
la  Galonnée  doit  occuper  une  place  diftinguée.  Son  mufeau  eft  noirâtre,  & 
au-defius  de  fa  tête  qui  eft  blanche , on  voit  une  bande  noire  tranfverfale. 
Le  defius  du  corps  eft  noir,  mais  il  préfente  un  très-grand  nombre  de  ban- 
des tranfverfales  blanches,  dont  les  largeurs  font  inégales  & combinées  avec 
fymmétrie:  de  trois  en  trois  bandes,  il  y en  a une  quatre  fois  auffi  large  que 
les  deux  qui  la  précèdent,  à compter  du  mufeau,  & de  toute  cette  difpofi- 

(?).  Le  Lemnifque  M.  d'Avbenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Col.  Lemnilcatus.  Linn.  amphib.  Serpent. 

Anuenit.  Surinam,  grill,  i. 

Muf.  Ad.fr.  i , p.  34 i tab.  14 , fig.  1. 

Natrix  Leninifcata.  Laurenti , Specimen  Medicum. 

Séba , muf.  1,  tab.  10,  fig.  ultimâ , £?  a.  tab.  qô.  fig.  3. 


DES  S E R P B N & r tsj  r 

rion  il  réfulte  un  mélange  de  blanc  & de  noir  d’autant  plus  agréablîe,  que 
les  écailles  du  dos  étant  très-unies,  rendent  plus  vives  les  couleurs  de  la  Ga- 
1 ée  Ces  mêmes  écailles  du  dos  font  rhomboïdales;  la  tête  n’eft  pas  plus 
1011  ffe  à ne  le  corps  ; fon  fommet  eft  garnie  de  neuf  grandes  lames  placées  fur 
quatre  rangs.  La  Galonnée  a deux  cent  cinquante  grandes  plaques,  & tren- 

tenmpaiSÎ%  ne  Parvient  ^ Uku1oTS  trèster  C0TÏ 

fidérable  & tout  au  plus  d’un  ou  deux  pieds.  Elle  habite  en  Afie,  & 
înSre  elle  eft  très-douce  on  la  voit  fans  peine  dans  les  maifons  ou  elle  peut 
îiire  par  l’agilité  de  fes  mouvemens,  ainfi  que  par  lafïortiment  de  fes  cou- 
leurs & où  elle  doit  détruire  beaucoup  d’infeftes  toujours  très-incommodes 
dans  les  pays  chauds. 


L*  A L I D R E C<Ù- 

Voici  encore  une  preuve  bien  fenfible  de  ce  que  nous  avons  dit  relative- 
mTnt  à l’infuffifance  d’un  feul  caraftère,  pour  diftinguer  les  diverfes  fortes  de 
« 2? ens  L’Alidre  relfemble,  par  fa  couleur,  à la  Couleuvre  blanche;  elle  eft, 

^omme  'cette  dernière,  d’un  blanc  très-éclatant,  prefque  toujours  fans  tache; 
mais  elle  en  diffère  par  le  nombre  de  fes  grandes  plaques  beaucoup  moins 
confidérable  que  le  nombre  des  grandes  plaques  de  la  Couleuvre  blanche,  & 
par  celui  des  petites  plaques  qui  eft  au  contraire  plus  grand  dans  la  blanche 
que  dans  l’Alidre  (£)• 

Ce  dernier  Serpent  fe  trouve  dans  les  Inde  , ainfrque  la  Couleuvre  blanche. 


(a)  L’Alidre.  M.  d’Aulenton , Encyclopédie  méthodique. 
Col.  Alidras.  Lin»,  amphib.  Serp. 


(i)  Grandes  plaques. 
121 


*?o 


Paires  de  petites  plaques. 
58 


de  l’Alidre. 


20 


de  la  Blanche. 
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L’  A N G U L E U S E (a). 

(^/EST  de  l’Afie  que  cette  Couleuvre  a été  apporté  en  Europe.  Elle  n’eft 
point  veniraeufc  & n’a  point  de  crochets  mobiles.  Le  deflus  de  fa  tête  eft 
couvert  de  neuf  grandes  écailles  difpofées  fur  quatre  rangs  ; celles  que  l’pn 
voit  fur  le  dos  font  ovales,  un  peu  échancrées  & relevées  par  une  arête; 
mais  on  ne  Temarque  aucune  ligne  baillante  fur  celles  qui  bordent  les  côtés, 
La  couleur  du  deflus  du  corps  eft  blanchâtre,  avec  des  bandes  brunes  , noi- 
râtres dans  leurs  bords,  anguleufes  & plus  larges  vers  le  milieu  de  la  lon- 
gueur du  corps  que  vers  la  queue  ou  vers  la  tête.  Les  grandes  plaques  pré- 
fentent  des  taches  quarrées  & difpofées  alternativement  d’un  côté  & de  l’autre  ; 
elles  font  communément  au  nombre  de  cent  dix-fept;  & les  paires  de  petites 
plaques  au  nombre  de  foixante-dix.  Les  individus  de  cette  efpèce , que  l’on 
a obfervés,  n'avoient  guère  plus  d’un  pied  de  longueur. 

(a)  L'Anguleux.  M.  d'Aubenton , Encyclopédie  méthodique. 

Col.  Angulatus.  Linn.  amphib.  Serp. 

Amanit.  amphib.  G illenb.  p.  533,  AT*.  7. 

Séba  , muf.  2,  toi,  73 1 fiî-  *• 
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LA  COULEUVRE 

- ■ . I — 

DE  MINERVE  (a). 

Le  Serpent  étant  pour  les  anciens  Grecs  on  des  emblèmes  de  la  prudence, 
avoit  été  confacré  à Minerve,  qu’ils  regardoient  comme  la  déefle  de  la  fageffe. 
Les  Athéniens  avoient  gravé  fon  image  autour  des  autels  & des  ftatues  de 
cette  divinité  qu’ils  avoient  choifie  pour  la  prote&rice  de  leur  ville  ; ils  regar- 
dèrent la  fuite  d’un  Serpent,  qui  s’échappa  de  leur  citadelle,  comme  la  marque 
du  courroux  de  la  déeffe;  & c’eft  peut-être  pour  rappeller  cette  opinion  reli- 
gieufe,  que  M.  Linné  a 4onné  le  nom  de  Serpent  de  Minerve  à la  Couleuvre 
dont  il  eft  queftion  dans  cet  article.  Nous  croyons  devoir  d’autant  plus  le 
lui  conferver,  qu'un  des  fouvenirs  les  plus  agréables  & les  plus  touchans  eft 

celui 

(d)  Le  Serpent  de  Minerve.  M.  d’Aubenton-,  Encyclop.  méthodique- 
Col  Minervse.  Ltnn.  amphib.  Serpent. 

Muf  Ai.  fr.  I , p-  3®- 


des  serpens. 


Î53r 


relui  des  fièdes  fameux  de  la  Grèce,  où  la  belle  Nature  & la  liberté  ont 
nroduit  tant  de  grandes  hommes,  & les  arts  qui  les  ont  immortalifés.  Il  eft 
Knreux  qu’un  petit  objet,  revêtu  d’un  grand  nom,  piaffe  quelquefois  éveiller 
H p Grandes  idées;  & que  la  vue  d’une  Ample  Couleuvre,  puill'e  retracer  quel- 
le imaee  de  l’ancienne  Grèce,  à ceux  qui  rencontreront  ce  foible  Serpent 
r îoc  lnînrains  rivaces  de  l’Inde  où  il  habite. 

fU La  Couleuvre  de  Minerve  eft  d’une  couleur  agréable;  le  deffus  de  fon  corps 
eft  d’un  vert  de  mer  plus  ou  moins  foncé,  & le  long  de  fon  dos  régné  une 
hande  brune.  On  voit,  fur  la  tête  de  ce  Serpent,  trois  autres  bandes  de  la 
même  couleur;  il  a deux  cent  trente-huit  grandes  plaques,  & quatre-vingt-dix 

paires  de  petites. 


LA  PÉTALAIRE  (a). 

U TM  individu  de  cette  efpè-.ce  fait  partie  de  la  collection  du  Roi  ; il  a UH 
neufîutedc  longueur  totale,  & fa  queue,  quatre  pouces  neuf  lignes: 
ilT’a  point  de  crochets  mobiles.  Neuf  grandes  écailles  couvrent  le  deffus  de 
l tié  k font  difpofées  fur  quatre  rangs;  celles  que  Ion  voit  fur  le  dos  font 
nrefque  ovales  & unies.  La  couleur  du  deffus  du  corps  eft  noirâtre  , avec  des 
handes  très-irrégulières  tranfverfales  & blanches.  On  remarque  d autres  bandes 
blanches  & tranfverfales  fur  les  paires  de  petites  plaques,  qui  font  dun  gns 
foncé  & au  nombre  de  cent  cinq.  Il  y a deux  cent  onze  grandes  plaques 
blanches  & bordées  de  gris,  ce  qui  forme  fous  le  ventre,-  de  petites  bandes 

ttcinlvcriâlcs  * 

Le  blanc  & le  noir,  qui  compoferit  les  couleurs  principales  de  la  Pétalaire, 

font  contraftés  & nuancés  de  manière  à rendre  fa  parure  très-agréable.  Ce 

Serpent  eft  très-doux,  & même  familier;  il  s’introduit  fans  crainte  dans  les 

maifons,  y paffe  fa  vie  fous  les  toits,  & y devient  très-utile,  en  y fcifanj  te 

guerre  aux  infeftes  & même  aux  rats,  dont  il  détruit  un  grand  nombre^  •> 

Lotit  nom  de  peurs  oiiêanx.  . On  le  ‘S'Æwa 

ticulièrement  dans  rifle  d’Ambome,  mais  encore  en  Améiique,  oc  lur  couc  au 

Mexique  où  on  le  nomme  Apachycoatl  (b). 

(a)  Apachycoatl , par  les  Mexicains. 

te  Pétalaire.  M.  d'Aubtnton . Encyclopédie  méthcdiiue. 

Col.  Petalarius.  • Lmn.  amphib.  Serp. 

Suft^Mesicânus  ^Ô^LauriJi,  Specmen  Medicum . 

Séba , muf.  2 , tab.  20,  fig-  i- 
Nieremberg.  Hv  c!,aP-  43 1 

eft  très-fujette  à varier , tant  par  la  diftribution  de  fes  couleurs , que  par 
» 1»  Le  nhnues,  M.  Linné  a compté  fur  l’individu  qu’il  a décrit,  deux  cent  douze 

le  nomme  te  P ‘ 1 ventre,  & cent  deux  paires  de  petites  plaques  fous  la  queue;  & nous 

d’Antic,  »li  Coûta*.  réi?e  * a»oi.  dU  «* 
grandes  plaques  & cent  fix  paires  de  petites. 

Serpens,  Tome  IL  * 
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LA  MINIME  (a). 


Çette  Couleuvre  d’Afie  a quelquefois  le  deffus  du  c®rps  d'une  feule 
teinte,  & d’une  couleur  tannée  ou  minime,  plus  ou  moins  foncée;  d’autres 
fois  elle  préfente,  fur  ce  fond,  des  bandes  tranfverfales  noires;  mais  un  de 
fes  caractères  diftin&ifs  eft  d’avoir  chacune  des  écailles  qui  revêtent  le  deffus 
de  fon  corps,  à demi  bordée  de  blanc,  ce  qui  fait  paroître  fon  dos  pointillé 
de  la  même  couleur.  Les  côtés  de  la  tête  font  d’un  blanc  très-éclatant,  avec 
des  taches  noires,"  & le  defious  du  corps  eft  d’une  teinte  plus  claire  que 
le  deffus,  & quelquefois  tacheté  de  brun.  Telles  font  les  couleurs  que  pré- 
fente la  Minime,  qui  parvient  quelquefois  à une  longueur  affez  confxdérable  ; 
un  individu  de  cette  efpèce,  confervé  au  Cabinet  du  Roi,  a trois  pieds  deux 
pouces  iîx  lignes  de  longueur  totale,  & fa  queue  tin  pied.  Ses  mâchoires  ne 
font  point  armées  de  crochets  mobiles;  de  grandes  écailles  couvrent  fes  lèvres; 
fa  tête  eft  alongée,  & le  fommet  en  eft  garni  d’autres  écailles  plus  grandes 
que  celles  des  lèvres,  au  nombre  de  neuf,  & difpofées  fur  quatre  rangs  Q>y, 

(a)  Le  Minime.  M.  d'Aubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Col.  pullatus.  Linn.  amphib.  Serp. 

Muf.  Ad.fr.  i , p.  35,  tab.  20,  fig.  3- 

Aman.  1,  p.  581  , iVo.  25. 

Gronovius,  muf.  2,  p.  5 6,  N,.  12. 

(P)  Cette  efpèce  a , fuivant  M.  Linné,  deux  cent  dix-fept  grandes  plaques,  & cent  huit  pai- 
ï6S  de  petites;  mais  ce  nombre  eft  allez  fouvent  moins  confidérable. 


X)C<>0<><X>O0C<X>C^><>>C^<^C<>QCK>Q<X><>0<>O0t>0<X>0<>0<><><X>C<><>O<><X>0<X><>^><jK>c<><>o0'î 


LA  MILIAIRE  (a). 


T jA  parure  de  cette  Couleuvre  eft  élégante  ; le  deffus  & les  côtés  du  corps 
font  bruns,  mais  leur  couleur  fonibre  eft  relevée  par  une  tache  blanche  que 
préfente  chaque  écaife;  le  deffous  du  corps  eft  blanc  comme  les  taches.  Ç)n 
trouve  cette  Couleuvre  dans  les  Indes.  Elle  a ordinairement  cent  foixante-deux 
-grandes  plaques  & cinquante-neuf  paires  de  petites. 


(?)  ke  .Miliaire.  JW".  d'Aubenton,  Encyclopédie  méthodique, 
Col  Mi  ians.  Linn.  amphib.  Serpent, 
tluf.  Æ.  fr.  p.  27. 
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LA  RHOMBOlDALE  Ç a). 

C’EST  dans  les  Indes  que  fe  trouve  cette  Couleuvre;  & quion  ne  foie 
pfe/ étonné  du  grand  nombre  de  Serpens  que  l’on  a obfervés  dans  les  pays 
voifms  des  Tropiques.  Non-feulement  ils  y éprouvent  le  degré  de  chaleur 
qui  paroît  convenir  le  mieux  à leur  nature , mais  les  petites  efpèces  y trouvent 
en  abondance  les  infeétes  dont  elles  fe  nourriffent  L’on  dirait  que  c’eft  pré- 
cifément  dans  ces  contrées  brûlantes,  où  pullulent  des  légions  innombrables 
d’infectes  & de  vers , que  la  Nature  a placé  le  plus  grand  nombre  de  Serpens  y 
comme  fi  elle  avoit  voulu  y réunir  tout  ce  qui  détruit  ces  vers  & ces  infeétes 
nuifibles  ou  incommodes,  qui,  par  leur  exceffive  multiplication,  couvriraient 
bientôt  ces  terres  équatoriales,  en  interdiraient  l’entrée  à l'homme  & aux  ani- 
maux, en  dépouilleraient  les  arbres,  en  feraient  périr  les  végétaux  jufques 

dans  leurs  racines,  & rendraient  ces  terres  fertiles  des  déierts  ftérïles , 'OÙ , 
réduits  à fe  dévorer  mutuellement , ils  ne  laifleroient  bientôt  que  leurs  propres 
débris.  Un  grand  motif  fe  réunit  donc  à tous  ceux  dont  nous  avons  déjà 
parlé , pour  que  les  habitans  de  ces  contrées  voifines  des  Tropiques  foient  bien- 
aifes  de  voir  leurs  demeures  entourées  des  Serpens  qui  ne  font  pas  venimeux. 
Parmi  ces  innocentes  Couleuvres,  la  Rhomboïdale  eft  une  de  celles  que  l’on 
doit  rencontrer  avec  le  plus  de  plaifir;  l’affortiment  de  fes  couleurs  la  rend, 
en  effet,  très-agréable  à la  vue;  le  defius  de  fon  corps  eft  d’un  bleu  plus  ou 
moins  clair,  & préfente  des  taches  noires  percées  dans  leyr  milieu,  où  l’on 
voit  la  couleur  bleue  du  fond,  & qui  a un  peu  la  forme  d’une  lofange. 
Ces  taches  noires  fe  marient  très-bien  avec  le  bleu  qui  les  fait  reffortir. 

La  Rhomboïdale  a communément  cent  cinquante-fept  grandes  plaques  <5c 
foixante-dix  paires  de  petites? 


(a)  Le  Rhomboïdal.  M.  d’Aubenton,  Encyclopédie  méthodique. 
Col.  Rhombeatus.  Linn.  amphib.  Serpent. 

Muf.  Ati.  fr.  p.  27,  tab.  24,  fig.  2.  . -, 

Ceraftes  Rhombeatus.  170,  /.tmrent  1 , Specmen  Medtcum. 


t 


LA  P A L E (a). 


La  couleur  de  ce  Serpent  eft  d’un  gris  pâle  avec  un  grand  nombre  de 

(a)  Le  Pâle.  M.  d'Juhenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Col.  Pal I ictus.  Linn.  amphib.  Serpent. 

Amccnit.  Surin,  grill,  p-  5°3>  n. 

Muf.  Ad.fr.  1 p.  31,  tab.  7 PS- 
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points  bruns  & de  taches  grifes  répandues  fans  ordre:  on  voit,  de  chaque 
côté  du  corps,  une  ligne  noirâtre  plus  ou  moins  étendue.  En  tout,  les  cou- 
leurs de  la  Couleuvre  pâle  font  très-peu  brillantes.  Elle  n’a  point  de  crochets 
mobiles;  le  delfus  de  fa  tête  eft  recouvert  par  neuf  grandes  écailles;  celles  du 
dos  font  ovales  & unies.  Le  corps  eft  ordinairement  très-menu  en  compa- 
raifon  de  fa  longueur;  & la  queue  eft  fi  déliée,  qu’on  a peine  à compter  les 
petites  plaques  qui  en  garnifi'ent  le  deffous.  L’individu,  décrit  par  M.  Linné, 
avoit  à-peu-près  un  pied  de  demi  de  longueur;  cent  cinquante-cinq  grandes 
plaques,  & quatre-vingt-feize  paires  de  petites.  C’eft  dans  les  Indes  qu’on 
trouve  la  Couleuvre  pâle. 

XXXXXX  XXxxwx>c<<w»-:><K>o<K>oo<xxx>o<X)<><x><x>(  OCXXX  XXXXX  OCOOtXXXXXXXK*;,; 


* LA  RAYÉE  (a). 

o 

'QUATRE  raies  brunes  s’étendent  fur  le  dos  de  cette  couleuvre,  fe  pro- 
longent jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue,  & fe  détachent  d’une  manière  très- 
agréable  fur  le  fond  de  la  couleur  qui  eft  bleuâtre.  Le  ventre  eft  blanchâtre 
& recouvert  de  cent  foixante-neuf  grandes  plaques;  on  compte  quatre- vingt- 
quatre  paires  de  petites  plaques  fous  la  queue  de  ce  Serpent,  qui  ne  parvient 
jamais  à une  longueur  considérable,  & qui  fe  trouve  en  Afie. 


(O  Le  Rayé.  M.  d'jiubenton , Encyclopédie  méthodique. 

Col.  Lineatus.  JLinn.  amphib . Serp. 

Muf.  Ad.fr.  i , p.  3o,  tab.  12,  fig.  i,  (f  tab.  20 , fig.  1. 
Séba,  muf.  2,  tab.  12 , fig.  3. 
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LE  M A L P 0 L E Ça). 
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_,ETTE  efpèce  varie  beaucoup  fuivant  les  pjtys  qu’elle  habite  : Nous  allons 
la  décrire  d’après  un  individu  confervé  au  Cabinet  du  Roi.  Le  deflus  de  la 
tête  du  Malpole  eft  couvert  de  nci  ^grandes  écailles  , & le  dos  eft  garni 
(t'écailles  ovales  & relevées  par  une  arête.  Il  a la  langue  très-longue  & très- 
déliée  , ce  qui  doit  lui  donner  beaucoup  de  facilité  pour  faifir  & retenir  les 
infectes  dont  il  fe  nourrit.  Ses  couleurs  font  très-belles,  & diftribuées  d’une 
manière  très-agréable;  mais,  comme  elles  font  aifément  altérées  par  l’efprit- 

(?)  Le  Ma'P0,e-  M.  d'Aubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Col.  Slbllans.  Lmn.  amphib.  Serpent. 

Jmœnit.  muf.  princ.  p.  584,  30. 

Malpolon.  Séba  muf.  2,  tab.  52,  fig.  4,  tab.  56,  fig.  4,  £?  tab.  107,  fig.  4. 
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de-vin  dans  lequel  on  conferve  l’animal,  il  eft  très  difficile  d’avoir  des  dedans 
exacts  du  Malpole,  d’après  les  individus  qui  font  partie  des  collections 
d’Hiftoire  Naturelle.  Il  eit  bleu , & préfente  un  grand  nombre  de  taches  noires 
très-petites,  & difpofées  de  manière  à former  des  raies  longitudinales;  aü- 
deffiis  des  deux  dernières  plaques  qui  garnirent  le  fommet  de  la  tête  à compter 
du  mufeau,  on  voit  une  tache  très- blanche,  bordée  de  noir,  & placée  la 
moitié  fur  une  de  ces  deux  plaques,  & la  moitié  fur  l’autre.  Le  corps  du 
Malpole  eft  très-mince  en  proportion  de  fa  longueur.  Ce  Serpent  doit  donc 
-ouvoir  fe  tenir  avec  facilité  au  plus  haut  des  arbres,  s’y  entortiller  autour 
des  branches,  s’y  fufpendre  & y pourfuivre  les  petits  animaux  dont  il  fait  fa 
proie.  Il  habite  l’Afie , & peut-être  l’Afrique  & l’Amérique  (b). 

(b)  Le  Malpole  a ordinairement  cent  foixante  grandes  plaques  & cent  paires  de  petites.  La 
longueur  totale  de  l'individu  qne-nous  avons  décrit,  étoit  d’uu  pied  dix  pouces,  & celle  de  fa 
queue  de  cinq  pouces  fix  lignes. 

^^s^vv^^vvvvvy^oc<xyao0oo<x>c>0<xx><x><)O<><><><Xi0<)<><>C<XXX>X<>C<i<XX>0< 

LE  M O L U R.  K 

C’EST  une  des  plus  grandes  Couleuvres  qu’on  ait  encore  obfervées , & 
non  feulement  le  Molure  fe  rapproche,  par  fa  longueur,  de  quelques  efpèces 
du  genre  des  Boa,  dont  nous  traiterons  dans  cet  Ouvrage,,  mais  il  a beaucoup 
de  rapports  avec  ces  grandes  & remarquables  efpèces  par  fa  conformation , & 
particulièrement  par  celle  de  fa  tête.  Cette  partie  du  corps  du  Molure  eft 
très-large  parderrière,  moins  large  vers  les  yeux,  t?ès-alongée , très-arrondie  k 
l’endroit  du  mufeau,  & peut-être  comparée,  pour  fa  forme,  à la  tête  d’un 
chien,  ainfî  que  l’a  été  celle  de  plufieurs  Boa,  par  un  grand  nombre  de 
Naturaliftes.  Le  deffiis  de  cette  même  partie  eft  garni  de  neuf  grandes  écail- 
les, comme  dans  la  Couleuvre  verte  & jaune.  Le  Molure  n’a  point  de  crochets 
mobiles  & ne  contient  pas  de  venin;  les  écailles  qui  revêtent  fon  dos,  font 
grandes,  ovales  & unies.  Il  n’a  ordinairement  que  deux  cent  quarante-huit 
grandes  plaques  & cinquante-neuf  paires  de  petites;  mais  nous  avons  compté 
deux  cent  cinquante-cinq  grandes  plaques  & foixante-cinq  paires  de  petites, 
au-deflfous  du  corps  ou  de  la  queue  d’un  individu  de  cette  elpèce,  comervé 
au  Cabinet  du  Roi.  Cet  individu  a fix  pieds  de  longueur  totale  & neuf  pouces 
depuis  l’anas  julqu’à  l’extrémité  de  la  queue,  dont,  par  conféquçnt , la  longueur 
n’eft  qu’un  huitième  de  celle  de  l’animal  entier. 

Le  Molure  eft  d’un  roux  blanchâtre , & préfente  une  rangée  longitudinale 
de  grandes  taches  touffes  bordées  de  brun;  on  voit  le  long  des  côtés  du  corps, 
d’autres  taches  qui  reffamblent  plus  ou  moins  à celles  de  cette  rangée  longi- 

tlMCette  Couleuvre  fe  trouve  dans  les  Indes , & fa  conformation  peut  faire 
préfumer  que  les  habitudes  ont  beaucoup  de  rapports  avec  celles  des  Boa. 

(a)  Le  Molure  M.  d’Æber.ton , Encyclopédie  méthodique. 

Col.  Molurus.  Linn.  amphib.  Serpent. 
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LA  DOUBLE  - R AIE. 

VJ 

x^lOUS  ignorons  dans  quel  pays  on  trouve  cette  Couleuvre,  que  nous  allons 
décrire  d’après  un  individu  qui  fait  partie  de  la  collection  de  Sa  Majefté; 
niais  comme  cet  individu  a été  envoyé  au  Cabinet  du  Roi  avec  un  Molure, 
il  fe  pourroit  que  la  Double-Raie  fe  trouvât  dans  les  Indes,  comme  ce  dernier 
Serpent.  La  Double-Raie  n’a  point  de  crochets  mobiles  ; le  dèffiis  de  fa  tête 
préfente  neuf  grandes  écailles  ; celles  que  l’on  voit  fur  le  dos  font  unies  & 
en  lofange:  elle  a ordinairement  deux  cent  cinq  grandes  plaques  & quatre- 
vingt-dix-neuf  paires  de  petites. 

Ses  couleurs  font  très-brillantes,  & elle  peut  être  comptée  parmi  les  Serpens 
que  l’on  doit  voir  avec  le  plus  de  plaifîr.  Deux  bandes  longitudinales,  d\ra 
jaune  qui,  dans  l’animal  vivant,  doit  approcher  de  la  couleur  de  l’or,  régnent 
depuis  le  derrière  de  la  tête  jufqu’au-deflus  de  la  queue  ; le  fond  fur  lequel 
elles  s’étendent,  eft  d’un  roux  plus  ou  moins  foncé  ; & comme  chaque  écaille 
efl:  bordée  de  jaune,  toute  la  partie  du  deflus  du  corps  qui  n’eft  pas  occupée 
par  les  deux  bandes  jaunes,  paroît  préfenter  un  très-grand  nombre  de  petites 
raies  longitudinales  de  la  même  couleur  (a). 


00  L’individu  que  nous  avons  décrit  avoit  deux  pieds  un  pouce  dç  longueur  totale,  & fa 
queue  étoit  longue  de  fix  pouces  fix  lignes. 


LA  DOUBLE-TACHE. 


T xES  couleurs  de  cette  Couleuvre  font  auffi  agréables  que  fes  proportions 
font  légères;  le  deflus  de  fon  corps  eft  roux;  fur  ce  fond  on  voit  de  petites 
taches  blanches  irrégulières,  bordées  de  noir,  allez  éloignées  l’une  de  F autre, 
difpofées  le  long  du  dos;  & deux  taches  blanches,  plus  grandes  que  les 
autres , paroiflent  derrière  la  tête.  Cette  dernière  partie  eft  un  peu  conformée, 
comme  dans  le  Molure;  le  fommet  en  eft  garni  de  neuf  grandes  écailles;  les 
mâchoires  ne  préfentent  pas  de  crochets  mobiles,  & les  écailles  du  dos  font 
unies  & en  lolange.  L’individu  que  nous  avons  décrit,  & qui  a été  envoyé 
au  Cabinet  du  Roi  avec  la  Double-Raie  & -le  Molure , a deux  cent  quatre- 
vingt-dix- fept  grandes  plaques,  & foixante-douze  paires  de  petites;  fa  longueur 
totale  eft  dun  pied  huit  pouces  deux  lignes,  & celle  de  la  queue,  de  trois 
pouces  dix  lignes. 


i.  LE  MO  LU  RE  . a . LA  DOUBIJi  RAIE.  t/ranJeor  Je  moitié  Je* Tiatztre 
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LE  B 0 I G A 

V^UE  l’on  fe  repréfente  les  couleurs  les  plus  riches  & les  plus  agréablement 
vanéês  dont  la  Nature  ait  décoré  fes  ouvrages,  & l’on  n’aura  peut-être  pas 
une  idée  exagérée  de  la  beauté  du  Serpent  dont  nous  nous  occupons.  Le 
Boiga  doit,  en  effet,  par  la  richefle  de  fa  parure,  tenir,  dans  fon  ordre,  le 
même  rang  que  l’oifeau-mouche  dans  celui  des  oileaux:  même  éclat , même 
variété  de  nuances,  même  réunion  de  reflets  agréables  dans  ces  deux  ani- 
maux, d’ailleurs  fl  différens  l’un  de  l’autre.  Les  couleurs  vives  des  pierreries 
& l’éclat  brillant  de  l’or  relplendiflent  fur  les  écailles  du  Boiga,  ainfi  que  fur 
les  plumes  de  l’oifeau-mouche  ; & comme  fl,  en  embelliflant  ces  deux  êtres-» 
la  Nature  avoit  voulu  donner  à l’art  un  modèle  parfait  du  plus  bd  afTomment 
de  couleurs,  les  teintes  les  plus  brunes-  répandues  fur  l’un  & fur  l’autre,  au 
milieu  des  nuances  les  pins  claires,  font  ménagées  tic  manière  à faire  refi'or- 

tir,  par  un  heureux  contrafte,  les  couleurs  éclatantes  dont  ils  brillent. 

La  tête  du  Boiga,  a fiez  grofle  en  proportion  de  fon  corps,  efl  recouverte 
de  neuf  grandes  écailles  diîpofées  fur  quatre  rangs.  Ces  neuf  plaques,  ainli 
que  les  autres  écailles  qui  garniflent  le  defiiis  de  la  tête  de  ce  Serpent,  font 
d’un  bleu  foncé  & comme  foyeux  ; une  bande  blanche  qui  règne  le  long,  de 
la  mâchoire  fupérieure,  relève  cette  efpace  azuré,  au  milieu  duquel  on  voit 
briller  les  yeux  du  Boiga,  & qui  refioit  d’autant  plus  qu’une  petite  bande 
noire  s’étend  entre  le  bleu  & la  bordure  blanche.  Tout  le  deifus  du  corps , 
jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue,  efl  également  d’un  bleu  variant  par  reflets, 
& préfentant  même,  à certaines  exportions,  le  vert  de  l’éméraude.  Sur  ce 
beau  fond  de  faphir  règne  une  efpèce  de  raie  ou  de  chaînette  que  l’on  croî- 
roit  dorée  par  fart,  & qui  s’étend  jufqu’au  bout  de  la  queue;  & non-feule- 
ment cette  efpèce  de  riche  broderie  préfente  l’éclat  métallique  de  l’or,  fort- 
que  l’animal  efl:  encore  en  vie,  mais  même  lorfqu’fl  a été  corifêrvé  pendant 
long-temps  dans  fefprît-de-vin , ou  croiroit  que  les  écailles,  qui  compotent 
cette  petite  chaîne,  font  autant  de  feuilles  d’or  appliquées  fur  la  peau  du 
Serpent.  Tout  le  deffous  du  corps  & de  la  tête  efl  d'un  blanc  argentin, 
féparé  des  couleurs  bleues  du  dos  par  deux  autres  petites  chaînes  dorées  qui, 
de  chaque  côté , parcourent  toute  la  longueur  du  corps. 

Mais  l’on  n’auroit  encore  qu'une  idée  imparfaite  de  la  beauté  du  Boiga 


(a)  Le  Boiga.  M.  d’Aclenton , Encyclopédie  méthodique. 

Coluber  Ahætulla  313.  L»m.  amphibia  Serp. 

Gron.  muj.  2 , p-  61,  N>.  24.  , 

Séba,  muj.  2,  tab.  6 3,  fig • 3,  tab.  82,  fig.  I. 

Bmdl.  natur.  t.  9 » fig-  2-  - . .... 

Natrix  Ahætulla.  1 6 f , Laurenti ,,  Specmen  Mèdicum. 

Ahætulla.  Muf.  Fetiver. 

Se.i pens  indiens,  gracilis,  viridis;  Ahætulla  Zeylonenfîbus.  Ray  r Syuopjis,  p.  331. 
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fi  l’on  fe  repréfentoit  uniquement  cet  azur  & ce  blanc  agréablement  contraftés 
& relevés  par  ces  trois  broderies  dorées;  il  faut  le  peindre  tous  les  reflets 
du  défias  & du  deffous  du  corps , & les  différentes  teintes  de  couleur  d argent, 
de  jaune , de  rouge  &.  de  noir,  qu’ils  prodiülënt.  Le  bleu  & le  blanc , au 
travers  defquels  il  l’emble  qu’on  apperçoit  ces  teintes  merveilleufement  fondues , 
mêlent  encore  la  douceur  de  leurs  nuances  à la  vivacité  de  ces  divers  reflets , 
de  telle  forte  que,  lorfque  le  Boiga  fe  meut.  Ion  croiroit  von  briller  au- deffous 
d'un  crvftal  tranlparent  & quelquefois  bleuâtre  , une  longue  chaîne  de  diamans  * 
d’émeraudes,  de  topazes,  de  faphirs  & de  rubis.  Et  il  eft  à remarquer  que 
c’eft  dans  les  belles  & brûlantes  campagnes  de  l’Inde,  ou  les  ■cryltaux : ôt  les 
pierres  dures  préfentent  les  nuances  les  plus  vives,  que  la  Nature  s elt  plue, 
pour  ainü  dire , à réunir  ainfi  fur  la  robe  du  Boiga , une  image  fidèle  de  ces 

riches  ornemens.  , . , „ , 

Le  Boiga  eft  un  des  Serpens  les  plus  menus,  relativement  à fa  longueur; 
à peine  les  individus  de  cette  efpèce  que  l’on  conferve  au  Cabinet  du  Roi, 
& dont  la  longueur  eft  de  plus  de  trois  pieds , ont-ils  quelques  lignes  de 
diamètre;  leur  queue  eft  prefque  auffi  longue  que  leur  corps,  & va  toujours 
en  diminuant,  de  manière  à repréfenter  une  aiguille  très-déliée , quelquefois 
cependant  un  peu  aplatie  par-deffus , par-defibus  & par  les  cotés.  Les  Boiga 
ioignent  donc  des  proportions  trôs-fveltes  à la  ncheffe  de  leur  parure  ; suffi 
leurs  mouvemens  font-ils  très-agiles,  & peuvent-ils,  en  fe  repliant  plufieurs 
fois  fur  eux-mêmes,  s’élancer  avec  rapidité,  s entortiller  aifément  autour  de 
divers  corps,  monter,  defeendre,  fefufpendre,  & faire  briller  en  un  clin-d œil, 
fur  les  rameaux  des  arbres  qu’ils  habitent,  lazur  & lor  de  leurs  écailles  lui- 
fantes  & unies.  „ , , 

Ils  fe  nourriflent  de  petits  oifeaux  qu’ils  avalent  avec  affez  de  facilité,  malgré 
la  petitefie  de  leur  corps,  & par  une  fuite  de  la  faculté  qu’ils  ont  d élargir 
leur  gofier,  ainfi  que  leur  eftomac.  D’ailleurs  l’on  doit  préfumer  qu’ils  ne 
cherchent  à dévorer  leur  proie  qu’après  l’avoir  comprimée , ainfi  que  les  grands 
Serpens  écrafent  & compriment  la  leur.  Le  Boiga  fe  tient  caché  fous  les 
feuilles  pour  furprendre  les  oifeaux;  il  les  attire,  dit-on,  par  une  efpèce  de 
fifflement  qu’il  fait  entendre,  & qui,  imitant  apparemment  certains  fons  qui 
leur  font  Âmiliers  ou  agréables,  les  trompe  & les  fait  avancer  vers  le  Serpent 
qui  les  attend  pour  les  dévorer.  On. a même  voulu  diftmguer  par  le  beau 
nom  de  chant,  le  fifflement  du  Boiga  (h);  mais  a forme  de  fa  langue  alongée 
& divifée  en  deux,  ainfi  que  la  conformation  des  autres  organes  qui  lui  fer- 
vent à rendre  des  ions , ne  peuvent  produire  qu  un  vrai  fifflement , au  lieu  de 
faire  entendre  une  douce  mélodie.  Le  Boiga , non  plus  que  les  autres  Serpens 
prétendus  chanteurs,  ne  mérite  donc  que  le  nom  de  fimeur.  . Mais  fi  la  Nature 
n’en  a pas  fait  un  des  chantres  des  campagnes , il  paroît  qu’il  réunit  un  inïtinct 
plus  marqué  que  celui  de  beaucoup  d’autres  Serpens,  à des  mouvemens  plus 
prompts  <Se  à une  parure  plus  magnifique.  Dans  l’Ifle  de  Bornéo  , les  ent  an  s 
jouent  avec  lui;  on  les  voit  manier  fans  crainte  ce  joli  Serpent,  iemoitiiier 
autour  de  leur  corps,  le  porter  dans  leurs  mains  innocentes,  et  nous  rappener 


(l~)  Voyez  L defcrfption  du  Cabinet  de  Séba. 
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cet  emblème  ingénieux  imaginé  par  la  fpirituelle  Antiquité,  cette  image  tou- 
chante de  la  candeur  ■&  de  la  confiance,  qu’ils  repréfentoient  fous  la  forme 
d’un  enfant  fouriant  à un  Serpent  qui  le  ferrait  dans  les  contours.  Mais,  dans 
cette  charmante  allégorie , le  Serpent  receloit  un  poifon  mortel , au  lieu  que  le 
Boiga  ne  rend  que  des  careffes  aux  jeunes  Indiens,  & paraît  fc  plaire  beaucoup 
à être  tourné  & retourné  par  leurs  mains  délicates. 

Comme  c’eft  un  fpeébcle  allez  agréable  que  de  voir,  dans  les  veites  forêts, 
des  animaux  auiîi  innocens  qu’agiles,  faire  briller  les  couleurs  les  plus  vives 
& s’élancer  de  branche  eu  branche,  fans  être  dangereux  ni  par  leurs  morfures 
ni  par  leur  venin , on  doit  regretter  que  l’elpèce  du  Boiga  ait  befoin , pour  lîib- 
iifter,  dune  chaleur  plus  forte  que  celle  de  nos  contrées,  & qu’elle  ne  fe  trou- 
ve que  vers  l’équateur,  tant  dans  l’ancien  que  dans  le  nouveau  continent  (c). 

{ c ) Le  Boiga  a communément  cent  foixante-fix  grandes  plaques,  & cent  ving-huit  rangées 
de  petites;  mais  ce  nombre  varie  très-fouvent , ainfi  que  dans  les  autres  efpèces  de  Serpens. 
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LA  5 O M B K JE  {aj. 

Suivant  M.  Linné  cette  Couleuvre  a beaucoup  de  rapports,  par  façon- 
formation,  avec  le  Boiga;  mais  fes  couleurs  font  auiîi  fombres  & auffi  mono- 
tones que  celles  du  Boiga  font  brillantes  & variées.  Elle  eft  d’un  cendré  mêlé 
de  brun , & derrière  chaque  œil , on  apperçoit  une  tache  brune  & alongée. 
Elle  a ordinairement  cent  quarante-neuf  grandes  plaques  & cent  dix-fept  paires 
de  petites. 

(a)  Le  Sombre.  Af.  d’Jubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Col  Fufcus.  Linn.  amphib.  Serpent. 

Mttf.  Jd.fr.  1 . p.  32,  tab,  17,  fig.  1. 
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LA  SATURNINE  (a). 

[_^A  couleur  de  cette  Couleuvre  eft  comme  nuageufe  & mêlée  de  livide  & 
de  cendré;  fa  tête  eft  couleur  de  plomb,  fes  yeux  font  grands,  & elle  a 
ordinairement  cent  quarante-fept  grandes  plaques  & cent  vingt  paires  de  petites. 

Nous  ne  pouvons  rien  dire  des  habitudes  naturelles  de  ce  Serpent-  nous 
favons  feulement  qu’il  ^habite  dans  les  Indes.  P 5 

(0)  Le  Saturnin.  Af.  d’Jubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Col.  Saturninus.  Linn.  nmphibla  Strp. 

Muf.  Jd.  fr.  I,  p.  32,  tab.  9,  fig  1. 

Natrix  Saturnina.  154,  Laurenti,  Specimen  Medicum. 

Serpens , Tome  IL  X 
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LA  CARENEE  (a). 

CZ^ETTE  Couleuvre  reflemble  beaucoup  à la  Saturnine,  par  les*  diverfes 
auances  qu’elle  préfente.  Chacune  des  écailles-  qui  garnirent  le  delfus  de  fon 
corps  eft  couleur  de  plomb  '&  bordée  de  blanc  ; le  defious  de  l'on  corps  eft 
blanchâtre.  Elle  habite  dans  les  Indes,  comme  la  Saturnine;  mais  un  de  fes 
caractères  diftinétifs  eft  d’avoir  le  dos  relevé  en  carène;  & de-la  vient  le  nom 
que  lui  a donné  M.  Linné.  Elle  a communément  cent  cinquante-ièpt  grandes 
plaques  & cent  quinze  paires  de  petites. 

- • ’ * r • *■  * ’_*  **'  1 'J ) . : i.  : * 

(a)  Le  Caréné.  M.  d’Aubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Col.  Carinatus.  Linn.  amphib.  iierp. 

Muf.  Ad.  fr.  p.  31. 

n a . : 0 . •. 
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ETTE  Couîeuvre  reflemble  beaucoup  au  Boiga  par  fa  conformation,  ainfi 
que  la  Nombre;  mais  elle  n’a  point,  non  plus  que  cette  dernière,  les  couleurs 
éclatantes  m la  riche  parure  du  Boiga.  Ses  nuances  font  cependant  agréables  : 
elk  eft  d un  bleu  clair  mêlé  de  cendré,  & les  écailles  qui  recouvrent  fes  mâ- 
choires font  blanches.  On  la  trouve  dans  les  Indes,  de  même  que  le  Boiga 
& la  Sombre.  Elle  a ordinairement  cent  quarante- fept  grandes  plaques  & cem 
trente-deux  paires  de  petites. 


(o)  Le  Décoloré.  M.  d' Aubenton,  Encyclopédie  méthodique » 
Col.  Exoletus.  Linn.  amphib.  Serp. 

Muf.  Ad.  fr.  1 , p.  34  , tab.  10 , fig.  2. 

Natrix  Exoleta,  160,  Laurent i Specimen  Medicwn. 


LE  P É L I E (a). 


EINNb  a but  connoître  cette  eipèce  de  Couleuvre  , dont  un  individu 

(a)  Le  Pélie-  M.  d1  Aubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Col  Peiias.  Linn.  amphib.  b>erp. 
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faifoit  partie  de  la  collection  de  M.  le  Baron  de  Géer.  Elle  efl  brune  derrière 
le  fommet  de  la  tête  & les  yeux,  & noire  dans  le  relie  du  deflus  du  corps; 
le  deffous  du  ventre  efl:  vert  & bordé  de  chaque  côté  d’une  ligne  jaune.  Ce 
Serpent  préfente  donc  une  diftribution  de  couleurs  différente  de  celle  que 
l’on  remarque  dans  la  plupart  des  autres  Couleuvres,  dont  les  nuances  les  plus 
brillantes  parent  la  partie  fupérieùre  de  leur  coi-ps.  Le  Pélie  le  trouve  dans 
les  Indes;  il  a ordinairement  cent  quatre- vingt-fept  grandes  plaques,  & cent 
trois  paires  de  petites. 

xxx>y<><5K>oo<><>o^xxK>CKx>o<>^^xx><><><xxx>c-<><>c<;<xx><xxx;<'<xxx;<;<x>î><x^  xxxxxx  <xxx 

LE  FIL  (a). 

C.E  Serpent  efl:  un  de  ceux  dont  le  corps  efl:  le  plus  délié;  aufli  fe  roule- 
t-il  avec  facilité  autour  des  divers  arbres,  & parcourt- il  avec  vîteffe  les  bran- 
ches les  plus  élevées;  on  le  trouve  dans  les  Indes,  tant  orientales  qu’occiden- 
tales & on  l’y  voit  fouvent  dans  les  bois  de  palmier , fe  fufpendre  aux 

rameaux  en  diifôrans  Cens.  s’fc»Jrc  -axbre  à l’autre,  ou  le  coler,  pour 

ainli  dire,  li  intimement  contre  le  tronc  quil  entoure,  qu’on  l’a  comparé  aux 
lianes  qui  s’attachent  ainli  aux  arbres  & aux  aibiiffeaux,  oc  quun  individu  de 
cette  efpèce  a été  envoyé  au  Cabinet  du  Roi,  fous  le  nom  de  Serpent  à liane, 
d’Amérique.  Ses  yeux  font  gros;  il  n’a  point  de  crochets  mobiles,  & n’eft 
dangereux  en  aucune  manière;  le  deflus  de  fa  tête  qui  efl:  très-groffe,  à pro- 
portion du  corps,  efl:  garni  de  neuf  grandes  écailles,  & celles  de  fon  dos  font 
en  lofange,  & relevées  par  une  arête. 

Si  la  forme  de  cette  Couleuvre  efl:  fvelte  & agréable , fes  couleurs  ne  font 
pas  brillantes;  le  deflus  de  fon  corps  efl:  noir,  ou  d’un  livide  plus  ou  moins 
foncé , & le  deffous  blanc  ou  blanchâtre.  Il  a ordinairement  cent  foixante-cinq, 
grandes  plaques , & cent  cinquante-huit  paires  de  petites.  L’individu  que  nous 
avons  décrit,  a un  pied  fix  lignes  de  longueur  totale,  & quatre  pouces  iix 
lignes  , depuis  l’anus  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue.  . 

M.  Laurent  a vu  une  gwlyT.  qui 

Süotent dà'yëux*  &Vdren3oient  fur  le  dos,  ou  elles  devenoient  deux  tan- 

sées  de  petites  taches  obliques.  _ . c 

ë C’eft  peut-être  aufli  h la  Couleuvre  le  Fil , quil  faut  rapporter  le  Serpent 

de  la  Caroline,  figuré  dans  Catefby  (Vol  2,  pl.  54-)-  Çe  Reptile  (F)  ell 
d’une  couleur  brune,  parvient  quelquefois  à la  longueur  de  plufieurs  pieds, 
reiîemble  beaucoup  au  Fil,  par  fa  conformation,  a de  même  le  corps  très- 
menu  & a été  comparé  à un  fouet,  à caufe  de  la  forme  très  déliée,  & de 
la  vîteffe  de  fes  mouvemens. 

(a)  Le  Fil.  'M  d'Aubenton , Encyclopédie  méthodique. 

Col.  Filiformis.  Linn.  ampkib.  Serpent. 

MuJ.  Ad.  fr.  p.  36 , tab.  77 , fig;  \ . 

Narrix  Filiformis , 1 59  > Laurenti,  Speetmen  Medictim. 

<j>)  Anguis  Flagelliformis.  Catesby , vol.  2,  pag.  54.  The  Coach-Whip  Sna’-A 
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LA  CENDRÉE  (a). 

On  peut  fè  repré  fenter  bien  aifément  les  couleurs  de  cette  Couleuvre  ; elle 
eit  grife,  avec  le  ventre  blanc,  & les  écailles  de  la  queue  font  bordées  d’une 
couleur  qui  approche  de  celle  du  fer.  C’eft  M.  Linné  qui  l’a  fait  connoître  ; 
elle  habite  dans  les  Indes , & elle  a communément  deux  cent  grandes  plaques , 
& cent  trente-lept  paires  de  petite.-'. 

(a)  Le  Cendré.  M.  d'Aubenton , Encyclopédie  méthod1  que.- 
toi  Cînereus.  Linn.  amphib.  Serpent. 

Muf.  Ad.  fr.  1 , p.  37. 
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LA  MUQUEUSE  (a}.. 

OMETTE  Couleuvre  efl  du  grand  nombre  de  celles  que  M.  Linné  a fait: 
connoître  ; & , fuivant  ce  grand  Naturalifte , elle  fe  trouve  dans  les  Indes.  Sa 
tête  eft.  bleuâtre , & les  angles  en  font  très-marqués.  Elle  a de  grands  yeux  ; 
1 on  voit  de  petites  raies  noires  fur  lés  écailles  qui  couvrent  fes  mâchoires , & 
le  deffus  de  fon  corps  préfente  des  raies  tranfverfales , placées  obliquement,. 
& comme  nuageufes.  Elle  a ordinairement  deux  cent  grandes  plaques,  &a 
cent  quarante  panes  de  petites; 

(a)  Le  Muqueux.  M.  d’Aubenton,  Encyclopédie  méthodique ». 

Col.  Mucufous.  Lira % amphib.  Serp. 

Muf.  Ad.  fr.  r,  pag.  37,  tab.  23 , fig.  1,.  , 

Natrix  Mucofa,  156,  Laurent:  , Specimen  Médicum- 
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LA  BLEUATRE  03- 

C^ETTE  Couleuvre  a deux  cent  quinze  grandes  plaques,  & cent  faixante-- 

(a)  Le  Bleuâtre.  M.  d Aubenton , Encyclopédie  méthodique. 
èol.  Cærulefcens.  Linn.  amphib.  Serpent. 

Natrix.  Csrulefcent.  1 57*  Laurenti  Specimen  Medicum . 
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dix  paires  de  petites;  c’eft  une  de  celles  qui  en  a le  plus  grand  nombre,  & 
cependant  il  s’en  faut  de  beaucoup  que  ce  foit  une  des  plus  grandes.  C’eft 
que  la  largeur  des  grandes.  & des  petites  plaques  varie  beaucoup,  dans  les 
Reptiles,  non-feulement  fuivant  les  efpèces,  mais  même  fuivant  l’âge  ou  le 
fexe  des  individus;  & voilà  pourquoi  deux  Serpens  peuvent  avoir  le  même 
nombre  de  grandes  & de  petites  plaques , non-feulement  fans  préfenter  la  même- 
longueur  totale,  mais  même  fans  que  la  même  proportion  fe  trouve  entre  la 
longueur  du  corps,  & celle  de  la  queue. 

Le  nom  de  la  bleuâtre  défigne  la  couleur  du  defius  de  Ion  corps,  qui  or- 
dinairement ne  préfente  pas  de  tache,  & qui  eft  garni  d'écailles  unies;  fa  tête 
eft  couleur  de  plomb;  c’eft  des  Indes  que  cette  Couleuvre  a été  apportée. 


L’  H Y D R E 

C^’EST  a M.  Pallas  que  nous  devons  la  defcription  de  cette  Couleuvre, 
dont  les  habitudes  rapprochent,  pour  ainfi  dire,  l’ordre  des  Serpens  de  celui 
des  poilfons.  L’Hydre  n’a  jamais  été  vue,  en  effet,  que  dans  l’eau,  fuivant 
le  favant  Naturalille  de  Péterf bourg,  & l’on  doit  préfttmer,  d’après  cela, 
qu’elle  ne  va  à terre  que  très-rarement,  ou  pendant  la  nuit  pour  s’accoupler, 
pondre  fes  œufs , ou  mettre  bas  fes  petits , & chercher  la  nourriture  qu’elle 
ne  trouve  pas  dans  les  fleuves.  C’eft  aux  environs  de  la  mer  Cafpieune  qu’elle 
a été  obfervée,  & elle  habite  non-feulement  les  rivières  qui  s’y  jettent,  mais 
les  eaux  mêmes  de  cette  Méditerranée.  Elle  ne  doit  pas  beaucoup  s’éloigner 
des  rivages  de  cette  nrer,  quelquefois  très-orageufé,  non-feulement  parce  quelle 
ne  pourroit  pas  réfifter  aux  efforts  d’une  violente  tempête , mais  encore , parce 
que  ne  pouvant  pas  fe  paffer  de  refpirer  aflez  fréquemment  l’air  de  l’atmos- 
phère , & par  conféquent,  étant  prefque  toujours  obligée  de  nager  à la  furface 
de  l’eau,  elle  a fouvent  befoin  de  fe  repofer  fur  les  divers- endroits  élevés  au- 
deffus  des  flots.  " ~ T r - - . . , - , 

Elle  parvient  ordinairement  a la  longueur  de  deux  ou  trois  pieds;  fa  tete 
eft  petite;  elle  n’a  point  de  crochets  mobiles;  fa  langue  eft  noire  & très- 
fongue , & l’iris  de  fes  yeux  jaune;  le  defius  de  fon  corps  eft  d’une  couleur 
olivâtre,  mêlée  de  cendré,  & préfente  quatre  rangs  longitudinaux  de  taches 
noirâtres , difpofées  en  quinconce  r on  voit  aufli , lur  le  derrière  de  la  tête , 
quatre  taches  noirâtres,  alongées,  & dont  deux  fe  réunifient,  en  formant  un 
angle  plus  ou  moins  ouvert.  Le  deffous  du  corps  eft  tacheté:  de  jaunâtre  & 
de  noirâtre  qui  domine  vers  l’anus,  & fur  tout  au-deffous  de  la  queue:  Elle 

a cent  quatre-vingt  grandes  plaques  (fans  compter  quatre  écailles  qui  garniffent 
le  bord  antérieur  de  l’anus)  & foixante-fix  paires  de  petites. 

(o)  Col.  Hydrus.  Voyoge  de  M.  Palhs  en  différentes  Provinces  de  l'Empire' dé  Ttujjïh  vol,  x ?- 
appendix.  __ 
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,L  A CUIRASSÉE  (a). 

CZ'ETTE  Couleuvre,  que  M.  Pallas  a décrite,  a beaucoup  de  rapports  avec 
la  Couleuvre  à collier,  non- feulement  par  fa  conformation,  mais  encore  par 
fes  habitudes.  Elle  paffe  fouvent  un  temps  très-long  dans  l’eau , ou  fur  le 
bord  des  rivières , mais  elle  fe  tient  auffi  très-fouvent  fur  les  terres  fèches  & 
élevées.  C’eft  fur  les  bords  du  Jaik , fleuve  qui  fépare  la  Tartane  du  Tur- 
keftan,  & qui  fe  jette  dans  la  mer  Cafpienne,  qu’elle  a été  obfervée.  Elle 
parvient  quelquefois  à la  longueur  de.  quatre  pieds;  elle  n’a  point  de  crochets 
mobiles;  l’iris  de  fes  yeux  paroît  brun;  tout  le  deflus  de  fon  corps  eft  noir; 
& le  deffous , qui  eft  de  la  même  couleur,  préfente  des  taches  d’un  jaune 
blanchâtre,  prefque  quarrées,  placées  alternativement  à droite  & à gauche, & 
en  très-petit  nombre  fous  , la  queue.  Les  grandes  plaques  .qui  recouvrent  fon 
ventre  font  au  nombre  de  cent  quatre-vingt-,dix  ; leur  longueur  eft  affez  con- 
fîdérable  pour  qu’elles  embraffent  prefque  les  deux  tiers  de  la  circonférence 
du  corps,  & voilà  pourquoi  M.  Pallas  a donné  à cette  Couleuvre  l’épithète 
de  Scutata  que  nous  avons  cru  devoir  remplacer  par  celle  de  Cuirajjëe , les 
grandes  plaques  formant  en  effet  comme  les  lames  d’une  longue  cuiraffe  qui 
revêtiroit  le  ventre  du  Serpent. 

La  queue  préfente  la  forme  d’une  pyramide  triangulaire  très-alongée , & le 
deflous  en  eft  garni  ordinairement  de  cinquante  paires  de  petites  plaques. 

0*)  Col.  Scutatus.  Voyage  déjà  cité  de  M.  Pallas,  vol.  i , appendix. 


LA  DIGNE  (a). 


ÏL  femble  que  c’eft  à la  DéefTe  de  la  beauté  que  M.  Pallas  a voulu,  pour 
àinfi  dire,  confacrer  cette  Couleuvre,  dont  il  a le  premier  publié  la  deferip 
bon;  il  lui  a donné,  en  effet,  un  des  noms  de  cette  DéefTe , & cette  dénomi- 
nation étoit  dûe , en  quelque  forte,  à l’élégance  de  la  parure  de  ce  Serpent, 
à la  légèreté  de  fes  mouvemens,  & à la  douceur  de  fts  habitudes.  La  cou- 

TVT^Pu  de^S  dl-  corPs  c*e  Dione  eft  d’un  gris  très-agréable  à la  vue,  dit 
iVÎ.  rallas,  & qui  fouvent  approche  du  bleu  ; elle  eft  relevée  par  trois  raies  longi- 
tudinales dun  blanc  très-éclatant,  que  font  refTortir  des  raies  brunes  placées  alt.er- 

Ça)  Col.  Dione.  1 ’oy.  de  il 1.  Pallas.  vol.  2,  appendix. 

Ak-Dshilan,  par  pfafteurs  Peuples  de  l’Empire  de  RujjU, 
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nativement  entre  les  raies  blanches  ; & les  diverfës  teintes  de  ces  couleurs  doi- 
vent être  bien  afforties,  puifque  M.  Pallas,  en  faifant  allufion  à Tes  nuances, 
donne  à la  Dione  - l’épithète  de  très-élégante  ( elegamijjima ).  Le  deflous  de 
fon  coips  eft  blanchâtre  avec  de  petites  raies  d’uu  brun  clair,  & fouvent  de 

petits  points  rougeâtres,  ■ , , 

La  Dione  parvient  à la-  longueur  totale  de  trois  pieds,  & alors  fa  queue 
a communément  fîx  pouces  de_ longueur.  Son  corps  eft  délié;  le  deffus  de 
lit  tête  eft  couvert  de  grandes  écailles;  elle  ne  contient  aucun  venin,  & elle 
eft  aufii  peu  dangereul'e  que  les  couleurs  font  belles  à von.  Elle  habite  les 
environs  de  la  mer  Cafpienne  ; on  la  trouve  dans  les  délérts  qui  environnent 
cette  mer,  & dont  la  terre  eft,  pour  ainft  dire,  imprégnée  de  fel.  Elle  fe 
plaît  âuffi  fur  les  collines  ai  ides  & filées  qui  font  prés  de  l’Irtish  (b). 

(b)  La  Dione  a ordinairement  depuis  cent  quatre-vingt-dix  jufqu'à  deux  cent  fix  grandes  pla- 
ques , & depuis  cinquante-huit  jufqu’à  foixante-fix  paires  de  petites. 


LE  C II  A PE  L E T (»  - 


ÎVf  ON  SEULEMENT  les  couleurs  du  Chapelet  font  très-agréables  à voir 
& préfentent  les  nuances  les  plus  douces , mais  elles  offrent  encore  un  arran- 
gement & une  fymmétrie  que  l’on  eft  tenté  de  prendre  pour  un  ouvrage  de 
l’art,  ce  qui  luffir-oient  feuls  pour  faire  reconnoître  cette  Couleuvre.  Le  deffus; 
de  fon  corps  eft  bleu  & prél'ente  trois  raies  longitudinales;  les  deux  raies 
des  côtés  font  blanches;  celle  du  milieu  eft  noire  & chargée  de  petites  taches 
blanches  parfaitement  ovales , & alternativement  mêlées  avec-  des  points  blancs; 
De  chaque  côté  de  la  tête  on  voit  trois  & quelquefois  quatre  juches  à-peu-  ' 
près  de  la  grandeur  des  yeux,  & formant  une  ligne  longitudinale  dont  le J 
prolongement  page;  par  l’endroit  de  ces  organes.  le  dem*  de;  la  • tête  offre 
auffi  des  t ches  d’un  bleu  clair  bordées  de  noir  & ti  cs-fymmétnquement  pla- 
cées. Le  deffous  du  corps  eft  blanc,  & à l’extrémité  de  chaque  grande  plaque 
on  voit  un  très-petit  point  noir , ce  qui  forme  deux  rangées  de  points  noirs 
folis  le  ventre. 

Telles  font  les  couleurs  de  la  Couleuvre  à Chapelet;  fon  corps  eft  d’ailleurs 
très-délié:  les  écailles  qui  garniffent  fon  dos  font  unies  & en  lofange;  neuf 
grandes  écailles  couvrent  le  fommet  de  fa  tête,  qui  eft  grande  en  proportion 
du  corps , & aplatie  par-deffus  ainfi  que  par  les  côtés.  Le  Chapelet  n’a  point 
de  crochets  mobiles.  Nous  avons  décrit  cette  efpèce , fur  laquelle  nous  n’avons 
trouvé  aucune  obfervation  dans  les  Natùraliftes , d après  un  individu  confervé 


* 

(a)  U ne  faut  par  confondre  ce  Serpent  avec  une  Couleuvre  de  la  Caroline,  à laquelle  Ca- 
tefby  a donné  le  nom  de  Chapelet,  & dont  nous  parlerons,  dans  cet  Ouvrage,  fous  Je  nom 
de  Couleuvre  mouchetée 


J 
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au  Cabinet  du  Roi.  Ce  Serpent  a cent  foixante-fix  grandes  plaques,  cent 
trois  paires  de  petites;  un  pied  cinq  pouces  iix  lignes  de  longueur  totale,  & 
cinq  pouces  iix  lignes  depuis  l’anus  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue. 
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LE  CENCHRUS. 

(Z’EST  fous  ce  nom  que  cette  Couleuvre  a été  envoyée  au  Cabinet  du 
Roi;  elle  fe  trouve  en  Afie;  elle  n’a  point  de  Crochets  mobiles;  le  defTus  de 
fa  tête  eft  couvert  de  neuf  grandes  écailles  placées  fur  quatre  rangs;  le  dos 
l’eft  de  petites  écailles  unies  & hexagones;  le  deflus  du  corps,  marbré  de  brun 
& de  blanchâtre,  préfente  des  bandes  tranfverfales  irrégulières , étroites  & 
blanchâtres;  & le  deffous  eft  varié  de  blanchâtre  & de  brun.  L’individu  que 
nous  avons  décrit  a deux  pieds  de  longueur  totale,  trois  pouces  fept  lignes 
depuis  l’anus  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue,  cent  cinquante- trois  grandes  pla- 
ques & quarante-fept  paires  de  petites, 
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U A S I A T I Q U E. 

(>yEST  de  l’Afie , & peut-être  de  Tille  de  Ceylon , que  Ton  a envoyé  cette 
Couleuvre  au  Cabinet  du  Roi.  Des  raies,  dont  la  couleur  a été  altérée  par 
refprit-de-vin , dans  lequel  on  a confervé  l’animal , s’étendent  le  long  du  dos 
de  ce  Serpent;  les  écailles  qui  garniffent  le  deflus  de  fon  corps,  font  bordées 
de  blanchâtre  rhomboïdales  & unies.  Le  fommet  de  fa  tête  eft  couvert  de 
neuf  grandes  écailles;  il  n’a  point  de  crochets  mobiles,  fa  longueur  totale  eft 
d’un  pied,  & celle  de  fa  queue  de  deux  pouces  trois  lignes;  il  a cent  qua- 
tre-vingt-fept  grandes  plaques,  & foixante-îeize  paires  de  petites.  Il  paroît, 
par  des  notes  manufcrites  envoyées  avec  ce  Reptile,  qu’il  a reçu  dans  plu- 
lieurs  contrées  de  l'Inde , le  nom  de  Malpolon , qui  y a été  donné  à plufieurs 
efpèces  de  Serpens,  & que  nous  avons  confervé,  avec  M.  d’Aubenton,  à une 
Couleuvre  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
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la  symmétrique. 

T Æ nom  de  cette  Couleuvre  défigne  l'arrangement  très-régulier  de  fes  cou- 
iJ^rs  Le  deffusde  fon  corps  eft  brun,  & de  diaque  cote  du  dos.  Ion  voit 
mîeraneée  de  petites  taches  noirâtres,  qui  s’étend  jufquau  tiers  de  la  longueur 
du  corps  'Le  deffous  de  la  queue  eft  blanc;  le  deflous  du  ventre  eft  de  la 
même  couleur,  mais  préfente  des  bandes  •&  des  demi-bandes  tranfverfales  & 

brunes,  placées  avec  beaucoup  de  fymmétrie. 

Cette  Couleuvre  n’eft  pas  venimeufe  ; elle  a neuf  grandes  écailles  fur  la  tete  ; 
& des  écailles  plus  petites,  unies  & ovales,  garniflent  fon  dos;  l'individu  que 
nous  avons  décrit,  & qui  fait  partie  delà  collection  du  Roi,  a cent  quarante* 
deux  grandes  plaques , & vingt-fix  paires  de  petites  (a). 

On  trouve  la  fyrnmétrique*  rl’nc  Ceÿlon. 

fai  La  longueur  totale  de  cet  individu  eft  -d’un  pied  cinq  pouces  fix  lignes,  & celle  de  U 
queue  de  deux  pouces  trois  lignes. 
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LA  JAUNE  ET  BLEUE  (a). 

(/EST  une  très-belle,  & en  même-temps  très-grande  Couleuvre  de  rifle 
délava  ; les  habitans  de  cette  ifle  la  nomment  Oularfam , Serpent  des  champs 
de  Riz , apparemment  parce  qu’elle  fe  plaît  dans  ces  champs.  Elle  y parvient 
iufau’à  la  longueur  de  neuf  pieds;  mais  les  individus  de  cette  e-fpèce,  qui, 
au  lieu  d’habiter  dans  les  baffes  plantations,  préfèrent  de  demeurer  dans  les 
bois  touffus  , & fur  les  terreins  élevés,  ont  une  grandeur  bien  plus «é 
rablc  & leur  longueur  a été  comparée  à la  hauteur  d un  arbre.  Lorfque  la 
Taune  & Bleue  a atteint  ainfi  tout  fon  développement,  elle  eft  dangereufe  par 
Fa  force,  quoiqu’elle  ne  contienne  aucun  poifon;  & non-feulement  elle  fe 
nourrit  Toi  féaux,  ou  de  rats  & de  fouris,  mars  des  animaux  même  affez  gros 
peuvent  quelquefois  échapper  à fa  pourfuite,  & deviennent  la  proie.  Sa 
"'ête  eft  plate  & large;  le  fommet  en  eft  garni  de  grandes  écailles , & il  paroît 
oar  la  defcription,  qui  en  a été  donnée  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de 
Batavia  q«€  ces  écailles  font  au  nombre  de  neuf,  & difpofées  fur  quatre 
rangs  comme  dans  la  Verte  & Jaune.  Les  mâchoires  ne  font  pas  armées  de 
crochets  mobiles,  mais  de  deux  rangs  de  dents  pointues,  recourbées  en  arriè- 
re flnlar  Sawa  par  les  habitans  de  l'IJle  de  fan. 

Grande  Couleuvre  de  l’ifle  de  java.  Manoirs  de  M.  le  Biron  de  Wurmb,  dont  ceux  de  la  .W 
tttté  de  Batavia  4 1 787* 

<Serpens , Tome  JI.  Y 
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re , & dont  les  plus  grandes  font  le  plus  près  du  mufeau.  Ce  très-grand  Ser- 
pent a l’iris  jaune;  le  deffus  de  fa  tête  eft  d’un  gris  mêlé  de  bleu;  l’on  voit 
deux  raies  d’un  bleu  foncé  commencer  derrière  les  yeux , s’étendre  au-deffus 
du  cou,  & s’y  réunir  en  arc,  à un  pouce  de  diilance  de  la  tête.  Une  troi- 
fième  raie  de  la  même  couleur,  règne  depuis  le  mufeau  jufqu’à  l’occiput,  où 
elle  fe  divife  en  deux  pour  embraifer  une  tache  jaune,  chargée  de  quelques 
points  bleus. 

Le  deffus  du  corps  préfente  des  efpèces  de  compartimens  très-agréables;  fl 
paroît  comme  divifé  en  un  très-grand  nombre  de  carreaux,  & repréfente  un 
treillis  formé  par  plufîeurs  raies  qui  fe  croifent.  Ces  raies  font  d’un  bleu  écla- 
tant, & bordées  d’un  jaune  couleur  d’or.  Le  milieu  des  carreaux  eft,  fur  le 
dos,  d’un  gris  changeant  en  jaune,  en  bleu  & en  vert,  fuivant  la  manière 
dont  il  réfléchit  la  lumière;  il  eft  d’un  gris  plus  clair  fur  les  côtés  du  corps, 
ainfl  que  fur  la  queue,  où  les  carreaux  font  plus  petits  que  fur  le  dos;  & 
chaque  côté  du  corps  préfente  une  rangée  longitudinale  de  taches  blanches, 
placées  aux  endroits  où  les  raies  bleues  fe  croifent. 

Il  eft  ai fé  de  voir,  d’après  cette  defeription,  que  les  couleurs  qui  dominent 
dans  ce  beau  Serpent,  font  le  bleu  & le  jaune;  & c’eft  ce  qm  nous  a fait 
préférer  le  nom  que  nous  avons  cru  devoir  lui  donner.  Il  a quelquefois  trois 
cent  douze  plaques,.  & quatre-vingt-treize  paires  de  petites. 


KXXX?<X><><>00<X>C<X>0<><>0<>C>CKX><XX><XX>0<X><XX><X>C>C<>0<X>C<>OOOô<XXX><>ïxXXx><XX><>; 


LA  T R O I S - R a 1RS. 

JNJoUS  donnons  ce  nom  à une  Couleuvre  d’Afrique,  dont  le  deffus-  du 
corps  préfente,  en  effet  trois  raies  longitudinales;  elles  partent  du  mufeau 
& s’étendent  jufqu au-deffus  de  la  queue;  la  couleur  du  fond,  quelles  parcou- 
rent, eft  d’un  roux  plus  ou  moins  clair.  Neuf  grandes  écailles  garniffent  le 
fommet  de  la  tête;  les  mâchoires- ne  font  pas  armées  de  crochets  mobiles  * & 
les  écailles  dtj  dos  font  en  lofange  & unies.  Un  individu  de  cette  efpèce,. 
confervé  au  Cabinet  du  Roi,  a un  pied  cinq  pouces  fix  lignes  de  longueur 
totale,  deux  pouces  huit  lignes,  depuis  l’anus,  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue,, 
cent  foixante-neuf  grandes  plaques,  &.  trente-quatre  paires  de  petites. 
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LE  D A B O I E (a). 

V OICI  une  de  ces  efpèces  remarquables  de  Serpent , que  la  fuperftition  à 
divinifées.  C’eft  dans  le  Royaume  de  Juida,  furies  côtes  occidentales  d’Afri- 
que, où  elle  eft  répandue  en  très-grand  nombre,  qu’on  lui  a érigé  des  autels  ; 
& il  femble  que  ce  n’eft  pas  la  terreur  qui  courbe  la  tête  du  Nègre  devant 
ce  Reptile,  puifqu’il  n’eft  redoutable,  ni  par  fa  force,  ni  par  aucune  humeur 
venimeiife.  Selon  plufieurs  Voyageurs,  le  Daboie  eft  remarquable  par  la  vi- 
vacité de  fes  couleurs  & par  l’éclat  de  fes  écailles.  Le  delTus  du  corps  eft 
blanchâtre,  & couvert  de  grandes  taches  ovales,  plus  ou  moins  ratifies,  bor- 
dées de  noir  ou  de  brun",  & qui  s’étendent  fur  trois  rangs,  depuis  la  tête 

iufqu’au-deflus  de  la  queue.  Suivant  le  Voyageur  Bofman,  le  Daboie  eft  rayé 
,-ie  ;anne  & de  brun  5 & lui  vaut  des  Marchais,  le  dos  de  ce  Ser- 
pent préfenta  un  mélange  agréable  de  blanchâtre  qui  en  fait  le  Fond,  & de 
taches  ou  de  raies  jaunes,  brunes  & bleues,  ce  qui  fe  rapproche  beaucoup 
des  teintes  indiquées  par  Bofman,  & ce  qui  pourrait  bien  n’être  qu’une  mau- 
vaife  expreffion  d’une  diftribution,  & de  nuances  de  couleurs  très-peu  diffé- 
rentes de  celles  que  nous  venons  d’indiquer. 

La  tête  du  Daboie  eft  couverte  d’écailles  ovales,  relevées  par  une  arete,  & 
femblables  à celles  du  dos  (i)  ; il  parvient  quelquefois  à la  longueur  de  plu- 
fieurs pieds  (c);  l’individu  que  nous  avons  décrit,  & qui  eft  confervé  au  Ca- 
binet du  Roi,  a trois  pieds  cinq  pouces  de  longueur  totale,  & la  queue,  cinq 
pouces  neuf  lignes  (d). 

Les  habitudes  du  Daboie  font  d’autant  plus  douces , qu  il  n eft  prefque  ja- 
mais obligé  de  fe  défendre.  Il  a peu  cTennemis  à craindre  dans  un  pays  où 
il  eft  fervi  avec  un  refpect  religieux,  & d’où  l’on  tâche  d’écarter  tous  ceux 
aui  pourraient  lui  nuire.  Les  animaux  même  qui  feraient  les  plus  utiles,  font 
exclus  des  contrées  où  l’on  adore  le  Serpent  Daboie,  à caufe  de  la  guerre 
Wilsliü  feraient  • le  cochon  particulièrement,  qui  fait  fa  proie  de  plufieurs 
efpèces  de  Reptiles,  & qui  attaque  impunément,  iiiivant  quelques  Voyageurs, 
les  Serpens  les  plus  venimeux , eft  pourfuivi , dans  le  Royaume  de  Juida , 
comme  un  ennemi  public;  &,  malgré  tous  les  avantages  que  les  Nègres  pour- 
raient en  retirer,  ils  ne  voient , dans  cet  animal,  que  celui  qui  dévoré  leur  Dieu, 

(a)  Le  Serpent  Idole.  Defcription  du  Cabinet  de  Drefde , par  Lilenburg , 1755. 

(b)  Nous  avons  déjà  remarqué  dans  d’aurres  articles,  que  le  Daboie;  quoique  dépourvu  de 
«nrhets  mobiles,  avoit,  comme  le  plus  grand  nombre  de  Serpens  venimeux,  le  fommec  de 
ifréte  couvert  d’écailles  femblables  à celles  du  dos. 

;.cê  nerCril>tion  du  Cabinet  royal  de  Drefde , par  Lilenburg  1755.  Au  refte,  il  a dû  cire  allez 


ors  de  l’Afrique  ou  de  livrer  leur  aepouiiie  aux  étrangers. 

(d)  Nous'  avons’  compté  cent  foixante-neuf  grandes  plaques  fous  le  ventre  de  cet  indiv:au, 
ic  quaiante-fix  paires  de  petites  plaques  fous  fa  queue, 
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Bien  loin  de  chercher  à nuire  à l’homme,  le  Daboie  eft  fi  familier,  qu’il' 
fe  laiffe  aifément  prendre  & manier , & qu’on  peut  jouer  avec  lui  - fans  courir 
aucun  danger.  On  diroit  qu’il  réferve  toute  fi  force  pour  le  bien  de  la  con- 
trée qui  le  révère.  Il  n’attaque  que  les  Serpens  venimeux , dont  le  Royaume 
de  Juida  eft  infefté;  il  ne  détruit  que  ces  Reptiles  funeftes,  & les  infectes , 
ou  les  vers  qui  dévaftent  les  camp  ignés.  C’eft  fans  doute  ce  lervice  qui  l’a 
rendu  cher  aux  premiers  habitans  du  pays  où  on  l’adore  on  n’aura  rien  né- 
gligé. pour  multiplier,  ou  du  moins  conferver  une.  efpèce  aufli  précieufe;  on 
aura  attaché  la  plus  grande  importance,  aux . foins,  qu’on  aura  pris  de  . cet  anh 
mal.  utile  ;,  on  , l’aura  regardé  comme  le.  fauveur  de.  ces  contrées , fi-  fouvent 
ravagées  par  des  légions  d’inleétes , ou  de3  troupes  de  Reptiles  venimeux  ; ôc 
bientôt  la  fuperftition ,.  aidée,  du  temps  & de  l’ignorauce  , aura  altéré. .1  ouvragç 
de  la  reconnoiffance , & celui  du  befoin  (e). 

Le  culte  des  animaux  qui  ont  infpiré  une  vive  terreur,  n’a  été  que  trop  • 
fouvent  fanguinaire;  on  n’a  facrifié  que  trop  fouvent  des  hommes  dans  leurs 
Temples  ;. le. Serpent-Dieu  des  Nègres,  n’ayant  jamais,  fait  éprouver  une  grande 
crainte,  n’a  obtenu  que  des-facrifices  plus  doux,  .mais  que. fes  Prêtres- ne  ces- 
fent  de  commander  avec  une  autorité,  defpotique..  L’on  n’immole  point  des 
hommes,  devant  le  Serpcnt-Daboic» . mais  on.  livre  à fes.Miniftres  les  plus,  bel- 
les des  jeunes  filles  du  Royaume  de  Juida.  Le  prétendu  Dieu,,  que  Ton 
nomme  le  Serpent  Fétiche , . ce  qui  fignitie  F Etre  confervateur , a un  Temple 
auffi  magnifique  que  le  peut  être  un  bâtiment  élevé  par  l’art  grofiier  des  Nè= 
gi'es  (/)•  H y reçoit  de  .riches  offrandes;  on, lui  préfente  des/ étoffes  de  foie,  , 
des  bijoux,  les  mets  les  plus  délicats  du  pays,  & même -des  troupeaux;  auifi  î 
les  Prêtres  qui  le  fervent,  jouiilent-ils  d’un  revenu,  confidévable,  poffèdent-ils 
des  terres  immenfes , & commandent-ils  à un  grand  nombre  d’efclaves.  -: 

Afin  que  rien  ne  manque  à leurs  plaifirs,  ils  forcent  les  Prètreffes  a-parcou-.  - 

(e)  On  pourroit  croire  aufll  que  quelque  événement  extraordinaire  aura  fédiiit  l'imagination  1 
dés  Nègres  & enchaîné  leur  raifon  voici  ce  que  rapporte  à ce  fujet  le  Voyageur  des  Mar- 
chais. ,,  L’armée  de  Juida  étant  prête  i livrer  bataille  à celle  d’Ardra , il  forcit  de  celleci  un 
gros  Serpent  qui  fe  retira  dans  l’autre;  non-feulement  fa  forme  n’avoit  rien  d’effrayant,  mais 
” il  parut  fi  doux  &.fi  privé,  que  tout  le  monde  fut  porté  à Je  careflei  Lé  grand  Sacrifica- 
” tet,r  ]e  put  dans  fés  bras  & le  leva  pour  le  faire  voir  à toute  l’armée  La  vire  de  ce  pro- 
” dige  fit  tomber- tous  les  Nègres  à genoux;  ils  adorèrent  leur  nouvelle  Divinité,  & fondant 
” fur  leurs  ennemis,  avec  un  redoublement  de  courage,  ils  remportèrent  une  victoire  complète. 

’’  Toute  la  .nation  ne  manqua  point  d’attribuer  un  fuccèsfi  mémorable  à la  vertu,  du  Serpent:  : 
-”  j]  fut  (apporté  avec  toute  forte  d’honneurs;  on  lui  bâtit  un  Temple,  on  afligna  un  fond  pour 
” fa  fubfîftance , & bientôt  ce  nouveau  Fétiche  prit'  Fafcendant'  fur  toutes  les  anciennes  Divini- 
” tés-  fon  culte  ne -fit  en  fui  te  qu'augmenter  à proportion  des.  faveurs  dont  on  fe  crut  redeva- 
ble  à fa  protection.  Les  trois  anciens  Fétiches  avoient  leur  département  féparé;  on  s’adres- 
„ foit  à la  mer  pour  ob.enir  une  .heureufe  pêche,,  aux  arbres-  pour  la  fauté-,.  & à l’Agoye  pour 
,,  les  confeils;  mais  le  Serpent  préfide  au  commerce,!  la  guerre,  à l’agriculture,  aux  mala-  - 
„ dies,  à la  ftétitité,  &c.  Le  premier  édifice  qu’on  avoit  bâti  pour  le  recevoir  parut  bientôt 
„ trop  petit;  ou  prit  le  parti  de  lui  élever  un  nouveau  Temple»  avec  de  grandes  cours  & des 
appartemen*  fpacieux;  on  établit  un  grand  Pontife  &■  des  Prêtres  pour  le  fer-viv.  Tous  les 
ans,  on  eboi fit.  quelques  belles,  filles  qui  lui  font  confacrées.  Ce  qu’il  y a de  plus  reman- 
nuable , c'efl  que  les  Nègres  de  Juida  font  perfuadés  que  le  Serpent  qu’ils  adorent  aujour- 
” d’hui,  eft  le  même  qui  fut  apporté  par  leurs  ancêtres,  & qui  leur  fit  gagner  une  glorieufe 
” victoire.;’  Hijloire. générale  des  Voyages,  livre  IO,  édit  in  12,  tom.  14.  l>aS-  309  Cjr  jwv, 
n\f)  Ml  P • 37 o & 
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rîr  chaque  année,  & vers  le  temps  où  le  niait  commence  à verdir,  la  ville 
de  Tuida,  & les  bourgades' vôifines.  Armées  d’une  grofle  maflue,  & fécondées 
parles  Prêtres,  elles  affommeroient  fans  pitié  ceux  qui  oferoient  leur  réfifter; 
elles  forcent  les  Négrefles  les  plus  jolies  à les  fuivre  dans  le  Temple;  & le 
poids  de  la  crédulité  fuperftitieule  pèfe  fi  fort  fin-  la- tête  des  Nègres,  qu’ils 
croient  qu’elles  vont  être  honorées  des  approches  du  Serpent  protecteur,  & 
que  c ’eft  à fon  amour  qu’elles  vont  être  livrées.  Ils  reçoivent  avec  refpeft 
cette  faveur  fignalée  &'  divine.  On1  commence  par  inftruire  les  jeunes  filles 
à chanter  des  hymnes,  & à danfer  en  l’honneur  du  Serpent;  & lorfqu’elles 
font  près-  du  temps  où  elles  doivent  être  -admires  auprès  de  la  prétendue  Eii. 
vinité,'  on  les  foumet  à une  cérémonie  douloureufe.&  barbare,  car  la  cruauté 
naît  prefque  toujours  de  la  fuperftition.  Oh  leur  imprime  fur  fa  peau,  dans 
toutes  les  parties  du  corps  , & avec  des  poinçons  de  fer , des  figures  de  fleurs, 
d’animaux,  & fur-tout"de  Serpehs;  les  Prêtreifes  les ■ confacrent  ainfi  au fervice 
de  leur  Dieu;  & c’eft  envain  que  leurs  malheureufes  victimes  jettent  les  cris 
les  plus -plaintifs  que -leur  arrache  le  tourment  qu’elles  éprouvent;  lieu  n’ar- 
rête leur  zèle  inhumain.  Lorique  la  peau  de  ces  infortunées  eft  guérie,  elle 
reflTemble  dit-on^  à un  fatiii  noir  a fleurs,  & elle  les  rend  à jamais  l’objet  de 
la  vénération  des  Nènes.  ' r V . -j 

Le  moment  où  le  Serpent  doit  recevoir  la  Negrefle  favorite  arrive  enfin; 
on  la  fait  defcendré  dans  un  fouterrain  obfcuf,  pendant  que  les  Prêtreffes  & 
les  autres  jeunes  filles  célèbrent  fa  deftinée  par  des  danfes  & des  chants  qu’el- 
les accompagnent  du  bruit  de  plüfieurs  inftmmens  retenïiffanst  Lorfque'Ia 
jeune  Négrelfe  fort  de  l’antre  facré,- elle -reçoit  le  titre-  de  Femme'  du  Serpent  ; 
elle  ne  devient  pas  moins  la  femme  du  Nègre  qui  parvient  à lui  plaire,  mais 
auquel  elle  infpire  à jamais  la  foumiffioi;  la  plus  aveugle,  ainfi  qjae  ie  plus 

grand  refpeft.  . . . . 

Si  quelqu’une  des  femmes  du  Serpent  trahit  le  fecret  des  plaifirs  des  Prêtres , 
en  révélant  les -myft  ères  du  fouterrain,  elle  eft  auflitôt  enlevée  & mife  à mort; 
& l’on  croit  que  le  grand  Serpent  -eft  venu  lui-même  exercer  fa  vengeance 
en  1’emportant  pour  la  faire  brûler.  Mais,  arrêtons-nous;  l’hiftoire  de  la  fu- 
nerftition-  n’eft  point  celle-  de  la  nature.  - ■ Elle  eft  trop  liée  cependant  avec  les' 
Phénomènes  que  produit  cette  nature  puiflante  & merveilleufe,  pour  etre  tOUt- 
à-fait  étrangère  à.  l’hiftoire  des  animaux  qui  en  ont  été  l’objet. 

Lr  E S I T ? U L E (a). 


fa 


E Serpent  fe  trouve  en  Egypte',  où  il  a été  obfervé  par  M Haflelouiü; 
couleur  eft  grife , & fi  prélente  une  bande  longitudinale , bordée  de  noir. 


(a)  Le  Situle.  M.  d'Auüsnton , Encyclopédie  méthodique, 
Col.  Situla.  Lirin.  amphib.  Serp . 


Mtif.  Ad,  fr.  2,  p.  44. 
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II  a communément  deux  cent  trente-fix  grandes  plaques,.  & quarante-cinq  pai- 
res de  petites. 

r >/  . „ n r *- •]  I j.  _ > j . . . l. 
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L E T Y R I E 

JLrfES  terres  de  l’Egypte,  périodiquement  arrofées  par  les  eaux  d’un  grand 
fleuve,  & échauffées  par  les  rayons  d’un  foleil  très-ardent,  préfentent  aux  di- 
verfes  efpèces  de  Serpens , au  moins  pendant  une  grande  partie  de  1 année , 
cette  humidité  chaude , qui  convient  fi  bien  à la  nature  de  ces  Reptiles.  Nous 
ne  devons  donc  pas  être  étonnés  qu’on  y en  ait  obfervé  un  grand  nombre. 
Parmi  çes  Serpens  d’Egypte,  nous  devons  compter  le  Tyrie,  que  M.  Hafiel- 
quift  a fait  connoître;  il  a ordinairement  deux  cent  dix  grandes  plaques  & 
quatre-vingt-trois  paires  de  petites;  il  n’eft  point  venimeux,  & le  defius  defon 
.corps,  qui  eft  blanchâtre,  préfente  trois  rangs  longitudinaux  de  taches  rhom- 
boïdales  .&  brunes. 

Il  paroît  que  c’eft  au  Tyrie  qu’il  faut  rapporter  le  Serpent  que  M.  Forskal 
a décrit  fous  le  nom  de  Couleuvre  mouchetée  (Col,  Guttatus)  (b) , qu’il  a va 
en  Egypte,  & que  les  Arabes  nomment  Ta  Æbên, 

(a)  Le  Tyrie.  M.  d’Aubenton , Encyclopédie  mâhodique, 

.•Col.  Tyria.  Ldnn.  amphib.  Serpent. 

Muf.  Ad.  /r.  2 , pag.  45. 

(4)  Col.  Guttatus.  7,  Defcript.  animal . Pétri  Forskal.  Amphibia. 
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V A R G U S (a). 
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Serpent  d’Afrique  eft  remarquable  par  la  forme  de  fa  tête;  le  derrière 
de  cette  partie  eft  relevé  par  deux  efpèces  de  bofies  ou  d’éminences  très-fen- 
•fibles.  Les  écailles,  qui  garnirent  le  dos  de  ce  Serpent,  préfentent  chacune 
une  tache  blanche  ; mais  d’ailleurs  on  voit  fur  fon  corps  plufieurs  rangs  de 
taches  blanches,  rondes,  rouges  dans  leur  centre,  bordées  de  rouge,  reflem- 
blant  à des  yeux,  & c’eft  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  d’Argus,  par  les 
Naturaliftes  (7>). 

(a)  L’Argus.  Linn.  amphib.  Serp. 

Üéba,  mu].  2,  tab.  103,  fig  j. 

(b)  Qn  ne  connoit  point  le  nombre  des  grandes  ni  des  petites  plaques  de  £ette  couleuvre. 
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LE  P É T O'  L E O). 

C ’EST  au  milieu  des  contrées  ardentes  de  l’Afrique  que  l’on  trouve  cette 
Couleuvre  ; la  couleur  du  deflus  de  fon  corps  eft  ordinairement  d’un  gris  li- 
vide, relevé  par  des  bandes  tranfverfales  rougeâtres;  le  deffous  du  corps  eft 
d’un’ blanc  mêlé  de  jaune,  & préfente  quelquefois  des  bandes  tranfverfales, 
d’une  couleur  rougeâtre  ou  très-brune.  Le  fommet  de  la  tête  eft  garni  de 
neuf  grandes  écailles,  & le  dos  d’écailles  ovales  & unies.  Cette  Couleuvre 
n’a  point  de  crochets  mobiles  : on  ignore  quelles  font  les  habitudes , elle  a le 
plus  fouvent  deux  cent  neuf  grandes  plaques,  & quatre-vingt-dix  paires  dô 
petites.  i 

(a)  Le  Pétole.  M.  à' 

Co  1 ü bc r t05c ïu i s^’abdoln  fn  a \ib us  ; 208;  Squamis  caudalibus,  90.  Lin  slmœnit.  Surin,  grill,  p. 

^°Coluber  Scutis  abdotninalibus , 207;  caudalibus,  85.  U.  amphib.  Gyllenb,  p.  534 . 8.  ; 

Ansuis  Scutis  abdominal ibus . 209;  Squamis  cauda.ibus,  93»  Idem.  MuJ.  Prmc,  p.  5 3 7 > 3<?v 
Coronella  Pétola,  189,  Laurenti,  Specimen  Medicum. 

Séba  muf.  1,  tab.  54  > fis-  4* 
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L A DOMESTIQUE  (a% 

a £ nom  de  cette  Couleuvre  annonce  la  douceur  de  les  habitudes  ; c’eft  en 
Barbarie  qu’on  la  trouve,  & c’eft  dans  les  xnaifons  qu’elle  habite;  elle  v eft 
dans  une  efpèce  d’état  de  domefticité  volontaire,  puifqu  elle  ny  a pomC 
amenée  par  la  force,  & qu’elle  n’y  eft  retenue  par  aucune  contrainte;  c eft 
d'elle-même  quelle  a -chofti la  demeure  de  l’homme  pour  fon  afyle.  Eoi*  vou- 
dront qu’une  forte  d’affeftton  l’eût  ainfi  conduite  fous  le  toit  quelle  partage; 
qu’une  forte  de  fentiment  l’empêchât  de  s’en  éloigner,  oc  quelle  montrât  fur 
ces  côtes  ■de  Barbarie,,  û fouvent  arrofées  de  fang.  le  contrafte  fingulier  d’un 
Serpent  aufîi  affeétiûnné,  auffi  fidèle,  que  doux  & familier,  avéc  le  fpechcle 
cruel  de  l’homme  gémiflânt  fous  les  chaînes  dont  l'accable  fon  femblable.  Mais 
le  befoin  feul  attire  la  Couleuvre  domeftique  dans  les  maifons,'  &'  elle  n’y  de- 
meure que  parce  qu’elle  y trouve,  avec  plus  de  facilité,  les  petits  rats  & les 
infectes  dont  elle  fe  nourrit.  Sa  couleur  eft  fouvent  d’un  gris  pâle,  avec  des 
taches- brunes;  elle  a entre  les  deux  yeux  une  bande  qui  fe  divife  en  deux. 


qui 

(a)  Le  Serpent  domeftique.  M d'Jubenton , Encyclopédie  méthodique. 
Goi  Domefticus.  Lim . amphib.  Serpent. 
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& préfente  deux  taches  noires.  Ses  grandes  plaques  font  ordinairement  au 
^nombre  de  deux  cent  quarante-cinq  ; & elle  a quatre-vingt-quatorze  paires  de 
petites  plaques. 


;V  n A J E (aï 

V.ETTE  Couleuvre  devient  très-grande,  fuivant  M-  Linné,;  elle  fe  trouve 
èn  Egypte  .'où  elle,  a été  obfepvée  par  M-  Haflelquift.  Ses  couleurs  font  le 
noir  & le  blanc;  la  moitié  de  chaque  écaille  eft  blanche;  il  y a d’ailleurs, 
fur  le  dos,  des  bandes  .blanches,  placées  obliquement,  tout  Je  refte  du  deflus 
du  corps  eft  noir  (b). 

Ce  Serpent  n’étant  pas  venimeux,  félon  M.  Linné,  ne  doit  pas  être  con- 
fondu avec  une  Couleuvre  d’Egypte , qui  porte  auffi  le  nom  d’Haje,  & qui 
contient  un  poifon  très-actif.  La  force  de  ce  venin  a été  reconnue  par  M. 
Forskal;  mais  ce  Naturaiifte  n’a  point  donné  la  defeription  de  l’Haje,  dont  il 
a parlé  Çç). 

S L’Haje-  M.  d’Aubenton , Encyclopédie  méthodique. 

1.  Haje.  Linn.  amphib.  Serpent. 

Coluber  Scutjs  abdominal ibus,  206,  Squamis  caudalibus,  60.  HaJJelquiJl , it.  312,  No.  62. 
(È)  M.  Linné  a écrit  que  l’Haje  avoit  deux  cent  fept  grandes  plaques , & cent  neuf  paires 
de  petites. 

(c)  Coluber  Haje-Nafcher , par  les  Arabes.  Defcriptiones  animalium,  P.  Forskal.  amphib.  2. 
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• LA  MA  U R E (a). 

J^LLE  a été  ainfî  appellée,  à caufe  de  fes  couleurs,  & parce  qu’elle  fe 
trouve  aux  environs  d’Alger.  M.  Brander  envoya  à M.  Linné  un  individu  de 
cette  eibèce.  Le  deffus  de  fon  coips  eft  brun , avec  .deux  raies  longitudina- 
les; plufieurs  bandes  tranfverfates,&  noires  s’étendent, depuis  ces  raies,  jufqu’au- 
deffous  du  corps  , qui  eft  noir. 

La  Maure  n’a  point  de  crochets  mobiles;  on  voit  fur  fa  tête  neuf  grandes 
écailles,  & fur  l'on  dos,  des  écailles  plus  petites  & ovales:  ces  écailles  du  dos 
font  relevées  par  une  arête , dans  un  individu  .de  cette  efpèce , qui  fait  partie 
de  la  collection  de  Sa  Majefté  (b').  ^ ^ 

(a)  Le  MSure.  M.  d'Aubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Col.  Maurus.  Linn.  amphib.  Serpent.  . 

(J)  Cette  Couleuvre  a communément  ccar  cinquante-deux  grandes  plaques  « fçiiantç-fix  pai, 
fçs  de  petites. 
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LE  S I B O N <» 

I ÆS  Hottentots  ont  nommé  ainfi  un  Serpent  qui  fe  trouve  dans  le  pays 
Sîlls  habitent,  ainfi  que  dans  plufieurs  autres  contrées  d’Afrique.  Le  deflus 
du  corps  de  cette  Couleuvre  eft  d’une  couleur  brune,  mêlée  de  bleu;  & le 
deffous  eft  blanc,  tacheté  de  brun.  Des  écailles  rhomboïdales  garniffent  fon 
dos;  fa  queue  eft  courte  & menue.  Cette  Couleuvre  a ordinairement  cent 
quatre-vingt  grandes  plaques,  & quatre-vingt  cinq  paires  de  petites 

(a)  Le  Sibon-  M.  d’Aubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Col.  Sibon.  Lim.  amphib.  Serp. 

Lin  Amcenit.  Muf.  Princip.  p.  585,  32. 

Coluber  Sibon,  210.  Laurenti,  Specimen  Medieum. 

Le  Sibon.  Dfàionnaire  d'hijl.  ««*«»•-  .p-  m.  de  Bernd*. 

St  La  muf.  l,  tab.  14.  fS-  4- 

(«00400000» 


LA  D H A U A (a). 

(3eST  ^ans  Part^e  de  P-^ra^e  •>  <lu’on  a -uotnmée  heureufe , c’eft  dans 
Infertiles  contrées  de  l’Yémen,  que  fe  trouve  cette  Couleuvre.  Sa  tète  eft 
couverte  de  neuf  grandes  écailles,  difpofëes  fur  quatre  rangs;  fon  mufeau  eft 
arrondi  ; fon  corps  eft  menu;  & toutes  fes  proportions  parodient  auffi  fveltes 
qu’elle  eft  innocente  & douce.  Elle  n’a  point  de  couleurs  brillantes,  mais 
celles  qu’elle  préfente,  font  agréables  Le  deflus  de  fon  corps  eft  d’un  gris 
un  peu  cuivré;  toutes  les  écailles  font  bordées  de  blanc;  & c’eft  auffi  le  blanc 
oui  eft  la  couleur  du  deflous  de  fon  corps.  M.  Forskal  l’a  fait  connoitre  r 
l’individu  qu’il  avoir  obfervé , n’avoit  pas  deux  pieds  de  longueur;  mais  le  Vo- 
yageur Danois  foupçonna  que  la  queue  de  cet  animal  avoit  été  tronquée;  il 
compta  deux  cent  trente-cinq  grandes  plaques,  & quarante-huit  paires  de  pe- 
tites fous  le  corps  de  cette  Couleuvre. 

(a)  Dhara,  par  les  Arabet. 

■Coluber  Dhara.  Dcferiptiones  ttnmalium  retri  eorskal,  Ampnma. 
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LAS  £ IL  a K A R r (a). 
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C_>ETTE  Couleuvre  fe  trouve  dans  l’Yéuieu,  ainfi  que  la  Dhara ; elle  fe 
plaît  dans  les  bois  qui  croiflent  fur  les  lieux  élevés.  Sa  morfure  n’eft  point 
dangereufe , & M.  Forskal,  qui  fa  décrite  , n’a  vu  fes  mâchoires  garnies 
d aucun  crochet  mobile.  Son  corps  eft  menu;  elle  parvient  ordinairement  à 
la  longueur  d’un  ou  deux  pieds,  & fa  queue  n’a  guère  alors  que  la  longueur 
de  cinq  ou  fix  pouces;  fa  tcte  ell  couverte  de  neuf  grandes  écailles,  difpofées 
fur  quatre  rangs.  ‘ Le  deflus  de  fon  corps  eft  d’un  cendré  brun,  & préfente 
de  chaque  côté  deux  raies  longitudinales  blanches,  dont  une  eft,  bordée  de 
noir.  On  voit  quelquefois  fur  le  milieu  du  dos  des  grands  individus,  une 
efpèce  de  petite  raie,  compofée  de  très-petites  taches  blanches.  Le  défions 
du  corps  eft  blanchâtre ;‘*niêlé  de  jaune,  & pointillé  de  bran  vers  le  gofier. 
La  Schokari,  a cent  quatre-vingt-trois  grandes  plaques,  & cent  quarante-qua- 
tre paires  de  petites. 

Nous  joignons  ici  la  notice  de  trois  Couleuvres  dont  il  eft  fait  mention 
dans  l’Ouvrage  de  M.  Forskal,  à la  fuite  de  la  Schokari,  mais  dont  la  deferip- 
tion  eft  trop  peu  détaillée  pour  que  nous  puiflions  décider  à quelle  efpèce 
elles  appartiennent.  ’*  ^ 

La  première  fe  nomme  Bacon;  elle  eft  tachetée  de  blanc  & de  noir;  elle 
a. un  pied  de  longueur,  & près  d’un  demi-poûce  d’épaifleur ; elle  eft  ovipare 
& cependant , dit  M.  Forskal,  fa  morfure  donne  la  mort  dans  un  infïant. 

La  fécondé,  appellée  Hojîdk , eft  toute  rouge;  fa' longueur  eft  d’un  pied; 
elle  pond  des  œufs  plus  ou  moins  gros;  la  morfure  ne  donne  pas  la  mort 
mais  caufe  une  enflure  accompagnée  de  beaucoup  de  chaleur;  les  Arabes  ont 
cru  que  fon  haleine  feule  pouvoir  faire  pourrir  , les  chairs  fur  lefquelles  cette 
vapeur  s’étendoit.  ' . 

La,,  ttqifièmê  nommée  ffàmard  Æfuad,  eft  toute  noire , ovipare , & de  la 
{ longueur  d’un  pied,  ou  environ.  Sa  morfure.  n’eft  pas  dangereufe,  majÿ  pro- 
duit un  peu  d’enflure;  on  arrête,  par  des-  ligatures,  la  propagation  du  venin; 
on  fuce  la  plaie;  on  emplpie , diverfes  plantes  comme  Spécifiques,  & les  Ara- 
bes racontent  gravement  que  ce  Serpent  entre  quelquefois,  par  un  côté,  dans 
le  corps  des  chameaux,  qu’il  en  fort  par  l’autre  côté,  & que  le  chameau  en 
meurt,  11  on  ne  brûle  pas  la  bleflure  avec  un  fer  rouge. 

Nous  incitons  les  Voyageurs  qui  iront  en  Arabie , non  feulement  à décrire 
ees  trois  Couleuvres,  mais  même  à rechercher  l’origine  des  contes  d’Arabes, 
auxquels  elles  ont  donné  lieu , car  il  y a bien  peu  de  fables  qui  n’aient  pour- 
fondement  quelque  vérité.  ( 

(a)  Schokari,  par  les  Arabes. 

Cul.  Schokari.  Defcriptiones  animlivm  Pétri  Forskal,  amphibie*. 
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LA  ROUGE-GORGE  (» 

<•  * - • • , 

On  peut  reconnoître  aifément  cette  Couleuvre,  qui  fe  trouve  en  Egypte. 
Elle  eft  toute  noire,  excepté  la  gorge  qui  eft  couleur  de  feng ; elle  a com- 
munément cent  quatre  vingt- quinze  grandes  plaques,  & cent  deux  paires  de 
petites.  M Hailèlquift  l’a  obfervée. 

(a)  Le  Rouge-gorge.  M.  d’Aubenton  Encyclopédie  méthodique 
Col.  Jugularis.  Lirai.  amphib.  Serp. 

Muf.  Ad  fr,  2,  j).  45. 
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L’  A Z U R É E. 

j’  f % 9 ' r ; ' 1 . 

^3  N trouve  cette  Couleuvre  aux  environs  du  Cap  Vert,  gon  nom  indi- 
que fa  couleur;  elle  eft  d’un  très-beau  bleu,  quelquefois  foncé  fur  le  dos, 
très-clair,  & prefque  blanchâtre  fous  le  ventre  -&  fous  la  queue.  Elle  n’a 
point  de  crochets  mobiles;  le  fommet  de  fa  tête  eft  garnie  de  neuf  grandes 
écailles,  difpofées  fur  quatre  rangs;  & celles  que  l’on  voit  fur  le  dos,  font 
ovales  & unies.  Un  individu  de  cette  elpèce,  confervé  au  Cabinet  du  Roi, 
a deux  pieds  de  longueur  totale,  cinq  pouces  trois  lignes,  depuis  l’anus  jus- 
qu’à l’extrémité  de  la  queue,  cent  foixante-onze  grandes  plaques,  & foixaute- 
quatre  paires  de  petites. 
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LA  N A S I Q U Ë (a) 

J^JoUS  donnons  ce  nom  à une  Couleuvre,  dont  le  mufeau  eft  en  effet 
très-alongé,  & qu’il  eft  très-facile  de  diftinguer  par-là  des  Serpens  de  fon 
genre,  connus  jufqu’à  préfent.  Elle  a le  devant  de  la  tête  très-alongé,  très- 

fa)  Le  Nez-retrouflfé.  M.  d’Aubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Col  .Myéterizans.  Lin.  mnphib.  Serp. 

Muf  Ad.  fr.  X,  p.  28  ,fab.  5,  fig-  l>  & tab-  fig-  1 , 

Stba , muf.  2 , tab.  23 , fig.  2 — 

Gronovius,  muf.  2,  p.  59»  dV0.  19. 

Catefby , Carol.  2,  p.  47  > tab-  47. 

Matrix  lyiyfterizans , 162;  Natrix  FJagelli-Formis.  163.  Laurenti , Sptcmen  Medicuw.. 
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étroit,  très-aplati,  pardeffus  & pardeffous,  ainfi  que.  des  deux  côtés,  & terminé 
en  pointe  de  manière  à repréfenter  une  petite  pyramide  à quatre  faces,  dtmt 
les  arêtes  feraient  très-marquées.  Le  deflus  de  la  tête  eft  recouvert  de  neuf 
grandes  écailles,  placées -fur  quatre  rangs.  La  mâchoire  inférieure  eft  arrondie, 
plus  large  & plus  courte  que  la  fùpérieuré;  les  yeux  font  gros,  ronds,  & 
placés  fur  les  côtés  de  la  tête;  & l’on  voit,  à l’extrémité  du  mufeau,  un. petit 
prolongement  écailleux , un  peu  relevé,  & compofé  d’une  feule  pièce  qui  pa- 
raît comme  pliffée.  C’eft  apparemment  de  ce  prolongement,  que  Catefby  a 
voulu  parler,  lorlqu’il  a -dit  que  le  Serpent  dont  il  ell.  ici  queftion,  avoir  le 
nez  retrouffé;  & c’eft  peut-être  en  faifant  allufton  à l’air  fingulier  , que.  cette 
" conformation  donne  à ce  Reptile,  que  M.  Linné  l’a  défigné  par  le  nom  de 
MyctériJ'ans  > qui  fignifie  moqueur-. 

Les  deux  mâchoires  font  garnies  de  fortes-  dents , qur  ne  dîftîllent  aucun 
poifon,  fuivant  Gronovius;  Catefby  dit  aüfli  que  la  Nafique  • n’eft  point  dan- 
gereufe,  & nous  n’avons  trouvé  de  crochets  mobiles,  dans  aucun  des  indivi- 
dus de  cette  efpèce  que  nous  avons  examinés.  Cependant  nous  devons  pré- 
venir que  M.  Linné  a écrit  qu’elle  étoit  venimeufe.  Le  deffous  de  la  tête  eft 
blanchâtre,  & toutes  les  autres  parties  de  ce  Serpent,  préientent  communément 
une  couleur  verdâtre,  relevée  par  quatre  raies  blanchâtres,  qui  s’étendent  de 
chaque  côté  du  coips,  prefque  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue,  & par  deux 
autres  raies  longitudinales  placées  fur  le  ventre  .(b).  Les  écailles  du  dos  font 
rhomboïdales  & unies;  ordinairement  la  queue  n’eft  pas  aufff longue  que  la 
moitié  du  corps,  qui  eft  très-mince  en  proportion  de  fa  longueur.  L’individu 
que  nous  avons  décrit,  & qui  eft  confervé  au  Cabinet  du  Roi,  n’avoit,  en 
quelques  endroits  de  fon  corps  , que  cinq  ou  fix  lignes  de  diamètre , & ce- 
pendant il  avoit  quatre  pieds  neuf  pouces  de  longueur  (c).  Nous  avons  compté 
cent  foixante-treize  grandes  plaques  fous  fon  corps , <Sc  cent  cinqu.uite-fept  pai- 
res de  petites  plaques  fous  fa  queue. 

On  a écrit  que , malgré  fa_  petitefle , là  Nafique  fe  nourriffoit  de  rats  (ci)  ; 
mais  quoique  fon  gofier  & ion  eftomac  puifl'ent  s'étendre  aifémeut,  ainü  que 
Ceux  dts  autres  Serpens,  nous  avons  peine  à croire  qu’elle  puifle  dévorer  des 
rats,  même  les  plus  petits;  elle  doit  vivre  de  fearabdes  ou  d’autres  infectes, 
dont  on  a dit  en  effet  qu’elle  fliifoit  ht  proie;  & elle  les  ftifit  avec  d’autant 
plus  de  facilité,  que,  fuivant  Catefby,  elle  pafte,  fa  vie  fur  les  arbres , cachée 
fous  les  feuilles  & entortillée  autour  des  rameaux,  quelle  peut  parcourir  avec 
rapidité.  Elle  n’attaque  point  l’homme,  & on  la  trouve  dans  l’Ille  de  Ceylon, 
en  Guinée,  ainfi  que  dans  la  Caroline,  & plulieurs  autres  contrées  chaudes 
du  nouveau  Monde. 

(O  il  paroît  que  la  diftribution  des  couleurs  de  la  Nafique  varie  allez  fouvent. 

(O  La  queue  étoit  longue  d’un  pied  onze  pouces, 

‘ W s^a,  vol.  2,  fl.  24. 
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L A'  GRO'S  S E - T Ê T E. 

?S[oUS  donnons  ce  nom  à une  Couleuvre  d’Amérique  qui,  en  effet,  a la 
tête  beaucoup  plus  grofle  que  la  partie  antérieure  du  corps.  Elle  n’a  point 
de  crochets  mobiles;  neuf  grandes  écailles,  difpofées  fur  quatre  rangs,  cou- 
vrent le  fommet  de  fa  tête , & celles  qui  gamiflent  fon  dos  font  ovales  & unies. 

Un  individu  de  cette  efpèce,  conlbvvé  au  Cabinet  du • Roi,  a deux  piedé 
cinq  pouces  fix  lignes  de  longueur  totale,  & fix  pouces  trois  lignes  depuis 
lanus  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue,  qui  fe  termine  par  une  pointe  très-déliée. 

Nous  avons  compté  cent  quatre-vingt-treize  grandes  plaques , & foixante- 
dix-fept  paires  dé  petites. 

.*  Le  deffiis  du  coips  de  là  Groffe-tête  eft  d’une  couleur  foncée , relevée  par 
des  bandes  tranfverfàlés  & irrégulières  d’une  couleur  plus  claire  ; mais  l’individu 
que  nous  avons  décrit  étoit  trop  altéré  par  l’elprit  de-vin , dans  lequel  il  avoit 
été  confervé , pour  que  nous  puiflions  rien  dire  de  plus  relativement  aux  cou- 
leurs de  cette  -efpèce. 

* , * .1  * 

■N 

L A C O U R E S S‘  El  • 


V^’EST  de  la  IMartinique  que’ cette  Couleuvre  a été  envoyée  au  Cabinet  dn 
Roi,  par  feû  M.  de  Chanvalon.  Ses  couleurs  font  belles;  le  deffus  de  fon 
corps  eft  verdâtre,  & préfénte  deux  rangées  longitudinales  de  petites  taches 
blanches  &'  alongées;’  le  deffous  ■&'  les  côtés'  du  corps  font  blanchâtres.  - 
Cette  Couleuvre- n’a  point  de  crochets  mobiles.  Le  fommet  de  la  tête  eft 
varni  de  grandes  écailles,  & le  dos  l’eft  d’écailks  ovales  & unies.  L individu 
que  nous  avons  décrit,  avoit  deux  pieds  dix  pouces  iept  lignes  de  longueur 
totale , neuf  pouces  fept  lignes , depuis  l’anus  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue , 
cent  quatre-vingt-cinq  grandes  -plaques,  & cent  cinq  paires  de  petites.- 
La  Courette  eft  aulîi  timide  que  peu  dangei-eufe  ; elle  fe  cache  ordinairement 
lorfqu’elle  apperçoit  quelqu’un  , ou  s’enfuit  avec  tant  de  précipitation,  que  c’eft 
de-là  que  vient  fon  nom  de  CoureJJe , ou  CourereJJe  (a). 

(a)  Rochsfort,  bijl.det  Antilks,  Lyon,  1667,  vol.  1,  p.  294. 


( 


23 


7 


* 


,4?3  HISTOIRE  N A T U R E L L E 


»oc*c><>PO<X>c<><>o<xxx>>>cxx>o<x><>q^><xxxx><xx>c><x><>c><><:<>o<xx>ck><xx><<>o^~<>;>ck><>o<>< 

X 

L A MOU  C H E T É~E  <4). 

,^>’EST  un  très-beau  Serpent,  & dont  les  habitudes  diffèrent  beaucoup  de 
celles  de  la  Nafique,  du  Boiga,  & d’autres  Couleuvres  qui  fe  tiennent  fur  les 
arbres:  il  pafle  fa  vie  dans  des  trous  louterrains,  où  il  trouve  apparemment, 
avec  plifs  de  facilité  qu’ailleurs , les  vers  & les  infectes  dont  il  fe  nourrit. 
,C’eft  dans  la  Caroline  qu’il  a été  .obfervé  par  MM.  Catefby  & Garden,  & 
lorfque  dans  les  mois  de  Septembre  & d’Oetobre,  on  fait,  davis  cette  contrée, 
la  récolte  des  patates,  on  ie  trouve  louvent  dans  des  cavités  auprès  des  raci- 
nes de  ces  plantes  qui,  peut  être,  fervent  de  nourriture  à fa  petite  proie  (b) 
Son  corps  eft  cependant  très-menu  en  proportion  de  fa  longueur,  & il  cflen 
tout  conformé,  de  manière  à pouvoir  parcourir  les  rameaux  des  arbres  les  plus 
élevés,  avec  autant  de  rapidité,  que  la  plupart  des  Couleuvres  qui  vivent  dans 
les  forêts  & fur  les  plus  hautes  branches,  tant  ü eil  vrai  que  les  habitudes 
des  animaux  font  le  réfultat,  non-feulement  de  leur  conformation,  mais  de 
plufieurs  circonftances  qu’il  eil  fouvent  très-difficile  de  deviner. 

Le  deflus  du  corps  de  la  Mouchetée,  eft  d’un  pis  livide,  & préfente  de 
grandes  taches  d’un  rouge  très- vif,  arrangées  longitudinalement;  on  Voit  de 
chaque  côté  un  rang  de  taches  jaunes,  qui  correfpondent  aux  intervalles  des 
taches  rouges,  & fouvent  une  bande  longitudinale  noire.  Le  deilbus  du  corps 
préfente  des  taches  noires , quarrées , .&  placées  alternativement  à droite  & à 
gauche.  - . - . '* 

Cette  efpèce  n’eft  pas  venimeufe  ; elle  a ordinairement  deux  cent  vingt- fept 
grandes  plaques , & foixante  paires  de  petites. 

fa)  Le  Moucheté,  M.  d'Aubenton  , ; Encyclopédie  méthodique . 

Col.  GuttatUs.  Lim.  amphib.  Serpent. 

Le  Serpent  à Chapelet.  Catefby . Jiift.  natur.  de  la  Caroline , vol.  2 , planche  60.  Nous  avons 
déjà  prévenu  qu’il  ne  falloir  pas  confondre  cette  efpèce  avec  celle  à laquelle  nous  avons  donné 
le  nom  de  Chapelet. 

(i)  Catefby,  vol.  1 , pag.  60. 

■ x , : 
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LA  CAMUSE  (a). 

ÜVji-  le  Docteur  Garden  a fait  connoitre  cette  efpèce,  qu’il  a obfervée  dans 
\ Caroline,  & dont  il  a envoyé  un  individu  à M.  Linné.  Elle  a la  tête  ar- 
rondie, relevée  en  boffe,  & le  raufeau  court,  ce  qui  l’a  fait  nommer  par  M. 

(a)  Le  Camus.  . M.  à Aubenton , Encyclopédie  méthodiaue. 

Col.  Simus.  Ltnn.  amphib.  Serpentes.  ' 
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DES  S E R P E N S.  i?9 

Linné , Coluber  fimus , Couleuvre  Camufe. . On  voit,  entre  les  yeux  de  ce  Ser- 

pent, une  petite  bande  nuire  & courbe'e;  & fur  le  fommet  de  fa  tête,  parole 
une  croix  blanche,  marquée  au  milieu  d’un  point  noir.  Le  deffus  du  corps 
eft  varié  de  noir  & de  blanc,  avec  des  bandes  tranfverfales  de  cette  dernière 
•couleur,  & le  defïbus  du  corps  eft  noir. 

Cette  efpèce  a cent  vingt-quatre  grandes  plaques , & quarante-fix  paires  de 
petites.  •,  i 

;»<?^<>i>CK>C>-C><XX>O<>CK>C<XXXX>CK»<XX><><><X>C<>C<><X>^C>C<><X>O.:<>''><XXxXXXX>0^>C<iS<>C<X 


LA  S T R I É E O). 

J^SfoUS  ne  connoiffons  cette  Couleuvre  que  par  ce  qu’en  a dit  M.  Linné  ; 
le  nom  qu’elle  porte  lui  a été  donné  à caule  des  diverfes  ftries  que  préfente 
fon  dos,  & qui  doivent  être  produites  par  la  forme  des  écailles,  relevées 
vraifemblablement  par  une  arête  longitudinale.  Ce  Serpent  ne  parvient  point 
à une  grandeur  confidérable ; le  deffus  de  fon  corps  eft  brun,  & le  defTous 
d’une  couleur  pâle  ; fa  tête  eft  couverte  d’écailles  liftes.  On  le  trouve  à la 
Caroline,  & c’eft  M.  le  Docteur  Gârden  qui -a  envoyé  à M.  Linné  des  indi- 
vidus de  cette  efpèce  (b).:  ■ . • . . r- 

Il  fe  pourroit  qu’on  dût  regarder  comme  Une  Couleuvre  Striée,  un  Serpent 
de  la  Caroline  figuré  dans  Catefby  (vol.  2 , plânche  46)  (c);  ce  Serpent  a, 
en  effet,  les  écailles  du  dos  relevées  par  une  arête,  le  fommet  de  fa  tête  garni 
de  neuf  grandes  écailles  liftes , le  deffus  de  fon  corps  brun , & le  défions  d’un 
rouge  de  cuivre  qui,  altéré  par  l’elprit-de-vin  ou  par  quelqiïautre  caufe,  peut 
aifément  devenir,  après  la  niôit  de  l’animal,  la  {couleur  pâle  indiquée  par  M, 
Linné  pour  le  deffous  du  corps  de  la  Striée.  Ce  Serpent  figuré  dans  Catefby, 
fe  tient  fouvent  clans  l’eau  , &,  fuivant  ce  Natufalifte,  doit  fe  nourrir  de  pos- 
ions; il  dévore  aufti  les  oifeaux  & les  autres  petits  animaux  dont  il  peut  Æ 
rendre  maître;  fa  hardieffe  eft  aufti  grande  que  res  mouvement  font  il 

entre  dans  les  ■bafle-cotirs , y mange  la  jeune  volaille,  oc  y fuee  les  cetlrS, 
mais  il  n’eft  point  venimeux. 

V 

(3)  Le  Strié.  M.  d'Aubentm , Encyclopédie  méthodique. 

Col.  Striatulus.  Litm.  amphib.  Serp. 

(J)  La  Striée  a cent  vingt-fix  grande'  plaques  & quarante-cinq  paires  de  petites. 

(c)  The  Copper-Bel ly  Snake.  Serpent  à ventre  couleur  de  cuivre.  Catefby,  hiji.  oiatur,  ds 
la  Caroline,  vol.  2,  pag.  46. 
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LA  P O N C T U É E (*> 

'(^ETTE  Couleuvre  préfente  ordinairement  trois  couleurs;  le  deflus  de  fon 
corps  efl  d’un  gris  cendré,  le  deflous  jaune,  &,  fous  le  ventre,  on  voit  neuf 
petites  taches  ou  points  noirs,  difpofés  fur  trois  rangs  de  trois  points  chacun. 
Cette  efpèce  habite  la  Caroline  , où  elle  a été  obfervée  par  M.  le  Do&eut 

Garden.  , , „ . 

La  Ponétuée  a cent  neute-ftx  grandes  plaques,  « quarante -trois  paires  de 

petites 

(a)  Le  ponftué.  M.  d’Æhenton , Encyclopédie  méthodique. 

Col  fmiftatus.  Linn.  amphibia.  Serp. 


XK^C0<>C><>^00<><>D00'>0<  ><X5000000<XXK>C00<XX>C<>X<X>^^ 

L E BLUET  (e). 

ÇZ/’EST  Amérique  qu’on  trouva  ce  Serpent,  dont  les  couleurs  préfentent 
un  affortiment  agréable  & , pour  aiufi  dire,  élégant.  Le  deflus  de  fon  corps 
eft  blanc , &■  les  écailles  qui  garniflent  le  dos  de  .cette  Couleuvre , font  ova- 
les & prefque  mi-parties  de  blanc  & de  bleu;  le  fommet  de  la  tête  eft  bleu- 
âtre ; la  queue,  très-déliée,  fur- tout  vers  fon  extrémité,  d’une  couleur  bleue* 
plus  foncée  que  celle  du  corps,  & fans  aucune  tache  (F). 

(a)  Le  Bluet.  M.  d’Æber.ton , Encyclopédie  méthodique. 

Col.  Cæruleus.  Linn.  ainphib.  Serpent. 

Aman.  acad.  p 585»  30 

Séba,  muf.  2,  tab.  13,  fig  3.  , 

(p)  Le  Bluet  a cent  foixante-cinq  grandes  plaques  & vingt-quatre  paires  de  petites. 

LE  y A M P U M (à); 


T 


EL  eft  le  nom  qu.e  ce  Serpent  porte  dans  la  Caroline  & dans  la  V irgî- 
nie,  fuivant  Catefby,  & il  a ét€  donné  à cette  Couleuvre,  à caulc  du  rap- 

. - port 

(ai)  Le  Vampuœ.  M.  4\4ubentou , Encyclopédie  méthodique. 

Col.  FafciatllS.  Linn  amphib.  Serpent. 

(Cate/Jby,  vol.  2,  {lunch  J8- 


des 


S E R P E N S. 


1B1 


t aue  les  nuances  & la  difpofition  de  fes  couleurs  ont  avec  une  monnoie 
Ç Indiens,  nommée  IVampum.  Cette  monnoie  eft  compofée  de  petites  co- 
nniUes  taillées  d’une  manière  régulière,  & enfilées  avec  un  cordon  bleu  & 
hhnc  Le  dcfïus  du  corps  du  Serpent  eft  d’un  bleu  plus  ou  moins  foncé , & 
auelcmefois  nrefque  noir  fur  le  dos,  avec  des  bandes  blanches  transversales,  & 
tartanes eif  deux  fur  les  côtés;  le  deffous  du  corps  eft  d’un  bleu  plus  clair, 
?vecgune  petite  bande  tranfverfale  brune  fur  chaque  grande  plaque;  & de 
toute  cetteP difpofidon  de  couleurs,  il  réfulte  des  elpèces  de  t telles,  dont  la 
Se  approche  de  celle  des  coquilles  taillées,  qui  fervent  de  monnoie  aux 

^Le  Vampuni  parvient  jufqu'à  cinq  pieds  de  longueur;  il  n’eft  point  veni- 
meux, mais  vorace,  & il  dévore  tous  les  petits  animaux,  trop  foibles  pour 
lui  réfifter.  Sa  tête  eft  petite , en  proportion  de  fon  corps  ; elle  eft  couverte 
de  neuf  grandes  écailles,  & celles  du  dos  font  ovales  & relevées  par  une 

arête  (b'). 

...  T » a cent  vingt-huit  grandes  plaques  & foixante-fept  paires  de  petites.  Un 

Jg  ind  r,l?cct«^  "cT.Ccrvé  aï  Cabinet  3u  Roi.  a un  pied  dix  pouces  de  longueur 
touleî  & fa  queue  oft  longue  de  Cx  pouce*. 


le  C O B E L (a). 

V_>ETTE  Couleuvre  fe  trouve  en  très-grand  nombre  en  Amérique.  Elle 
eft  d’un  gris  cendré , & préfente  un  grand  nombre  de  petites  raies , blanches , 
& placées  obliquement,  relativement  à l’épine  du  dos.  Quelquefois  elle  pré- 
fente auffi  des  bandes  tranfverfales  & blanchâtres.  Le  deffous  du  corps  eft 


blanc;  le  ventre  traverfé  par  un  grand  nombre  de  bandes  noirâtres,  & inéga- 
les, quant  à leur  largeur;  & l’on  voit  derrière  chaque  oeil,  une  4 une 

ue  ran%7&  cette  Couleuvre  a cent  cinquante  grandes  plaques,  & cmquante- 
ouatre  laites  de  petites.  Un  individu  de  cette  efpéce,  que  nous  avons  décnt, 
2 im  pied  quatre  pouces  neuf  lignes  de  longueur  totale,  & fa  queue  Mon 
longue  de  trois  pouces  dix  lignes. 

(a)  Le  Cobel.  M.  d’Aubentm,  Encyclopédie  mâhodique. 

Col.  Cobella.  Linn.  amphib.  Serpent. 

Jmar.it.  AcaL  p.  5°5>  H i b 531 . 4.  £?  b 5.83 , *6. 

Ceraftes  Cobella,  172,  Laurent* ■,  Specmen  Medttum* 

Grtmov.  nuf.  2,  p-  65,  LT°.  3*-  • • 

Séba,  Muf.  2,  tsb'  2>  f‘S'  6’ 
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LA  TÊTE^NOIRE  (a). 

Ce  Serpent  a,  en  effet,  la  tête  noire-,  & le  deffus  du  corps  brun;  il  pré- 
fente  quelquefois  des  taches  blanchâtres,  & placées  tranfverfalemënt.  Le  des- 
fous du  corps  eft  varié  de  blanchâtre,  & d’une  couleur  très-foncée,  par  taches, 
dont  la  plupart  font  placées  tranfverfalement,  & ont  la  forme  d’un  parallélo- 
gramme. Les  écailles  qui  couvrent  la  tête,  font  grandes,  au  nombre  de  neuf  r 
<$C  difpofées  fur  quatre  rangs.  Celles  qui  garniflent  le  dos5  font  O V cil  es  & Utiles* 
La  Tête-Noire  fe  trouve  en  Amérique,  & elle  a ordinairement  cent  quarante 
grandes  plaques,  & foixaifte-deux  paires  de  petites  (A). 

Ça)  -La  Têto-noire.  M,  d'Jubenton , Encyclopédie  méthodique. 

"Col.  Melanocephaiirs.  IJnn.  amplûb.  Sérp>. 

Muf  Ad.  /rV  1 , p.  24 , tabu.  15 , fig.  '2. 

(b)  Un  individu  de  cette  efpece,  confervé  au  Cabinet  du  Roi , a deux  pieds  un  pouce,  fejit 
lignes  de  longueur  totale,  & quatre  pouces  fix.  lignes,  depuis  l’anus  jufqu’à  l’extrémité  de  la 
queue. 


L’  A N N E L L É E CO- 


(^ETTE  Couleuvre  habite  la  Caroline,  ainfi  que  Saint-Domingue,  d’ôù  un 
individu  de  cette  efpèce_  a été  envoyé  au  Cabinet  du  Rok  Ces  noms  de  di- 
verfes  parties  dé  F Amérique,  voifmes  des  Tropiques,  retracent  toujours  l’image 
de  terres  fécondes,  qu’une  humidité  abondante,  & les  rayons  vivifiants  du 
foleil  couvrent  fans  cefle  de  nouvelles  productions  bien  plus  prédetifes  & moins 
funeftes,  que  les  métaux  trop  recherchés  qu’elles  cachent  dans  leur  fein.  L’art 
de  l’homme  ne  doit,  pour  ainfi  dire,  dans  ces  terres  fertiles,  que  modérer  les 
forcés  de  la  Nature.  Ce  qui  appartient  à ces  climats  favorifés , attirera  donc 
toujours  l’attention  ; nous  n’avons  pas  befoin  de  chercher  à l’environner  d’01- 
Tiemens  étrangers,,  pour  faire  deiîrer  de  le  connoître;  & les  perfonnes  même 
qui  n’auront  pas  réfolu  de  fuivre  l’Hiftoire  naturelle  jufques  dans  fes  petits 
rameaux,  feront  toujours  bien  aifes  d’ùbferver»  en  quelque  forte,  de  près,  tous 
les  objets  que  l’on  rencontre  dans  ces  belles  & lointaines  contrées. 

L’Anneliée  eft  d’un  blanc  ordinairement  affez  éclatant,  & préfente  des  ban- 
des tranfverfales  noires,  ou  prefque  noires,  qui  s’étendent  fur  le  ventre,  oc 
..forment  des  anneaux  autour,  du  corps;  mais  la  partie  fupérieure  & la  partie; 

(a)  L’Anneliée.  M.  d'-Aubenton , Encyclopédie  méthodique. 

Çol..  Uoüatus..  Um,  mphib.  Serp,, 


des  serpens. 
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inférieure  de  ces  anneaux  ne  fe^correfpondent  pas  exactement  Quelquefois 
ne  petite  bande  longitudinale,  d’une  couleur  très-foncée,  règne  le  long  du 
dos*  le  cou  eft  blanc,  le  deffus  de  la  tête,  prefque  noir,  & garni  de  neuf 
mandes  écailles,  & le  dos  eft  couvert  d’écailles  unies  & en  lofange.  Un  in- 
dividu de  cette  efpèce,  qui  fait  partie  de  la  coüedtion  du  Roi , a fept  pouces, 
quatre  lignes  de  longueur  totale,  &un  pouce  cinq  lignes , depuis  1 anus  julqu à 

l’extrémité  de  la  queue. 

L’Annellée  n’a  point  de  crochets  mobiles  (y). 

(b)  Elle  a le  plus  Couvent  cent  foixante-quatre  grandes  plaques , & quarante-trois  paires  de 
petites. 


L’  A U R O R E (a). 


une 


■ yFc  couleurs  de  cette  Couleuvre  peuvent  la  faire  diftinguer  de  loin; 
feSTloSSle,  d’un  beau  jaune,  règne  au-deffus  de  fon  corps,  & paroît 
SLÎnL  vive  aue  le  fond  de  la  couleur  du  dos  eft  dun  gris  pale,  & 
ie“uwn"  , chaque* écaille  cotnprife  dam  la  bande,  eft  bordée  d orangé.  Le 
deffus  di  k tête  eft  jaune,  avec  des  points  rouges,  & c’eft  ce  mélangé  doran- 
sé  de  rouge  & de  aune,  qui  a fait  donner  a la  Couleuvre  Aurore  le  nom 
Qu’eUe  porte.  Ce  Serpent  fe  trouve  en  Amérique,  fc  a qent  foixante-dix-neuf 
grandes  plaques,  & trente-fept  paires  de  petites. 


(a)  L’Aurore.  M.  d’JÎubenton , Encyclopédie  méthodique. 
Col.  Auront.  Linn.  amphib.  Serpent. 

Mut.  Ad.  fr.  p.  25.  tab-  19,  fig ■ x-  . ,,  .. 

Ceraftes  Aurora.  1S9,  Lnurenti , Spectmen  Medtcum 
Jaculus.  Séba,  muj.  2,  tab.  78 , fig-  3- 


il'  J 
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LE  DARD  O). 


( exTE  Couleuvre  a beaucoup  de  rapports,  fuivant  M.  Lirmé,  avec  la 
-wée  Elle  eft  d’un  gris  cendré,  avec  une  bande  noirâtre,  dont  les  bord* 
fmt  d’un  noir  foncé,  & qui  s’étend  au-deffus  du  dos,  depuis  le  muleau  jufqu’à 
l’extrémité  de  la  queue.  Une  bande  l’emblable,  mais  plus  étroite,  règne  de 


, v rp  •n-rd  M.  d’Aubenton , Encyclopédie  méthodique. 
Col.  Jaculatrix.  Linn.  amphib.  Serp. 

Gronov.  muf.  63  » Lto.  ■ 

Xequipiles.  Séba  muj.  2,  tab,  ii  pg-  9- 
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chaque  côté  du  corps,  dont  le  deflous  eft  blanchâtre.  Ce  Serpent  a été  vu 
à Surinam  (b).  Il  eft  bon  d’obferver  que  ce  nom  de  Dard  (jaculus)  a été 
donné  à plufîeurs  Serpens,  tant  de  l’ancien  que  du  nouveau  Monde,  h caufe 
de  la  faculté  qu’ils,  ont  de  s’élancer,  pour  ainfi  dire,  avec  la  rapidité  d’une 
flèche. 

(5)  Le  Dard  a cent  foixante-trois  grandes  plaques  & foixante-dij-fept  paires  de  petites. 
>oo<><x><»o«<><><x>»<>o*<xxx><>oo<x>cax>9oo«K>^^ 

X.  A L A P H I A T I (a). 

J^EL  eft  le  nom  que  l’on  a donné,  dans  l’Amérique  méridionale,  à cette 
Couleuvre  du  Bréfil,  dont  les  couleurs  fout  très-belles , luivant  Séba.  M.  Linné 
qui  l’a  décrite,  lui  en  attribue  de  moins  brillantes;  mais,  peut-être,  les  nuan- 
ces de  l’individu  qu’il  a obfervé,  avoient-elles  été  altérées.  Selon  ce  Natura- 
lifte,  la  Laphiati  eft  grife,  avec  des  bandes  tranfverfales  blanches,  qui  fe  di- 
visent en  deux  de  chaque  côté.  Si  les  quatre  extrémités  de  ces  bandes  fe 
réunifient  avec  celles  des  bandes  voiftnes , la  diftribution  de  couleurs  indiquée 
par  M.  Linné , fera  à-peu-près  femblable  à celle  dont  parle  Séba  : mais  ce  der- 
nier Auteur  luppofe  du  roux  à la  place  du  gris,  & du  jaunâtre  à la  place 
du  blanc. 

Le  fommet  de  la  tête  de  la  Laphiati  eft  blanc.  Cette  Couleuvre  a cent 
quatre-vingt- quatre  grandes  plaques , & foixante  paires  de  petites. 

(a)  La  Lofange.  M.  d’Aubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Col.  Aulicus.  Linn.  amphib.  Serp. 

Muf.  Ad.  fr.  I,  p.  29,  tab.  12,  fig  2. 

Matrix  Aulica,  148,  Laurenti,  Specimen  Medicum. 

Scba , tfmf.  1 , tab.  91 , fig.  5* 
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LA  NOIRE  ET  FAUVE  (V). 

nom  de  cette  Couleuvre  défigne  fes  couleurs  ; fon  corps  eft  entouré , 
effet,  de  bandes  tranfverfales  noires,  ordinairement  au  nombre  de  vingt- 
deux,  & d’autant  de  bandes  fauves,  bordées  de  bianc,  & tachetées  de  brun, 
placées  alternativement.  Le  mufeau,  & la  partie  fupérieure  de  la  tête,  font 
quelquefois  noirâtres.  La  queue  de  ce  Serpent  eft  très-courte,  & n’a  guères 
de  longueur,  que  le  douzième  de  la  longueur  du  corps.  On  trouve  la  Noire 

(a)  Le  Noir  & Fauve.  M.  d'Aubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Col  Fulvus.  Linn.  amphib.  Serpent. 


DES  SERPENS. 
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& Fauve  à la  Caroline,  où  elle  a été  obfervée  par  M.  Gardon.  Elle  a deux 
cent  dix-huit  grandes  plaques,  & trente-une  paires  de  petites  Çb). 

(b')  Le  Commet,  de  fa  tête  eft  garni  de  neuf  grandes  écailles , fon  dos  l’eft  d’écailles  hexago- 
nes^ & unies.  Une  Noire  & Fauve  confervée  au  Cabinet  du  Roi,  a un  pied  onze  pouces  de 
longueur  totale,  & fa  queue  eft  longue  de  deux  pouces. 


>•0000 


LA  CHAÎ  NE  Ça), 

CvATESBY  a donné  la  figure  de  ce  Serpent  qu’il  a vu  dans  la  Caroline, 
& qui  y a été  enfuite  obfervé  par  M.  le  Do&eur  Garden.  Le  deiîus  du  corps 
de  cette  Couleuvre  eft  d’un  bleu  prefque  noir,  avec  des  bandes  jaunes  trans- 
verfales  très-étroites,  & compofées  de  petites  taches,  qui  leur  donnent  l’ap- 
parence d’une  petite  chaîne.  Le  deflbus  du  corps  eft  de  la  même  couleur 
bleue,  avec  de  petites  taches  jaunes,  prefque  quarrées. 

La  longueur  de  la  queue  de  ce  Serpent  n ell  ordinairement  qu  un  cinquième 
de  celle  du  corps;- l’individu  décrit  par  Catefby,  avoir  à-peu-près  deux  pieds 
& demi  de  longueur  totale  Çb). 

(a)  La  Chaîne.  M.  dAubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Col.  Getulus.  Linn.  amphib.  Serpent. 

The  Chain  Snake,  Serpent  à chaîne.  Catefby,  vol.  2,  planche  52. 

(i)  La  Chaîne  a deux  cent  quinze  grandes  plaques  & quarante-quatre  paires  de  petites. 

LA  RU  B.  A N N É E Ça). 

1 LUSIEURS  raies  en  forme  de  rubans,  & d’une  couleur  noire,  ou  très- 
foncée  s’étendent  au-deflus  du  corps  de  cette  Couleuvre,  fur  un  fond  blan- 
châtre  • 1»'  fêtent  le  ****  ventre  font  bordées 

de  brun;  & Ton  voit,  fous  la  queue,  une  petite  bande  longitudinale  blanche 
& dentelée.  La  tête  eft  noire,  avec  de  petites  lignes  blanches  & tortueufes ; 
elle  eft  d’ailleurs  très-alongée,  large  pardërrière,  & femblable,  en  petit,  à la- 
tête  d’un  chien,  de  même  que  celle  du  molure,  de  la  Couleuvre  Double-Ta- 
che,  & de  plufieurs  Boa.  Les  écailles  qui  recouvrent  le  dos,  font  ovales  & 
petites  Çb). 

(a)  Le  Moqueur.  M.  dAubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Col.  Vittatus.  Linn.  amphib.  Serpent. 

Muf  Ad.  fr.  p.  26,  tab.  18 , fig.  2. 

Gronovius , muf  2,  N °.  31*  . .. 

Natrix  Vittata.  147-  Laurent  1 , Specimen  Medtcttm. 

Séba  . muf  2,  tab.  45,  & tab-  60  • fie-  » & * ^ 

(£)  Cette  Couleuvre  a ordinairement  cent  quarante-deux  grandès  plaques  & foixante-dtx-nuit 

paires  de  petites. 
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La  Rubannée  fait  entendre  un  fifflement  plus  fort  que  celui  de  pluüeurs 
autres  Couleuvres , lorfqu’elle  eft  effrayée  par  la  préfence  foudaine  de  quelque 
objet;  c’eft  ce  fifflement  que  quelques  Voyageurs  ont  apellé  une  forte  de  rire 
moqueur,  ou  l'expreffion  d’un  defir  afiez  vif  d’être  regardée  & admirée  pour 
fes  couleurs  (V)  ; & c’eft  polir  indiquer  quelle  efpèce  avoit  donné  lieu  à cette 
erreur,  que  M.  d’Aubenton  a appliqué  à la  Rubannée,  le  nom  de  Serpent 
moqueur,  dont  on  s’étoit  déjà  fervi  pour  defigner  plufieurs  Serpens,  La  Ru- 
bannée fe  trouve  en  Amérique,  & peut-être  auiïï  en  Afie. 

CO  Séba,  2,  pag.  47. 

LA  MEXICAINE  (a). 

M LINNÉ  a nommé  ainfi  une  Couleuvre  dont  il  a parlé  le  premier. 
Elle  fe  trouve  en  Amérique,  & vraifemblablement  au  Mexique.  Elle  doit, 
comme  les  autres  petits  Serpens,  y fervir  de  proie,  à l’hoazin,  efpèce  de  fai- 
fan,  qui  habite  les  contrées  de  l’Amérique  feptentrionale,  Voifines  des  Tropi- 
ques, & qui  fait  la  guerre  aux  Serpens,  de  même  que  les  aigles,  les-lbis, 
les  cigognes,  & plufieurs  autres  oifeaux.  Dans  les  pays  encore  très-peu  ha- 
bités, où  une  chaleur  très-forte,  & des  eaux  flagrantes,  fources  de  beaucoup 
d’humidité,  favorifent  la  multiplication  des  divers  Reptiles,  il  efl  avantageux, 
fans  doute,  que  les  Sevpens  venimeux,  de  dont  la  morfure  peut  donner  la 
jnort,  foient  détruits  en  très-grand  nombre;  on  devroit  defirer  de  voir  anéantir 
ces  efpèces  funeftes,  & il  n’eft  point  furprenant  que  les  oifeaux  qui  en  font 
leur  pâture,  que  les  ibis,  en  Egypte,  les  cigognes,  dans  prefque  toutes  les 
contrées,  & particulièrement  en  Theffalie  (èj),  aient  été  regardés  comme  des 
animaux  tutélaires,  & que  la  Religion  & les  Loix  fe  foient  réunies  pour  les 
rendre,  #n  quelque  forte,  facrés.  Mais  pourquoi  ne  pas  biffer  fubhfter  les 
efpèces,  qui,  ne  contenant  aucun  poifon,  &_  ne  jouiffant  pas  d’une  grande 
force,  ne  peuvent- être  dangereufqs ? Pourquoi  ne  pas  les  laiffer  multiplier, 
fur-tout  auprès  des  campagnes  cultivées,  qu’elles  délivreroient  d’un  grand  nom- 
bre d’inlè&es  nuifibles,  & où  elles  ne  pourreient  faire  aucun  dégât,  puis- 
qu’elles ne  fe  noun'iflent  pas  des  plantes  qui  font  l'efpoir  des  Cultivateurs  ? 

Parmi  ces  efpèces,  plus  utiles  qu’on  ne  l’a  cru  jufqu’à  préfent,  l’on  doit 
compter  la  Mexicaine,  puifque,  ftfivant  M.  Linné,  elle  n’eft  point  venimeufe, 
& qu’elle  ne  parvient  pas  à une  grandeur  confidérable.  Elle  a cent  trente- 
quatre  grandes  plaques,  & foixante-dix-fept  paires  de  petites.  C’eft  tout  ce 
que  M.  Linné  a publié  de  la  conformation  de  ce  Serpent. 

(a)  Le  Mexicain.  M à'Anbentan , Encyclopédie  méthodique. 

Col.  Mexicanus.  Linn.  amphib.  S erp, 

(b)  Pline;  liv.  10,  chap.  23. 
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le  s I p-  È D E c«> 

CvE  Serpent  a été  obfervé  par  M.  Kalm , dans  l’Amérique  feptentrionale. 
Sacouleur  eft  brune,  & ü a ordinairement  cent  quarante-quatre  grandes  pla- 
ques, & foixante-treize  paires  de  petites. 

(a)  Le  Sipède.  M.  fJubentm , Encyclopédie  méthodique. 

Col.  Sipeoon.  Linn.  amphib.  Serp. 
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LA  VF/  K.  T E Et  BLEUE  (» 

C ETTE  Couleuvre  reffemble  beaucoup r par  fa  conformation,  au  Boiga ; 
clïèTen  a les  proportions  légères  mais  elle  n’en  préfente  pas  les  couleurs  bril- 
lantes Celles  qu’elle  offre,  font  cependant  très-agréables.  Le  deffus  de  fon 
corps ’eft  d’un  bleu  foncé,  fans  aucune,  tache,  & le  deflous,  d’un  vert  pâle. 

Ce  Serpent  ne  parviènt  pas  ordinairement  à une  longueur  confidérable.  Sa 
longueur  totale  eft  communément  de  deux  pieds,  & celle  de  fa  queue,  defix 
pouces.  Il  a le  fommet  de  la  tête  garni  de  grandes  écailles,  le  dos  couvert 
d’é  cailles  ovales  & unies,,  cent  dix-neuf  grandes  plaques , & cent  dix  paires  de 
petites.  y.  ... 

On  trouve  la  Verte  & Bleue  en  Amérique.  M.  Linné  l’a  placée  parmi  les- 
Couleuvres  qui  n’ont  pas  de  venin. 

(a)  Le  Vert  & bleu.  M.  d'Aubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Col.  Cyaneus.  Linn.  amphib.  Serpent. 

Lin.  Amcenit.  Surinam,  gpul.  IQ. 

Séba.  muj.  2,  lai.  43  , Aï  2» 


L A N É,  B U L E U S E (à). 

^ES- couleurs  de  cette  Couleuvre  ne  font  pas  très-agréables,  &.  csèft 


une; 


(o)  Le  Nébuleux.  M:  d’Aàbenton , Encyclopédie  méthodique. 
Col  Nebulatus.  Linn.  amphib.  Serpent. 

Muj.  Ad.  fr.  p.  32,  tab.  24.  jfe  *• 

Ceiaftes  Nebulatus,  174,  Lauwtti,  Specimen  Medicum, 


/ 


HISTOIRE  NATURELLE 


de  celles  que  Ton  doit  voir  avec  le  moins  de  plaifir.  Elie  a le  deflus  du  Corps 
nué  de  brun  & de  cendré , le  deflous  varié  de  brun  & de  blanc.  C’eft  donc 
le  brun  qui  domine  dans  les  couleurs  qu'elle  préfente,  fans  qu’aucune  diftri- 
bution  fyinétrique , ou  qu’aucun  contrafte  de  nuances,  compenfe  l’effet  des 
teintes  obfcures  que  l’on  voit  fur  ce  Serpent. 

La  Ne'buleufe  habite  l’Amérique , & elle  a ordinairement  cent  quatre-vingt- 
cinq  grandes  plaques,  & quatre-vingt-une  paires  de  petites. 

Elle  rieft  point  venimeufe,  fuivant  M.  Linné;  mais  il  arrive  quelquefois, 
que  lorfqu’on  paffe  trop  près  d’elle,  & qu’on  l’excite  ou  Teffraie , eUefedreffe, 
s’entortille  autour  des  jambes,  & les  ferre  affez  fortement  (£)• 

(b)  Voyee^à  ce  fujec,  M.  Laurent  » à l'endroit  ciffe. 
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L E S A U R £ T E (s). 

Ce  Serpent  a beaucoup  de  rapports  avec  les  -lézards  gris  & les  lézards 
verts,  non- feulement  par  les  nuances  de  fes  couleurs,  mais  encore  par  fon 
agilité,  & voilà  pourquoi  il  a été  nommé  Saurite,  qui  vient  du  mot  grec 
Sauras  (lézard).  Son  corps  eft  très-délié;  fes  proportions  font  agréables,  & 
on  doit  le  rencontrer  avec  d’autant  plus  de  plaifir,  qu’étant  très-aâif,  il  réjouit 
la  vue  par  la  rapidité  & la  fréquence  de  ces  mouvemens. 

Le  Saurite  eft  d’un  brun  foncé  avec  trois  raies  longitudinales  blanches  OU 
vertes,  qui  s’étendent  depuis  la  tête  jufqu’au  deflus  delà  queue;  il  a le  ventre 
blanc , cent  cinquante-fixj  grandes  plaques,  & cent  vingt-&  une  paires  de  petites. 

On  le  trouve  dans  la  Caroline;  il  rie  il  point  venimeux. 

S Le  Saurite.  M.  d’Æbentm , Encyclopédie  méthodique. 

!.  Saurita.  Un.  amphib.  Serpent. 

■Catesby,  vol.  z,  planch.  J2. 
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LE  LIEN  (a). 

Ç^ETTE  efpèce  de  Serpent  eft  très-répandue  dans  la  Caroline,  & dans  la 
Virginie,  où  elle  a été  obfeivée  par  MM.  Catefby  & Smyth.,  Elle  a le  des- 

fus 

(a)  Le  Serpent  Lien.  M.  d’Aubenton , Encyclopédie  méthodique. 

Col.  Conftriftor.  Lin.  amphib.  Serpent. 

Catefby,  Corel.  2,  planche  48.  , , 

Kalm.  it.  3.  ?•  . \ V :(;,  . 

Smyth.  Voyags  Etats-Unis  de  V Amérique  /cptentrionaifi* 
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f .s  âu  corps  d’un  noir  très-foncé  & très- éclatant  ; le  deffous  d’une  couleur  brou- 
tée ou  bleuâtre,  quelquefois  la  gorge  blanche,  & les  yeux  étincelans.  Cette 
Couleuvre  parvient  à la  longueur  de  fix  ou  fept  pieds.  Elle  n’eft  point  veni- 
meufe  mais  'très-forte , fe  -défend  avec  obftjnation  lodqu’on  l’attaque , faute  même 
contre  ceux  qui  l’irritent,  s’entortille  autour  de  leurs  corps  ou  de  leurs  jambes, 
& les  mord  avec  acharnement;  mais  fa  morfure  n’eft  point  dangereufe.  Elle 
dévore  des  animaux  affez  gros,  tels  que  des  écureuls;  elle  avale  inême  quei- 
ouefois  les  petites  grenouilles  tout  entières,  & comme  elles  font  très-viyaces , 
on  l’a  vue  en  rejeter  en  vie  (è).  Elle  fe  bat  avec  avantage  contre  d’autres 
eibèces  de  Serpens  affez  grands,  & particulièrement  contre  les  Serpens  à fou- 
nettes,  auxquels  elle  donne  la  mort,  en  fe  pliant  en  fpirale  autour  de  leurs 
corps , fe  contractant  avec  force , & les  ferrant  jufqu’à  les  étouffer. 

La  Couleuvre  Lien  fait  auffi  la  guerre  aux  rats  & aux  founs,  dont  elle 
paroît  fe  nourrir  avec  beaucoup  d’avidité,  & qu’elle  pourfuït  avec  une  très- 
grande  vîteffe,  jufques  -fur  les  toits  des  maifons  & des -granges.  Elle  eft  par- 
là  très-utile  aux  habitans  de  la  Caroline  & de  la  Virginie  ; elle  lert  même  plus 
, , f délivrer  leurs  demeures  des  petits  animaux  deftructeurs  qui  les 

d^vafteroient,  parce  que  fa  fonne  très-alongée , & fa  fouplefle,  lui  permettent 
d.  nénétrer  dans  les  petits  trous,  qui  fervent  dafyle  aux  founs  ou  aux  rats. 
Audi  plufieurs  Américains  cherchent-ils  à conferver,  & meme  a multiplier 

cette  efpèce  (0- 

£§  JJ  SS î'^^enfquLStingt-fiX  grandes  plaques,  & quatre-vingt-deux  paires  de  petites, 
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LE  SIRTALE  (a). 

MKALM  a obfervé,  dans  le  Canada,  cette  efpèce  de  Couleuvre ^ dont 

. KAL1V1  a O ybriJ]anteS7  font  afl-ez  agréables , & reflemblent  beau- 

iemin°?cenes  du  Saurite : elle  a le  deffus  du  corps  brun,  avec  trois  nues  lon- 
gitudinales, d’un  vert  changeant  en  bleu.  Le  dos  paroît  légèrement  ftrié, 
fuivant  M.  Linné,  ce  qui  fuppofe  que  les  écailles  qui  le  couvrent,  font  re- 
levées par  une  arête.  , . 

Le  Siitale  a cent  cinqiiante  grandes  plaques , & cent  quatorze  paires  de  petites, 

(a)  Le  Sirtale.  M.  d'A.ibcnton , Encyclopédie  méthodique. 

Col.  SÙtalis.  Lim.  amphib.  Serpent. 


Serpens^  Tome  //. 
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LA  BLANCHE  ET  BRUNE  (a). 

CZÜeTTE  Couleuvre  habite  l’Amérique.  Le  défias  de  fon  corps  eft  dune 
couleur  blanchâtre,  avec  dès  taches  brunes,  arrondies,  & réunies  deux  ou 
trois  enfemble,  en  pluiieurs  endroits;  on  en  voit  deux  derrière  les  yeux.  Le 
deffous  de  fon  corps  eft  d’un  blanc,  tirant  plus  ou  moins  fur  le  roux.  Elle 
a le  fommet  de  la  tête  garnie  de  neuf  grandes  écailles,  difpofées  fur  quatre 
rangs,  le  dos  couvert  d’éeaîües  lifles  & ovales,  cent  quatre  vrngt-uLX  grandes 
plaques,  & quatre- vingt-feize  paires  de  petites.. 

r La  Blanche  & Brune  n’a  point  de  crochets  mobiles.  Un  individu  de  cette 
efpèce,  confervé  au  Oibinet  du  Roi,  a un  pied  fax  pouces  de  longueur  to- 
tale, &:  fa  queue  eft  longue  de  quatre  pouces  fix  lignes.  . 

Ça)  Le  Bai-rouge.  M:  d'Aubenton  Encyclopédie  méthodique. 

Col.  Annullatus.  Ünn.  amphib.  Serpent. 

Id.  Amtenit.  amphib.  Gillenb.  p.  534,  9;  mnf.  princ.  p.  586,  34* 

Séba,  muf.  2,  tab.  38.  fig.  2. 


LA  VERDÂTRE  (à).t 


j ^ES  couleurs  de.  cette  Couleuvre  font  trés-agréables,  mais  fa  douceur  eft-: 
encore  plus  grande.  Le  defibus  de  fon  corps  eft  d’un  vert  plus  ou  moins 
clair,  ou  plus  ou  moins  mêlé  de  jaune  ; le  defliis  eft  bleu,  fuivant  M.  Linné  (b) , 
& vert,  fuivant  Catefby,  qui  l’a  obfervée  dans  le  pays  qu’elle  habite.  C’eft 
dans  1'  Caroline  qu’on  la  rencontre.  Auffi  déliée,  auifi  agie  que  le  Boiga, 
elle  peut;,  comme  lui.,  parcourir  les  plus  , légers  rameaux  des  arbres  les  plus 
élevés  ; - & c’eft  fur  les  branches  qu’elle  paffe  fa  vie,  occupée  à pourfuivre  les 
mouches  & les  petits  infectes  dont  elle  fe  nourrit..  Elle  eft  fi  familière,  & 
i’o'n  fait  fi  bien , dans  la  Caroline , . combien  peu  elle  eft  dangereufe,  que , 
fuivant  Catefby,  on  fe  plaît  â la  manier,  & que  pluiieurs  perfonnes  la  por- 
tent fans  crainte  dans  leur  fein.  N’étant  vue  qu’avec  plafiir , on  ne  cherche 
pas  à la  détruire;  aulfi  eft- elle  très-commune  dans  la  plupart  des -endroits  gar- 
nis d’arbres  ou  de  buiffons;  & ce  doit  être  un  fpe&acle  agréable,  que  de  voir 
Jes  innocens  animaux  qui  compofent  cette  efpèce , . entortillés  autour  des  bran-,- 

(a)  Le  Verdâtre,  M.  d'Aubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Col.  Æftivus,  Linn  amphib.  Serpent. 

The  Gieen  Snake,  le  Serpent  vert  Catefby,  Carol.  2,  planché  57.-  . 

(b)  M.;  Linné  cite,  au  fujet  de  cette  .Couleuvre , M.  le  Doéteur  Garden,  qui  la  vue  .dans, 

la„CaroUnev.  „ 7. 
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ches,  fufpendus  aux  rameaux,  & formant,  pour  ainfi  dire,  des  guirlandes 
animées  au  milieu  de  la  verdure  & des  fleurs,  dont  l’éclat  n’efface  point  celui, 
de  leurs  belles  écailles. 

La  verdâtre  a cent  cinquante-cinq  grandes  plaques,  & cent  quarante-quatre 
.paires  de  petites.  La  longueur  de  la  queue  eft  ordinairement  un  tiers  de  la 
longueur  du  corps  ; & les  écailles  du  dos  ne  font  point  relevées  par  une  arête. 

r<xx>oooo<xx>ooo<xx>oo<  >c<>oo<>oc><x><x>o<>o<xx5>o<>®<>o<>c><>ocnc>oo<x>c>oo<><>o<x>o<>o<v 


LA  VERTE  (V). 

: v : . . • \ . • • . :,v  . 

O nom  défigne  très-exaftement  la  couleur  de  cette  Couleuvre,  dont  le 
‘deflus  & le  deffous  du  corps  font  en  effet  d’un  beau  vert,  plus  clair  fous  le 
ventre  que  fur  le  dos.  Ce  Serpent  a le  fommet  de  la  tête  couvert  de  neuf 
grandes  écailles , dilpofées  fur  quatre  rangs  ; le  deflus  du  corps  garni  d’écailles 
ovales  & unies,  deux  cent  dix-fept  grandes  plaques,  & cent  vingt-deux  paires 
de  petites.  Ses  mâchoires  ne  font  point  armées  de  crochets  mobiles,  & un 
individu  de  cette  efpèce,  confervé  au  Cabinet  du  Roi,  a deux  pieds  deux 
.pouces  neuf  lignes  de  longueur  totale,  & fept  pouces  une  ligne  depuis  l’anus, 
jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue. 

(a)  Le  Vert.  M.  d’Aubenton , Encyclopédie  méthodique. 

Col.  Viridilïïmus.  Linn.  ampkib.  Sirp. 

MuJ.  Ad.  fr.  2 , p.  46. 
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LE  C E N C O (a). 

Serpent  a la  tête  très-groffe  à.  proportion  du  corps  : elle  eft  bailleurs 
prefque  globuleufe,  fes  angles  étant  peu  marqués,  &la  couleur  de  cette  parue 
eft  blanche,  panachée  de  noir.  Le  Cenco  parvient  quelquefois  à la  longueur 
de  quatre  pieds,  fans  que  fon  corps,  qui  eft  très-délié,  foit  alors  beaucoup 
plus  gros  qu’une  plume  de  cygne.  La  longueur  de  la  queue  eft  ordinairement 
égale  au  tiers  de  celle  du  corps.  Le  Cenco  a le  fommet  de  la  tête  couvert 
de  neuf  grandes. écailles , le  dos  garni  d’écailles  ovales  & Unies,  le  deflus  du 
corps  brun,  avec  des  taches  blanchâtres,  ou  d’un  brun  ferrugineux,  accom- 
pagnées, dans  quelques  individus,  d’autres  taches  plus  petites,  mais  de  la  même 

(a)  Le  Cenco.  M.  d'Aubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Col.  Cenchoa.  Linn.  tmphib.  Serpent. 

Jd.  Anuenit  p,  588,  N°.  37-  . 

Cencoatl,  fécondé  elpèce.  Dictionnaire  d’hijt.  natur.  par  M.  Valmont  de  Bomare, 

Séba,  nu/.  a,  tab.  3- 

Bb  a 
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couleur,  & quelquefois  avec  plufieurs  bandes  tranfverfales  & blanches.  R fe 
trouve  en  Amérique,  & il.  y vit  de  vers  & de  fourmis  (f). 

(i)  Il  a deux  cent  vingt  grandes  plaques,  & cent  vingt-quatre  paires  de  petites. 

LE  C 'A  L M A R (a).- 


V^E-TTE  Couleuvre  eft  d’une  couleur  livide,  avec  des  bandes  tranfverfales 
brunes  & des  points  de  \*i  même  couleur  , difpofês  de  manière  à formel  des 
lignes  ’ Le  defibus  de  fon  corps  préfente  des  taches  brunes,  comme  les  points 
& les  bandes  tranfverfales,  prefque  carrées-,  & placées  fymmétriqtiement.  On 
voit  fur  la  queue  une  raie  longitudinale,  & couleur  de  fer. 

Ce  Serpent  qui  n’eft  remarquable,  ni  par  fit  conformation*  ni  par  fes  coup- 
leurs habite  en Amérique,  & a cent  quarante  grandes  plaques,  & vingt-deux; 


paires  de  petites  - - / /i 

(b)  Le  Calemar.  M.  d’Aùbenton,  Encyclopédie  méthodique. 
Col.  Calamarius  Linn.  amphib.  Serpent. 

Mm/.  Ad.  fr.  I , p.  23,  t ah.  6,fig-3-  , 

Auguis  Càlamaria,  127,  Laurenti , S peetmm  Medtcum 
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M.  LINNÉ  a donné  ce  nom  à une  Couleuvre  d’Amérique,  dont  il  n’a/ 
connoître  que  le  nombre  des  plaques;  elle  en  a deux  cent  trois,  & foixante.- 
treize  paires  de  petites.  Il  cite,  au  fujet.de  ce  Serpent,  Kalm,  fans  indiquer 
aucun  des  Ouvrages  de  ce  Naturalise * & Pifon , qui,  fclon  lui,  d nommé 
rOvivore  Guinpuagmra-,\  dans  fon  Ouvrage , intitulé  : Medcina  Brafilienfu.  Pifon 
v dit  en- effet,  que  l’on- trouve,  dans  l’Amérique  méridionale,  un  Serpent  qui 
fe  nomme  Gtmpuaguara,  mais  on  ne,  voit,  dans-  Pifon,  ni 'dans  Marcgrave, 
fon  Continuateur,  aucune  defeription  de  ce  Reptile,,  ni  aucun  détail  relatif  à 
fes  habitudes.  M.  Linné  a vraifemblablement  nommé  cette  Couleuvre  Ovtvore  + 
pour ‘montrer  quelle  fe  nourrit  d’œufs,  ainfi  que  plufieurs  autres  Serpens  & 
qu’elle  en.  cil  même,  plus  avide. . 

(a)  Le  Guimpe.  M d’Aùbenton ; Encyclopédie  méthodique, 

Gui.  Qvivorus.  Lin.  amphib.  Serp. 
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L E F E R - A - C H E V A L (a). 

Qn  voit,  fur  le  corps  de  cette  Couleuvre,  un  grand  nombre  de  taches 
roufles , difpofées  fur  un  fond  de  couleur  livide.  Le  deflus  de  la  tête  préfente 
des  taches  on  croiflant,  rentre-deux  des  yeux  une  bande  tranfverfale  & brune, 
& l’occiput  une  grande  tache  en  forme  d’arc  ou  de  fer-à-cheval.  Telles  font 
les  couleurs  de  ce  Serpent  d’Amérique,  qui  a'  deux  cent  trente-deux  grandes 
plaques  & quatre-vingt  paires  de  petites. 

L’on  conferve , au  Cabinet  du  Roi , une  Couleuvre  qui  a beaucoup  de  rap- 
ports avec  le  Fer-à-cheval'.  Elfe  a le  fommet  de  la  tête  garni  de  neuf  gran- 
des écailles  ; le  dos  couvert  d’écailles  rhomboïdales  & unies  ; le  deflus  du  corps 
livide  avec  des  taches  brunes  ; quatre  taches  noirâtres  & alongées  de  chaque 
côté  de  la  partie  antérieure  du  corps;  quatre  autres  taches  noirâtres,  également 
alongées,  placées  fur  le  cou,  & dont  les  deux  extérieures  font  inclinées  & fb 
rapprochent  vers- l’occiput;  un- pied  dix  pouces  de  longueur  totale;  quatre  pou- 
ces fix  lignes  depuis  l’anus  jufqua  l’extrémité  de  la  queue,  deux  cent  quarante- 
une  grandes- plaques,  & foixaute-dix-neuf  paires  de  petites;  elle  n’eft  pas  va* 
nimeufe  non  plus  que  le  Fer-à-cheval. 

(«)  Le  Fer-à-cheval.  M.  d’ Cubent  on , Encyclopédie  méthodique. 

Col.  Hippocrepis.  Linn.  amphib.  Serpent.  '[ 

Muf.  Ad.  fr.  1 , p.  36,  tab.  16,  fig.  2. 

Natrix  Hippocrepis.  155.  Laurenti , Specimen  Medium.  ■ 

• ) .v  , r . . i - : . . ' JUr.  ‘ V.  Æ-u»rJ. 
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L’  I B I B E <>> 

Nous  confervons  à cette  Couleuvre  le  nom  d'/bibe  *quit-lui  a été  donné 
par  M.  d’Aubenton,  & qui  efb  une  abréviation  du  nom  Ibiboca , fous  lequel 
elle  eft  décrite  dans  Séba.  Ce  Serpent  a été  obfervé,  dans  la  Caroline,  par 
MM.  Catefby  & Garden ; il  eft  d’un  vert  tacheté,  fuivant  Catefby,  & bleu, 
fuivant  M.  Linné,  avec  des  taches  noires  comme  nuageufes.  On  voit,  de 
chaque  côté  du  corps,  une  rangée  de  points  noirs,  placés  ordinairement  à l’ex- 
trémité des  grandes  plaques;.  & quelquefois  une  raie  d’un  vert  foncé  ou  au- 
contraire,  d’une  couleur  aflez  claire,  sTétend  lé  long-  du  dos. 

fai  L’ibibe,  M.  d’Aulenton , Encyclopédie  méthodique. 

Col.  Ordinatus.  Linn.  amphib.  Serp. 

Catefby,  Carol.  2,  p.  53»  tab-  53- 

Gnmovius,  muf.  37*  ... 

Séba,  muf,  2,  tab.  20 , fig-  2. 
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L’Ibibe  a le  fommet  de  la  tête  garni  de  neuf  grandes  écailles  ; le  deffus 
du  corps  couvert  d’écailles  ovales , & relevées  par  une  arete  ; cent  trente- huit 
grandes  plaques,  & foixante-douze  paires  de  petites.  . 

Un  individu  de  cette  efpèce,  qui  fait  partie  de  la  colletai  de  Sa  Majefté, 
a deux  pieds  de  longueur  totale,  & fa  queue  eft  longue  de  quatre  pouces  dix 
lignes.  La  difpofmon  des  grandes  écailles,  qui  couvrent  le  défions  de  fa 
queue,  n’eft  pas  la  même  que  dans  les  autres  efpèces  de  Couleuvres,  il  pré- 
fente  quatre  grandes  plaques  entre  l’anus  & les  premières  paires  de  petites. 

L’Ibibe  n’eft  point  venimeux;  il  fe  glifîe  quelquefois  dans  les  baffe-cours; 
il  y caffe  & fuce  les  œufs,  mais  il  n’eft  pas  ordinairement  affez  grand  pour 
dévorer  même  la  plus  petite  volaille. 

XXKXX><K><X>C<XXX>0<><X><X>0<>^O<W<>e><X><.<XX><X'XXX><XXXXX><^C<X>C<><X>C<vCKX>C><>OO<K 

LA  CHATOYANTE  (a). 

jVI.  le  Comte  de  Rafoumowsky  nomme  ainfi  une  petite  Couleuvre,  qui  fe 
trouve  aux  environs  de  Laufanne.  Elle  parvient  a un  pied  & demi  de  lon- 
gueur a la  grofleur  d’une  plume  d’oie  ou  de  cygne;  elle  eft  ltufanté  comme* 
fi  elle  étoit  enduite  d’huile;  le  deffus  de  fon  corps  eft  d’un  gris  cendré,  avec 
une  bande  longitudinale  , brune,  formée  de  petites  raies  tranfverfales , & dis- 
pofées  en  zig-zag;  les  grandes  & les  petites  plaques  font  dun  rouge  brun, 
tachetées  de  blanc  & bordées  de  bleuâtre  du  côté  de  l’extrémité  de  la  queue. 
Ces  plaques  font  chatoyantes  au  grand  jour,  & produifent  des  reflets  d’un 
beau  bleu.  Les  écailles  du  dos  le  fontauflî,  maïs  beaucoup  moins.  Une  tache 
brune,  un  peu  en  forme  de  cœur,  .eft  placée  fur  le  fommet  de  la  tête,  qui 
eft  couvert  de  neuf  grandes  écailles  (bf.  Les  yeux  font  noir , petits,  animés, 
& l’iris  eft  rouge. 

On  a rencontré  la  Chatoyante  auprès  des  eaux  ou  dans  des  foflfés  humides, 
M.  le  Comte  de  Rafoumowsky  ne  la  regarde  pas  comme  venimeufe. 

(a)  La  Chatoyante.  Hijl.  natur.  du  forât  £#  de  fis  environs,  par  M.  le  Comte  de  Rafoumowsky 
Laufanne,  1789,  vol.  1,  pag.  122  , planche  6,  lettres  a & b. 

(b)  La  Chatoyante  a depuis  cent  cinquante-fix  jufqu’à  cent  foixante-une  grandes  plaques,  & 

cent  treize  paires  de  petites. 


LA  $ TJ  I S S E ■(*). 


^~/EST  M.  le  Comte  de  Rafoumowsky  qui  a fait  connoître  cette  Couleuvre; 

(a)  La  Couleuvre  vulgaire.  Hijl.  natwr.  du  Mont-Jorat  de  fis  environs,  par  Ai . le  Comt-s 
de  Rafoummkj , wm.  I»  P-  & P-  *88. 


des  SERPENS. 
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il  l’a  nommée  Couleuvre  vulgaire  ; mais , comme  cette  épithète  de  vulgaire  a été 
donnée  à plufieurs  efpèces  de  Serpens  , nous  avons  cru  ne  pouvoir  éviter  toute 
confufion , qu’en  défignant , par  un  autre  nom , le  Reptile  dont  nous  traitons 
dans  cet  article.  Nous  l’indiquons  par  celui  du  pays  où  il  a été  obfervé.  Il 
eft  d’un  gris  cendré,  avec  de  petites  raies  noires  fur  les  côtés;  & l’on  voit 
fur  le  dos  une  bande  longitudinale,  compofée  de  petites  raies  tranfverfales , 
plus  étroites  & d’une  couleur  plus  pâle;  le  deflous  du  corps  eft  noir  avec  des 
taches  d’un  blanc  bleuâtre , beaucoup  plus  grandes  fous  le  ventre  que  fous  la 
queue  (&)•■ 

La  Couleuvre  Suifle  parvient  jufqu’à  trois  pieds  de  longueur;  elle  paroît 
aimer  le  voifinage  des  eaux  & les  ombres  épaiffes  ; on  la  trouve  dans  les  foffés 
& dans  les  buiffons  qui  croiffent  fur  un  terrain  humide;  & on  la  rencontre 
auffi  dans  les  bois -du  Jorat.  Elle  dépofe  fes  œufs,  en  été,  dans  des  endroits 
chauds,  & fur-tout. dans  du  fumier  où  elle  les  abandonne;  on  a afluré  à M. 
de  Rafoumowsky  qu’ils  étoient  attachés  enfemble,  & au  nombre  de  quarante- 
deux  ou  plus;  ils  font  renfermés  dans  une  membrane  blanche,  mince  comme 
du  nanier  & qui  fc  déchire  facilement.  Le  ferpenteau  eft  plein  de  force  & 
d’agilité  en  fortant  de  l'œuf;  il  a quelquefois  alors  plus  d’un  demi-pied  de 
longueur,  & fes  couleurs  font  plus  claires  que  celles  des  Couleuvres  Suifles 
adultes.  Le  peuple  regarde  ces  Serpens  comme  venimeux  (c)  ; mais  ils  n’ont 
point  de  crochets  mobiles,  & leur  mâchoire  fupérieure  eft  garnie  de  chaque 
côté  d’un  double  rang.de  petites  dents  aigues  & ferrées  (W). 

(Z>)  Les  écailles  du  dos  de  la  Couleuvre  Suifle  font  ovales  & relevées  par  u»e  arête;  elle  a- 
jufqu’à  cent  foixante-dix  grandes  plaques,  & cent  vingt  fept  paires  de  petites. 

(c)  Hift . natur,  du  Mont- Jorat',  p.  122. 

{dj  Idem,  ibid.  . -• 
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V I B I B O C A C cO' 

C.E  nom  d’Ibiboca  a été  donné  par  les  Voyageurs  & les  Natmaliftes  à 
plufieurs  efpèces  de  Serpens-,  très-diffèrentes  l’une  de  l’autre;  nous  le  référ- 
ons à la  Couleuvre  dont  il  eft  queftion  dans  cet  article,  & qui  a été  envo- 
yée fous  ce  nom  au  Cabinet  du  Roi.:.  C’eft  dans  le  Bréfzl  qu’on  ht  trouve; 
elle  n’eft  point  venimeufe , & nous  allons  la  décrire  d’après  l’individu  qui  fait 
partie  de  la  collection  de  Sa  Màjefté. 

V Elle  a le.  deflus  de  la  tête  garni  de  neuf  grandes  écailles;  le  dos  couvert 
d’ëcailles  rhomboïdales , unies,  grifâtres  & bordées  de  blanc  (i);  cinq  pieds 
cinq  pouces  fix  lignes  dé  longueur  totale;  un  pjed  fept  pouces  une  ligne  de* 

fa)  Cobra  de  Corais,  au  Bréfil. 

(b)  Les  écailles  dudos  font,  eu  plufieurs  endroits,  un  peu  féparées  les  unes  des  autre». 
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puis  l’anus  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue;  cent, foixante-feize  grandes  plaques, 
Çi  cent  vingt-une  paires  de  petites  (c). 

(c)  L’individu  du  Cabinet  du  Roi  étoit  mâle;  il  avoit  été  mis  dans  l’tfprit-de-vm  pendant 
cme  les  deux  verges  fortoient  par; fon  anus:  chacune  eil  longue  de  fix  lignes  & a fix  lignes 
de  diamètre;  lorfqu’elle  s’épanouit,  l’extrémité,  qu’on  pourroit.  comparer  a une  fleur  radiée, 
préfente  cinq  cercles  concentriques  de  membranes  plilRes  & frangées  , autour  defquels  on  voit 
quatre  autres  cercles  de  piquans  de  nature  un  peu  écailleufe  & longs  de  deux  lignes:  la  Xurface 
extérieure  eft  hériffée  de  petits  piquans  prefqu’imperceptibles. 
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L,  A TACHETÉE, 

ÎXOUS  donnons  ce  nom  à une  Couleuvre  de  la  Loiiifiane,  dont  le  deïïus 
du  corps  eft  blanchâtre,  avec  de  grandes  taches  en  forme  de  lofange,  quel- 
quefois irrégulières , d’un  roux  plus  ou  moins  rougeâtre , de  bordées  de  noir 
ou  d’une  couleur  très-foncée.  On  voit  fouvent,  depuis  le  cou  jufqù’au  quart 
de  la  longueur  du  corps,  une  double  rangée  de  ces  taches,  difpofées  de  ma- 
nière à former  une  raie  en  zig-zag;  le  .ventre  eft  blanchâtre  & quelquefois 
tacheté.  * d 

Cette  Couleuvre  n’eft  point  -veiliraeufe  ; elle  -a  neuf  grandes  écailles  fur  le 
fommet  de  la  tête;  des  écailles  hexagones,  & relevées  par  une  arête  fur  le 
âos;  cent  dix-neuf  grandes  plaques  & foixante-dix  paires  de  petites  (a). 

U paroît  qu’elle  eft  de  la  même  efpèce  que  le  Serpent  figuré  dans  Catefby 
(tom.  2 , planche  55).  Ce  Reptile  fe  trouve  dans  la  Virginie  & .dans  la  Ca- 
roline , où  on  l’appelle  ■Serpent  de  bled , à caufe  de  la  reffemblance  de  fes  cou- 
leurs avec  celles  d’une  elpèce  de  maïs  ou  de  bled  d’Inde,  & où  il  pénètre 
quelquefois  dans  des  baffe-cours  pour  fueer  des  œufs. 

(a)  Une  Couleuvre  Tachetée , confervée  au  Cabinet  du  -Roi , a deux  pieds  de  longueur  to- 
tale, & fa  queue  eil  longue  de  cinq  pouces  quatre  lignes. 


LE  TRIANGLE. 

^JoUS  nommons  ainfî  cette  efpèce  de  Couleuvre,  parce  qu’on  voit  fur 
le  fommet  de  fa  tête,  qui  eft  garni  de  neuf  grandes  écailles,  une  tache  trian- 
gulaire, chargée,  dans  le  milieu,  d’une  autre  tache  triangulaire  plus  petite, 
& d’une  couleur  beaucoup  plus  claire  ou  quelquefois  plus  foncée.  ^ Des  écail- 
les unies  & en  lofange  couvrent  le  deffus  du  corps  qui  eft  blanchâtre,  avec 
des  taches  rouffes.,  irrégulières , & bordées  de  noir.  On  voit  un  rang  de  pe- 
tites taches  de  chaque  côté  du  dos,  & une  tache  noire,  alongée , & placée 
pbliquement  derrière  chaque  œil. 
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Le  Triangle  fe  trouve  en  Amérique,  & n’eft  point  venimeux.  Un  individu 
de  cette  efpèce,  envoyé' au  Cabinet  du  Roi,  a deux  pieds  fept  pouces  deux 
lignes  de  longueur  totale,  trois  pouces  depuis  l’anus  jufqu’à  l’extrémité _ de  la 
queue,  deux  cent  treize  grandes  plaques,  & quarante-huit  paires  de  petites. 


LE  T R I P L E - R A N G. 

' 

JE  nom  que  nous  avons  cru  devoir  donner  à cette  Couleuvre  défigne  la. 
dispofition  de  fes  couleurs.  Le  deffus  de  fon  corps  eft  blanchâtre,  avec  trois 
rangées  longitudinales  de  taches  d’une  couleur  foncée;  & le  deiïous  eft  varié 
de  blanchâtre  & de  brun.  Elle  n’eft  point  venimeufe  ; elle  a neuf  grandes 
écailles  fur  le  fommet  de  la  tête,  des  écailles  ovales,  & relevées  par  une  arete 
fur  le  dos,  cent  cinquante  grandes  plaques,  & cinquante-deux  paires  de  peti- 
tes Ca)i  elle  habite  en  Amérique. 

Ça)  Un  individu  de  cette  efpèce,  envoyé  au  Cabinet  du  Roi,  a un  pied  dix  pouces  de  lon- 
gueur totale,  & fa  queue  eft  longue  de  quatre  pouces. 


LA  RÉTICULAIRE. 


(^ETTE  Couleuvre  de  la  Louifiane  reffemble  beaucoup  par  fes  couleurs  il 
llbiboca  ; les  écailles  que  l’on  voit  fur  la  partie  fupérieure  de  fon  corps,  font 
blanchâtres,  & bordées  de  blanc;  comme  ces  bordures  fe  touchent,  elles  for- 
ment une  forte  de  réieau  blanc  au  travers  duquel  on  verrait  !e  coips  de  1 am- 
mil*  & voilà  pourquoi  nous  l’avons  nommée  la  Réticulaire.  Jsllc  elt  diitin- 
ciîée  de  l'Ibiboca  par  plufieurs  caractères , & fur-tout  par  le  nombre  de  fes 
plaques,  trop  différent  de  celui  des  plaques  de  ce  dernier  Serpent,  pour  que 
ces  deux  Couleuvres  appartiennent  à la  même  efpèce.  Parmi  les  Réticulaires 
que  nous  avons  décrites,  nous  en  avons  vu  une  qui  eft  confervée  au  Cabinet 
du  Roi , & qui  a trois  pieds  onze  pouces  de  longueur  totale , & dix  pouces 
depuis  l’anus  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue  (a). 


Ça)  Les  mâchoires  de  la  Réticulaire  ne  font  point  armées  de  crochets  mobiles;  elle  a la 
tête  couverte  de  neuf  grandes  écailles;  le  dos  garni  d’écailles  unies  & en  lofange;  deux  cent 
dix-huit  grandes  plaques,  & quatre-vingt  paires  de  petites. 
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LA  COULEUVRE  A ZONES. 

(^E  Serpent  eft  blanc  par-deffus  & par-deffous,  avec  des  bandes  tranfverfa- 
les  plus  ou  moins  larges , d’une  couleur  très-foncee  qui,  comme  autant  de  Zo- 
nes, le  ceignent  & font  tout  le  tour  de  fon  corps.  On  voit,  dans  les  inter- 
valles blancs,  quelques  écailles  tachetées  de  rouffâtre  à leur  extrémité;  & 
toutes  celles  qui  garniflent  les  lèvres  ou  le  deffüs  d'e  la  tête , font  blanchâtres , 
& bordées  de  roux  ou  de  brun. 

La  Couleuvre  à Zones  a beaucoup  de  rapports  avec  l’AnnelIée,  & avec  1& 
Noire  & Fauve;  mais,  indépendamment  d’autres  différences,  elle  eft  féparée- 
de  la  première  par  la  dispofition  de  fes  couleurs,  & de  la  fécondé  par  le  nom- 
bre de  fes  plaques. 

Elle  n’eft  pas  venimeufe  Ça), 

(a)  Une  Couleuvre  à Zones,  qui  fait  partie  de  la  coTIeélion  du  Roi,  a neuf  grandes  écailles 
fur  le  Commet  de  la  tête,  des  écailles  rhomboïdales  & unies  fur  le  dos,  un  pied  de  longueur 
totale,  un  pied  fix  lignes  depuis  l’anus  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue,, cent  foixante-cinq  gran-- 
des  plaques,  & trente-cinq  paires  de  petites. 
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C^ETTE  Couleuvre  a le  defïîrs  du  corps  d’un  roux  plus  ou-  moins  foncé  , 
& le  deffous  blanchâtre  ; c’eft  de  La  couleur  de  fon  dos  que  vient  le  nom  que 
nous  avons  cru  devoir  lui  donner  ; elle  n’eft  point  venimeufe , mais  nous  igno- 
rons quelles  font  fes  habitudes  naturelles.  Nous  avons  décrit  cette  efpèce 
d’après  un  individu  confervé  au  Cabinet  du  Roi,  & qui  a un  pied  cinq  pou- 
ces quatre  lignes  de  longueur  totale.,  & trois  pouces  depuis  l’anus  jufqu’à: 
l’extrémité  de  La  queue. 

La  Roufîe  a neuf  grandes  écailles  fur  la  partie  fùpérieure  de  la  tête,  le  dos- 
couvert  d’écailles  rhomboïdales  & unies,  deux  cent  vingt-quatre  grandes  pla- 
ques & foixante-huit  paires  de  petites..  Nous  ne  favons  pas  quel  eft  le  pays 
©ù  ©a  la  trouve. 
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LA  LARGE-TÈTE. 

nommons  ainfî  cette  Couleuvre  parce  que  fa  tête,  un  peu  aplatie 
par-deffus  & par-deflous , eft  très  large  à proportion  du  corps.  C’eft  M.  Dom- 
bey  qui  l’a  apportée  de  l’Amérique  méridionale  au  Cabinet  du  Roi.  La  cou- 
leur du  deffus  du  corps  de  ce  Serpent  eft  blanchâtre,  avec  de  grandes  taches 
irrégulières,  d’une  couleur  très-foncée,  & qui  fe  réunifient  en  plufieurs  endroits 
le  long  du  dos,  & fur-tout  vers  la  tête  ainfî  que  vers  la  queue;  le  deffous 
du  corps  eft  également  blanchâtre,  mais  avec  des  taches  plus  petites,  plus 
éloignées  l’une  de  l’autre , & difpofées  longitudinalement  de  chaque  côté  du 
* ventre. 

Le  mufeau  de  cette  Couleuvre  eft  terminé  comme  celui  de  plufieurs  Vipè- 
res venimeufes,  par  une  grande  écaille  relevée,  prelque  verticale,  pointue 
par  le  haut,  & e'chancrée  par  le  bas;  cependant  elle  n’a  point  de  crochets 
mobiles , & le  fommet  de  fa  tête  eft  garni  de  neuf  grandes  écailles  ; celles  qui 
revêtent  le  dos  font  ovales,  unies,  & un  peu  féparées  l’une  de  l’autre  vers 
la  tête  comme  fur  le  Naja. 

L’individu  que  nous  avons  décrit  avoit  quatre  pieds  neuf  pouces  de  lon- 
gueur totale,  fept  pouces  depuis  l’anus  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue,  deux 
cent  dix  huit  grandes  plaques,  & cinquante-deux  paires  de  petites. 

Avant  de  palier  au  genre  des  Boa,  il  nous  refteroit  à parler  de  quinze  Cou- 
leuvres dont  Gronovius  a fait  mention  (a);  mais,  comme  il  n’eft  entré  dans 
prefque  aucun  détail  relativement  à ces  Reptiles,  & que  nous  ne  les  avons 
pas  vus , nous  avons  cru  ne  devoir  pas  en  traiter  dans  des  articles  particuliers , 
& ne  pouvoir  même  rien  décider  relativement  à l’identité  ou  à la  différence 
de  leurs  efpèces  avec  celles  que  nous  avons  décrites.  Nous  nous  fommes 
contentés  de  les  placer  à leur  rang  dans  notre  table  méthodique,  en  y rap- 
portant le  petit  nombre  de  caractères  indiqués  par  Gronovius,  en  renvoyant 
aux  planches  qu’il  a citées,  en  défignant  uniquement  ces  Couleuvres  par  le 
numéro  des  articles  de  Gronovius  où  il  en  eft  queftion,  & en  ne  leur  don- 
nant aucun  nom  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  mieux  connues. 

(4)  Grenev.  muf,  * 
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Qui  ont  de  grandes  plaques  fous  le  corps  & fous  la  queue. 
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, Jous  avons  conlïdéré  a la  tête  du  genre  des  Couleuvres,  les  diverfês  es- 
pèces de  Vipères,  ces  animaux  funeftes  & d’autant  plus  dangereux  que,  di- 
ra) Le  Devin  , au  Mexique. 

Xaaathaa,  Xalxalhua,  l’Empereur,  dans  le  mime  pays. » 

Xattiacuilla  hui  lia,  dans  d'autres  J*  P 

Caçadora  ou  Couleuvre  chatfeufe,  aux  environs  de  l'Orcmrqptt. 

Turucucu,  dans  le  Bréfil. 

Boiguacu,  Giboya  ou  Jiboya,  & la  Reine  des  Serpens,  amli  que  Jauca  Acanga,  au  BréfiL 
La  manda , qui  veut  dire  Roi  des  Serpens , à Java,. 

Mamballa  & Pelonga,  à Ceylon. 

Giarende.  . • 

Gerende. 

Gorende,  - , „ , > ' 

fedagofo  & Cobra  de  Veado,  par  les  Portugal 
Serpent  Impérial. 

Dépor.e,  dans  plujievrs  contrées. 

Le  Devin.  M.  à'Aubenton , Encyclopédie  méthodique .. 

Boa  conftriftor.  Linn.  ampliïb.  Sapent. 

Cenchris.  Gromv.  muf.  2-,  p.  69,  n.  43.  ~ „ 

L'Empereur.  Séba,  muf.  1 , tab.  36 , fig.  S»  tab.  5.3,  fig.  1,  tab.  62  , fig.  r , 2;  & muf.  2 ,. 
mb.  7 7-  fig  4 £?  5 , tab.  98 , fig-  1,  tab.  99,  fig-  i>  2>  tab-  1 00,  fig.  1 , tab.  m fig.  1. 

Conftriclor  formonifimus , 235.  Conftriétor  Rex  Serpentum,  236,  Conftiictor  Aufpcx,  2 3 7° 
Conftriaor  Diviniloquus  . 238-  Laurenti , Spécimen  Medicum. 

Î'ob.  Ludolph.  Comment  ar.  ad  hijloriam  Æthiopicam , fol.  166. 

)raco.  E)i vus  Hyeronimus  in  vitâ  fanéli  llilarionis . 

Boiguacu,  Ray , Synopjis  Serpentini  generis,  p.  325, 

Xaxathua  & Boiguacu.  M.  Valmont  de  Bomnre. 

Serpens  Peregrirms.  Car.  Clufius , exot icorum , lib.  S , p.  11 3 , ed.  1605. 

Jmphitheutncm  ’/.Wtmicum  Mich.  Bern.  Valentin,  tab.  85 , fig.  8. 

'Rnip-uacu.  Pilon,  de  rnediclna  Brafilienfi,  lib.  3,  fol.  41.  £ , 

Ipiguacu.  Georg.  Marcgratd.,  h’ fi.  rerum  wturalinm  Brafilix.  lib.  6,  cap.  13,  /«.  aïs,-. 
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ftillant  fans  ce  fie  le  venin  le  plus  fubtil,  ils  nmfquent  leur  approche , déguifent 
leurs  attaques,  fe  replient  en  cercle,  fe  cachent  pour  ainü  dire  en  eux-mê- 
mes, comme  pour  dérober  leur  prdfence  à leurs  victimes , s’élancent  fm-  elles 
par  des  fauts  auffi  rapides  qu’inattendus , ne  parviennent  à les  vaincre  que  par 
leurs  poifons  mortels,  & n’emploient  que  cette  arme  traîtrefle  qui  pénètre 
comme  un  trait  invifible,  & dont  la  valeur  ni  la  puiflance  ne  peuvent  fe  ga- 
rantir. Nous  allons  parler  maintenant  d’un  genre  plus  noble;  nous  allons 
traiter  des  Boa,  des  plus  grands  & des  plus  forts  des  Serpens,  de  ceux  qui, 
ne  contenant  aucun  venin,  n’attaquent  que  par  befoin,  ne  combattent  qu’avec 
audace,  ne  domptent  que  par  leur  puilfance;  & contre  lelquels  on  peut  op- 
pofer  les  armes  aux  armes,  le  courage  au  courage,  la  force  à la  force,  fans 
craindre  de  recevoir,  par  une  piqûre  infenfible,  une  mort  aufli  cruelle  qu’im- 
prévue.. 

Parmi  ces  premières  efpèces,  parmi  ce  genre  diftingué  dans  l'ordre  des 
Serpens,  le  Devin  occupe  la  première  place.  La  Nature  i’en  a fait  Roi  par 
la  iupériorité  des  dons  qu’elle  lui  a prodigués.  Elle  lui  a accordé  la  beauté, 
la  grandeur,  l'agilité,  la  force,  Finduftrje;  elle  lui  a en  quelque  forte  tout 
donné  hors  ce  lunette  poifon  départi  à certaines  efpèces  de  Serpens,  prefque 
toujours  aux  plus  petites,  & qui  a fait  regarder  l’ordre  entier  de  ces  animaux 
comme  des  objets  dune  grande  teireur. 

Le  Devin  eil  donc  parmi  les  Serpens,  comme  I Eléphant  ou  le  Lion  parmi 
les  Ouadraoèdes.  Il  furpalTe  les  animaux  de  fon  ordre,  par  fa  grandeur  corn* 
me  V premier,  & par  fa  force  comme  le  fécond;  il  parvient  communément 
à la  longueur  de  plus  de  vingt  pieds;  &,  en  réunifiant  les  témoignages  des 
Voyageurs , il  paroît  que  c’eft  a cette  efpèce  qu’il  faut  rapporter  les  individus 
de  quarante  ou  cinsliantë  Picds  de  long,  qui  habitent,  fuivant  ces  mêmes 
Voyageurs  les  brûlans  où  l’homme  ne  pénètre  qu’avec  peine  (b). 


(b)  Gionovi’11’  avoit  dans  fon  Cabinet,  une  dépouille  d'ivn  Serpent  Devin  qui  avoit  fix  pieds 
de  }onguei'-r>  & il  a écrit  en  avoir  vu  dans  plufieurs  Cabinets,  dont  la  longueur  étoit  de  vingt 
pieds  7°>  Mufarn- GronovU t Lcyde , 1754,  in  folio.  Sans  parler  du  fameux  Serpent  de 

Norvège  qui,  fuivant  Olaüs  Magnus  (Jiv.  21,  chap.  43),  avoic  plus  de  deux  cens  pieds  de 
loneueur  avec  une  épaiffeur  de  vingt  pieds,  & dont  il  faut  ranger  PBiftoire  parmi  les  fables  v 
, » ‘ ;,,n<;ur  s témoimnstees . celui  Ue  George  Anderfcn,  qui,  dans  le  fixieme 

1 on  peut  citer,, orient,  dit  que,  dans  rifle  de  java,  il  y a des  Serpens  afiez  grands 
ohurUavaler  des  hommes  entiers.  Le  Voyageur  Iverfen  tua  lui-même  un  Serpent- de  vingt-trois 
meds  de  longueur;  voyez  fon  Voyage  dans  les  contrées  orientales,  chapitre  4*  Baldæus,  dans 
K defeription  de  l'Jfie  de  Ceylon , chap.  22,  dit  qu'on  y trouve  des  Serpens  de  huit,  neuf  & 
dix  aunes  de  long,  mais  qu’il  y en  a de  plus  grands  dans  fille  de  Java,  aînfi  que  dans  celle 
de  Banda  ; qu’on  y en  avoit  pris  un  qui  avoit  dévoré  un  cerf,  & un  fécond  qui  avoit  englouti 
une  femme  tout  entière. 

Nous  lifons  qu’auprès  de  Batavia-,  Etabliffemant  Ilollandois  dans  les  Indes  orientales  if 
v a des  Serpens  de  cinquante  pieds  de  longueur.”  EJfai  fur  l'hijioire  naturelle  des  Serons 
1’ / Charles  Owen.  Londres , 1742  , pag.  J - 

P Dans  lÛle  de  Carajan  on  voit,  luivant  Marc  Paul,  Kv.  2,  ch.  40,  de- très-grands- Serpens 
'ont  dix  pas  de  longueur  & une  épaiffeur  de  dix  palmes  1 

qUNous  croyons  devoir  rapporter,  auffi  le  paffage  fuivant,  extrait  de  la  Defeription  du  Mufeum 
du  P.  Kircher,  dans  laquelle  il  eft  queftion  de  Devins  de  quarante  palmes  de  longueur. 

Ilium  (Serpentera)  in  paludibus  Brafiliæ  incoiæ  venantur  ad  vefeendum,  fie  ut  i itali  anguil— 
Tas  Falmoruni  duodecim  longitudmem  acquat,  fed  ad  palmes  quadraginta  hujufinodi  Serpen— 
” tèra  extendi  aiiquando  fighifîcavit  noftræ  Societatis  Miffionarius  in  Brafiliâ,  & in  fp.iias.-w»- 
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C’eft  auffi  à cette  efpèce  qu’appartenoit  ce  Serpent  énorme  dont  Pline  a 
parlé , & qui  arrêta  pour  ainü  dire , l’année  Romaine  auprès  des  côtes  lepten- 

,,  tort-um  vitulum  dcvincire,  quem  fuélu  paulatim  dévorât,  ut  Bufones  aliqui  Serpentes  deglu- 
tiunt.  Caeterum  veneno  caret,  & dertibus  minutiiltmis  ejus  os  munitur.  Collum  angulcuoi 
elt,  & caudam  vertus  paulatim  in  anguftum  contrahitur.  Iota  pellis  fquamis  tecta  fene  pul- 
, chrâ  difpofitis , pronâ  parte  minoribus,  fupinâ  majoribas,  colorum  varietate  eleganti;  nam 
dorfum  à capite  ad  extremam  caudam  continuo  ordine  fecundum  longitucunem  mgricantibus, 
„ quafi  clypeiformibus  raaculis  ornatur;  extrema  vero  cauda  ovalis  forniæ  macu.is  rugncantibu» 
diftintta;  latera  alterius  forma:  maculis,  inftar  foliorum  mali,  depiéta  funt  fpecie  venuftâ , co- 
„ lore  fubftifco.  Talem  Serpentera  fub  nomine  Serpentis  Amer rcani  retrait  U ormius  . pag.  203. 
„ Illius  etiam  mentionem  fecit  Andréas  Cieyerus , in  obferv.  7 , decuriæ  2,  tom-  2 » hpbemend. 
Germanicarum , pag.  18.  (Voyez  les  notes  fuivances.)  Qui  i lum  ait  degere  in 1 Ambona ^Mo- 

,,  lucarum  Infula.  lu  lirafilia  Boiguacu  vocari  aiunc,  atque  inpr.mis  in  co  Rcgno  nafcuntur 

**  jjujus , velP  fimilis  Serpentis  mentionera  fecit  in  fuo  Coraraentario  ad  hiftorîam  Æthyopicam 
Tobus  Ludolphus , pag.  166 , aitque  ilium  in  Italia  quelque  olim  notum,  feribente  Plinio,  lib. 
S cap  14.  Aluntur  primo  bubuli  laiïis  fullu,  undè  nomen  traxere.  D.  tamen  Hyeronimus  ia 
vitâ  fanai  Hilarionis:  Draco  inquit , mirât  magnitudinis  (quos  Gentili  fermone  Boas  vocant), 
ab  eo,  quod  tam  grandes  fint,  ut  boves  glurire  folcant,  oranem  late  vailabat  Provinciam,  etc. 
Mufcenm  KirchcritmUm , Romce,  1773,  clajjis  fecunda,  fol.  33.  . 

„ Les  Couleuvres  qu’on  appelle  Caçadoras  ou  chaffeufes,  font  de  la  groueiir  des  Bujos  (anx- 
quels  l’Auteur  attribue  une  longueur  de  huit  aunes  ou  environ);  mais^  elles  font  plus  Ion- 
eues  de  nlufieurs  aunes,  & l’on  ne  peut  voir,  fans  étonnement,  la  legeretu  avec  laquelle 
elles  courent  après  la  proie  qu’elles  ont  apperçue,  & qu’elles  attrapent  fans  quelle  pu i fie 
„ leur  échapper.”  Hijloire  naturelle  de  l’Orctioque , par  le  P.  jfofeph  Cumilla , traduite  de  l Ejpag - 
71  ol  par  M.  Eitkus.  Avignon,  1758,  vol . 3,  pag.  75-  , . , , . . 

„ Dans  le  Royaume  de  Congo,  il  y a des  Serpens  de  vingt-cmq  pieds  de  long  qui  avalent 
„ une  brebis;  iis  s’étendent  ordinairement  au  foleil  pour  digérer  ce  qu’lis  ont  mange  . lorique 
„ les  Nègres  s’en  apperçor«»nt,  ils  les  tuent,  leur  coupent  la  tête  & la  queue,  les  éventrent 
„ & les  mangent;  on  les  trouve  ordinairement  gras  comme  des  cochons.  Colleu,  académ.  partit 

„ et  rang.  vol.  a,  p.  485. 

„ Suivant  le  Voyageur  Artus,  les  Serpens  cm  u Côte  d’Or  ont  communément  vingt  pieds 
de  longueur,  & cinq  ou  fix  de  largeur  (apparemment  de  circonférence;,  mais  il  s’en  trouve 


o . . j uc  iu. 

: plus  monftrueux  qu’il  ait  vu  n’avoit  pas  moins  de  vingt  pieds  de  longueur; 
mais  il  aïou'e  qu’il  s’en  trouve  de  beaucoup  plus  grands  dans  l’intérieur  des  terres.  Les 
” Hollaminis  dit-il  ont  fouvent  trouvé  dans  leurs  entrailles,  non-feulement  des  animaux . 
° 2£  de  h ômme Vnto"  TL,  A*  «4-  » Les  Nègres  d’Axim  tuèrent  un  Serpent  iong 
” de  vingt-deux  pieds,  dans  le  ventre  duquel  on  trouva  un  daim  ent.er  Vers  le  meme  temps 
”,  on  trouva  danSP  un  autre , à Boutri , les  relies  d’un  Nègre  qu  il  avoit  dévoré.  Idein,  pag.  216. 


1 trouva  clans  un  auue.  a cuum,  ^ 7 . - --  r.  7 4 

Plufieurs  Serpens  du  Royaume  de  Kayor  ont  jufqu  a vingt-cinq  pieds  de  long  fur  un  pied 
„ et  demi  de  diamètre"  Voyages  du  fieur  Brue.  Hifi.  génér.  des  Voyages,  edit.  m 12,  vol.  7, 
pag.  460. 


Sur  la  rivière  de  Kurbali,  auprès  des  côtes  occidentales  de  l’Afrique,  on  voit  des  Serpens 
de  trente  pieds  qui  feraient  capables  d’avaler  un  bœuf.’’  Voy,  de  Lobât,  vol.  5,  p.  249. 

On  trouve  aux  Moluques,  de  grandes  Couleuvres  qui  ont  plus  de  trente  pieds  de  long, 
„ & qui  font  d’une  grofleur  proportionnée;  elles  rampent  pefamment;  on  n a jamais  reconnu 
„ qu’elles  foient  venimeufes.  Ceux  qui  les  ont  vues  affureut  que , lorfqu  elles  manquent  de 
,,  nourriture,  elles  mâchent  d’une  certaine  herbe  dont  elles  doivent  la  connoiflance  à 11  L 
de  la  Nature;  après  quoi,  elles  montent  fur  les  arbres  au  bord  de  la  mer,  ou  eues i «egw- 
,,  sent  ce  qu’elles  ont  mâché;  aufli-tot  divers  poiffons  l’avalent,  & , tombant  dans  u e lorte 
d’ivreffe  qui  les  fait  demeurer  fans  mouvement  fur  la  furface  de  l’eau,  ils  devienn  1 le 

5 J ^ 1 ai  rr-n  . . ...  V IT  ÀJS+  *•»  1 0.  . I,  fQlüt 
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uciucurcr  laijs  UlUUVCUlCIiL  *ut  lunaev  V.V-  --- 

Hijloire  natur.  des  Moluques , Hijloire  des  Voyages  édit,  m 12 


I/aiiimsl  le  plus  rare  & le  plus  fingulîer  du  genre  des  Reptiles,  eft  un  grand  -Serpent  am- 
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fcrionaleî  de  l’Afrique  (c).  Sans  doute  il  y a de  l’exagération  dans  la  longueur 
attribuée  à ce  monftrueux  animal  ; fans  doute  il  n’avoit  point  cent  vingt  pieds 
de  long  comme  le  rapporte  le  Naturalifte  Romain  ; mais  Pline  ajoute  que  la 
dépouille  de  ce  Serpent  demeura  long-temps  fufpendue  dans  un  Temple  de 
Rome , à une  époque  a fiez  peu  éloignée  de  celle  où  il  écrivoit  ; & à;  moins 
de  renoncer  à tous  les  témoignages  de  l’hiûoire,  on  eft  obligé  d’admettre 
Texiftence  d’un  énorme  Serpent , qui,  preffé  par  la  faim , fe  jetoit  fur  les  fol- 
dats  Romains  lorfqu’lls  s’écartoient  de  leur  camp,  & qu’on  ne.  put  mettre  à 
mort  qu’en  employant  contre  lui  un  corps  de  troupes  , & en  Técrafimtr  fous  les 
mêmes  machines  militaires  qui  fervoient  à ces  vainqueurs  du  monde  à renver- 
fer  les  murs  ennemis.  Cétoit  auprès  des  plaines  fabîonneufes  d’Afrique  qu’eut 
lieu  ce  combat  remarquable;  le  Serpent  Devin  fe  trouve  aulîl  dans  cette  partie 
du  monde;  & comme,  c’eft  le  plus  grand  des  Scrpens,  c’eft  un  individu, 
de  fon  efpèce,  qui  doit  avoir  luté  contre  les  armées  Romaines.  Ce  mot  de 
Rome  antique,  défigne.  toujours  la  puifiance*  & la  victoire;  c’eft  donc  la  plus 
grande-preuve  que  l’on  puific  rapporter  en  faveur  de  la  force  du  Serpent  dont 
nous  écrivons  l’hilloire,  que  dcxpoler  les  moyens  employés  par  les  conqué- 
rons de  la  terre,  pour  le  foumettre  & lui.  donner  la-  mort. 

Le  Devin  eft  remarquable  par  la  forme  de  fà  tête,  qui  annonce  , pour  ainlî. 
dire,  la  fupériprite  de  fa  force,  & que  l’on  a comparée-,  avec  aflez  de  raifon 
à celle  des  chiens  de  chaffe  appelés  chiens  ceuchans  (d),  Le  fommet  en  eft 
élargi;  le  front  élevé  & divifé  par  un,  fillon  longitudinal;  les  orbites  font  Tail- 
lantes, & les  yeux  très-gros  ; le  mufeau-  eft  alongé , & terminé  par  une  grande 
écaille  blanchâtre,  tachetée  de  jaune,  placée  prefque  verticalement,  &.  échan- 
crée  par  le  bas  pour  lailfer  paffer  la  langue  ; l’ouverture  de  la  gueule  très* 
grande;  les  dents  font  très-longues  (e),  niais  le  Devin,  n’a  point  de  crochets 


phibie  de  vingt-cinq  ou  trente  pieds  de  long,  & de  plus  d’un  pied  dë  grofleur,  que  lès  In- 
diens nomment  T/icu-Mama.  c'eft-à-dire „ Mire  de  l'eau,  & qui  habite  ordinairement,  dit-on. 


les  grands  laçs  formés  par  l’épanchement  des  eaux,  du  fleuve  au-dedans  des  terres.”  Hijl.. 
naturelle  des  environs,  de  l’Amazone , Hijl,  génér.  des  Voyages. , tom.  53 , p.  445. 

c<0  „ Nota  eft,  in  punicjs  bellis,  ad  flumem  Bagradam,  à Regulo  Imperatore  balliftis,  tor- 
menfifmie  ut  onniduin  aliquod.  expugnata  Serpons  120  pedum  Iongitudinis.  Pellis  ejns, 
” maxillæquè  ufouTKiil  Nuùantinoin,  dui-avcre.  in  temple.”'  Pline,  liv.  0.8,  chap.  14. 

” rA  séba.  — M.  Laurent,  pjC.  » 

(e)  „ J’ai  vu  des  Couleuvres  Cbafleufes  fde3 Devins)  vivantes d’autres  mortes,, & leur  ar 
trouvé  des  dents  aufli  grofles  que  celles  du  meilleur  levrier — Quelles  armes  plus  redou- 
tables que.  leur  vitelTe,  jointe  à l'opiniâtreté  avec  laquelle  elles  mordent?  Dans  le  temps 
que  j’étois  en  Amérique,  une  de  ces  Couleuvres  faifit  un  Laboureur  par  le  talon  & la  che- 
ville du  pied;  comme  il  étoit  homme  de  courage,  il  fe  faille  du  premier  arbre- qui  fe  pré- 
fenta,  & l’embraffa  du  mieux  qu’il  put  en  jetant  des  cris  horribles  ; on  accourut  pour  le  fe- 
courir,  & le  Serpent  fe  voyant  preffé,.  ferra  les  dents,  lui  coupa  le  talon,.  & s'enfuit  avee- 
la  vîteffe  d’un  trait.”  Hijl.  de  l’Qrenoque,  déjà  citée,  vol.  3^  p.  76. 

” Cleyerus,.  (Lettre  déjà  citée)  rapporte  que-,  cherchant  à avoir  le  fquelette  d’ündeces  m-ands 
Serpens,  fes  domeftiques  en  firent  cuire  les  chairs  dans  de.  l’eau  où  l’on  avoit  mis  de  la  chaux 
vive..  Un  d’eux  voulant  nettoyer  la  tçte  du  Serpent  dont  la  cuiffon  avoit  détaché  les  chairs,, 
fç  blefTi  au  doigt  contre  les  gronei  dents  de  1 animal.  Cet  accident  fût  fuivi  d’ùne  enflure; 
avec  inflammation  dans  la  partie  aftecteej,d  une  nevre  continue  & de.  délire,  qui  ne  ceflerenu 
qu’après  quJon  eut  employé  les  remedes  convenables,  & particulièrement  une  compoûtion  ap*- 
pellée  lapis  Serpentinus  > & que  les  Jetuïtes  faifoient  alors  dans  rinde.  Toute  véjicule  ffitoniej 
thtir  avoient  été  emportées  par  là  chaux  vive.,  obferve  Y Auteur;  par  confisquent  on- no:  doit. 
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mobiles;  quarante-quatre  grandes  e'cailles  couvrent  ordinairement  la  lèvre  fu- 
périeure  & cinquante-trois  la  lèvre  inférieure;  la  queim  eft  très-courte  en  pro- 
portion du  corps  qui  eft  ordinairement  neuf  fois  auûi  long  que  cette  partie; 

mais  elle  eft  très-dure  & très-force  (/>  , , , ... 

Ce  Serpent  énorme  eft  d’ailleurs  aufli  diftmgué  par  la  beauté  des  écailles 
qui  le  couvrent  & la  vivacité  des  couleurs  dont  il  eft  peint,  que  par  fa  lon- 
gueur prodigieufe.  Les  nuances  de  ces  couleurs  s’effacent  bientôt  lorfqu’il  eft 
mort.  Elles  dilparoilfent  plus  ou  moins,  fuivant  la  manière  dont  il  eft  con- 
fervé,  & le  degré  d'altération  qu’il  peut  fubir.  Il  n’eft  pas  furprenant  d’après 
cela  qu’elles  aient  été  décrites  fl  diverferaent  par  les  Auteurs,  & qu’il  ait  été 
repréfenté  dans  des  planches,  de  manière  que  les .d^vens  individtw  .de  cette 
efpèce  aient  paru  former  jufqu’à.  neuf  efpèces  differentes  ÇgJ.  Mais  il  y a 

plus  : les  couleurs  du  Serpent  Devin  varient  beaucoup  fuivant  le  climat  qu’il 
habite , & apparemment  fuivant  l’âge , le  fexe , &c.  Auffi , croyons-nous  très- 
inutile5  de  décrire,  dans  les  plus  petits  détails,  celles  dont  il  eft  paré.  Nous 
penfoiis  devoir  nous  contenter  de  dire  qu’il  a communément  fur  la  tête  une 
Grande  tache,  d’une  couleur  noire  ou  roufle  très-foncée,  qui  repréfente  une 
forte  de  croix  dont  la  traverfe  eft  quelquefois  fupprimée.  Tout  le  deffus  de 
fon  dos  eft  parlemé  de  belles  & grandes  taches  ovales  qui  ont  ordinairement 
deux  ou  trois  pouces  de  longueur,  qui  font  très-fuuvent  échangées  à chaque 
bout  en  forme  de  demi-cercle,  & autour  defquelles  l’on  voit  d’autres  taches 
plus  petites  de  différentes  formes.  Toutes  font  placées  avec  tant  de  fymmé- 
trie  & la  plupart  font  fi  diftinguées  du  fond  par  des  bordures  fombres  qui, 
en  imitant  des  ombres,  les  détachent  & les  font  reffortir  que,  lorfqu’on  voit 
la  dépouille  d’un  de  ces  Sevpens , on  croit  moins  avoir  fous  les  yeux  un  ou- 
vrage de  la  Nature  qu’une  production  de  l’Art , compaffée  avec  le  plus  de  foin. 

Toutes  ces  belles  taches,  tant  celles  qui  font  ovales  que  les  taches  plus 
petites  qui  les  environnent,  préfentent  les  couleurs  les  plus  agréablement  ma- 
riées & quelquefois  les  plus  vives.  Les  taches  ovales  font  ordinairement  d’un 
fauve  doré,  quelquefois  noires  ou  rouges  & bordées  de  blanc,  & les  autres 
taches  d’un  châtain  plus  ou  moins  clair,  ou  d’un  ronge  très  vif,  femé  de 
points  noirs  ou  roux,  offrent  fou  vent,  d’efpace  en  efpace,  ces  marques  bril- 
lantes que  l’on  voit  refplendir  fur  la  queue  du  paon  ou  fur  les  ailes  des  beaux 
papillons,  «St  qu’on  a nommées  des  yeux,  parce  qu’elles  font  compofées  d’un 

cercle  plus  clair  ou  plus  obfcur.  . 

Le  deffous  du  corps  du  Devin  eft  dun  cendré  jaunâtre,  marbré  ou  tacheté 

de  noir.  ' Çn 

attribuer  à aucune  forte  de  venin  les  accidens  dont  il  parle;  & ce  fait  ne  peut  pas  détruire  le- 
obfervations  plufieurs  fois  répétées,  qui  prouvent  que  le  Devin  n’eft  point  venimeux-  •- 
leurs  nous  venons  de  voir  que  fa  gueule  ne  renferme  point  de  crochets  mobiles , amn  que  uulls 
nous  en  Tommes  allurés  nous-mêmes.  . s.  /V 

(/)  Le  fommet  de  la  tête  du  Devin  eft  couvert  d’écailles  hexagones , petites , «nies  a îem- 
hlables  à celles  du  dos;  deux  rangées  longitudinales  de  grandes  écailles  s’étenacnc  ae  cnaque 
côté  des  grandes  plaques,  qui  font  moins  'longues  que  dans  la  plupart  des  Oou.euvie,,  et  dont 
en  compte  deux  cent  quarame-fix  fous  le  corps  & cinquante-quatre  fous  la  queue. 

( n-)  Séba,  à l’endroit  dtjà  cit(. 
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On  a affez  rarement  l'animal  entier  dans  les  collections  d’IIiftoire  Naturelle; 
mais  il  n’eft  guère  aucun  Cabinet  où  la  peau  de  ce  Serpent,  féparée  des  pla- 
ques du  deflous  de  ion  corps,  ne  l’oit  étendue  en  forme  de  larges  bandes. 
On  leur  a donné  divers  noms  l'uivant  la  grandeur  des  individus , les  pays  d’oü 
on  les  a reçus,  les  variétés  de  leurs  couleurs,  & les  différences  qui  peuvent 
fe  trouver  dans  les  petites  taches  placées  autour  des  taches  ovales.  Mais  quel- 
ques fuient  ces  variétés  d’âge,  de  fexe  ou  de  pays,  ceft  toujours  au  Seipent 
Devin  qu’il  faudra  rapporter  ces  belles  peaux;  & jufqu à prêtent  on  ne  con- 
noît  point  d’autre  Serpent  que  ce  dernier  qui  foit  doué  d’uné  taule  très-con- 
fidérab’e,  & qui  ait  en  même-temps  fur  le  dos  des  taches  ovales  femblables 
à celles  que  nous  venons  d’indiquer.  . 

Lorfque  l’on  conüdère  la  taille  démefurée  du  Serpent  Devin,  Ion  ne  doit 
nas  être  étonné  de  la  force  prodigieufe  dont  il  jouit.  Indépendamment  de  la 
roideur  de  fes  mufcles,  il  eff  aii’é  de  concevoir  comment  un  animal  qui  a 
quelquefois  trente  pieds  de  long,  peut,  avec  facilité,  étouffer  & écrafer  de 
très-gros  animaux  dans  les  replis  multipliés  de  fon  corps  dont  tous  les  points 
aeiffent  & dont  tous  les  contours  faillirent  la  proie,  s’appliquent  intimement 
à la  furface , & en  fuivent  toutes  les  irrégularités. 

Cette  grande  puiflance,  cette  force  redoutable,  fa  longueur  gigantefque, 
l’éclat  de  fes  écailles,  la  beauté  de  fes  couleurs  ont  infpiré  une  forte  d’admi- 
ration, mêlée  d’effroi,  à plufieurs  peuples  encore  peu  éloignés  de  létat  îau- 
vage;  &,  comme  tout  ce  qui  produit  la  terreur  & 1 admiration , tout  ce  qui 
paroît  avoir  une  grande  fupériorité  fur  les  autres  etres  eff  bien  près  de  faire 
naître,  dans  des  têtes  peu  éclairées,  l’idée  d un  agent  furnaturel,  ce  neft 
qu’avec  une  crainte  religieufe  que  les  anciens  habitans  du  Mexique  ont  vu  le 
Serpent  Devin.  Soit  qu’ils  aient  penfé  qu’une  maife  conüdérable,  exécutant 
des  mouvemens  aulïï  rapides,  ne  pouvoit  être  mue  que  par  un  fouffle  devin, 
ou  qu’ils  n’aient  regardé  ce  Serpent  que  comme  un  miniftre  de  la  toute  puis- 
fance  célefte , il  eft  devenu  l’objet  de  leur  culte.  Ils  l’ont  furnommé  Empereur, 
pour  défigner  la  prééminence  de  fes  qualités.  Objet  de  leur  adoration,  il  a 
dû  être  celui  de  leur  attention  particulière;  aucun  de  fes  mouvemens  ne  leur 
n nnm.  pjnfi  di,.e  ëchanod:  aucune  de  les  aérions  ne  pouvoit  leur  être  indif- 
firïnte-  ils  n’ont  *fouté  qu'avec  un  frémiflement  religieux  les  fifflemens  longs 

& aigus  qu’il  fait  entendre;  ils  ont  cru  que  ces  fifflemens,  que  ces  figues  des 
diverfes  affections  d’un  être  qu  ils  ne  voyoient  que  comme  mer\  eilleux  & divin 
dévoient  être  liés  avec  leur  deftinée.  Le  hafard  a fait  que  ces  fifflemens  ont 
été  fouvent  beaucoup  plus  forts  ou  plus  fréquens  dans  les  temps  qui  ont  pré- 
cédé les  grandes  tempêtes,  les  maladies  pefiilentielles , les  guerres  cruelles  ou 
ioc  ont-rps  mlnmités  miblicuies  : d’ailleurs  les  grands  maux  phyfiques  font  fonvpnf 


de  l atmoipnerc , une  cjtxtutnc  duunuai;^  n.->  mn  qui  uuivcnc  agiter  les  ser- 
pens,  & leur  faire  pouffer  des  fifflemens  plus  forts  qu’à  l’ordinaire;  auffi  les 
Mexicains  n’ont  regardé  ceux  du  Serpent  Devin  que  comme  l’annonce  des  plus 
grands  malheurs,  & ce  n’eft  qu’avec  confternation  qu’ils  les  ont  entendus. 

Mais  ce  n’eft  pas  feulement  un  culte  doux  & pacifique  qu’il  a obtenu  chez 
les  plus  anciens  habitans  du  nouveau  inonde.  Son  image  y a été  vénérée, 
Serpens , Tome  U Dd 
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non-feulement  au  milieu  de  nuages  d’encens,  mais  même  de  flots  de  faiig  lui- 
main,  verfé  pour  honorer  le  dieu  auquel  ils  l’avoient  contacté,  & qu’ils 
avoient  fait  cruel  (/;).  Nous  ne  rappelions  qu’en  frémiffant  le  nombre  im- 
menfe  de  victimes  humaines  que  la  hache  fanglante  d’un  fanatifme  aveugle  & 
barbare  a immolées  fur  les  autels  de  la  divinité  qu’il  avoit  inventée.  Nous 
ne  penfons  qu’avec  horreur  aux  monceaux  de  têtes  & de  trilles  olfemens, 
trouvés  par  les  Européens  autour  des  temples  où  le  Serpent  fembloit  partager 
les  hommages  de  la  crainte  (i);  & tant  il  faut  de  temps  dans  tous  les  pays-' 
pour  que  la  raifon  brille  de  tout  fort  éclat,  la  luperilition  qui  a,  pour  ainfi 
dire,  divinifé  le  Devin,  n’a  pas  feulement  régné  en  Amérique.  Audi  grand, 
aufli  puiflimt,  aulii  redoutable  dans  les  contrées  ardentes  de  l’Afrique,  il  y a 
intpiré  la  même  terreur , y a paru  aufli  merveilleux , y a été  également  regardé’ 
par  des  efprits  encore  trop  peu  élevés  au-deffus  de  la  brute,  comme  le  fou- 
verain  Difpenfateur  des  biens  & des  maux.  On  l’y  a également  adoré;  ou 
en  a fait  un  dieu  lur  les  côtes  brûlantes  du  Mozambique ,-  comme  auprès  du 
lac  de  Mexico,  & il  paraît  même  que  .le  Juponois  s’ell.  proilerné  devant  lui  (k). 

Mais  fl  l’opinion  reiigieufe  ne  l’a  pas  fait  régner  fur  l’homme  dans  toutes- 
les  contrées  équatoriales,  teint  de  l’ancien  que  du  nouveau  continent,  il  n’en 
Bit  prefque  aucune  où  il  n’ait  exercé  fur  les  -animaux  l’empire  de  fil  force. 
Il  habite  eri  'effet  prefque  tous  les  pays  Où  il  a trouvé  allez  de  chaleur  pour 
ne  rien  perdre  de  l’on  activité,  a fiez,  de  proie  pour  fe  nourrir,  & alfez  d’es- 
pace pour  n’être  pas  trop  fouvent  tourmenté  par  fes  ennemis;  il  vit  dans  les 
Indes  orientales  & dans  les  grandes  ifles  de  l’Afie,  ainfi  que  dans  les  parties 
de  l’Amérique  voifines  des  deux  Tropiques  (l);  il  parole  même  qu’autrefois 
il  ntbkoît  à dea  latitudes  plus  éloignées  de  la  ligne,  & qu’il  vivqit  dans  le 
Pont,  lorfque  cette  contrée,  plus  remplie  de  bois,  de  marais  & moins  peu- 
plée, lui  prefentoit  une  ilirface  plus  libre  ou  plus  analogue  à fes  habitudes 
& à fes  appétits.  Les  relations  des  Anciens  doivent  donner  une  bien  grande 
idée  de  l’haleine  empeftée  qui  s’exhaloit  de  fa  gueule,  puifque  Métrodore  a 
écrit  que  l’immenfe  Serpent  qu’il  a placé  dans  cette  contrée  du  Pont,  & qui 
devoit  être  le  Devin,  avoit  le  pouvoir  d’attirer  dans  la  gueule  béante,  les 
üifeaux  qui  votaient  au-defîûs  de  fa  tête,  même  à une  alfez  grande  hauteur  (rn). 
Ce  pouvoir  n’a  conüflé  fans  doute  que  dans  la  corruption  de  l’haleine  du 

(7i)  La  Divinité  fuprême  des  Mexicains,  nommée  Vitzilipuztli , étoit  répréfentée  tenant dans 
la  main  droite  un  Serpent,  par  lequel  nous  devons  croire,  d’après  tout  ce  que  nous  venons 
de  due,  qu’ils  voulaient  défignei  Tefpèce  du  Serpent  Devin.  Les  Temples  & les  Autels  de  - 
cette  Divinité,  à laquelle  ils  faifoient  des  facrifices  barbares,  oflroient  l’image  du  Serpent,  llift. 
rinér.  des  Voyages , .édit.  in  12,  tom.  48. 

(O  Ibid.' 

(l)  Simon  de  Vries,  cité  dans  SeTia. 

(i)  11  fe  pounoic  que  le  Serpent  de  la  Jamaïque  défigné  dans  Brown  par  la  phrafe  buvante, 
Qenchris  taniigrada  major  lutea,  maculis  ni  gris  notata-,  caudâ  brevion  crajfiori,  appelle  en  Anglois 
the  TellowSni.it , & qu,  parvient  ordinairement  à la  longueur  de  feize  ou  vingt  pieds,  fut^de 
l’efpèce  du  Deyin,  & qu’on'  11e  lu;  eût  donné  l’épithète  de  lent  (tardigrada) , que  parce  qu’on, 
l’auroit  vu  dans  le  temps  de  fa  digdlion,  ou  dans  un  commencement  d’engourdillement.  Brown  } 
Jiijl.  natur  de  la  Jamaïque,  p.  461. 

(m)  „ Metrodorus  . . . citca  îhyndacum  amnem  in  Pônto,  ut  fuper  volantes  quaiavis  al£0; 

pflfiHciterqué  alites  hatlfta  raptas  abfoïbeanu.”  B line,  liv,  28,  c hap.  14»-- 
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.Serpent  qui,  viciant  l’air  à une  très-petite  diftance,  & l’imprégnant  de  miafmes 
putrides  & délétères , a pu,  dans  certaines  circonftances,  étourdir  des  oifeaux, 
leur  ôter  leurs  forces , les  plonger  dans  une  forte  d’afphixie,  & les  contraindre 
à tomber  dans  la  gueule  énorme,  ouverte  pour  les  recevoir;  mais  quelque 
exagéré  que  foit  le  fait  rapporté  par  Métrodore,  il  prouve  la  grandeur  du 
Serpent  auquel  il  l’a  attribué , & confirme  notre  conjecture  au  fujet  de  l’iden- 
tité de  fon  efpèce  avec  celle  du  Devin.  _ . 

D’un  autre  côté,  peu  de  temps  avant  celui  où  Phne  a écrit,  & fous  1 em- 
pire de  Claude,  on  tua,  auprès  de  Rome , fuivant  ce  Naturalise,  un  très-grand 
-Serpent  du  genre  des  Boa,  dans  le  ventre  duquel  on  trouva  le  corps  entier 
d’un  petit  enfant , & qui  pouvoit  bien  être  de  l’efpèce  du  Devin  («)•  Tai 
fouvent  oui  dire  auffi  à plufieurs  habitaûs  des  provinces  méridionales  de  France, 
que  dans  quelques  parties  de  ces  provinces,  moins  peuplées,  plus  couvertes 
de  bois , plus  entrecoupées  par  des  collines , d’un  accès  plus  difficile , & pré- 
fentant  plus  de  cavernes  & d’anfra&uofités , on  avoit  vu  des  Serpens  d’une 
.longueur  très-confidérable , qu’on  auroit  dû  peut-être  rapporter  à l’efpèce  ou 
du  moins  au  genre  du  Devin  00 ■ 

Mais  c’cll  fur-tout  dans  les  déferts  brulans  de  l’Afrique,  qu’exerçant  une 
domination  moins  troublée , il  parvient  à la  longueur  la  plus  confidérabîe.  On 
frémit  lorfqu’on  Ht,  dans  les  Relations  des  Voyageurs  qui  ont  pénétré  dans 
l’intérieur  de  cette  partie  du  monde,  la  manière  dont  l’énorme  Serpent  Devin 
s’avance  au  milieu  des  Herbes  hautes  & des  brouflailles,  ayant  quelquefois  plus 
de  dix-huit  pouces  de  diamètre,  & femblable  à une  longue  & greffe  poutre 
qu’on  renmeroit  avec  vîteffe.  On  apperçoit  de  loin , par  le  mouvement  des 
plantes  qui  s’inclinent  fous  fon  paffage,' l’elpèce  de  filon  que  tracent  les  diver- 
fes  ondulations  de  fon  corps;  on  voit  fuir  devant  lui  les  troupeaux  de  gazèles 
& d’autres  animaux  dont  il  fait  fa  proie;  & le  ieul  parti  qui  relie  à prendre 
dans  ces  folitudes  immenfes  pour  fe  garantir  de  fa  dent  meurtrière  & de  fa 
force  funelle , eft  de  mettre  le  feu  aux  herbes  déjà  à demi-brûlées  par  l'ardeur 
du  foleil.  Le  fer  ne  fuffit  pas  contre  ce  dangereux  Serpent,  lorfquïl  eft  par- 
venu à toute  fi  longueur,  & fur-tout  Forfqu’ü  eft  irrité  par  la  faim.  L’oii 

ne  neut  éviter  la  mort  qu’en  couvrant  un  pays  im meule  de  flammes  qui  te 
^repaient  avec  vîteffe  au  milieu  de  végétaux  prefqu  entièrement  deffecliés,  en 

rn)  ,,  Faciunt  his  fidem  in  Italia  appellatæ  Boa;  in  tantam  araplitudinsm  exeuntes  ut  divo 

Claudio  Principe,  occifæ  in  Vaticano  foüdus  in  alvo  fpeftatus  lit  infaus.”  I Lne , liv.  28, 

Chfô)  Schwenckfeld  dit,  dans  fon  hiftoire  des  Reptiles  de  la  Siléfie,  qu’un  homme  digne  de 
foi  lui  avoit  affiné  qu’on  trouvoit  dans  cette  Province,  des  Serpens  longs  de  huit  coudées  & 
de  la  groffeur  du  bras;  il  les  appelle  Boa,  Natrix  domeflka , Serpens  palufiris , Serpens  aquatilis, 
jn?uis  Boa,  Draco  Serpens.  Il  eft  dit  dans  les  Mémoires  des  Curieux  de  la  Nature,  pour  l’an- 
née 1682,  que  peu  de  temps  auparavant  on  avoit  pris,  auprès  de  Laufanne  en  Suifle,  un  fi 
gl:and  Serpent , que  fa  circonférence  égaloit  celle  de  deux  cuiffes  très-grojjcs.  La  relation  ajou- 
toit  que  ce  Serpent  étoit  raonltrueux,  & qu’il  avoit  des  oreilles;  & il  eft  à remarquer  que, 
dans  nrefque  tous  lea  récits  vagues  & peu  circonftanciés  que  l’on  a faits  concernant  les  énor- 
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-excitant  ainfi  nn  vafte  incendie,  & en  élevant,  pour  ainfi  dire,  un  rempart 
de  feu  contre  la  pourfuite  de  cet  énorme  animal.  Il  ne  peut  être,  en  effet, 
arrêté , ni  par  les  fleuves  qu’il  rencontre , ni  par  les  bras  de  mer  dont  il  fré- 
quente fouvent  les  bords , car  il  nage  avec  facilité , même  au  milieu  des  on- 
des agitées  (p);  & c’eft  envahi,  d’un  autre  côté,  qu’on  voudrait  chercher  un 
abri  lur  de  grands  arbres;  il  fe  roule,  avec  promptitude,  jufqu’à  l’extrémité 
des  cimes  les  plus  hautes  Çq);  aufïï  vit-il  fouvent  dans  les  forêts.  Envelop- 
pant les  tiges  dans  les  divers  replis  de  fou  corps,  il  fe  fixe  fur  les  arbres  à 
différentes  hauteurs,  de  y demeure  fouvent  long-temps  en  embulcade,  atten- 
dant patiemment  le  paffage  de  fa  proie.  Lorfque,  pour  l’atteindre  ou  pour 
fauter  fur  un  arbre  voifin,  il  a une  trop  grande  dif lance  à franchir  , il  entor- 
tille fa  queue  autour  d’une  branche,  fufpendant  Ion  corps  alOllge  à Cette 

efpèce  d’anneau,  fe  balançant  & tout  d’un  coup,  s’élançant  avec  force,  il  fe 
jette  comme  un  trait  fur  fa  victime,  ou  contre  l’arbre  auquel  il  veut  s’attacher. 

Il  fe  retire  aufii  quelquefois  dans  les  cavernes  des  montagnes , & dans  d’au- 
tre antres  profonds  où  il  a moins  à craindre  les  attaques  de  les  ennemis,  & 
où  il  cherche  un  afyle  contre  les  températures  froides,  les  pluies  trop  abon- 
dantes, de  les  autres  accidens  de  ratmofphèrc  qui  lui  font  contraires. 

Il  eft  connu  fous  le  nom  trivial  de  grande  Couleuvre , fur  les  rivages  noyés 
de  la  Guyane:  il  y parvient  communément  à la  grandeur  de  trente  pieds, 
& même,  dans  certains  endroits,  à celle  de  quarante.  Comme  le  nom  qu’il 
y porte  y eft  donné  à prefque  tous  les  Serpens  qui  joignent  une  grande  for- 
ce à une  longueur  confidérable,  de  qui,  en  même-temps,  n’ont  point  de  ve- 
nin, & font  dépourvus  des  crochets  mobiles  qu’on  remarque  dans  les  Vipères, 
on  eft  affez  embarraffé  pour  diftinguer , parmi  les  divers  faits  rapportés  par  les 
Voyageurs,  touchant  les  Serpens,  ceux ‘qui  conviennent  au  Devin.  Il  paroît 
bien  conftaté  cependant  qu’il  y jouit  d’une  force  affez  grande , pour  qu’un 
feul  coup  de  fa  queue  renverfe  un  animal  affez  gros,  de  même  l’homme  le 

(/,)  „ Le  Paraguay  a des  Serpens  qu’on  nomme  ChaJJeun  (c’eft  l’efpèce  du  Devin,  à laquelle 
„ on  a donné  ce  nom  en  plufieurs  contrées),  qui  montent  fur  les  arbres  pour  découvrir  leur 
„ proie,  & qui  s’élançant  deflus  quand  elle  s’approche,  la  ferrent  avec  tant  de  Force,  qu’elle 
” ne  peut  fe  remuer,  & la  dévorent  toute  vivante:  mais  lorfqu’ils  ont  avalé  des  bêtes  entiè- 
res,  ils  deviennent  fi  pefans,  qu’ils  ne  peuvent  plus  fe  traîner....  Plufieurs  de  ces  mons- 
trueux  Reptiles  vivent  de  poiflon,  & le  Père  de  Montoya  raconte  qu’il  vit  un  jour  une 
Couleuvre  dont  la  tête  étoit  de  la  grofleur  d’un  veau,  & qui  pêchoit  lur  le  bord  d'une  ri- 
„ vièie;  elle  commençait  par  jeter  de  fa  gueule  beaucoup  d'écume  dans  l’eau,  enfuite  y plon- 
,,  géant  la  rête,  & demeurant  quelque  temps  immobile,  elle  ouvroit  tout-d’un-coup  la  gueule 
,,  pour  avaler  quantité  de  poifions  que  l’écume  fembloit  attirer.  Une  autrefois  le  même  Mis- 
fîonnaire  vit  un  Indien  de  la  plus  grande  taille,  ,ui,  étant  dans  l’eau  jufqu’à  la  ceinture, 
„ occupé  de  la  pêche,  fut  englouti  par  une  Coulçuvre  qui , le  lendemain,  le  rejeta  tout  entier.” 
■11‘Jloire  générale  des  Voyages,  édit,  in  12,  trn ■ 5J,  pag.  420  Juiv. 

(9)  „ M.  Salmon  nous  apprend  que,  dans  l’ifle  de  Macailàr,  il  y a des  finges,  aufii  féroces 
„ que  les  chats  fauvages,  qui  attaquent  les  voyageurs,  fur-tout  les  femmes,  & les  mangent 
,,  après  les  avoir  mis  en  pièces;  de  forte  qu’on  eft  obligé,  pour  s’en  défendre , d’aller  toujours 
„ armé.  11  ajoute  que  ces  finges  ne  craignent  d’autres  bêtes  que  les  Serpe  is , qui  les  pour- 
„ fui  vent  avec  une  vitcfTe  extraordinaire  & vont  les  cheicher  jufques  fur  les  arbres,  ce  qui 
,,  les  oblige  d aller  en  troupes  pour  s’en  garantir,  ce  qui  n'empêche  pas  qu’ils  ne  les  attaquent 
,,  & ne  les  avalent  tout  en  vie,  lorfqu’ils  peuvent  les  attraper.”  Hifl.  natur.  de  i Urenoque, 
vol  2 psg.  1 doits  des  autres  Voyageurs  nous  portent  à croire  que  l’clpece  ue  Serpent 

dont  a parié  M.  Salmon  eft  celle  du  Devin. 
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plus  vigoureux.  Il  y attaque  le  gibier  le  plus  difficile  à vaincre;  on  l’y  a 
vu  avaler  des  chèvres  & étouffer  des  cougars,  ces  repréfentans  du  tigre  dans 
le  nouveau  inonde.  Il  dévore  quelquefois,  dans  les  Indes  orientales,  des  ani- 
maux encore  plus  confidérables , ou  mieux  défendus , tels  que  des  porc-épics , 
des  cerfs  & des  taureaux  (r);  & ce  fait  effrayant  étoit  déjà  connu  des  An- 
«iens  (V). 

Lorlqu’il  apperçoit  un  ennemi  dangereux,  ce  n’eft  point  avec  fes  dents 
qu’il  commence  un  combat  qui  alors  feroit  trop  défavantageux  pour  lui;  mais 
il  fe  précipite  avec  tant  de  rapidité  fur  fa  malheureufe  viétime,  l’enveloppe 
dans  tant  de  contours,  la  ferre  avec  tant  de  force,  fait  craquer  fes  os  avec 
tant  de  violence,  que,  ne  pouvant  ni  s’échapper,  ni  ufer  de  fes  armes,  & 
réduite  à pouffer  de  vains  mais  d’affreux  hurlemens,  elle  eft  bientôt  étouffée 
fous  les  efforts  multipliés  du  monftrueux  Reptile» 

Si  le  volume  de  l’animal  expiré  eft  trop  confldérable  pour  que  le  Devin 
puiffe  l’avaler,  malgré  la  grande  ouverture  de  fa  gueule,  la  facilité  qu’il  a de 
l’agrandir,  & l’extenlion  dont  prefque  tout  fon  corps  eft  fufceptible,  il  con- 
tinue de  preffcr  fli  proie  mife  à mort;  il  en  écrafe  les  parties  les  plus  compac- 
tes- & lorfqu’ü  ne  peut  point  les  brifer  ainfi  avec  facilité,  il  l’en  traîne  en 
fe  roulant  avec  elle  auprès  d’un  gros  arbre , dont  il  renferme  le  tronc  dans 
fes  replis;  il  place  fa  proie  entre  l’arbre  & fon  corps  ; il  les  environne  l’un 
& l’autre  de  fes  nœuds  vigoureux;  &,  fe  fervant  de  la  tige  noueuie  comme 
d’une  forte  de  levier,  il  redouble  fes  efforts,  & parvient  bientôt  à comprimer 
en  tout  fens,  & à moudre,  pour  ainfi  dire,  le  corps  de  l’animal  qu’il  a inx- 

B1<Loriqu’il  a donné  ainfi  à fa  proie  toute  la  foupleffe  qui  lui  eft  néceffaire, 
il  l’alongeen  continuant  de  la  preffer,  & diminue  d'autant  fa  groffeur;  il  l’im- 
bibe de  fa  falive  ou  d’une  forte  d’humeur  analogue  qu’il  répand  en  abondance; 
il  pétrit  pour  ainfi  dire , à l’aide  de  fes  replis , cette  maffe  devenue  informe , 
ce  corps  qui  n’eft  plus  qu’un  compofé  confus  de  chairs  ramolliers  & d’os 
concaffés  («)•  C’eft  alors  qu’il  l’avale,  en  la  prenant  par  la  tête,  en  l’attirant 

fr\  #>.  Cpniens  ('ceux  dont  parle  ici  l’Auteur  fonc  évidemment  des  Serpens  Bevins)  ont 
(r)  „ CCS  serpens  jceiut  «ont  paie  & quoiqu’ils  ne  paroiflent  pas  pouvoir  avaler  de  gros 

« I .ls  auXVI'  ^expérience  prouve  le  contraire.  J’achetai  d’un  chafleur  un  de  ces  Serpens , que 
" fè  'Tifféqûai , « dans  le  ventre  duquel  je  trouvai  un  cerf  entier  de  moyen-âge  & revêtu  en- 
” Jcore  de  fa  ' peau  ; j’en  achetai  un  autre  qui  avoit  dévoré  un  bouc  fauvage,  malgré  les  gran- 
*’  des  corJ1es  dont  il  étoit  armé;  & je  tirai  du  ventre  d’un  troiiième,  un  porc-épic  entier  & 
” „arni  de  fes  p quaus.  Dans  l’Ifle  d’Ainboine,  une  femme  groffe  fut  un  jour  avalée  toute  en- 

* tière  par  un  de  ces  Serpens.”  Extrait  d’une  Lettre  d’André  Cleyerus , écrite  de  Batavia  à Ment- 
rilittt  Èphiméridcs  des  Curieux  de  la  Nature.  Nuremberg , 1684.  Décade  2,  an.  2,  1683,  p.  18. 

* Or)  Megaftbenes  feribit,  in  India  Serpentes  in  tantam  roagnitudinem  adolefcere,  ut  folidos 
hauriaût  cervos  taurofque.  Pline,  liv.  2g,  chap.  14. 

f+\  Lettre  à André  Ckyerus , déjà  cirée»  L Auteur  ajoute  : ,,  dans  le  Royaume  d’Aracan , ftur 
,4  COr,fins  de  celui  de  Bengale,  on  a vu  un  Serpent  (un  Devin)  demefuré  fe  jeter  auprès 
” des  bords  d’un  fleuve,  fur  un  très-grand  unis  (bœuf  fauvage),  & donner  un  fpe^teie  affreux 
” fon  combat  avec  ce  terrible  animal;  on  pouvoir  entendre,  à la  diftance  d’une  portée  de 
” canon  d’un  très-grand  calibre,  le  craquement  des  os  de  l’unis,  brifés  par  les  efforts  de  fon 

*’  Qi)  Notes  communiquées  par  M.  de  la  Borde,  Cerrejpondant  du  Cabinet  du  Roi. 

Lettre  d’André  Çleyeriis. 

Dd  3 


/ 


/ 


ûio  H I S T 0 I R E ' N A T U R E L t E 

■à  lui,  & en  l’entraînant  dans  foti  ventre  par  de  fortes  afpirations  plufieurs 
fois  répétées;  mais,  malgré  cette  préparation,  fa  proie  eft  quelquefois  U vo- 
himineufe  qu’il  ne  peut  l’engloutir  qu’à  demi  ; il  faut  qu’il  ait  digéré  au  moins 
en  partie  la  portion  qu’il  a déjà  fait  entrer  dans  fon  corps , pour  pouvoir  y 
faire  pénétrer  l’autre  & l’on  a fouvent  vu  -le  Serpent  Devin  la  gueule  horri- 
blement ouverte,  & remplie  d’une  proie  à demi-dévorée  étendu  à terre,  & 
dans  une  forte  d’inertie  qui  accompagne  prefque  toujours  la  digeition  (v> 
Lorfqu’en  effet  il  a affouvi  fon  appétit  violent,  & rempli  fon  ventre  de  la 
pourriture  néceffaire  à l’entretien  de  là  grande  maffe,  il  perd,  pour  un  temps, 
fon  agilité  & là  force;  ü eft  plongé  dans  une  efpèce  de  fommeil;  il  git  lans 
mouvement , comme  un  lourd  fardeau,  le  corpsprtxhgte^ 

engoutdiffcnient  , qui  dure  quel  que  lois  cinq  ou  ÛX  jours  , doit  etrCSlleZ  pio- 

fond-  car,  malgré  tout  ce  qu’il  faut  retrancher  des  divers  récits  publiés,  ton. 
chant  ce  Serpent,  il  paroît  que,  dans  différens  pays,  particulièrement  aux  en- 
virons de  nftme  de  Panama  en  Amérique,  des  Voyageurs,  rencontrant  le 
Devin  à demi-caché  fous  l’herbe  épaiffe  des  forêts  qu’ils;  traverfoient,  ont  plu- 
sieurs fois  marché  fur  lui  dans  le  temps  où  fa  digeition  le  tenok  dans  une 
efpèce  de  torpeur.  Ils  fe  font  même  repofés , a-t-on  écrit,  fur  fon  corps  gts- 
fant  à terre,  & qu’ils  prenoient,  à caule  des  feuillages  dont  il  étoit  couvert, 
pour  un  tronc  d’arbre  renverfé,  fans  faire  faire  aucun  mouvement  au  Serpent  , 
affoupi  par  les  alimens  qu’il  avoit  avalés,  ou  peut-être  engourdi  par  la  fraî- 
cheur de  la  faifon.  Ce  n’eft  que,  lorfqu’allumant  du  feu  trop  près  de  1 énorme 
animal, -ils  lui  ont  redonné,  par  cette  chaleur,  allez  d’aftivité,  pour  qu il  re- 
commençât à fe  mouvoir,  qu’ils  fe  fontapperçus  de  la  prclence  du  grand  Rep- 
tile , qui  les  a glacés  d’effroi^,  & loin  duquel  ils  fe  font  précipités  (w). 


(y)  Laurcnti,  Specimen  Medietm. 


délerts  oc  couvercs  ne  juiei»  mmieniw, .iw„  ui,„Ui,  .apporte  que  dix  huit  Elpag.' 

* nojs  étant  arrivés  dans  les  bois  de  Coro , dans  la  Province  de  Venezuela , & fe  trouvant  fa- 

* fîmtés  de  la  marche  qu’ils  avoient  faite,  ils  suffirent  fur  une  de  ces  Couleuvres,  croyant 
eue  ce  fût  un  vieux  tronc  d’arbre  abattu,  & que  l’orfqu'ils  s;y  attendoient  le  moins  Paui- 

" S commença  à marcher,  ce  qui  leur  caufà  une  furprite  extrême."  Hijl.  nam.  de  10™. 

““'On  ™eGencore  mi'e^èce  de  Serpens  fort  extraordinaires,  longs  de  quinze  à vingt 
pied  & fi  gros,  qu’ils  peuvent  avaler  un  homme,  lis  ne  paffent  pas  cependant  pour  et 
s’  SS  dangereux,  parce  que  leur  monftrueufe  g.olTcur  les  fait  découvrir  de  loin  & donne  plu* 

* §e  facilité  à les  éviter.  On  n'en  rencontre  gucre  que  dans  les  iieux  inhabités.  Dellon  en 
*’  vit  pli  fleurs  fois  de  morts,  après  de  grandes  inondations  qui  les  avoient  fait  périr  & qui 
r Tes  avoient  entraînés  dans  les  campagnes  ou  fur  le  rivage  de  la  mer;  à quelque  dtftance  on 

iss  auroit  pris  pour  des  troncs  d’arbres  abattus  ou  deffécbes.  Mais  il  les  peint  beaucoup  mieux 
»,  dans  le  récit  d’un  accident  dont  .on  ne  peut  douter  fur  fon  témoignage,  & qui  comirm 
ce  qu'on  a lu  dans  d'autres  relations  fur  la  voracité  de  quelques  Serpens  des  Indes. 

„ Pendant  la  récolte  du  riz,  quelques  Chrétiens  qui  avoient  etc  Gentils , étant  allé  ‘ 

„ 1er  à la  .terre,  un  jeune  enfant  qu’ils  avoient  latfle  feul  & malade  a la  raaifon,  , 
pour  s’aller  coucher  4 quelques  pas  de  la  porte,  fur  des  feuilles  de  palmier  , o , ' 

mit  jufqu’au  foir.  Ses  païens,  qui  revinrent  fatigués  du  travail,  le  virent  c ,,  > 

* mais,  ne  penfant  qu'à  préparer  leur  nourriture,  ils  attendirent  qu’elle  fut  P'^®  Poi‘l  ],di!cr 

*•  éveiller.  Bientôt  ils  lui  «tendirent  pouffer  des  cris  à demi-étouffcs  qu'ils  attnb-ierent  à fon 

**  inHifnofitiont  cependent,  comme  il  continuoit  de  fe  plaindre,  qtielquun  loitit  ce  vit,  qn 
*;  j-ajyprocJaflt,  qu’ung  de  ces  groffes  Couleuvres  avoit  commencé  a 1 avaler.  Lembarras  du 


DES  SERPENS.  iït 


Ce  long  état  de  torpeur  a fait  croire  à quelques  Voyageurs  que  le  Seri- 
nent Devin  avaloit  quelquefois  des  animaux  d’un  volume  11  confîdérable  qu’il 
fcoit  étouffé  en  les  dévorant;  & c’ell  ce  temps  d’engourdiffement  que  choifis- 
fent  les  habitans  des  pays  qu’il  fréquente,  pour  lui  faire  la  guerre,  & lui 
donner  la  mort.  Car,  quoique  le  Devin  ne  contienne  aucun  poifon,  il  a be- 
foin  de  tant  confommer,  que  fon  voiflnage  eft  dangereux  pour  l’homme,  & 
lur  tout  pour  la  plupart  des  animaux  doincftiques  & utiles.  Les  Ivabit  ns  de 
«Inde  les  Nègres  de  l’Afrique,  les  Sauvages  du  nouveau  Monde  le  réuniffens 
plufieurs  autour  de  l’habitation  du  Serpent  Devin.  Ils  attendent  le  moment  où 
ü a dévoré  fa  proie,  & hâtent  même  quelquefois  cet  inftant,  en  attachenü 
aUprès  de  l’antre  du  Serpent  quelque  gros  animal  qu’ils  facriüent,  & fur  lequel 
■e  Devin  ne  manque  pas  de  s’élancer.'  ' Lorlqu  il  eft  repu  il  tombe  dans  cet- 
affailferoent  & cette  infenübilité  dont  nous  venons  de  parler;  & c’eft  alors 
qu’ils  le  jettent  fur  lui,  & lui  donnent  la  mort  fans  crainte  comme  fans  dan» 
2er.  Us'  ofent , armés  d’un  limple  lac,  s’approcher  de  lui  & l’étrangler , ou 
fis  l’affomment  à coups  de  branches  d’arbres  (V)-  Le  delir  de  fe  délivrer  d’un 


, \ de  Ta  mère  fut  auffi  grand  que  leur  douleur;  on  n’ofbïc  irriter  la  Couleuvre,  de  peuis 

P , f»s  dents  elle  ne  coupât  l’enfant  en  deux,  ou  qu’elle  n’achevât  de  l’engloutir,  enfin, 
tfe  nlufiieurs  expédîens,,  on  préféra  celui  de  la  couper  par  le  milieu  du  corps,  ce  que  le  plus 
& le  plus  hardi  exécuta  fort  heureufement  d’un  feul  coup  de  fable;  mais  comme  el  e 
nî  moiu-ut  pïs  d’abord,  quoique  réparée  en  deux,  elle  ferra  de  Tes  dents  le  corps  tendre  de- 
. & il  expira  peu  de  momens  après.  , 

qdmûfen  donne  à ces  monftres  affamés, -le  nom  de  Polpogs.  Ils  ont,  dit-il,  la  tete  af- 
Koufe  °&P  refquc  fem  b ! ab  1 e à celle  du  fanglier;  leur  gueule  & leur  gofier  s ouvrent  jufqu  è 
l’eftomac , Y-orfqu’ils  voyent  une  greffe  pièce  a dévorer;  leur  avidité  doit  ctre  extretne,  car 
ué  S’étranglent  ordinairement  lorfqu’ils  dévorent  un  homme  ou  quelqu  animal.  On  prétend 
d’ailleurs  que  l’efpèce  n’eft  pas  venimeufe.  Il  eft  vrai  que  nos  foldats,  preffés  de  la  faim, 
nt  que'quefois  trouvé  qui  venoient  de  crever  pour  avoir  avalé  une  trop  groffe  pièce, 
relie  ou’ un  veau,  les  ont  ouverts,  eu  ont  tiré  la  bête  qu’ils  avoient  dévorée,  fans  qu’il 
leur  en  foit  arrivé  le  moindre  mal.”  Defcription  du  Malabar,  Hiji.  gmir.  des  Voyages,  édit * 
12.  vol.  43,  pag.  345- 

(x)  Lettre  d'André  Cléyerus.  . . , . 

Nous  croyons  qu’on  verra  ici  avec  plaifir  le  récit  de  la  maniéré  dont,  fui  vaut  Diodore  de 
Sicile  on  prit  en  Egypte  & fous  un  Pcolomée,  un  Serpent  énorme  qui,  a carte  de  (a  gvan- 

biClie,  on  Prlt»  ^ . ,,  ,,  f ■ e au  Devin.  „ PU. fleurs  chatleurs,  encourages  par  U 

«leur,  ne  peut  cue  ,ia^rté,^a  j_ç  pu  ^ amcncy  à Aie£amil.îe  U11  des  plus  grands  Serpens.-- 

- munific^r'  KeDCîle  long  de  trente  coudées , vivoit  fur  le  bord  des  eaux  , il  y demeuroit  fm- 
nhifr  coudréP  à erre  & fon  corps  replié  en  cercle;  mais  lorfqu’il  voyoit  quelque  an.mal 
fpmïher  du  rivage  qu’il  habitoit  -il  iS'jctoit  fur  lui i avec : impétuofité,  e fa.f.ffo.t  avec  fa 
appiüLHCi  uu  . b i , , - ’•  ^ Les  chaffeurs  1 ayant  apperçu  de  loin, 

l’entourer  de  chaînes 
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„ueule  ou  l’enveloppoit  dans  les  replis  de  fa  queue.  Les  chaffeurs  lavant 
nnacinèrent  qu’ils  pourraient  aifément  le  prendre  dans  des  lacs  & cn_  . 

1 Avancèrent  avec  courage,  mais  lorfqu’ils  lurent  plus  près  de  ce  Serpent  démefuré,  l éclat 
defes  veux  étincelans,  fon  dos  hériffé  d’écailles,  le  bruit  qu’il  faifoit  en  s agitant , fa  gueule 
ouverte  & armée  de  dents  longues  & crochues,  fon  regard  horrible  & féroce,  les  glacèrent 
d’pffmi’  ils  ofèrent  cependant  s’avancer  pas  à pas,  & jeter  de  forts  liens  fur  fa  queue;  mais 
’ pinê  ces  liens  eurent  ils  touché  !e  monftrueux  animal,  que  fe  retournant  avec  vivacité, 
1 % VTir.nt  entendre  des  fifflemens  aigus , il  dévora  le  chaffeur  qui  fe  trouva  le  pîus  près  de 
' , • pii  tua  un  fécond  d'un  coup  de  fa  queue,  & mit  les  autres  en  fuite.  Ces*  derniers  ne 
> uVi„nf  cependant  pas  renoncer  à la  récompenfe  qui  les  attendoit,  & imaginant  un  nouveau 
, voulant  y faire  un  rôt  compofé  -de  cordes  trés-groffes , & proportionné  à la  grandeur  de 
’ . ik  le  placèrent  auprès  de  la-caverne  du  Serpent-,  & ayant  bien  ’ obférvé  le  temps 

’ pw?1 frarie  & de  la  rentrée,  ils -profitèrent  de- celui  où  l’énorme  Reptile  étoft-allé-cberoie* 
! fa  uîoiS  pour  boW avec  des  pierres  rentrée- de fos- repaire,  Lorfque -le -Seront  ^ 


\ 
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animal  défera  éteur,  n’eft  pas  le  feul  motif  qu’un  ait  pour  en  faire  la  chafle. 
Les  habitans  de  l’ifle  de  java,  les  Nègres  de  la  Côte  d’Or  & pluiieurs  autres 
peuples  mangent  fia  chair,  qui  eft  pour  eux  un  mets  agréable  (y);  dans  d'au- 
tres pays,  fa  peau  fert  de  parure;  les  habitans  du  Mexique  fe  revêtoient  de 


„ ils  fe  montrèrent  tous  à-la-fois  avec  plufieurs  hommes  armés  d’arcs  & de  frondes,  plufieurs 
„ autres  à cheval  ; & d’autres  qui  faifoient  réfonner  à grand  bruit  des  trompettes  & d’autres 
„ inftrumens  retentiffans ; le  Serpent  fe  voyant  entouré  de  cette  multitude,  fe  redrefloit  & je- 
,,  toit  l’effroi,  par  fes  horribles  fifflemens,  parmi  ceux  qui  l’environnoient;  mais  effrayé  lui-, 
„ même  par  les  dards  qu’on  lui  lançoit,  la  vue  des  chevaux,  le  grand  nombre  de  chiens  qui 
„ aboyoient,  & le  bruit  aigu  des  trompettes,  il  fe  précipita  vers  l’entrée  ordinaire  de  fa  ca- 
„ veine;  la  trouvant  fermée,  & toujours  troublé  de  plus  en  plus  par  le  bruit  des  trompettes, 
des  chiens  & des  chaffeurs,  il  fe  jeta  dans  le  rêt,  ou  il  fit  entendre  des  lïfflemens  de  rage} 
”,  mais  tous  fes  efforts  furent  vains,  & fa  force  cédant  à tous  les  coups  dont  on  l’affaillit,  & à 
” toutes  les  chaînes  dont  on  le  lia,  on  le  conduilit  à Alexandrie,  où  une  longue  diète  apaifa 
fa  férocité.” 

(y)  „ Les  Nègres  de  la  Côte  d’Or  mangent  le  chair  de  ces  grands  Serpens , & la  préfèrent 
„ à la  meilleure  volaille.”  Hift.  génér.  des  Voyages,  édit,  in  12,  vol.  14,  pag.  213.  „ Quel- 
,,  ques  domeftiques  Nègres  de  fiofman  apperçurent,  près  de  Mauri  (fur  la  Côte  d’Or),  un 

„ Serpent  de  dix-fepe  pieds  de  long  & d’une  grolTeur  proportionnée.  II  étoit  au  bord  d’ua 

„ trou  rempli  d’eau,  entre  deux  porc-épics,  avec  lefquels  il  s’engagea  dans  un  combat  fort 
animé....  Les  Nègres  terminèrent  la  bataille  en  tuant  les  trois  champions. à coups  defufilï 
,,  ils  les  apportèrent  à Mauri,  où,  raffemblant  leurs  camarades,  ils  en  firent  enfembîe  un  feftin 
„ délicieux.”  Ibid.  pag.  21 6. 

,,  Lopez  parle  d’un  Serpent  d’excelfive  grandeur  qui  a quelquefois,  dit-il,  vingt-cinq  empas 
„ de  long  fur  cinq  de  large,  & dont  la  gueule  & le  ventre  font  fi  vaftes,  qu’il  eft  capable 

„ d’avaler  un  cerf  entier.  Les  Nègres  l'appellent,  dans  leur  langue,  le  grand  Serpent  d’eau, 

„ ou  le  grand  Hydre.  II  vit,  en  effet,  dans  les  rivières,  mais  i!  cherche  fa  proie  fur  terre, 
„ & monte  fur  quelque  arbre,  d’où  il  guette  les  beftiatix;  s’il  en  voit  un  qu’il  puiffe  faifir, 
,,  il  fe  laifle  tomber  deffus , s'entortille  autour  de  lui,  le  ferre  de  la  queue,  & l’ayant  mis  hors 
<r,  d’état  de  fe  délcnch-e,  il  le  tue  par  fes  morrurus , cnfUite  il  le  traîne  dans  quelque  lieu  écarté, 
„ où  il  le  dévore  a fon  aife;  peau,  dit  l'Auteur,  os  & tomes.  Lorfqu’il  s’ell:  bien  rempli, 
,,  il  tombe  dans  une  efpèce  de  ftupidité  ou  de  fommeil  fi  profond,  qu’un  enfant  feroit  capable 
„ de  le  tuer.  Il  demeure  dans  cet  état  l’efpace  de  cinq  à iîx  jours,  à la  fin  defquels  il  revient 
„ à lui  même.  Cette  redoutable  eipèce  do  Serpent  change  de  peau  dans  la  faifon  ordinaire,  2c 
,,  quelquefois  apres  s êtie  monllrueufement  ralfafiéc.  Ceux  qui  la  trouvent  ne  manquent  pas 
,,  de  la  montrer  en  fpectacle.  La  chair  de  cet  animal  paffe,  entre  les  Nègres,  pour  un  mets 
plus  délicieux  que  la  volaille.  Lorfqu’il  leur  arrive  de  mettre  le  feu  -à  quelque  bois  épais, 
” j|8  y trouvent  quantité  de  ccs  Serpens  tout  rôtis,  dont  ils  font  un  admirable  feftin.  Ce  récit 
” eft  confirmé  par  Carli-;  il  raconte  qu’un  jour,  étant  à fe  promener  fous  des  arbres,  près  do 
Kolumgo,  les  Nègres  de  fa  compagnie  découvrirent  un  grand  Serpent  qui  traverfoit  la  rivièro 
de  Qdanza;  iis  s’effoicèrent  de  le  faire  retourner  fur  les  traces  en  pouffant  des  cris  & lui 
n jetant  des  mottes  de  terre,  car  il  ne  fe  trouve  point  de  pierres  dans  le  pays;  mais  rien  ne 
J put  i’empêcher  de  gagner  le  rivage  & de  prendre  porte  dans  un  petit  bois  affez  près  de  la 
„ maifon.  Il  fe  trouve  de  ces  Serpens,  dit  le  même  Auteur,  qui  ont  vingt-cinq  pieds  de  long 
» & qui  font  de  la  groffeur  d’un  poulain.  Ils  ne  font  qu’un  morceau  d'une  brebis;  aullitôt 
» qu’ils  l'ont  avalée,  iis  vont  faire  leur  digeftion  au  foleil;  les  Nègres,  qui  connoi fient  leurs 
» ufages,  apportent  beaucoup  de  foin  à les  obferver,  & les  tuent  facilement  dans  cet  état, 
„ pour  le  feu!  plaifir  d’en  manger  la  chair.  Ils  les  écorchent  & ne  jettent  que  la  queue,  la 
»,  tète  & les  entrailles.  Ce  Serpent  paroît  être  le  même  qui  porte,  fuivant  Dapper,  le  nom 
„ d * Embauma  dans  le  Royaume  d’Angola;  & celui  de  Mima  dans  le  pays  des  Qnoj  j.  Sa 
,,  gueule,  ajoute  cet  Ecrivain,  eft  d’une  grandeur  fi  extraordinaire,  qu’il  petit  avaler  un  bouc, 
,,  ou  même  un  cerf  entier,  il  s’étend  dans  les  chemins  comme  une  pièce  de  bois  mort,  & 
,,  d’un  mouvement  fort  léger,  il  fe  jette  fur  les  paffans,  hommes  ou  animaux.”  Hijloire  tu tu» 
y lie  de 'Congo,  d Angola  ç?  de  Btnguela.  Hijloire  générale  des  Voyages»  édit,  in  i*j  liv  13 , tm. 
17,  pag-  24ÿ  (ÿ 
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ai; 


A Vigile  dépouille;  &,  dans  ces  temps  antiques  où  des  montres  de  toute  es- 
hrr  ravageoient  des  contrées  de  l’ancien  continent,  que  l’art  de  1 homme  com- 
mpnroit  à peine  d’arracher  à la  nature,  combien  de  héros  portèrent  la  peau 
de  grands  Serpens  quils  avoient  mis  à mort,  & qui  étoient  vraiferablablement 
de  l’efpèce  ou  -du  genre  du  Devin  , comme  des  marques  de  leur  valeur,  ût 

decSPlïorfque  iffaSfnTes  pluies  eft  paffée  dans  les  contrées  équatoriales 
one  le  Devin  fe  dépouille  de  fa  peau  altérée  par  la  difette  quil  éprouve  quel- 
quefois, ou  par  l’action  de  l’atmosphère,  par  le  frottement  de  divers  corps, 
& par  toutes  les  autres  caufes  extérieures  qiu  peuvent  la  dénaturer.  Le  plus 
fouvent  il  fe  tient  caché  pendant  que  fa  nouvelle  peau  n eft  pas  encore  endur- 
cie & qu’il  n’oppoferoit  à la  pourfuite  de  fes  ennemis  quun  corps  foible  & 
dépourvu  de  fon  armure.  Il  doit  demeurer  alors  renfermé  ou  dans  le  plus 
éoais  des  forêts,  ou  dans  les.  antres  profonds  qui  lui  fervent  de  retraite.  Nous 
peu  fous  au  refte,  qu’ordinairement  il  ne  s’engourdit  complètement  dans  aucune 
Lfon  de  l’année.  Il  ne  fe  trouve,  en  effet,  que  dans  les  contrées  tres-voifi- 
™ Tropiques  où  la  laifon  des  pluies  n’ainène  jamais  une  température 
froide  pour  fufpendre  fes  mouvemens  vitaux.  Et  comme  cette  feifon  des 
«ws  varie  beaucoup  dans  les  différentes  Contrées  équatoriales  de  1 ancien  & 
Su  nouveau  Continent,  & qu’elle  dépend  de  la  hauteur  des  montagnes,  de 
trn  Son  des  venis,  de  la  pofition  des  lieux,  en  deçà,  ou  ati-dela  de  la- 
v„ne  ôte.  le  tems  du  renouvellement  de  la  peau  & des  forces  du  Serpent, 
doit  varier  quelquefois  de  plufieurs  mois  & même  dune  demi-amiée.  Mais 
c’eft  toujours  lorfque  le  foleil  du  printemps  redonne  1 activité  a la  Nature , que 
le  Serpent  Devin  rajeuni,  pour  ainfi  dire,  plus  fort,  plus  agile,  plus  ardent 
oue  jamais  revêtu  d’une  peau  nouvelle,  fort  des  retraites  cachées  où  il  a dé- 
pouillé fa  vieiïleffe , & s’avance  l’œil  en  feu  fur  une  terre  embrafée  des  nou- 
veaux rayons  d’un  foleil  plus  aétif.  H agite  fa  grande  maffe  en  ondes  finucu- 
fes  au  milieu  des  bois  parés  d’une  verdure  plus  fraîche  ; faifant  entendre  au 
loin  fon  üfflement  d’amour,  redreffant  avec  fierté  fa  tête,  impatient  de  la  nou- 
velle flamme  qu’il  éprouve,  s’élançant  avec  impétuofité,  il  appelle,  pour  ainfi. 
T.  4 n pal-  des  liens  iî  étroits,  que  leur  deux 

due,  la  c°1^,ai§-entapms  en  former  qu’un  feul.  La  fureur  avec  laquelle  le 
Devin  jette  alors  fur  ceux  qui  l’approchent  & le  troublent  dans  les  plaifirs, 
ou  le  courage  avec  lequel  il  demeure  uni  à fa  femelle  maigre  a pourfate  de 
fes  ennemis  les  bleffures  qu’il  peut  recevoir,  paroiffent  etre  les  effets  dune 
union  aulfi  vivement  fentie  qu’efle  eft  ardemment  recherchée:  point  de  con- 
fiance cependant  dans  leur  affection;  lorfque  leurs  defirs  font  fatisfaits , le  mâle 
& la  femelle  fe  féparent;  bientôt  ils  ne  fe  connoiffent  plus,  & la  femelle  va 
feule  au  bout  d’un  tems  dont  on  ignore  la  durée,  dépofer  fes  œufs  fur  le 
r ,1,1e  ou  fous  des  feuillages. 

Ceft  ici  l’exemple  le  plus  frappant  d’une  grande  différence  entre  la  groffeur 
de  l’œuf  & U grandeur  à laquelle  parvient  l’animal  qui  en  fort.  Les  œufs 
du  Devin  n’ont  en  effet  que  deux  ou  trois  pouces  dans  leur  plus  grand  dia- 
mètre " Toute  la  matière  dans  laquelle  le  fœtus  eft  renfermé  n’eft  donc  que 
de  quelques  pouces  cubes;  & cependant  le  Serpent  lorfquil  a atteint  tout  fou 
Servent , Tome  II. 
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développement , ne  contient-il  pas  quarante  ou  cinquante  pieds  cubes  de  matière. 

Ces  œufs  ne  font  point  couvés  par  la  femelle;  la  chaleur  de  l’atmofphère 
les  fait  feule  éclore;  ou  tout  au  plus  dans  certaines  contrées  comme  celles, 
par  exemple,  où  l’humidité  domine  trop  fur  la  chaleur,  la  femelle  a le  foin 
de  pondre  dans  quelques  endroits  plus  abrités,  & où  des  fubftances  fermenta- 
tives  & ramaffées  augmentent  par  la  chaleur  qu’elles  produifent,  l’effet  de  celle 
de  l’atmofphère.  On  ignore  combien  de  jours  les  œufs  demeurent  expofés  à 
cette  chaleur , avant  que  les  petits  Serpens  éclofent. 

La  grande  différence  qu’il  y a entre  la  petite  (Te  du  Serpent  contenu  dans 
fbn  œuf,  & la  grandeur  démefurée  du  Serpent  adulte , doit  faire  préfumer  que 
ce  n’eft  qu’au  bout  d'un  temps  très-long  , que  le  Devin  eft  entièrement  déve- 
loppé ; & n’eft-ce  pas  une  preuve  que  ce  Serpent  vit  un  a fiez  grand  nombre 

d’années?  Le  nombre  de  ces  années  doit  en  effet  être  d'autant  plus  confidé- 
rable  que  le  Devin  cft  auffi  vivace  que  la  plupart  des  autres  Serpens.  Ses- 
différentes  parties  jouiffent  de  quelques  mouvemens  vitaux , même  après  qu’el- 
les ont  été  entièrement  féparées  du  -relie  du  corps  (z).  On  a vu,  par  exem- 
ple, h tête  d’un  Devin  coupée  dans  le  moment  où  Je  Serpent  mordoit  avec 
fureur,  continuer  de  mordre  pendant  quelques  inftans,  & ferrer  même  alors 
avec  plus  de  force,  la  proie  qu’il  a voit  faifie,  les  deux  mâchoires  fe  rappro- 
chant par  un  effet  de  la  contraction  que  les  mufcles  éprouvoient  encore.  Lors- 
que cette  contraction  eut  entièrement  ceffé , on  eut  de  la  peine  à defferrer  les 
mâchoires,  tant  les  parties  de  la  tête  étaient  devenues  raides;  ce  qui  fit  croire 
qu’elle  confervoit  quelque  action , lorfque  cependant  il  ne  lui  en  refioit  plus 
aucune  (a). 


(-)  Voyez,  à ce  fujet,  Marcgrave,.  à l'endroit  déjà  cité 

(a)  Ce  tait  m’a  été  confirmé,  relativement  au  Devin  ou‘  à d'autres  erands  Sernens  nar  nfii 
fieurs  Voyageurs  qui  étaient  allés  dans  l’Amérique  méridionale,  & particulièrement  vmM  le 
Baron  de  Wideripaph,  Correfpondant  du  Cabinet  du  Roi.  y «amèrement  P31  « 


L’  H I P N A L E (a). 

V^’ESTun  affez  beau  Serpent  qui,  amiï  que  le  Devin,  appartient  au  genre- 
des  Boa,  & a de  grandes  plaques  fous  la  queue  ainfi  que  fous  le  corps,  mais- 
qui  lui  eft  bien  inférieur  par  fa  longueur  & par  fa  force.  On  le  trouve  dans 
le  Royaume  de  Siam.  Le  plus  grand  nombre  des  individus  de  cette  efpèce, 
qui  ont  été  confervés  dans  les  Cabinets , n’avoient  guère  qu’un  pouce  & demi 
de  circonférence  ôc  deux  ou  trois  pieds  de  longueur,  & telles  étoient  à-peu- 

(a)  L’Hipnale,  M.  à'Æbenton , Encyclopédie  méthodique  - 
Boa  Hipnale.  Linn.  amphib.  Serpent. 

Séba,  muj '■  2,  tab.  34.  fis-  i Ù?  2. 

Boa  Exigua,  19$.  Laurenti  Speoimm  Medicm- 
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près  les  dimenfions  de  ceux  qûi  font  décrits  dans  Séba  (b).  Ce  Serpent  eft 
d’un  blanc  jaunâtre  tirant  plus  ou  moins  fur  le  roux;  le  delTous  du  corps  eft 
d’une  couleur  plus  claire , & Séba  dit  qu’on  y remarque  des  taches  noirâtres  * 
mais  nous  n’en  avons  vu  aucun,  veftige  fur  l’individu  qui  eft  confervé  dans 
refprit-de-vin  au  Cabinet  du  Roi.  Le  dos  eft  parfemé  de  taches  blanchâtres 
bordées  d’un  brun  prefaue  noir,  Malgré  leur  irrégularité,  ces  taches  font 
répandues  fur  le  corps  de  l’Hipnale  de  manière  à le  varier  de  couleurs  agré- 
ables à la  vue,  & à repréfenter  affez  bien  une  riche  étoffe  brodée.  Suivant 
Séba  la  femelle  ne  diffère  du  mâle  que  par  fa  tête  qui  eft  plus  large.  L’un 
& l’autre  l’ont  allez  grande  fans  que  cependant  elle  paroiffe  difproportionnée. 
Le  tour  de  la  gueule  préfente  une  forte  de  bordure  remarquable  que  l’on 
obferve  dans  plufieurs  Boa,  mais  qui  eft  ordinairement  plus  fenfible  dans 
l’Hipnale  à proportion  de  1a  grandeur;  elle  eft  compofée  de  grandes  écailles 
très-courbées,  concaves  à l’extérieur  & qui  étant  ainfi  comme  creufées,  for- 
ment une  forte  de  petit  canal  qui  borde  les  deux  mâchoires.  On  a mis  ce 
Serpent  au  nombre  des  Céraftes  (V)  ou  Serpens  cornus;  il  leur  reffemble,  en 
effet,  par  fes  proportions;  mais  les  Céraftes  ont  deux  rangées  de  petites  pla- 
ques fous  la  queue,  & d’ailleurs  il  n’a  aucune  apparence  de  corne.  Il  fe  nour- 
rit de  chenilles,  d’araignées,  ùc  d’autres  petits  infetftes;  & comme  il  eft  très- 
agréable  par  fes  couleurs  fans  être  dangereux,  on  doit  le  voir  avec  plailir  ve- 
nir dans  les  environs  des  habitations,  les  délivrer  d’une  vermine  toujours  trop 
abondante  dans  les  pays  très-chauds.  11  a ordinairement  cent  foixante-dix-neuf 
grandes  plaques  fous  le  corps,  & cent  vingt  fous  la  queue.  Les  écailles  qui 
recouvrent  fa  tête  font  femblables  à celles  du  dos;  mais  le  deflits  du  mufeau 
préfente  quatorze  écailles  un  peu  plus  grandes. 


(b)  Un  Hipnale  qui  fait  parti  de  la  colleaion  du  Roi,  a un  pied  onze  pouces  de  longueur 
totale,  & fa  queue  eit  longue  de  trois  pouces. 

(c)  Séba,  à i endroit  déjà  cité. 


LE  JB  O J O B I 0> 


C^UOIQUE  le  Bojobi  n’égale  point  le  Serpent  Devin  par  fa  force,  fà 
grandeur  ni  la  magnificence  de  fa  parure,  quoiqu’il  cède  en  tout  à ce  roi 
des  Serpens,  il  n’en  occupe  pas  moins  une  place  diftinguée  parmi  ces  ani- 
maux; & peut-être  le  premier  rang  lui  appartiendrait,  11  l’efpèce  du  Devin 
étqit  détruite.  La  longueur  a laquelle  il  peut  parvenir  eft  affez  confidérable  • 
& il  ne  faut  pas  en  fixer  les  limites  d’après  celles  que  préfentent  les  indivi- 

gTetrauchoalt  Tleoa. 

Bojobi.  M.  d’Aubenton , Encyclopédie  méthodique. 

Boa  Canina.  Lim.  amphib.  Serpent. 

Séba,  muf.  2,  tab.  8i , fig.  i,  è?  tab.  p5,  fig.  2. 

JSoa  Aurantiaca,  154.  Boa  Thaiaffina , 193.  Lautenti , Specmen  Medicun. 
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dus  de  cette  efpèce,  confervés  dans  les  Cabinets  (&).  Il  doit  être  bien  plus 
grand  lorsqu’il  a acquis  tout  fon  développement:  & s’il  faut  s’en  rapporter  b 
ce  qu’on  a écrit  de  ce  Boa,  fa  longueur  ne  doit  pas  être  très-inférieure  à. 
celle  du  Serpent  Devin.  L’on  a dit  qu’il  fe  jetoit  fur  des  chiens  & d’autres 
gros  animaux,  & qu’il  les  dévoroit  (c);  & à moins  qu’on  ne  lui  ait  attribué 
des  faits  qui  appartiennent  au  Devin,  le  Bojobi  doit  avoir  une  longueur  & 
une  force  considérables  pour  pouvoir  mettre  à.  mort,  & avaler  des  chiens  & 
d’autres  animaux  allez  gros. 

Ce  Serpent,  qui  ne  fe  trouve  que  dans  les  contrées  équatoriales,  habite 
également  l’ancien  & le  nouveau  monde;  mais  il  offre,  dans  les  grandes  In- 
des & en  Amérique,  le  ligne  de  la  différence  du  climat,  dans  les  diverfes 
nuances  qu’il  pvétente , quoique  d’aiUeurs  >e  Bojobi  de  l’Amérique  & celui 
des  Indes  le  reffemblent  par  la  place  des  taches ,.  la  proportion  du  corps-,  la 
forme  de  la  tête,  des  dents,  des  écailles,  par  tout  ce  qui  peut  conftituer  l’i, 
dentité  d’efpèce.  Le  Bojobi  du  Bréül  eft  d’un  beau  vert  de  mer  plus  ou 
moins  foncé,  qui  s’étend  depuis  le  fommet  de  la  tête  jufqu’à  l'extrémité  de  la 
queue,  & fur  lequel  font  placée,  d’efpace  en  elpace,  des  taches  blanches 
irrégulières , dont  quelques-unes  approchent  un  peu  d’une  lozange  & qui  font 
toutes  affez  clair-femées  & didrrbuées  avec  allez  d’élégance  pour  former  lur 
le  corps  du  Bojobi  un  des  plus  beaux  affortimens  de  couleurs.  Ses  écailles 
font  d’ailleurs-  extrêmement  polies  & luifantes  (d).;  elles  réfléehiffent  fi  vive- 
ment la  lumière  qu’on  lui  a donné,  ainli  qu’au  Serpent  Devin,  le  nom  In- 
dien de  Tleoa,  qui  veut  dire  Serpent  de  feu:  auiïi , lorfque  le  Bojobi  brille 
aux  rayons  du  folcil,  &.  qu’il  étale  fa  croupe  reiplendiflànte  d’un  beau  vert 
&...dun. blimc  éclatant,  on  croiroit  voir-  une  longue  chaîna  d’émeraudes,  au 
milieu  de  laquelle  on  auroit  <ü-nj.îhut?  dos  diamans;  & ces  nuances  font  rele- 
vées par  la  couleur  jaune  du  deffous  de  fon  v*»tre , qui,  à certains  afpeâs , 
encadre,  pour  ainfi  dire,  dans  de  l’or  le  vert-  & le  blanc  du  dos. 

Le  Bojobi  des  grandes  Indes  ne  pvéfente  pas  cet  affemblage  de  vert  & de 
blanc;  mais  il  réunit  l’éclat  de  For  à celui  des  rubis.  Le  vert  eft  remplacé 
par  de  l’orangé  ; & les  taches  du  dos  font  jaunâtres  & bordées  d’un  rouge 
■très-vif.  Voilà  donc  les  deux  variétés  du  Bojobi  qui  ont  reçu  l’une  et  l’au- 
tre, une  parure  éclatante  d’autant  plus  agréable  à l’œil,  que  le  deilein  en  eft 
fimple  & par  conféq'nent  facilement  fàrfi. 

On  doit  considérer  ces  Serpens  avec  d autant  plus  de  plaifîr,  qu’il  paroît 
qu’ils  ne  font  point  venimeux,  qu’ils  ne  craignent  pas  l’homme,  & qu’ils  ne 
cherchent  pas  à lui  nuire;  s’ils  n’ont  pas  une  forte  de  familiarité  avec  lui 
comme  plufieurs  Couleuvres,  s’ils  ne  lbuffrent  pas  fes  carefles,  ils  ire  fuient 
pas  fa  demeure;  ils  vont  fouvent  dans  les  habitations;  ils  ne  font  de  mal  à 
perfonne  fl  on  ne  les  attaque  point  : mais  on  ne  les  irrite  pas  envahi  ; ils. 

(6)  L’individu  que  nous  avons  décrit,  & qui  fait  partie  de  la  colleéïion  de  Sa  Majeflé,  a. 
deux  pieds  onze  pouces  de  longueur  totale,  & à-peu-près  fept  pouces  depuis  l’anus  jufqu’à 
l’extrémité  de  !a  queue.  ü r ^ 1 

C c J M.  Linné  paroît  avoir  adopté  cette  opinion  en  donnant  au  Bojobi  L’épithète  de  canina. 
de  même  qu'il  a donné  celle  de  murin»  à un  Boa  qui  fe  nourrit  de  rats. 

(dy  Eues  font  rhoæboïdales. 
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mordent  alors  avec  force  & même  leur  morfure  eft  quelquefois -fuivie  d’une 
inflammation  confidérable  qui,  augmentée  par  la  crainte  du  bJeffé,  peut  dit 
on,  donner  la  mort,  fl  on  ny  apporte  point  un  prompt  remède,  en  nétovant 
la  plaie,  en  coupant  la  partie  mordue,  &c.  Néanmoins,  fuivant  les  Voya- 
geurs qui  attribuent  des  luîtes  funeftes  à la  morfure  du  Bojobi , ces  accïden s 
11e  doivent  pas  dépendre  d’un  venin  qu’il  ne  paroît  pas  contenir  ; & ce  n’eft 
que  parce  que  fes  dents  font  très-acérées  (e) , qu’elles  font  des  blefFures  daiv 
gereufes,  de  même  que  toutes  les  efpèces  de  pointes  ou  d’armes  tron  ef- 
filées (f).  1 

C e ) Il  y a deux  rangs  de  dents  à la  mâchoire  fupérieure;  les  plus  voifines  du  mufeau  font 
auSef  reC0Urbées  Comme  les  crochets  à venin  de  la  vipère,  mais  elles  ne  font  ni  mobiles 

(/)  Le  Bojobi  a ordinairement  deux  cent  trois  grandes  plaques  fous  le  corps,  & foixante-dix 
fept  fous  la  queue.  Le  deffii»  de  fa  tête  eft  garni  décailles  femblables  à cel  îesdu  dos  tS 
deux  os,  qui  compofent  chaque^mâchoire^  font  trés-féparés  l’un  de  l’autre  dans  la  partie 
mufeau  & ainfi  qu'on  e voit  dans  la  v.pere  commune.  Les  lèvres  font  couvertes  de  cran 
des  écaillés,  fur  Jefqiielles  on  obferve-  un  fi  lion  aflêz  profond,  & qui  font  communément  aJ 
nombre  de  vingt-trois  fur  la  mâchoire  fupérieure,  &.  de  vingt-cinq  fur  l’inférieure.  * 


L E R A T I V O H,  E (a). 

On  trouve  en  Amérique,  ainfi  qu’aux  grandes  Incles,  ce  Boa,  dont  la 
tête  eft  conformée  à-peu-près  comme  celle  du  Devin,  & couverte  d’écailles 
rhomboïdales,  unies  ainfi  -que  celles  du  dos,  & à-peu-près  de  la  même  srarr- 
deur.  Il  na  point  de  crochets  à venin,  & fes  lèvres  font  bordées  de  Iran- 
dés  écailles.  & 

Le  deflus  du  coips  de  ce  Boa,  eft  blanchâtre,  on  d’un  vert  de  mer  avec 
Cinq  rangées  longitudinales  de  taches;  la  rangée  du  milieu  eft  compofée  de 
taches  ronfles,  irrégulières,  blanches  dans  leur  centre,  placées  très-près  l’une 
de  foutre-  & fe  touchant  en  plufïeurs  endroits;  les  deux  raies  fuivantes  font 
formées  de  taches  roufiatres,  chargées  d’un  demi-cercle  blanchâtre,  du  côté 
de  l’intérieur,  ce  qui  leur  donne  l’apparence  de3-  taches  appellées’yctvx  fur 
les  ailes  des  papillons  ; les  deux  rangées,  extérieures  préfentent  enfin  des  ta- 
ches ronfles,  qui  correfpondent  aux  intervalles  des  rangées  dont  les  taches 
reflemblent  à des  yeux.  On  voit  fur  le  derrière  de  la  tête,  cinq  autres  ta- 
ches ronfles  & alongées,  dont  les  deux  extérieures  s’étendent  -mfau’an  vmiŸ 
du  Serpent;  . J 1 ycux’ 

Le  Rativore  a ordinairement  deux  cent  cinquante-quatre  grandes  nhmies' 
fous  le.  corps,  & forante- cinq  fous  la  queue.  Un  individu  de  cette  efpèce? 

(a)  Le  Mangeur  de  rats , M.  d'Jubenton,  Encyclopédie  mâJiodimr. 

Boa  Murina.  Lmn.  amphib.  Serpent. 

Qrmovius,  muj.  2,  p-  7°  5 N°.  44, 

Séba,  muj.  2 , tab.  19 , fig,  x. 
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apporté  de  Ternate  au  Cabinet  du  Roi,  a deux  pieds  fix  pouces  de  longueur 9 
& fa  queue  eft  longue  de  quatre  pouces  deux  lignes. 

Il  fe  nourrit  de  rats  & d’autres  petits  animaux  ainfi  que  plufieurs  autres 
Serpens. 

>OOOO<XXXX>OO<*S>©OO<XXX>0O©OOOOOOOOOOOO©OO<X>OOOOOOO©OOO©OOOOOOOS^  xxxx 


LA  BRODE  R I E (a) 

Nous  nommons  ainfi  le  Boa  dont  il  eft  queftion  dans  cet  article,  parce 
qu’en  effet  on  voit  régner  au-deffus  de  fou  corps  & de  fa  queue,  une  chaîne 
de  taches  de  différentes  formes , & de  différentes  grandeurs , nuées  de  bai- 
brun,  de  châtain  pourpre,  & de  cendré  blanchâtre,  qui  repréfentent  une 
broderie  d’autant  plus  riche  que  lorfque  le  foleil  darde  fes  rayons  fur  les  écail- 
lés luifantes  du  Serpent,  elles  réfléchiffent  un  éclat  très-vif.  Voilà  pourquoi 
apparemment  ce  Boa  a été  appellée  dans  la  nouvelle  Elpagne,  ainfi  que  le 
Devin,  le  Bojobi,  & plufieurs  autres  Reptiles,  Tlehua  ou  Tleoa,  c’eft- à-dire. 
Serpent  de  Feu:  mais  c’efc  fur  fa  tête,  que  cette  brillante  broderie  compofée 
de  taches  & de  raies  plus  petites,  & fouvcnt  plus  entrelacées,  préfente  un 
deffein  plus  varié.  M.  Linné,  comparant  ce  riche  aflortiment  & cette  difpo- 
fition  agréable  de  couleurs  à la  diftrïbution  de  celles  qui  décorent  un  pai terre, 
a donné  l’épithét^  de  Hortulana , au  Boa  dont  nous  parlons  (b)-,  mais  nous 
avons  préféré  le  nom  nroderk , comme  défignant  d’une  manière  plus  exafte, 
Taçrangement  & l’éclat  des  oeiies  «.ouieura  .n  ce  Serpent. 

Il  fe  ti'ouve  au  Paraguay  dans  l’Amérique  Meriui^ie^  ainfi  que  dans  la 
nouvelle  Efpagne.  Comme  il  n’a  encore  été  décrit  que  dans  les  Cabinets,  & 
que  fes  couleurs  ont  dû  être  plps  ou  moins  altérées  par  les  moyens  emplovés 
pour  l’y  conferver,  on  ne  peut  point  déterminer  la  vraie  nuance  du  fond  fur 
leouel  s’étend  la  broderie  remarquable  qui  le  diftinguey.il  paroît  feulement  que 
ledos  eft bleuâtre  :1c  ventre  eft  blanchâtre  & tacheté  d’un  roux  plus  ou  moins 
foncé-  l’individu  qui  fait  partie  de  la  collection  du  Roi,  a deux  pieds  trois 
pouces üx  lignes  de  longueur  totale,  & fa  queue  eft  longue  de  fept  pouces  (c). 

00  Le  Parterre.  M.  d'Ju’benton,  Encyclopédie  méthodique. 

Boa  Hortulana.  Linn.  amphib.  Serp. 

Séba , mufi  -ft,  tab.  74.,  fig*  i>  Ê?  84»  Pg*  1* 

(6)  M.  Linné,  à 1‘ endroit  déjà  cité.  ......  . - - , , 

te)  Le  Boa  Broderie  a le  deffus  de  la  tete  couvert  d’écailles  rhomboidales,  unies  & fembla- 
bles  à celles  du  dos,  deux  cent  quatre-vingt-dix  grandes  plaques  fous  le  corjrs , & cent  vingt- 
huit  fous  la  queue,  il  n’a  point  de  crochets  à venin. 
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LE  G R 0 1 rtf  (a). 

Î jA  forme  de  la  tête  de  ce  Boa,  lui  a fait  donner  par  M.  d’Aubenton,  le 
nom  que  nous  lui  confervons  ici  ; le  niufèau  eft  en  effet  terminé  par  une 
grande  écaille  relevée,  la  tête  eft  d’ailleurs  très-large,  très-convexe  & cou- 
verte d’écaillcs  femblables  à celles  du  dos,  aînli  que  dans  le  plus  grand  nom- 
bre de  Boa. 

Le  Groin  le  trouve  dans  la  Caroline , où  il  a été  obfervé  par  MM.  Catefby 
& Garden.  Ni  M.  Catefby,  ni  M.  Linné,  à qui  M.  Garden  avoit  envoyé 
des  individus  de  cette  efpèce,  n’ont  vu  les  mâchoires  du  Boa  Groin,  garnies 
de  crochets  mobiles  & à venin , mais  cependant  M.  Linné  dit  pofitivement 
qu’en  difféquant  ce  Serpent,  il  a trouvé  les  véficules  qui  contiennent  la  li- 
queur vénéneufe. 

Le  dcflus  du  corps  du  Groin  eft  cendré  ou  brun  avec  des  taches  noires 
difpofées  régulièrement,  & des  taches  tTanfverfales  jaunes  vers  la  queue.  Le 
delfous  préfente  des  taches  noires,  plus  petites,  fur  un  fond  blanchâtre. 

Ce  Boa  ne  parvient  ordinairement  qu’à  la  longueur  d’un  ou  deux  pieds,* 
fuivant  Catefby;  & celle  de  la  queue  égale  le  plus  fouvent  le  tiers  de  la 
longueur  du  corps  (O* 

(a)  Le  Groin.  M.  d'Aiiber.ton , Encyclopédie  méthodique. 

Boa  Contortrix.  Lin.  ampUb.  Serp. 

The  Hog-Nofe  Siwbe. 

Catefby,  Carol.  2,  tab.  56. 

(b)  Le  Groin  a cent  cinquante  grandes  plaques  fous  le  corps  5:  'quarante  fous  h queue.' 

LE  C EN  C HT- RIS  (V). 

^>E  Boa  fe  trouve  à Surinam  : il  eft  d’un  jaune  clair,  avec  des  taches  blan- 
châtres, grifes  dans  leur  centre,  & qui  imitent  des  yeux,  comme  celles  que 
l’on  voit  fur  les  plumes  de  plufieurs  oifeaux,  ou  fur  les  ailes  de  plufiëurs 
papillons.  Il  a,  fuivant  M.  Linné,  qui  en  a parlé  le  premier,  deux  cent 
foixante-cinq  grandes  plaques  fous  le  corps,  & cinquante-fept  fous  la  queue. 

(o)  Le  Cenchris.  M.  i’Àübentm,  Encyclopédie  méthodique, 

Èoa  Cenchria,  Ltm,  mpbib.  Serpent. 
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L E 


S C H Y T A L E (a). 


(Ze  Boa  doit  parvenir  à une  grandeur  très-confidérable , & jouir  de  beau- 
coup de  force,  puifque,  félon  M.  Linné,  il  écrafe  & engloutit,  dans  fa 
gueule , des~brebi_s  & des  chèvres.  Le  deflus  de  fou  coips  eft  d’un  gris  mêlé 
de  vert;  on  voit  des  taches  noires  & arrondies  le  long  du  dos,  d’autres  ta- 
ches noires  vers  leurs  bords,  blanches  dans  leur  centre,  & difpofées  des  deux 

cotés  du  corps;  le  ventre  en  préfente  d’autres  de  la  .même  couleur  niais 

alongées,  & comme  composes  de  plulîeurs  points  noirs  réunis  enlemble 
On  le  trouve  en  Amérique.  Il  a deux  cent  cinquante  grandes  plaques  fous 
le  corps,  & foixante-dix  fous  la  queue. 

00  Le  Schytale.  M.  d’Aubenton , Encyclopédie  méthodique. 

Boa  Schytale.  Linn.  ampltib.  Serpent. 

Sckeuch.  Sacr.  tab.  737.  fig.  x. 

Gronov.  muf.  2,  pag.  55,  No.  iq. 


O 


L’  O P H R I E (a). 


, — r^Jnd^^L1  cette  efpéce  fairoit  p.ntSe  ]a  collection  de  M.  le  Baron 

de  Géer,  & a ete  décrit,  pour  la  première  fois,  par  m.  Linné  L’Onhrie  a 
beaucoup  de  rapports,  par  fa  conformation,  avec  le  Devin,  raai's  ü en  dffllre 
par  fa  couleur,  qui  eft  brune,  & par  le  nombre  de  fes  grandes  iu  S 

en  a deux  cent  quatre-vingt-une  fous  le  ventre,  & foixante-quatxe  fULP  £ 
queue. 

(a)  L’Ophrie.  M.  d'Auhenim , Encyclopédie  méthodique. 

Boa  Ophvias.  Linn.  amphib.  Serp, 


L’  E N Y D R E <» 

JU?  — peu  de  chofes  .relativement  à cette  efpèce  de  Boa,  que  M. 
de  il  le  Son  ^Géer^  & d°nt  individu  faifoit  Pam£de  la  collection 

(a)  DEnydre.  M dAultnton,  Encyclopédie  méthodique.  * 

Boa  Enyaris  Lin.  mphb.  Serpent . 1 


des  s E R P E N S.  aaï 

L’Enydre  eft  d’une  couleur  gn'fe,  mais  qui  préfente  plaideurs  nuances  a fiez, 
différentes  l’une  de  l’autre.  Il  paraît,  par  çç  qU’en  dit  M.  Linné,  que  les  dents 
de  Ta  mâchoire  inférieure  de  ce  Serpent-,  font  plus  longues,  en  proportion 
de  la  grandeur  de  l’animal , que  dans  la  plupart  des  autres  Boa. 

On  trouve  l’Enydre  en  Amérique;  il  a deux  cent  foixante-dix  grandes  pla- 
ques fous  le  corps,  & cent  quinze  fous  la  queue. 


LE  MU  E T (a). 


JX/j^  LINNÉ  a donné  ce  nom  à un  grand  Serpent  de  Surinam,  quil  a 
placé  dans  le  genre  des  Serpens  à fonnette,  à caufe  des  grands  rapports  de 
conformation  qui  le  rapprochent  de  ces  Reptiles,  mais  que  nous  comprenons 
dans  le  genre  des  Boa , parce  qu’il  a de  grandes  plaques  fous  le  corps  & ious 
la  queue  comme  ces  derniers,  & qu’il  n’a  point  la  queue  terminée  par  une 
nu  olufieurs  grandes  pièces,  de  nature  écailleufe,'  comme  les  Serpens  à fon- 
nette C’eft  à caufe  de  ce  défaut  de  pièces  mobiles  <3c  fonnores,  que  M. 
Unné  Fa  nommé  le  Muet.  Ce  Reptile  a l’extrémité  de  la  queue  garnie -par- 
deffous  de  quatre  rangs  de  petites  écailles  dont  les  angles  font  tres-aigus.  Les 
cSets  à venin  qiie  l’on  voit- à fa  mâchoire  fupérieure,  iont  effrayai*  par 
.jeur  grandeur,  félon  M.  Linné;  fon  dos  préfente  des  taches  noires  rhomboi- 
dales  & réunies  les  unes  aux  autres;  il  a deux  cent  dix-fept  grandes  plaques 
fous  le  ventre,  & trente-quatre  fous  la  queue. 


(a)  Le  Muet.  M.  d'Æbcnton , Encyclopédie-méthodique. 
Crotal.  Mutus.  Linn.  amphib.  Serp. 


Serpent,  Tome  IL 
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TROISIÈME  GENRE. 


S E R P E N S 

Qiiî  ont  le  ventre  couvert  de  grandes  plaques  , A*  vcrtmnée  par  uns- 

grande  pièce  de  nature  écailleufe , ou  par  plufieurs  grandes  pièces 

* articulées  les  unes  dans  les  autres , mobiles  & bruyantes. 

ac>o©o<>oooç<s<x><x>ooooooooc>o^<>©oooooooooo<?oo<xx?oo<>oo©oo<>o<>oo<x>o<xxxxx 

SERPE  NS  A SONNETTE. 
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LE  B 0 1 QUI  R A (a). 

^•’niIîa?  des  fblitudes  brûlantes  de  l’Afrique , ncca- 
Hé  iOUS  13.  chaleill  du  niidî^  Clltcndsilt  de  loin  le  rnffifTprnpnf  dn  Hotp  p n 

fureur  qui  Cherche  une  proie,  & ne  fachant  commen? éviter  fa  den/meur- 
tnère,  ne  doit  pas  éprouver  un  frémiffement  plus  grand  que  ceux  nui  Par- 
courant les  îminenfes  forets  des  contrées  chaudes  & humides  du  nouveau 
Monde,  féduits  par  la  beauté  des  feuillages  & des  fleurs,  entraînés,  cornue 
par  une  efpèce  d’enchantement  ail  milieu  de  ces  retraites  riantes,  mais  perfides, 

(a)  Boicininga  & Boicinininga. 

Ecacoatl. 

Cafca  vêla  ou  Cafcavel , par  les  Portugais. 

Tangedor,  par  les  Efpagnols. 

The  Hattle  Snake , par  les  Anglois. 

Le  Boiquira.  M.  à’Aitbenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Çrotal.  Horridus.  Linn.  yJmphib.  Serp. 

■Bradl.  naCur.  tab ■ 9,  fig.  I. 

^ba  Muji  2)  tafr4  95 , fig,  x. 

Tpn tir hu-nr -IvrrLfica ’ 2°3-  Pwrenti , Specimen  Medicum. 

fis  «,  w. 

BoUnjw.  riMTît-mS^ép£$TS iî!3’  ** »•“*•  »* «•; 

Boicinininga,  Boiquira,  Ayug,  Georg.  Man  gravi  \ hijl.  rerum  naturalium  Prajilite,  Uh.  q 
h 249. 


\ 


T'ouï  .77. 


SV.  AV  777. 


î.LE  JBOIQUIRA  SEKPKNTA  SONXKTTKS  a.JJi  MUAET.  3 LJi  DAK.IS  SUS( grandeur  . 
d'un  tiers  de  nature .Ses  /(jures  31.  N.  O (/rondeur  de  nature  . 


des  SERPENS:  2^3. 

•fentetit,  tont-à-coup,  l’odeur  fétide  qu’exhale  le  Boiquira  recounoiffeut 

le  |jrUit  de  la  fonnette  qui  termine  la  queue,  & le  Voient  prêt  à s’élancer 
fv,r  eux.  ^ 

Ce  terrible  Reptile  renferme  en  eftet  un  poifon  mortel;  &,  fans  excepter  le 
I^aja,  il  n’eft  peut-être  aucune  efpèce  de  Serpent,  qui  contienne  un  venin 

P Le  Boiquira  parvient  quelquefois  à la  longueur  de  fix  pieds,  & fa  circon- 
férence eft  alors  de  dix-huit  pouces  Qc).  L’individu  que  nous  avons  décrit, 
& qui  eft  confervé  au  Cabinet  du  Roi,  a quatre  pieds  dix  lignes  de  long,  en 
y comprenant  la  queue  qui  a quatre  pouces,  & qui,  dans  cette  efpèce,  ainfl 
que  dans  les  autres  Serpens  à fonnette  déjà  connus,  eft  très-courte  a propor- 
tion du  corps.  „ 

Sa  tête  aplatie  eft  couverte,  auprès  du  mufeau,  de  fix  écailles  plus  grandes 
que  leurs  voifines , & difpofées  fur  trois  rangs  tranfveriàux,  chacun  de  deux 
écailles 

Les  veux  parodient  étincelans,  & luifent  même  dans  les  ténèbres,  comme 
reuv  de  olufieurs  autres  Reptiles,  en  Initiant -échapper  la  lumière  dont  ils  ont 
été  nénétrés  pendant  le  jour;  & ils  font  garnis  d’une  membrane  clignotante, 
Suivant  le  favant  Anatomifte  Tyfon,  qui  a donné  une  defcnpaen  très-étendue, 
tant  des  parties  extérieures  que  des  parties  intérieures  du  Boiquira  Çd). 

««Se  préfente  une  grande  ouverture,  & le  contour  en  eft  de  quatre 
uouces  dans  l’individu  de  la  collection  du  Roi.  La  langue  eft  noire , deliee, 
Partagée  en  deux,  renfermée  en  partie  dans  une  gaine,  & preique  toujouis 
« l’animal  l’étend  & l’agite  avec  vîtelTe.  Les  deux  os  qui  forment  les  deux  co  - 
tés de  la  mâchoire  inférieure  ne  font  pas  réunis  pardevant,  mais  lepares  par 
un  intervalle  allez  confidérablc  que  le  -Serpent  peut  agrandir,  loifqu’il  étend  h 
peau  de  fa  bouche  pour  avaler  une  proie  volumineufe.  Chacun  de  ces  os  eft 

garni  de  philïeurs  dents  crochues,  tournées  en  arrière,  d’autant  plus  grandes 
qu’elles  font  plus  près  du  mufeau,  & qui,  par  une  fuite  de  cette  difpofition, 
ne  peuvent  point  lâcher  la  proie  qu’elles  ont  faiüe,  & la  retiennent  dans,  a 

gueule  du  Boiquira , pendant  qu’il  l’infecte  du  venin  qui  tombe  de  fa  mâchoire 

pn-.t  fous  la  peau  qui  recouvre  cette  mâchoire,  & de 
Supérieure  ^Srous  wons  vu  les  vëficules  où  le  poifon  fe  ramafle.  Lors- 

aueT  Serpent  comprime  ces  vëficules,  le  venin  fe  porte  à la  bafe  de  deux 
crochets  très-longs  & très-apparens,  attachés  au-devant  de  la  mâchoire  fupe- 
rieure  ; ces  crochets , enveloppés  en  partie  dans  une  efptce  de  game , d ou  ils 

L’odeur  des  Serpens  à fonnette  eft  très-mauvaife , fur-tout  larfqu’ils  fc  chauffent  au 
foleifou  qu'ils  font  en  colère j on  les  fent  quelquefois  avant  de  les  entendre:  les  cheveaux 
” & les  bœufs  les  découvrent  par  l’odorat,  & s'enfuient  tres-lom:  mais  lorfque  le  vent  em- 
” nortc  l’exhalaifon  du  Serpent  vers  le  côté  oppofé  à la  route  que  tient  le  cheval  ou  le  bœuf, 
” lgtuj ci  va  quelquefois  jufques  fur  le  Serpent  môme,  fans  en  avoir  connoiffance.”  Kalm- 
'Mm  de  Suède , Colleté.  académ.  paît,  étrangère  tom.  U,  pag  94 

Hernandez  ne  lui  donne  que  quatre  pieds  de  longueur;  Marcgrave  un  peu  plus  de  qua- 
. & Pifon  cinq;  mais  Kalm  a écrit  que  les  plus  gros  Boiquira  qu’on  ait  vus  dans 

VAmftrînue  feotentrionale  étoient  longs  de  fix  pieds.  Mémoires  de  l'Académie  de  Stockolm. 
vaiit  Catefby1,  les  plus  grands  Serpens  à fonette  ont  près  de  neuf  pieds  de  longueur.  1 J • 

natur.  de  la  Caroline,  vol.  2,  p.  41- 

U’)  Tranfaüms  philofopkques , A".  144-  ^ 
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fortent  le  rfque  l’animal  les  redrefîe , font  creux  dans  prefque  toute-  leur  lon- 
gueur; le  venin  y pénètre  par  un  trou  dont  ils  font  percés  à leur  bafe,  au- 
deflbus  de  la  gaine,  & en  fort  par  une  fente  longitudinale  que  l’on  voit  vers- 
leur  peinte  (e).  Cette  fente  a plus  d’une  ligne  de  longueur  dans  l’individu 
confervé  au  Cabinet  du  Roi,  & les  crochets  font  longs  de  lix  lignes.  Indé- 
pendamment de  ces  crochets,  qui  paroiflent  appartenir  à toutes  les  efpèces  de- 
Serpens  venimeux,  & que  nous  avons  vus,  en  effet,  dans,  les  Vipères,  les 
Ce  va  fies , les  Naja,  ôcc. , la  mâchoire  fupérieare  efl  garnie  d’autres  dents  plus 
petites  & plus  voifines  du  gofier  vers  lequel  elles  font  tournées,  & qui  fer- 
vent, ainfi  que  celles  de  la  mâchoire  inférieure,  à retenir  la  vidime  que  les 
crochets  percent  &.  imbibent  de  venin. 

Les  écailles  du  dos  font  ovales  <Sc  relevées  dans  le  milieu  par  une  arête  qui. 
s’étend  dans  le  fens  de  leur  plus  grand  diamètre.  On  a écrit  qu'elles  font  ar- 
ticulées fi  librement,  que  l’animal,  lorfqu’il  eft  en  colère,  peut  les  redréfieV** 
mais  le  mouvement  qu’il  leur  donne  doit  être  peu  confidérable , puifque  nous 
nous  fommes  allurés  qu’elles  tiennent  à la  peau  dans  prefque  toute  leur  lon- 
gueur & toute  leur  largeur  (/).  Le  defïous  du  corps,  ainfi  que  le  defïoua 
de  la  queue,  font  revêtus  d'un  feul  rang  de  grandes  plaques  comme  dans  la 
genre  des  Boa;  nous  en  avons  compté  vingt-fept  fous  la  queue,  & cent  qua- 
tre vingt-deux  fous- le  ventre  de  l’individu  qui  fait  partie  de  la  collection  du. 
Roi.  M.  Linné  en  a compté  .cent  foixante-fept  fous  le  corps,  & vingt-trois 
fous  la  queue  de  celui  qu’il  a décrit  (g). 

La  couleur  du  dos  eft  d’un  gris  mêlé  de  jaunâtre,  & , fur  ce  fond,  on  voit 
s’étendre  une  rangée  longitudinale  de  taches  noires , bordées  de  blanc  (Ji). 

Sa  queue  cil  terminée,  comme  dans  prefque  tous  les  Serpens  de  fon  genre, 
par  un  affemblagc  d écailles  fonores  qui  s’emboîtent  les  unes  dans  les  autres, 
que  nous  croyons  d autant  plus  devoir  décrire  ici  en  détail,  que  la  confi- 
deration  attentive  de  leur  forme  & de  leur  poficion  peut  nous  éclairer  relati- 
vement à leur  production  ainfi  qu’à  leur  accroifiement. 

Cette  fonnette  du  Boiquira  eft  compofée  de  pktfîeu»  pièces  dont- le  nombre 
varie  depuis  un  jufqn’à  trente  & même  au-delà  (/_}.  Toutes  ces  pièces  font 

( e ) Lorfqu’on  prefle  ià  racine  de  ces  crochets,  il  coule  abondamment  de  leur  extrémité, 
une  matière  verte  qui  eft  le  venin.  Kahn.-  Mém.  de  l'Académie  de  Siockolm.  Ce  venin  donne 
une  couleur  verte  au  linge  fur  lequel  on  le  répand,,  & plus  on  leffive  ce  linge,  & plus  il 
devient  vert.  Manufcrit  de  M.  Gauthier,  1749,  que  M.  de  Fougeroux  de  Bondaro] , de  l’Acadé- 
mie Royale  des  Sciences,  a bien  voulu  me  communiquer. 

(/)  Chacune  de  ces  plaques  eft  mue  par  un  mufcfe  particulier  dont  une  extrémité  s’attache 
au  bord  fupérieur  de  la  plaque  inférieure,  & l’autre  à-peu-près  au  milieu  de  la  face  interne 
de  ta  plaque  fupérieure.  D’ailleurs  chaque  plaaue  tient,  par  fes  deux  bouts,  à l’extrémité  des 
côtes,  & cette  extrémité  eft  un  ferme  point  ci  appui  fur  lequel  porte  la  plaque,  & qui  fert  à 
ranimai  à élever  ou  à abaifler  cette  plaque  avec  force  , par  le  moyen  du  mufcle  dont  nous 
venons  de  parler.  Obferv.  d'Edw.  Tyfon,  2'ranf.  philojqp.  Nv.  144. 

,yfon  en  a trouvé  cert  foixante  huit  fous  le  corps  & dix- neuf  fous  la  queue  du  Boiquira 
qV«!  n»  Tranjattions  philofophiques , N".  144. 

W Lcr  riotteur  Tyf(,n  a très-bien  fait  connoître  deux  petites  glandes,  qui  s’ouvrent  dans  le 
rectum  du  «oiquira  auprès  de  l’anus,  & ciui  contiennent  une  liqueur  un  peu  épaiffe  & d’une 
odeur  forte  & tres-défagréable.  ^ * 

(ij  Pour  bien  entenche  ce  que  nous  allons  dire,  on  pourra  jeter  les  yeux  fur- la  planche  oit 
nous  avons  tait  repréienter  une  fonnette,  fa  coupe  longitudinale,  & uue  des  pièces  qui  la, 
compofent  vue  féparément. 
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entièrement  femblables  les  unes-  aux  autres , non-feulement  par  leur  forme , mais 
fouvent  par  leur  grandeur;  elles  font  toutes  d’une  matière  caftante,  élailique * 
demi-tranfparente , & de  la  même  nature' que  celle  des  écailles.  La  pièce  là 
plus  voifine  du  corps,  & qui  le  touche  immédiatement , forme,  comme  toutes 
les  autres , une  forte  de  pyramide  à quatre  faces , dont  deux  faces  oppofée’s 
font  beaucoup  plus  larges  que  les  deux  autres;  on  peut  la  regarder  comme 
une  efoèce  de  petit  étui  terminé  en  pointe,  & qui  enveloppe  les  dernières 
vertèbres  de  la  queue.  Elle  eft  moulée  fur  ces  dernières  vertèbres,  dont  elle 
n’eO:  fdparde  que  par  une- membrane  très-mince,  & auxquelles  elle  eft  appli- 
quée de  manière  qu’elle  fuit  toutes  les  inégalités  de  leurs  élévations.  _ Elle  pré- 
fente trois  bourlets  circulaires  qui  répondent  à trois  de- ces  élévations;  leur 
Airface  eft  raboteufe-  comme  celle  de  ces  éminences  fur  lesquelles  ils  fe  font 
moulés;  ils  font  creux,  ainü  que  le  refte  de  la  pièce;  le  premier  bourlet,  c’cib 
à-dire,  le  plus  proche  de  l’ouverture  de  la  pièce,  a le  plus  grand  diamètre; 
& le  plus  petit  diamètre  eft  celui  du  troifième  bourlet. 

Toutes  les -pièces  de  la  fonnette  font  emboîtées  l’une  dans  l’autre,  de  ma- 
nière eue  les  deux  tiers  de  chaque  pièce  font  renfermés  dans  la  pièce  qui  la 
mit-  \ commencer  du  côté  du  corps.  Des  trois  bourlets  que  préfente  chaque 
nièce'  deux  font  cachés  par  la  pièce  fuivante le  premier  bourlet  eft  le  feul 
oui  mreiffev  La  -pièce , fitaée  au  bout.de  la  fonnette  oppofé  au  corps,  eft 
h feule  dont  les- trois  bourlets  frient  villbles,  & qm  montre  fa  vraie  forme 
en  fou  entier;  & la  fonnette  n’eft  compofée,  à 1 extérieur,  que  de  cette  pic  ce  v 
& des  premiers  bourlets  de  toutes  les  autres.  _ . 

Les  deux  derniers  bourlets*  de  chaque  pièce,  qui  ne  peuvent  pas  e.re  vus, 
font  placés  fous  les  deux  premiers  de  la  pièce  fuivante.  lis  en  occupent  -e 
creux;  ils  retiennent  cette  pièce,  & l’empêchent  de  Te  féparer  du  refte  de  la 
fonnette-  mais,  comme  leur  diamètre  eft  moins  grand  que  celui  des  premiers 
bourlets  de  la  pièce  fuivante,  chaque  pièce  joue  librement  autour  de  celle  qu’elle 
enveloppe,  & qui  la  retient.  Aucune  pièce,  excepté  la  plus  voifine  du  corps , 
n’eft  liée  avec  la  peau  de  l’animal,  ne  tient  au  corps  du  Serpent  par  aucun 
mufcle,  par  aucun  nerf,  par  aucun- vaiflèau  (T),  ne  peut  recevoir  par  confé- 
quent  ni  accroiffement,  ni  nourriture,  Sç~ n’eft-  qy’une  enveloppé  extérieure  qui 
î nme  0,-m-e  l’iuiiniai  .gîte  lexnénnté  de  fa-  queue,  m&s  qui  le  meut  uni- 
quement,'comme  fe  mouvroit  tout  corps  etranger  quon  auroit  attaché  a la 

oueue  du  Serpent  (0>  . 

1 Cette  conformation  de  la  fonnette  fernble  très-extraordinaire  au  premier. 
coud  d’œil • cependant  elle  ceffera  de  le  paraître,  fi  l’on  veut  eu  déduire  avec 
nous  la  manière  dont  la  fonnette  a dû  être  produite. 

Les  différentes  pièces  qui  la  compofent,  nont  été  formées  que  fuccefïïvcr 

(fc)  On  a écrit  le  contraire  (Voyez  -Séba);  mais  nous  uouS  fommes  affuréè  de  la  conformation 

qVfnn°La  fonnette5  du  Boiquira  eft  placée  de  manière  que  fes  côtés  les  plus  larges  font  élevés 
vpmcalernent  lorfque  le  Serpent  eft  fur  ion  ventre;  elle  ne  touche  pas  immédiatement  aux 
" nlaques  qui  garnirent  le  deflbus  de  la  queue,  mais  entre  ces  grandes  plaques  & le 
InfH  ffp  la  première  pièce,  on  voie  une  rangée  de  petites  écailles  femblables  à celles  du  nos. 
la  fonnette  de  l’individu  confervé  au  Cabinet  du  Roi,  a neuf  lignes  de  hauteur,  un  pouce 
wtSgSào  longueur , & eft  Compte  de  fix  pièces. 
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ment;  lorfque  chacune  de  ces  pièces  a pris  fon  accroiffement , elle  tenoit  à la 
peau  de  la  queue  ; elle  n’auroit.  pas  pu  recevoir  fans  cela  la  matière  néceffaire 
à fon  développement,  & d’ailleurs  on  voit  fouvent,  fur  les  bords  des  pièces 
qui  ne  tiennent  pas  immédiatement  au  corps  du  -Serpent,  des  relies  de  la 
peau  de  la  queue,  à laquelle  elles  étoient  attachées. 

Quand  une  pièce  eft  formée,  il  fe  produit  au-deffous  une  nouvelle  pièce 
entièrement  femblable  à l’ancienne,  & qui  tend  à la  détacher  de  l’extrémité 
delà  queue.  L’ancienne  pièce  ne  fe  fépare  pas  cependant  tout-à  fait  du  corps 
du  Serpent;  elle  eft  feulement  repouffée  en  arrière;  elle  laiffe  entre  fon  bord 
& la  peau  de  la  queue,  un  intervalle  occupé  par  le  premier  bourlet  de  la 
nouvelle  pièce;  mais  elle  enveloppe  toujours  le  fécond  & le  troifième . bour- 

lets  de  cette  nouvelle  pièce  , & elle  joue  librement  autour  de  ces  bouiiets 

qui  la  retiennent. 

Lorfqu'il  fe  forme  une  toifième  pièce,  elle  fe  produit  au-deffous  de  la  fé- 
condé, de  la  même  manière  que  la  fécondé  au-deffous  de  la  première;  elle 
détache  également  de  l’extrémité  de  la  queue  la  féconde  pièce  qu’elle  fait  re- 
culer, mais  qu’elle  retient  pas  fes  bourlets. 

Si  les  dernières  vertèbres  de  la  -queue  n’ont  pas.  grolîî  pendant  que  la  fon- 
nette  s’eft  formée,  chaque  pièce  qui  s’eft  moulée  fur  ces  vertèbres,  a le  même 
diamètre,  & la  fonnette  paroît  d’une  égale  largeur  jufqu’à  la  pièce  qui  la  ter- 
mine; fi,  au  contraire,» les  vertèbres  ont  pris  de  Facctoiflement  pendant  la  for- 
mation de  la  fonnette,  les  bourlets  de  la  nouvelle  pièce  font  plus  grands  que 
.ceux  de  la  pièce  plus  ancienne,  & le  diamètre  de  la  fonnette  diminue  vers  la 
pointe.  Dans  les  divers  Serpens  à fonnette  qui  font  confervés  au  Cabinet  du 
; Roi, -la  fonnette  eft  d’un  égal  diamètre  vers  fa  pointe  & à fon  origine  ; mais, 
dans  pluüeuTs  fonnettes  détachées  du  corps  du  Serpent,  & qui  font  suffi  par- 
tie de  la  collection  de  Sa  Majefté , nous  avons  vu  les  pièces  diminuer  de  gran- 
deur vers  l’extrémité  de  la  fonnette. 

Il  eft  évident,  d’après  ce  que  nous  venons  de  dire,  qu’il  ne  peut  fe  former 
qu’une  pièce  à chaque  mue  particulière  que  le  Serpent  éprouve  ver-s  l’extré- 
mité de  fa  queue.  Le  nombre  des  pièces  eft  donc  égal  à celui  de  ces  mues 
particulières  ; mais,  comme  l’on  ignore  il  la  mue  particulière  arrive  dans  le 
même-temps  que  la  mue  générale  du  corps  & de  la  queue , fi  elle  a lieu  une 
fois  ou  plufieurs  fois  par  an , le  nombre  des  pièces,  non- feulement  ne  prouve 
rien  pour . la . reffemblance  ou  la  différence  des  efpèces,  mais  ne  peut  rien  in- 
diquer relativement  à l’âge  du  Serpent,  ainfi  qu’on  l’a  écrit  (rn).  Une  nour- 
riture plus  abondante,  ,&  une  température  plus  ou  moins  chaude,  peuvent 
d'ailleurs  augmenter  ou  diminuer  le  nombre  des  mues  dans  la  même  année.; 
& voilà  pourquoi , dans  certains  individus,  la  fonnette  eft  par-tout  d'un  égal 
diamètre,  parce  que,  pendant  le  temps  de  fa  production , les  dernières  vertè- 
bres n’ont  pas  groffi  cfune  manière  fenfible,  tandis  que,  dans  d’autres  indivi- 
dus , les  mues  ont  été  àflez  éloignées  pour  que  les  vertèbres  aient  eu  le  temps 
de  croître  entre  la  formation  d’une  pièce  & celle  d’une  autre.  Il  pourvoit 
donc  ie  faire  que  la  fonnette  d’un  individu  qui,  dans  différentes  années,  ,?.u- 

(?»)  Voyez  Séba,  FHiftoire  naturelle  de  l’Orenoque,  traduEl.  franc.  Litn  > 1753  j ttfnt.  3 1 
pag.  7g,  .&  Rai,  Synopfis  qmdrupeduni  Serpentini  generis,  p.  291. 
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voit  éprouvé  des  accidens  très-différens,  fût  d’un  égal  diamètre  dans  quelques» 
unes  de  feJ*portions , & allât,  en  diminuant,  dans  d’autres.  D’un  autre  côté 
on  verrait  de  vieux  Serpens  avoir  des  fonnettes  d’une  longueur  prodi.rieufe 
& prefqu  égales  à la  longueur  du  corps  (V) , fi  les  pièces  qui  les  conipofent 
ne  ie  defTéchoient  pas  promptement;  mais,  comme  elles  ne  tirent aucune  noàr- 
riture  de  l'animal  , & ne  font  abreuvées  par  aucun  fuc,  elles  deviennent  très- 
fragiles,  fe  brifent  6c  fe  féparent  fouvent  par  l’effet  d’un  frottement  afTez  peu 
confidérable.  Voilà  pourquoi  le  nombre  des  pièces  n’indiqué  jamais  le  nom- 
bre de  toutes  les  mues  particulières  que  l’animal  peut  avoir  éprouvées  à l’ex- 
trémité de  fa  queue.  Si  même , dans  la  mue  générale  des  Serpens  à fonnette , 
qui  doit  s’opérer  de  la  même  manière  que  celle  des  Couleuvres,  & pendant 
laquelle  la  vieille  peau  de  l’animal  doit  fe  retourner  en  entier  comme  un  gant, 
& ainfi  que  nous  l’avons  vu  (o);  fi,  dans  cette  mue  générale,  le  dépouille- 
ment s’étend  jufqu’aux  dernières  vertèbres  de  la  queue  6c  emporte  la  première 
pièce  de  la  fonnette,  toutes  les  autres  pièces  doivent  être  avec  elle  féparées 
du  corps  du  Reptile;  6c  dès-lors  les  -fonnettes  ne  feroient  jamais  compofées 
que  de  pièces  toutes  produites  dans  l’intervalle  d’une  mue  générale  à la  mue 
générale  fuivante. 

Toutes  les  parties  des  fonnettes  étant  très-fèches,  pofées  les  unes  au-daffuî 
des  autres,  & -ayant  aifez-  de  jeu  pour  fe  frotter  mutuellement  lorfqu’elles  font 
fecouées,  il  n’efi  pas  furprenant  qu’elles  produifent  un  bruit  aifez  ’fenfjble; 
nous  avons  éprouvé,  avec  pîufieurs  fonnettes  à-peu-près  de  la  grandeur  de 
celle  dont  nous  venons  de  rapporter  les  dimenfions,  que  ce  bruit  qui  reffemble 
à celui  du  parchemin  qu’on  froiffe,  peut  être  entendu  à plus  de  foixante -pieds 
de  diftance.  Il  feroit  bien  à .deiirer  qu’on  pût  l’entendre  de  plus  loin  encore , 
afin  que  l’approche  du  Boiquira,  étant  moins  imprévue,  fût  auflî  moins  dan- 
gereufe.  Ce  Serpent  eft,  en  effet,  d’autant  plus  à craindre,  que  fes  mouve- 
inens  font  fouvent  très-rapides.  En  un  clin  d’œil,  il  fe  replie  en  cercle,  s’ap- 
puie fur  fa  queue,  fe  précipite  comme  un  reffort  qui  fe  débande,  tombe  fur 
fa  proie,  la  bleffe  & fe  retire. pour  échapper  à la-  vengeance  de  fou  ennemf; 
auffi  les  Mexiquains-  le  défignent-ils  par  le  nom  dCEcacoatl , qui  fignifïe  le  vent. 

Ce  funefte  Reptile  habite  prefque  toutes  les  contrées  du  nouveau  Monde, 
depuis  la  terre  de  Magellan  jufqu’au  lac  Champlain , vers  le  quarante-cinquième 
degré  de  latitude  feptentrionale.  Il  régnoit,  pour  ainfi  dire,  au  milieu  de  ces 
vaftes  contrées,  où  prefqu’aucun  animal  n’ofoit  en  fane  fit  proie,  6c  où 
les  anciens  Américains,  retenus  par  une  crainte  fuperftitieufe , redoutoient  de 
lui  donner  ia  mort  (p~);  mais,  encouragés  -par  l’exemple  des  Européens,  ils 
ont  bientôt  cherche  à fe  délivrer  de  cette  efpèce  terrible.  Chaque  jouries 


(n)  On  prétend  que  les  anneaux  qui  fe  trouvent  à la  fonnette  indiquent,  par  leur  nom- 
bre, celui  des  années  du  Serpent.  Les  plus  jeunes  n’ont  ordinairement  qu’un  feul  anneau; 
ceux  que  l’on  tue  maintenant  dans  les  Colonies  Angloifes  en  ont  depuis  un  jufou’à  douze. 
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(o)  Article  de  la  Couleuvre  d’Efculape. 
(2)  Kalm,  Màn.  de  l’Àcad.  de  Slockolm? 
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arts  & les  travaux  purifiant  & fertilisant  de npluLep ces  Rep- 
ont diminué  le  nombre  des  Serpens  a fioittb qTlWre  de 
tiles  exerçoient. leur  funeftc  domination,  fe  rétrécit  a melure  que  iemp 

l’homme  s’étend  spar  la  culture.  Grenouilles  & même  de  lièvres  ; il 

«tïïîi =.î  i ¥nlEr=i-“  ,r;ïf  s s 

V **«-  ».  ***  qn’il  court  avec 

veut  fe  faifiv,  wut  auffi  fonnttrc1  entoitiné  à l’entour  cl’un  arbre, 

K S^STSues  œnm  un  écureuil  après  avoto.manifefté  ft 
par  ‘L  cris  & fon  agitation,  tombe  au  pied  de  l’arbre  où  il  eft  dévoré, 
tiayeui  ,p.u  eXDériences  fur  les  effets  de  la  morfure 

M.  Vefmaer,  qui  a fait  à la  ijtye  dfs  0ifeaux  & les  fouris  qtfon  lui 

d’un  Boiqqira  quil  a voit  en  témoignoient  une  grande  terreur; 

jetoit  4ans  la  cage  ou  il  & & qll’qs  couraient  enfuite, 

qu’ils  cherchoient  d abord  a fe  tap n dans  im  corn^  ^ ^ ennemi  qui  nG  ces_ 

comme,  fiqfis  de  douleui  ’ • cet  eg.-et  4»Une  vapeur  méphitique  & 

foit  de  founer  de  “fpote  de  devenir  merveilleux.  On  a dit 

pliante,  a été  exa,ei  - j;re  ja  faculté  d’enchanter  J’anhnal  quil 

que  Je  Boiquira  avo.t,  pomanf  to,  “ “c“'“e  “ra  n je  -comrnignat  4 
voulqit  dévorer;  que,  pai  P d J*  gUçyie.;  que  l’homme 

s approcher  peu-à-peu,  & a le  precij  , & ■ . . .<>  ue 

même  ue  popvoit  ?: éditer  Jq  la  force  magique  demies  i ém  _ “ ’ fi  , 

Tilein  de  trouble,  il  fe  préFçmpit  à la  dent  envenimée  du  Boiquira,  au  heu  de 
chercher  à l’éviter.  Pour  peu  que  les  Serons  à fonnette  euffent  été  plus 
rnnmi  & qu’on  fe  fût  occupé  de  leur  hiftoire,..on  aurait  bientôt  fans  doute 
S ï ces  faits  merveilleux,  de  nouveaux  faits  plus miçrveillqux  encore.  Et 

aj  1- £ cto  foKipe  n’auroit-on  pas  fubftituccs  au  {impie,  effet  dune  baleine  fé- 
combien  qe  râbles  n aurait  on  pa  = ni  auffi  fort  que  certains  Na- 

tide,  qui  même  na  jamais  été  m ami ^fiu™'»  , g « as  fouvent, 

turaliftes  ,‘ont  penfij  ! SM  aninfl  fe  précipil 

lorfquon  aura  vu  un  oïl  n , , v j„ns  ]a  gueule  du  Serpent  à fonnette, 

ter, pour  ainfj dire,  du  haut ffi  l’arbrï;  qu’il 

il  aura  été  fon  agitation  , l’aftion  violente  du  poifon  laiffé 

SS  la 

“jS5 

(q)  M.  Tyfon  .a  trouvé  un  grand  nombre  de  vers ‘du .genre  de  Tu  vipèreTom- 

dans  les  inteftins  d'un  Boiquira.  On  en  trouve  auffi  quelquefois  dans  ceux  de  la  vip 

a#Æ^i,  fe  voit  enfermé  il  refufe.toute  nourrit 

■■■jk2L  U U>  Pa£'  W- 
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fuivi  tous  fes  mouvemens,  & qui  fe  fera  de  nouveau  élancé  fur  lui,  lorfqu’iî 
l’aura  vu  prefque  fans  vie.  Plufieurs  obfervations  rapportées  par  les  Voyageurs, 
;St  particulièrement  un  fait  raconté  par  Kalm,  paroiflentle  prouver  (Y). 

On  a écrit  que  la  pluie  augmentoit  la  fureur  du  Boiquira;  mais  il  faut  que 
ce  foit  une  pluie  d’orage,  car  il  ne  craint  point  d’aller  à l-eau.  C’eft  lorfque 
le  tonnerre  gronde  qu’il  eft  le  plus  redoutable;  on  frémit  lorfqu’on  penfe  à 
l’état  affreux  & aux  angoiffes  mortelles  qu’éprouve  celui  qui,  pourfuivi  par  un 
orage  terrible,  au  milieu  de  ténèbres  épaiffes  qui  lui  dérobent  fa  route,  cher- 
che un  afyle  fous  quelque  roche  avancée,  contre  les  flots  d’eau  qui  tombent 
des  nues,  apperçoit.  au  milieu  de  l’obfcurité,  les  yeux  étincelans  du  Serpent 
à fonnette,  & le  découvre  à la  clarté  des  éclairs,  agitant  fa  queue,  & faifant 
entendre  fon  filllement  funefte  (f). 

Un  animal - qui  ne  paroît  né  que  pour  détruire,  devoit-il  donc  aufli  fentir 
les  feux  de  l’hmour  ? Mais  la  même  chaleur  qui  anime  tout  fon  être,  qui  exalte 
ion  venin,  qui  ajoute  à fes  forces  meurtrières , doit  rendre  aufli  plus  vif  le 
fentiment  qui  le  porte  à fe  reproduire.  . „ 

Il  ne  pond  qu’uu  afiez  petit  nombre  d œufs  ; mais,  comme  il  vit  plufieurs 
années,  fefpèce  n’en  eft  que  trop  multipliée. 

'Pendant  l’hiver  des  contrées  un  peu  éloignées  de  la  ligne,  les  Boiquira  fe 
retirent  en  grand  nombre -dans  des  cavernes  où  ils  font  prefque  engourdis  & 
dépourvus  de  force.  C’efl:  alors  que  les  Nègres  & les  Indiens  ofent  pénétrer 
dans  leurs  repaires  pour  les  détruire,  & même  s;en  nourrir;  car,  malgré  le 
dégoût  & l’horreur  que  ces  Reptiles  inspirent,  ils  en  mangent,  dit-on,  la 
chair  (jl)  & élie  ne  les  incommode'  pas , pourvu  que  le  Serpent  ne  fe  foit 
pas  mordu- lui-même.  Voilà  pourquoi,  a-t-en  ajouté,  il  faut  tuer  promptement 
le  Boiquira , lorfqu’on  veut  le  manger;  il  faut  lui  --donner  la  mort  avant  qu’il 
ne  s’irrite,  parce  qu alors  il  fe  mordroit  de  Tage.  Mais , -comment  concilier 
-cette  affertion  avec  le  témoignage  de  ceux  qui  prétendent  qu’on -peut  manger 
impunément  les  animaux  que  fa  morfure  fait  périr , de  même  que  les  Sauva- 
ges fe  nourriffent,  fans  aucun  inconvénient,  du  gibier  qu’ils  ont  tué  avec  leurs 
flèches  enur  ifonnées?  Cette  dernière  opinion  paroît  d’autant  plus  vraifemblable 
Ie  Boiquira  fembjeroit  devoir  fe  donner  Ja  mort  à lui-même,  fi  la  chair 
des  animaS  percés  par  fes  crochets,  devenoit  vemmeufe  par  une  fuite  de 

Les  Nègres  fliiiiflent  le  Boiquira  auprès  de  la  tete,  & il  ne  lui  relie  pas 
o {fez ' de  vigueur,  dans  le  temps  du  froid,  pour  fe  défendre  ou  pour  leur 
échapper.  11  devient  aufli  la  proie  de  -Couleuvres  affez  fortes,  qui  doivent 

(s)  Kalm,  Ouvrage  déjà  cité.  ......  , . , , .. 

rt')  Ceft  pendant  le  temps  couvert  '&  pluvieux  qu  ils  font  le  plus  a craindre-;  alors  il  eft 

V-'  ^ A / • T ► .lot,  n I aii  hoir  • lar  M Olll  foll  f hor  J * 


ses 'mouillés  font  plus  ... 
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(u\  Ils  mangent  aufli  fa  graillé,  que  l’on  fait -fondre  au  foleil , & dont  on  tire  une  bui!< 
ne  dit  on  contre  les  meurtriflures , & même  contre  les  effets  de  fa  morfure.  Kalm, 
miffi  emDlové  cette  graiffe.pour  diflîper  plufieurs  douleurs,  & particulièrement  celles  de  icia- 
.....  ,:nr,  (Je  pour  fondre  les  tumeurs.  Hernandez,  hijl,  naturelle  du  Mexique,  l v.  9 , a aP- 


-bonne 

« 

tique,  ainfi  que  pour 
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le  faifir  de  manière  à n’en  être  mordues  (y),  & l’on  doit  fuppofer  la  même 
* adreile  dans  les  cochons  marrons , qui,  fuivant  ICalm,  fe  nourriffent,  fans  incon- 
vénient, du  Boiquîra,  dreffent  leurs  foies  dès  qu’ils  peuvent  le  fentir,  fe  ret- 
ient fur  lui  avec  avidité , & font  garantis,  dans  certaines  parties  de  leur  corps, 
du  danger  de  fa  morfure , par  la  rudefle  de  leur  poil , la  dureté  de  leur  peau , 
ot  lépaiffeur  de  leur  graine  (V).  r * 

Lorfque  le  printemps  effc  arrivé  dans  les  pays  élevés  en  latitude,  & habités 
par  les  Boiquîra,  que  les  neiges  font  fondues,  & que  l’air  eft  réchauffé,  ils 
fortent  pendant  le  jour  de  leurs  retraites,  pour  aller  s’expofer  aux  rayons  du 
loleil  Ils  rentrent  pendant  la  nuit  dans  leurs  afyles,  & ce  n’eft  que  lorfque 

les  gelées  ont  entièrement  ceffé,  qu’ils  abandonnent  leurs  cavernes,  fe  répan- 
dent clans  les  campagnes,  «Sc  pénètrent  quelquefois  dans  les  ÎTiaifoilS  On  nf 

obferver  le  temps  où  ces  animaux  viennent  fe  chauffer  au  foleil,  nonr  k ,7 
taqner  & en  tuer  un  grand  nombre  à la-fois.  * ac* 

Pendant  l’été,  ils  habitent  au  milieu  des  montagnes  élevées,  compofées  de 
ferres  calcaires,  incultes  & couvertes  de  bois,  telles  que  celles  qui  font  voi- 
imcs  de  la  grande  chiite  d eau  de  Niagara.  Us  y choiliffent  ordinairement  les 
exportions  les  plus  chaudes  & les  plus  favorables  à leurs  chaffes  : ils  préfèrent 
le  côté  méridional  d’une  montagne,  & le  bord  d’une  fontaine  ou  d’un  ruiffeau 
habités  par  des  grenouilles,  & où  viennent  boire  les  petits  animaux,  dont  ils 
font  leur  proie.  Ils  aiment  auffi  a fe  mettre  de  temps- en-temps  à l’abri , fous 
un  vieux  arbre  renverfé,  & voilà  pourquoi,  fuivant  Kalm,  les  Américains 
qm  voyagent  dans  les  forêts  infeftées  de  Serpens  à fonnette,  ne  franchiffent 
point  les  troncs  d’arbres  couchés  à terre,  qui  obftruent  quelquefois  le  paffaae  - 

fen“Tonc  I1e-t0lir’,,&  s’ils^ont  ob%és  les  traverfer,  ils  fau- 

T „ p luils  peuvent,  & s’élancent  enlùite  au-delà. 

L“  Boiquîra  nage  avec  la  plus  grande  agilité;  a fillonne  la  fnrface  des  pznv 
avec  la  viteffe d’une  flèche.  Malheur  à ceux  qui  nagent fur de  petit  bâd 
mens , auprès  des  plages  qu  il  fréquente  ! Il  s’élance  fur  les  ponts  peu  élevés  fïv 
& quel  état  affreux  que  celui  ou  tout  efpoir  de  fuite  eft  interet,  oHa  mW 
dre  morfure  de  1 ennemi  que  l’on  doit  combattre  donne  la  mort  la  plus  prompt?' 
où  il  faut  vaincre  en  un  inftant,  ou  péril-  dans  des  tourmens  horribles.  ’ 

, Ls-  premier  effet  du  poifon  eft  une  enflure  générale  ; bientôt  la  bouche 
s enflamme,  & ne  peut  plus  contenir  la  langue  devenue  trop  gonflée;  unefoif 
dévorante  confume;  & fl  l’on  cherche  à l’étancher,  on  ne  fait  que  redoubler 
les  tourmens  de  fon  agonie.  Les  crachats  font  enfanglantés  ; les  chairs  qui 
environnent  la  plaie  fe  corrompent  & fe  diffolvent  en  pourriture  ; & fur-tout 
fi  c’eft  pendant  l’ardeur  de  la  canicule,  on  meurt  quelquefois  dans  cinq  ou  dix 

(v)  Voyez  l’article  de  la  Couleuvre  Lien. 

ou’ildiffloi01^3. dl  ,très-vivace>  ai,nfi  <îf  l«  ™tres  Serpent;  M.  Tyfon  rapporte  que  celui 
niunart  d^fe,  vfc 'qudqnesj?urs  aP,es<2t,ef?  peau  eut  été  déchirée  & qu’on  lui  eut  arraché  la 
comp  fés  de  petites  rpu  ,^endant  ce  temps  les  poumons  qui,  vers  le  devant  du  corps,  écoient 
iranfbarente  & fone  l u ’ comm?  ccux  des  grenouilles,  fe  terminoient  par  une  grande  velue 
t ^ aflïren point îlMrStiîSr1"4*  deJtrois  P.ieds  de  longueur,  ne  fe  dilatèrent  & ne  fe  con- 

rran/  Snk.T;;.demeUierent  euflés  & ieroPIis  d’air  iu(^'au  où 

(*)  Voyez,  à ce  fujet,  Kalm,  Ouvrage  déjà  cité. 
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minutes,  fuivant  la  partie  où  on  a été  mordu  (y).  On  a écrit  que  les  Amé- 
ricains fefervoient,  contre  la  morfure  du  Boiquira,  d’un  emplâtre  compofé 
avec  la  tête  même  du  Serpent  écrafé.  On  a prétendu  auffi  qu’il  fuit  les  lieux 
où  croît  le  diétame  de  Virginie,  & l’on  a eflayé  de  fe  fervir  de  ce  diftame 
comme  d’un  remède  contre  fon  venin  (z~);  mais  il  paroît  que  le  véritable  an- 
tidote, que  les  Américains  ne  voüloient  pas  découvrir,  & dont  le  fecretleur 
a été  arraché  par  M.  Teinnint,  Médecin  Ecoflois,  eft  le  poligale  de  Virginie, 
Sinéka  on  Sénéga  (polygama  Senega)  (a).  Cependant  il  arrive  quelquefois 
que  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  guérir,  re (Tentent  périodiquement,  pendant 
une  ou  deux  années,  des  douleurs  très- vives,  accompagnées  d’enflure;  quel- 
ques-uns même  portent  toute  leur  vie  des  marques  de  leur  cruel  accident , éc 
relient  jaunes  ou  tachetés  d’autres  couleurs. 

Le  Capitaine  Hall  (b)  fit,  dans  la  Caroline,  plufieurs  expériences  touchant 
les  effets  de  la  morfure  du  Boiquira  fur  divers  animaux;  ü fit  attacher  à un 
piquet  un  Serpent  à fonnette,  long  d’environ  quatre  pieds.  Trois  chiens  en 
furent  mordus;  le  premier  mourut  en  quinze  fécondés;  le  fécond,  mordu  peu 
de  temps  après,  périt  au  bout  de  deux  heures  dans  des  convuJfions;  le  troi- 
fième,  mordu  après  une  demi-heure,  n’offrit  d’effets  viflbles  du  venin,  qu’au 
bout  de  trois  heures. 

Quatre  jours  après,  un  chien  mourut  en  une  demi-minute,  & un  autre  en- 
fuite  en  quatre  minutes  ; un  chat  fut  trouvé  mort  le  lendemain  de  l’expérien- 
ce; on  laiffa  s’écouler  trois  jours;  une  grenouille  mordue,  mourut  en  deux 
minutes,  & un  poulet  de  trois  mois,  dans  trois  minutes.  Quelque  temps  après, 
on  mit  auprès  du  Boiquira  un  Serpent  blanc , filin  & vigoureux;  ils  fe  mordi- 
rent l’un  l’autre;  le  Serpent  à fonnette  répandit  même  quelques  gouttes  de 
fiang;  ü ne  donna  cependant  aucun  figne  de  maladie,  & le  Serpent  blanc  mou- 
rut en  moins  de  huit  minutes.  On  agita  affez  le  Boiquira  pour  le  forcer  à fe 
mordre  lui-même,  & il  mourut  en  douze  minutes  (c);  ainfi  ce  furiéux  Rep- 
tile peut  tourner  contre  lui  fes  armes  dangereufes , & venger  fes  victimes. 


(y)  Voyex  M.  Laurent. 

(z)  On  lit,  dans  les  Tranfactions  philofopbiques , année  1665,  qu'en  Virginie,  en  1 657,  au 
mois  de  Tuillet,  on  SLtacba  au  bout  d'une  longue  baguette  des  feuilles  de  di clame  que  l'on  avoir 
1 eu  broyées , <sr  quon  les  approcha  du  mufeau  d’un  Serpent  a fonnette,  oui  fe  tourna  & 
s'alita  vivement’ comme  pour  les  éviter,  mais  qui  mourut  avant  une  demi-heure,  & parut 
n’expirer  que  par  l'effet  de  rôdeur  de  ces  feuilles. 

(a)  M.  Linné  £?  M.  Laurent. 

(b)  Tranjaüions  phihfophiques.  _ ... 

(c)  „ La  morfure  de  cet  animal  eft  très-dangereuie  dans  toutes  les  parties  du  corps  ; les  che 


vaux  & les  bœufs  en  meurent  prefqUe  à l’inihnt:  les  chiens  la  fouticnnent  mieux;  quelques- 
” uns  ont  été  guéris  cinq  fois:  les  hommes  le  font  auffi  lorfqu’on  y remédia  à temps;  mais 
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Tranquilles  habitans  de  nos  contrées  tempérées,  que  nous  fommes  plus  heu-' 
reux,  loin  de  ces  plages  où  la  chaleur  & l’humidité  régnent  avec  tant  de 
force!  Nous  ne  voyons  point  un  Serpent  funefte  infecter  l’eau  au  milieu  de 
laquelle  il  nage  avec  facilité;  les  arbres  dont  il  parcourt  les  rameaux  avec  vî-' 
tefle  ; la  terre  dont  il  peuple  les  cavernes  ; les  bois  folitaires,  où  il  exerce  le 
même  empire  que  le  tigre  dans  fes  déferts  brûlans,  & dont  l’obfcurité  livre 
plus  fùrement  fa  proie  à fa  morfure.  Ne  regrettons  pas  les  beautés  naturelles 
de  ces  climats  plus  chauds  que  le  nôtre,  leurs  arbres  plus  touffus,  leurs  feuil- 
lages plus  agréables,  leurs  fleurs  plusfuaves,  plus  belles:  ces  fiêurs,  ces  feuil- 
lages, ces  arbres  cachent  la  demeure  du  Serpent  à fonnette.. 

racine  & terminés  en  pointe;,  11  inftnue,  dans  la  partie  qudil  faïfit,  l'humeur  qui  rincommo» 
doit.  L'effet  de  fa  roorfure,  & de  colle.de  pluficurs  autres  Serpens  du  meme  pays,  eft  fort 
prompt;  quelquefois  le  fang  fort  eu  abondance  par  les  yeux,  les  narines,  les  oreilles  les 
gencives  & les  jointures  des  ongles;  mais  les  antidotes  ne  manquent  point  contre  ce  po’iloir. 
„ On  y emploie  fur-tout  avec  fucces,  une  pierre  qu’on  nomme  Saint-Paul;  le  bézoard  & l’ail,’ 
„ qu’on  applique  fur  la  plaie  après  l’avoir  mâché;  la  tète  de  l’animal  même  & fon  foie,  qu’on 
„ mange  pour  purifier  le  fang,  ne  font  pas  un  remède  moins  vanté;  cependant  le  plus  fûr  eft, 
..  de  commencer  par  faire  fur-Ie-champ  une  inciflon  à la  partie  piquée,  & d’y  appliquer  du. 

foutre;  ce  qui  fuffit  même  quelquefois  pour  la  guérifon.”  Hijïoire  naturelle  du  .Pérou  & des 
contrées  veifines,  Hijl.  génér.  des  Voy.  édit,  in-12,  tom.  53,  p.  419. 
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LE  M I L L E T Ça). 

Ce  Serpent  à fonnette  a été  obiervé  dans  ia  Caroline  par  MM.  Gardcn  <£ 
Catefby  ; nous  allons  le  décrire  d’après  un  individu  confervé  dans  le  Cabinet 
du  Roi.  I.e  deflus  de  fou  corps  eft  gris,  avec  trois  rangs  longitudinaux  de 
taches  noires;  celles  de  la  rangée  du  milieu  font  rouges  dans  leur  centre,  & 
féparées  l’une  de  l’autre  par  une  tache  rouge.  Le  deflus  de  la  tête  eft  cou- 
vert de  neuf  écailles  plus  grandes  que  celles  du  dos,  & difpofées  fur  quatre 
rangs;  la  mâchoire  fupérieure  eft  garnie  de  deux  crochets  mobiles  & très- 
alongés;  les  écailles  qui  revêtent  le  dos  font  ovales,  & relevées  par  une  arête. 
Le  Millet  a ordinairement  cent  trente-deux  grandes  plaques  fous  le  corps,  & 
trente-deux  fous  la  queue.  L’individu,  qui  fait  partie  de  la  collection  du  Roi, 
a quinze  pouces  dix  lignes  de  longueur  totale,  & fa  queue  eft  longue  de  vingt- 
deux  lignes;  fa  fonnette  eft  compofée  de  onze  pièces,  a une  ligne  de. largeur, 
dans  fon  plus  grand  diamètre,  & eft  féparée  des  grandes  plaques  par’ un  rang 
de  petites  écailles. 

(a)  Le  Millet.  M.  d’Æbentcn , Encyclopédie  méthodique. 

Cro talus  Milîarius.  Linn.  amphib.  Serpent. 

Catefby , Carol,  2,.  tab.  4a. 
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KrESOUE  tous  les  Serpens  à fonnettè  ont  les  mêmes1  habitudes  naturelle; 
^us  ne  répéterons  pas  ici*  ce  que  nous  avons  dit  à l’article  du  Boiquira,  & 
nous  nous  contenterons 'de  rapporter  les  traits  principaux  de  la  conformation 

^C^dïïnîer  Rëptile  eft  blanchâtre,  avec  quelques  taches  d’un  jaune  plus  ou 
moins  -clair:  il  a ordinairement  cent- foixante-cinq  grandes  plaques  fous  le  corps, 
& trente  fous  la  queue;  le  deiîus  de  fa  tête  préfente  deux  grandes  écailles, 
& celles  qui  garnirent  ion  dos  font'  ovales,  & relevées  par  une  arête.  On 
îè  trouve  en  Amérique. 

.....  .....  . ..  - - - - «■  c - * ’ 

(a)  Le  Seroent  à-fonnerte.  M d' Aübtnton , ■ Encyclopédie  méthodique. 

Crotal  Drÿinas  Linn-  amphib.  Ssrp. 

Caudîfonf1 Dryinas{'  20 T Caudifôna^rientalis  , 207. r Lafumti,  fpeciétn  Medieum : 

Séba,  muf.  2,  tab.  95  j f*£'  3 . & tab'  'fi&'  1‘ 
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V>E  Serpentra  îedeiîus  du*  corps  varié  de  bMC  & de  jaune,  avec  des  ta-' 
chês  rhomboïdales , noires  & blanches  dans  leur  centre.  Le  fomrnet  de  fa  tête 
eft  couvert  de  fix  grandes  écailles  placées  ftir  trois  rangs;  le  dos  eft  garni 

d’écailles  ovales  & relevées  par  une  arête.  L’individu  que  nous  avons  décrit, 

. ...  CqUinot  du  Roi,  n’avoit  qu’une  pièce  à ia  ionnette; 

^ ffnuuSn5 to«ïc  eyoic  cruT.  pied  cinq  pouces  iîx  lignes,  celle  de  fa  queue 
d’un  pouce  huit  lignes.  Il  avoir  des  crochets  à venin,  longs  de  quatre  lignes, 
& dont  l’extrémité  étoit  percée  par  une  fente  d’une  ligne  de  longueur;  il  pa- 
«oiffoit  ciue  lorfque  l’animal  étoit  en  vie,  il  pouvoir  faire  avancer,  au-delà  des 
lèvres  les  deux  os  de  la  mâchoire  inférieure,  qui  n’étoient  réunis  que  par  des 
membranes,  & que  l’on  voyoit  armés  de  dents  tournées  en  arrière,  & plus 
grandes  vers  le  mufeau  que  vers  le  gofler  (p). 

(a)  Le  Teuthlaco.  M.  d'Aubenton,  Encyclopédie  mâhodique. 

Crotal.  Duriffus.  Lim.  tmphibia  Serp.  _ 

Caudifona  Duriffus.  204 , Laurenti,  Specmen  Medicum. 

Vbn  mur.  2,  Q5,fis-  2.  Teutlacotzouphi. 

m Le  Duriffus  a ordinairement  cent  foixante-douze  grandes  plaques  fans  le  corps,  & *ingt 
& une  fous  la  queue. 
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LE  PISCIVORE  O). 

_/EST  Catefby  qui  a parlé  le  premier  de  la  conformation  & des  habitudes 
de  ce  Serpent  que  l’on  trouve  dans  la  Caroline,  oû  il  porte  le  nom  de  Ser- 
pent à fonnette.  Sa  queue  n’eft  cependant  pas  garnie  de  pièces  mobiles  & 
un  peu  fonores;  mais  elle  eft  terminée  par  une  pointe  de  nature  écailleufe, 
longue  ordinairement  d’un  demi-pouce  & dure  comme  de  la  corne.  Cette  es- 
pèce d'arme  a donné  lieu  à plufieurs  fables.  On  a prérendu  qu’elle  droit  aulli 
dangereufc  que  les  dents  de  ranimai,  qu’eiie  pouvoit  également  donner  la  mort 

& que  même,  lorfqu’elle  perçoit  le  tronc  d’un  jeune  arbre  dont  l’écorce  étoi? 
encore  tendre,  les  fleurs  fe  fanoient  dans  le  même  inftant,  la  verdure  fe  fié- 
triffoit,  l’arbre  fe  delféchoit  & mouroit.  La  vérité,  relativement  aux  proprié- 
tés du  Pifcivore,  efl,  fuivant  Catefby,  que  fa  morfure  peut  être  très-funefte. 
Sa  tête  efl:  grofle,  fon  cou  menu,  fa  mâchoire  fupérieure,  armée  de  grands 
crochets  mobiles.  Le  deffus  de  fon  corps,  qui  a quelquefois  cinq  ou  fix  pieds 
de  longueur,  préfente  une  couleur  brune;  le  ventre  & les  côtés-  du  cou  font 
noirs,  avec  des  bandes  jaunes,  tranfverfales  & irrégulières.  Il  efl:  très-agile, 
& très-adroit  à prendre  des  paillons;  on  le  voitfouvent,  pendant  l’été,  étendu 
autour  des  branches  d’arbres  qui  pendent  fur  les  rivières;  il  y faifit,  avec  ra- 
pidité, le  moment  de  furprendre  les  oifeaux  qui  viennent  fe  repofer  fur  l’arbre, 
OU  les  poiflons  qu’il  apperçoit  dans  l’eau;  il  s’élance  fur  ces  derniers,  lespour- 
liut  en  nageant  & eu  plongeant  avec  beaucoup  de  vitefle,  en  prend  d’affez 
gros  quil  entame  fur  le  rivage,  & ^ y avale  avec  avidité;  &l  voflà  PoS 

ouoi  nous  lavons  nommé  Pifcivore.  Il  fe  précipite  auffi  auckmefois  du  haut 

des  branches  où  il  fe  fufpend,  fur  la  tête  deslrommes^u'a  voT' ’palfer a - 
delfous  de  lui  dans  un  bateau  (bf.  1 ' paher  au 

00  The  Water  Viper.  Vipère, d’eau.  Catefby , Cnrol.  2 , pag.  43 , planche  43, 
j (b)  Catefby,  à l'endroit  déjà  cite. 


quatrième  genre» 


S E R P E N S 

Dont  le  dejjous  du  corps  & de  la  queue  efl  garni  <f  écailles 
femblables  à celles  du  dos . 
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A N G U I S. 

LES  Serpens  de  ce  genre  font  très-différens  des  autres,  par  leur  conforma- 
tion extérieure.  Au  lieu  d’avoir  au-deflbus  de  leur  corps  de  grandes  plaques, 
faites  en  formes  de  bandes  tranfverfales,  & une  ou  deux  rangées  de  ces  mê* 
mes  plaques  au-deffous  de  leur  queue,  ils  font  couverts  par-tout  de  petites 
écailles  femblables  à celles  que  les  Couleuvres,  les  Boa,  les  Serpens  à fon- 
nette,  & la  plupart  des  autres  Reptiles  ont  au-ctefltis  du  dos.  Les  écailles  de 
la  rangée  du  milieu  du  defîbus  du  corps  & de  la  queue  font  cependant,  dans 
quelques  Anguis,  un  peu  plus  grandes  que  -les  autres;  & c’eft  celles-là  qu’il 
faut  alors  compter  pour  reconnoître  plus  aifément  lefpèce  de  l’animal  de  même 
que  l’on  compte  dans  les  Boa  & dans  les  Couleuvres,  les  grandes  pièces  qui 
revêtent  le  deffous  de  leur  corps.  Ces  grandes  plaques,  couchées  les  unes 
fous  les  autres  fous  Je  «««  cc  la  queue  des  Couleuvres  & des  Boa,  le  re- 
drefTcnt  contre  le  terrain  lorfque  ces  Serpens  veulent  aller  en  arrière,  & leur 
oppofent  alors  une  réfiftance  plus  ou  moins  forte  ; auffi  les  Anguis , qui  n’ont 
point  de  ces  grandes  pièces  peuvent-ils  exécuter  des  mouvemens  en  tout  fens 
avec  plus  de  facilité  que  la  plupart  des  autres  Reptiles;  & c’efl  ce  qui  leur 
a fait  attribuer,  par  des  Voyageurs,  le  nom  d’Ampbifbène  ou  de  double  mar- 
cheur (a);  mais  cette  dénomination  nous  paroît  devoir  mieux  convenir  au  o-enre 
des  Serpens  à anneaux  auxquels,  en  effet,  M.  Linné  l’a  attaché  exclnfivement 

Comme  la  plupart  des  expreffions  exagérées  ont  produit  affez  fouvent  des 
erreurs  groffières  ou  des  contes  ridicules,  on  n’a  pas  dit  uniquement  que  les 
Anguis  pouvoient  fe  mouvoir  en  arrière  prefqu aufîi  aifément  qu’en  avant;  or» 
a prétendu  encore  qu’ils  pouvoient  fe  conduire  & courir  pendant  longtemps, 
dans  les  deux  fens , avec  une  égale  facilité  ; qu’ils  avoient  des  yeux  à chaque 

(a)  Plufieurs  Anguis  ont  été  envoyés  d’Amérique  ou  d’ailleurs,  au  Cabinet  du  Uoi,  fous 
ce  nom  d ’Jmphifbène. 
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extrémité  du  corps , pour  difcerner  leur  route  en  avant  & en  arrière  ; qu  ils  y 
-avoient  même  une  tête  complette;  qu’on  s’expofoit  aux  mêmes  dangers,  «n 
les  faififlant  par  l’un  ou  l’autre  bout;  qu’ils  étoient  très-à-craindre  pour  les  pe- 
tits animaux  dont  ils  ,_fe  nourriffoicnt , parce  que  .jamais  le  fommeil  ne^  les  em- 
pêchoit  de  s’appercevoir  du  vôifwage  de  leur  proie;  que  pendant  _ quune  te» 
dormoit,  l’autre  veilloit,  &c.  Mais  c’eft  affez  rapporter  des  opinions  que  Ion 
ne  doit  pas  craindre -de  voir  fe  répandre,  & que  par  conféquent  on  na  pas 
befoin  de  combattre.  Nous  devons  même  convenir  que  la  conformation  des 
Anguis  cft  une  des  plus  prepres  à faire  naître  ces^ erreurs , leur  queue. eft,  en 
effet,  très-groffe  en  comparaifon  du  corps,  & fon  extrémité  arrondie  refiemble 
d’autant  plus  à une  tête  même  lorfqu’on  la  confidôre  à une  petite  diftance., 

que  les  divearfes  faciles,  qui  varient  ordinaircmcn  r»  couleur , font  difpof(_eS 

de  manière  à repréfenter  des  yeux,  des  narines  & une  bouche.  Bailleurs  les 
yeux  des  Anguis  étant  très -petits,  on  a de  la  peine  à les  diflinguer  à l’endroit 
où  ils  font  réellement,  & on  peut  plus  facilement  être  trompé  par  leur  appa- 
rence. C’efl:  cette  pétiteffe  dès- yeux  des  Anguis,  qui  les  a fait  nommer  Ser- 
pens  aveugles  par  plufieurs  Voyageurs;  mais  cette,  dénomination,  qui,  à la 
rigueur,  ne  convient  à aucun  Serpent,  ne 'doit -pas  être  du  moins  appliquée 
aux  Anguis , ni  aux  Atnphisbbnes  ou  Serpens.cz  anneaux;  nous  ne  1 emploierons 
que  pour  défigner  les  dimenfions  encore  plus  petites  des  yeux  des  Serpens  que 
M.  Linné  a nommés . Cescilia , & que  nous  nommons  d après  lui  Ccsciles. 


o VL  V E s c a). 

>E  Serpent  eft  très-commun  en  beaucoup  de  pays.  Il  fe  trouve  dans  pres- 
que toutes  les  contrées  de  l’ancien  Continent  depuis  la  -Suède  jufqu’au  cap  de 
Bonne-Efpérance.  Il  refTemble  beaucoup  à un  Quadrupède  Ovipare  dont  nous 
avons  déjà  indiqué  les  rapports  avec  les  Anguis,  & auquel  nous  avons  con- 
fervé  le  nom  de  Seps;  il  n’en  diffère  même  en  quelque  forte  a 1 extérieur, 
que  parce  qu’il  n’a  pas  les  quatre  petites  pattes  .dont  le  Seps  eft  pourvu  ; auffi 

^ les 

(a)  -Couleuvre  commune,  en  Picardie  dans  plufieurs  autres  Provinces  de  France. 

Serpent  de  verre. 

Anvoye 

Orvet.  M.  d’Aubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Anguis  Fragilis.  Linn.  amphib.  Serpent. 

Aldr.  Serp.  245.  Cœcilia  vujgaris. 

Jmperat.  nat.  pig.  Cœcilia  Cjefneri. 

Ray,  quadrup.  289.  Cœcilia  Typhlus. 

Anguis  Fragilis.  125,  rai  5 , fig,  2,  Laurenti  Specimen  Medicum. 

Typhlops,  Cœcilia,  a Blind  Worm.  Scotia  illuîrata,  Autore  Roberto  Sibbald ». 

Anguis  Fragilis,  Blind  Worm.  Zoologie  Britannique,  vol.  3,  p.  33,  planche  2 5 3 • *5» 

Anani»-  Fragilis.  Wulf , Ichthyologia  'cum  amphibiis  regni  BoruJJici. 

Ûrvec  Dt&ionaire  d’Bifioire  naturelle,  par  M.  Falmont  de  Bomare. 


1.  L ORVET  , 2 . LE  ROI  GE , grandeur  Je  natiu'e 


fiulk.  « / cufo 


des  serpens. 
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fes  habitudes  font-elles  d’autant  plus  analogues  à celles  de  ce  lézard,  que  le 
Seps  ayant  les  pattes  extrêmement  courtes , rampe  plutôt  qu’il  ne  marche,  &• 
s’avance  par  un  mécanifme  allez  femblable  à celui  que  les  Anguis  emploient 
pour  changer  de  place. 

La  partie  fupérieure  de  la  tête  effc  couverte  de  neuf  écailles  difpofées  fur 
quatre  rangs,  mais  différemment  que  fur  la  plupart  des  Couleuvres.  Le  pre- 
mier rang  préfente  une  écaille,  le  fécond  deux,  & les  deux  autres , en  offrent 
chacun  trois.  Les  écailles  qui  garniffent  le  deffus,  & le  défieras  de  fon  corps 
font  très-petites,  plates,  hexagones,  brillantes,  bordées  d’une  couleur  blanchâ- 
tre, & rouffes  dans  leur  milieu;  ce  qui  produit  un  grand  nombre  de  très-pe- 
tites taches  fur  tout  le  corps  de  l’animal.  Deux  taches  plus  grandes  paroiffent 
l’une  au- deffus  du  mufeau,  & l’autre  fur  le  derrière  de  la  tête,  & il  en  part 
deux  raies  longitudinales,  brunes  ou  noires  qui  s’étendent  juiqu’à  la  queue, 
ainü  que  deux  autres  raies  d’un  brun  châtain  qui  partent  des  yeux.  Le  ven- 
tre eft  d’un  brun  très-foncé,  & la  gorge  marbrée  de  blanc,  de  noir  & de 
iaunâtre.  Toutes  ces  couleurs  peuvent  varier  iuivant  le  pays,  & peut-être 
fuivant  l’âge  & le  fexe.  Mais  ce  qui  peut  fervir  beaucoup  à diftinguer  l’Or- 
vet d’avec  plufieurs  autres  Anguis,  c’eft  la  longueur  de  fa  queue  qui  égale  de 
„ n 7rr  . r-olUi  rlo  Ion  rnmç  - IVinverMire  de  fft  /rnenle  s’étend 


l’Orvet  reffemble  encore  au  Seps  & aux  autres  lézards.  Ses  dents  font  cour- 
tes menues,  crochues,  «St  tournées  vers  le  gofier.  La  langue  eft  comme 
échancrëe  en  croiffant.  On  a écrit  que  fes  yeux  étaient  fi  petits  qu  011  avait 
peine  à les  diftinguer;  cependant  quoiqu’ils  foient  moins  grands  a proportion 
que  ceux  de  beaucoup  d’autres  Serpens,  ils  font  très-vilibles,  & d’ailleurs  noirs 
éc  très-bnllans  (&)■  Il  ne  parvient  guères  à plus  de  trois  pieds  de  longueur. 
On  a prétendu  que  fa  inorfure  étoit  très-dangereufe  (e);  mais  il  n’a  point  de 
crochets  mobiles,  & d’après  cela  feul  on  auroit  du  fuppofer  qu’il  n’avoit 
point  de  venin  ; d’ailleurs  les  expériences  de  M.  Laurent  l’ont  mis  bois  de 
doute  (zf)  De  quelque  manière  qu’on  irrite  cet  animal,  il  ne  mord  point, 
contracte  avec  force , & fe  roidit,  dit  M.  Laurent,  au  point  d avoir 
SS  nnfleSbiüté  du  bois.  Ce  Naturalifte  fut  obligé  d ouvrir  par  force  la 
bouche  d’un  Orvet,  & d’y  introduire  la  peau  dun  chien,  que  les  dents  de 
ranimai  trop  courtes  & trop  menues  ne  purent  percer;  de  petits  oifeaux  em- 
ployés à la  même  expérience,  & bleffés  par  le  Reptile,  ne  donnèrent  aucun 
Lue  de  venin  : la  chair  nue  d’un  pigeon  fut  auffi  mile  fous  les  dents  de  l'Or- 
vet qui  la  tint  ferrée  pendant  long-temps,  & la  pénétra  de  la  liqueur  qui  étoit 

(b')  Les  écailles,  qui  recouvrent  fes  lèvres,  ne  font  pas  plus  grandes  que  celles  qui  révè- 
rent fem  dos  ; aucunes  de  celles  qui  garniffent  le  deffous  de  Ion  corps,  no  font  plus  grandes 
que  leurs  voifmes.  Il  en  a ordinairement  cent  trente-cinq  rangs  fous  le  corps,  & autant  fous 

* i^Tschwenckfeld,  dans  fon  Hiftoirc  des  Reptiles  de  la  Siléfic,  a écrit  que,  dans  cette  Tro- 
Vince  on  regardait  l’Orvet  comme  venimeux.  . . 

}d)'  M.  Laurent,  Ouvrage  dtjà  cite,  p.  179.  Les  Auteurs  de  la  Zoologie  Britannique  dirent 

ou’en  Angleterre,  l’Orvet  n’eft  point  regardé  comme  ’ 


Serpens,  Tome  //. 


comme  dangereux. 

H h 
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dans  f;i  bouche  ; le  pigeon  fut  bientôt  guéri  de  fa  blefiure , fans  donner  aucun 
* -indice  de  poifon. 

Lorfque  la  crainte  ou  la  colère  contraignent  l’Orvet,  à tendre  ainfi  tous  fcs 
mufcles,  & à roidir  fon  corps,  il  n’eft  pas  furprenant  qu'on  puifle  ail'ément 
en  le  frappant  avec  un  bâton  ou  même  une  fimple  baguette,  le  divifer  & le 
caffer,  pour  ainfi  dire,  en  plufieurs  petites  parties.  Sa  fragilité  tient  à cet  état 
de  raideur  & de  contraction,  ainfi  que  l’a  pente  M.  Laurent  qui  a très-bien 
obfervé  cet  animal,  & elle  eft  d’autant  moins  furprenante  que  fes  vertèbres 
font  très-cafïantes  par  leur  nature,  comme  celles  de  prefque  tous  les  petits 
Serpens  & des  petits  lézards , & que  fcs  mufcles  font  compofés  de  fibres  qui 
peuvent  aifémcnt  le  féparer.  C’eft  cette  propriété  de  l’Orvet , qui  l’a  fait  ap- 

peller  pu-  M.  Linné,  slnguis  fragile , <Sc  qui  l'a  fait  nommer  par  d'autres  Au- 
teurs Serpent  de  Verre. 

On  vient  de  voir  que  l’Orvet  fe  trouve  en  Suède  : il  habite  auffi  l’Ecofle  (Y)  ■ 
&,  d’après  cela,  il  paraît  qu’il  ne  craint  pis  le  froid  autant  que  la  plupart 
des  Serpens,  quoiqu’il  foit  en  alfez  grand  nombre  dans  la  plupart  des  contrées 
tempérées  & même  chaudes  de  l’Europe;  il  a pour  ennemis  ceux  des  autres 
Serpens,  & particulièrement  les  cicognes  (/)  qui  en  font  leur  proie  d’autant 
plus  aifément,  qu’il  ne  peut  leur  oppofer  ni  venin,  ni  force,  ni  même  un  vo- 
lume confidérable. 

Il  s’accouple  comme  les  autres  Reptiles;  le  mâle  & la  femelle  s’entortillent 
l’un  autour  de  l’autre , fe  ferrent  étroitement  par  plufieurs  contours  & pendant 
un  temps  affez  long.  On  a vu  des  Orvets  demeurer  ainfi  réunis  pendant  plus 
d’une  heure  (g).  Les  petits  Serpens  de  cette  efpèce  n’éclolent  pas  hors  du 
ventre  de  leur  mère,  comme  la  plupart  des  Couleuvres  non  venimeufes;  mai» 
Js  viennent  au  y >ur  tout  formés  (â).  Un  très-bon  Obfervateur  (7)  ayant  ou- 
vert de u. 7 femelles , trouva  dix  Serpenteaux  dans  une  qui  étoït  longue  de  treize 
pouces,  & fept  dans  l’autre  qui  n’avoit  qu’un  pied  de  longueur.  Ces  petits 
Serpents  étoient  parfaitement  formés.  Ils  ne  différaient  de  leur  mère  que  par 
leur  grandeur,  & par  leurs  couleurs  qui  étoient  plus  foibles;  les  plus  grands 
avoient  vingt  & une  lignes,  & les  plus  petits  dix  huit  lignes  de  longueur.  Le 
temps  de  la  portée  des  Orvets  efi:  au  moins  d'un  mois,  & M.  de  Sept-Fon- 
taines,  que  nous  venons  de  citer,  s’en  efi  afluré  en  gardant  chez  lui,  une  fe- 
melle qui  ne  mit  bas  qu’un  mois  après  avoir  été  prife  : elle  ne  parut  pas  gros- 
iir  pendant  fa  captivité  (k). 

C’eft  ordinairement  après  les  premiers  jours  de  juillet,  que  l'Orvet  paraît, 
revêtu  d’une  peau  nouvelle  dans  les  Provinces  feptentrionales  de  France.  Son 
dépouillement  s’opère  comme  celui  des  Couleuvres  (Y),-  il  quitte  fa  vieille  peau 
d’autant  plus  facilement,  qu’il  trouve  a à fa  portée  plus  de  corps  contre  lefquels 
il  peut  fe  frotter  ; il  arrive  feulement  quelquefois  que  la  vieille  peau  ne  fe  re- 

(e)  SîbbalJ , à l'endroit  déjà  cité. 

if)  kclnvciickf  ld , Il  foire  des  Reptiles  de  ta  SiUfie. 

ifÙ  Notes  mamfeeitet  communiquées  par  M de  Sept  Fontaines. 

(h)  Ray.  al  endroit  dtjà  eiu  ; & Noies  mamfcrites  de  M.  de  Sept-Fontaînes. 

M.  de  Sept- Fontatnes 

(fe)  Lettre  de  Al  de  Sept-Fontaines  à M.  la  Comte  de  la  Cêpède.  du  7 Décembre  x 7 ÎS. 

{1}  Voyez  l'article  de  & Couleuvre  d’Eiculape. 


DES  SERPENS. 
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tourne  que  jufqu’à  l’endroit  de  l’anus , & qu’alors  la  queue  fort  de  l’enveloppe 
deflechée  qui  la  recouvroit,  comme  une  lame  d’épée  fort  de  fon  fourreau  (tri). 

L’Orvet  le  nourrit  de  vers , de  fcarabées , de  grenouilles  de  petits  rats , & 
même  de  crapauds;  il  les  avale  le  plus  fouvent  fins  les  mâcher;  auffi  arrive- 
t-il  quelquefois  que  de  petits  vers  viennent  jufqu’à  fon  e (tourne,  pleins  encore 
de  vie,  & fans  avoir  reçu  aucune  bleflure.  M.  de  Sept-Fontaines  a trouvé 
dans  le  corps  d’un  jeune  Orvet , un  lombric  ou  ver  de  terre  long  de  fix  pou- 
ces , & de  la  groifeur  d’un  tuyau  de  plume  ; le  ver  étoit  encore  en  vie , de 
s’enfuit  en  rampant. 

Malgré  leur  avidité  naturelle,  les  Orvets  peuvent  demeurer  un  très-grand 
nombre  de  jours  fans  manger,  aînfi  que  les  autres  Serpens , & M.  Desfontai- 
nes en  a eu  chez  lui  qui  fe  font  labiés  mourir  au  bout  de  plus  de  cinquante 
jours,  plutôt  que  de  toucher  à la  nourriture  qu’on  avoit  mife  auprès  d’eux, 
& qu’ils  auraient  dévorée  avec  précipitation  s’ils  avoient  été  en  liberté. 

L’Orvet  habite  ordinairement  fous  terre  dans  des  trous  qu’il  creufe  ou  qu'il 
agrandit  avec  fon  mufeau;  mais  comme  il  a befoin  de  refpirer  l’air  extérieur, 
il  quitte  fouvent  là  retraite.  L’hiver  même,  il  perce  quelquefois  la  neige  qui 
couvre  les  campagnes,  & élève  fon  mufeau  au-deflus  de  là  furfkce,  la  tem- 
pérature affez  douce  des  trous  fouterrains  qu’il  choilît  pour  afyle  l’empêchant 
ordinairement  de  s’engourdir  complètement  pendant  le  froid.  Lorfque  les  cha- 
leurs font  revenues,  il  pafTe  une  grande  partie  du  jour  hors  de  fa  retraite; 
mais  le  plus  fouvent,  il  s’en  éloigne  peu,  & fe  tient  toujours  à portée  de  s’y 

mettre  en  fureté.  _ . ..  . . . . . 

11  fe  dreffe  fréquemment  fur  fa  queue  quil  roule  en  fpirale,  & qui  lui  fert 
de  point  d’appui  ; & il  demeure  quelquefois  long-temps  dans  cette  fituation. 
Ses  mouvemens  font  rapides,  mais  moins  que  ceux  de  la  Couleuvre  à collier. 
H ne  répand  pas  communément  d’odeur  defagréable  (ji). 

(m~)  Notes  manuferites  de  M.  de  Sept-Fontaines. 

(h)  Perfonne  n’a  mieux  étudié  les  habitudes  de  l’Orvet  que  M.  de  Sept-Fontaines,  à qui 
nous  devons  la  connoiffance  de  la  plupart  des  détails  que  nous  venons  de  rapporter. 


L’  É R Y X (a), 

CET  Anguis  a beaucoup  de  rapports  avec  l’Orvet,  dont  il  n’eft  peut-être 
„ une  variété.  Il  a le  deffus  du  corps  d’un  roux  cendré  avec  trois  raies  noi- 
res très-étroites  qui  s’étendent  depuis  le  derrière. de  la  tête,  jufqu’à  l’extrémité 
de  la  queue.  Ses  yeux  font  à peine  viübles.  Il  a la  mâchoire  iupérieure  un 
peu  plus  avancée  que  l’inférieure.  Ses  dents  font  a(fez  longues  relativement 

(a)  Aberdeen , dans  plufieurs  endroits  de  l’ Angleterre , parce  qu’on  l^trowe  dans  l’Aberdeen  SUrt. 
Eryx,  M.  d’Aubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Ang.'Eryx.  Linn.  amphib.  Serpent. 

Crrnv.  muf.  2 > P-  35  j A*.  9> 
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à f;i  grandeur,  égales,  & un  peu  courbées  vers  le  gofier.  Ses  écailles  font 
arrondies  un  peu  convexes , luifantes  & unies.  Sa  queue  efl  un  peu  plus  lon- 
gue que  le  relie  du  corps.  Il  a cent  vingt-lîx  rangs  d’écailles  au-defîbus  du 
corps,  & cent  trente-fix  au-deifous  de  la  queue;  on  le  trouve  en  Europe, 
particulièrement  en  Angleterre  ; de  il  habite  auffî  plufieurs  contrées  de  l’Amérique. 
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LA  P E I N T A D E (a) 

OUS  conlïsrvons  ce  nom  à un  Anguîs  qui  fe  trouve  dans  les  Indes  * il 
vl  cent  foixante-cinq  rangs  d’écailles  fous  le  corps,  trente-deux  fous  la  queue 
de  .e  deffus  du  corps  verdâtre  avec  plufieurs  rangées  longitudinales  de  point! 
noirs  ou  bruns. 

Il  nous  femble  qu’on  doit  regarder  comme  une  variété  de  cette  efpèce,  un. 
Anguis  que  Mi  Pallas  a obfervé  fur  les  bords  de  la  mer  Calpienne , & qui  a 
à-peu-près  la- longueur  d’un  pied;  la  grofleur  du  petit  doigt;  cent-foixante-dix 
rangs  d’écailles  fous  le  corps;  trente  deux  rangs  fous  la  queue;  la  tête  grife  ta 
dictée  de  noir;  le  corps  noir  pointillé  de  gris  fur  le  dos,  & de  blanchâtre 
fur  les  côtés;  la  queue  longue  de  deux  pouces  & variée  de  blanc  (b), 

(a)  La  Peintade,  M.  d’Aubenton Encyclopédie  méthodique. 

Anguis  Meleagris.  Linn.  amphib.  Serp- 

Anguis  Meieagus.  i?a  , Laurenti , Specimen  Medicunt. 

Seba,  muf.  2,  tab.  21  , jir;  ^ 

^ppLifrit^vol  ^.UialiS‘  r°yaS<1S  Uc  **  *allas  dms  fijgrettos  Province*  de  VEmpire  de  RuJJie a 


LE  ROULEAU  (a). 


C^ET  Anguis  fe  trouve  d'ans  les  deux  Continens.  Il  efl  très-commun  eft 
Amérique,  ainfi  que  dans  les  grandes  Indes;  mais  c’eil  toujours  dans  les  pays 
chauds  qu’on  le.  rencontre.  Sa  tête  un  peu  convexe  par-deffus,  & concave 
en  deffous  ell  à peine  diftinguée  du  relie  du  corps  par  trois  écailles  plus  gran- 
des qne  les  autres  qui  la  couvrent.  Ses  dents  font  allez  nombreufes,  & com- 
me elles  font  toutes  égales,  & qu’il  n’a  pas  de  crochets  mobiles,  l’on  doit: 


(a)  Le  Rouleau.  M d’Aubenon,  Encyclopédie  méthodique , 

Anguis  Schytale  Linn.  amphib.  Serpent. 

Muf-  Ad.  fr.  tafr.  fi,  fig.  9. 

Gronovius  > muf-  2 , AZ».  4 Anguis. 

Séba , muf-  2 ■>  tab.  2,  fig.  1 ,2,  3,.  4 ; tab.  7,  fig.  4 , W tsb,  20,  fis.  3. 
Anguis  Schytale.  Laurent*  3 Specimen  Meditwn . 
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préfumer  qu’il  n’eft  point  venimeux.  Le  corps  & la  queue  font  garnis  par- 
dëllus  & par-deflous  d‘é cailles  blanches  bordées  de  roux  (B),  & tout  le  corps' 
eit  varié  par  des  bandes  rranverfales  qui,  en  formant  des  anneaux  de  couleur, 
gardent  leur  parallélifine  ou  fe  réunifient  avec  plus  ou  moins  de  régularité.- 
l ’on  ne  lait  pas  précifément  à.  quelle  grandeur  peut  parvenir  le  Serpent  Rou- 
leau- mais,  d’après  les  divers  individus  qui  ont  été  décrits  par  les  Naturalis- 
tes- & ceux  qui  font  confervés  au  Cabinet  du  Roi,  nous  préfumons  qu’elle 
n’eft  jamais  très-confidérable,  que  le  diamètre  de  cet  Anguis  n’eft  ordinaire- 
ment que  d’un  demi-pouce,  & que  fa  longueur  n’excède  guère  deux  ou  trois 

PilfSfe  nourrit  de  vers,,  d’infectes , & fur-tout  de  fourmis,  & voili  tout  ce 
que  l’on  eonnok  des  habitudes  de  ce  Serpent. 

(b)  Le  Rouleau  a deux  cent  quarante  rangs  d’écailles  fous  le  corps,  & treize  rangs  fous  Ix 

^U(c)‘  S a queue  eft  très-courte  en  proportion  du  corps,  dont  la  longueur  eft  le  plus  fou  vent 
trente  fois  plus  confidérable  que  celle  de  la  queue. 


LE  COLUBRIN  (V). 


M Haflelquift  a Lut  connoître  cet  Anguis  que  l’on  trouve  en  Egypte  ; 
ce  Serpent  a le  corps  varié  d’une  manière  très-agréable , de  brun  & d’une* 
couleur  pâle;  on  a compté  cent  quatre-vingt  rangs  d’écailles  fous  forr  corps». 
& dix-huit  fous  fa  queue. 


(a)  Le  Colubrin.  M.  d'Aubenton , Encyclopédie  méthodique, 
Anguis  Colubrina.  Linn.  amphib.  Serp . 

HaJJelquiJi,  it.  320,  N°.  65. 
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le  TRAIT  (a). 

Ç ET  Anguis  habite  en  Egypte,  ainfi  que  le  Colubrin,  &.  e’eft  auffi  M, 
HafiHquift  qui  l’a  fait  connoître.  Ce  Serpent  a cent  qnatre-vingt-fik  range 
d’écailles  fous  le  corps , & vingt-trois  fous  la  queue.  Celles  qui  garniffént 
f0n  ventre,  font  un  peu  pftisTarges  que  celles  qui  recouvrent  fou  dos. 

...  t e -i-rait.  M.  d’Auhetton , Encyclopédie  méthodique, 

Anguis  Jaculus.  Linn.  amphib.  Serpentes . 

mjfelqtiifl  e & 3 lÿyW'  H 
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LE  CORNU  (a). 

C^ET  An  guis  a beaucoup  de  rapports  avec  la  Couleuvre  Cérafte;  il  a, 
comme  ce  dernier  Reptile,  deux  elpèces  de  cornes  lur  la  tête;  mais  nous 
avons  vu  que  dans  le  Cérafte,  ces  éminences  tiennent  à la  peau,  & font 
de  nature  écailleufe,  au  lieu  que,  dans  le  Cornu,  ce  font  deux  dents  qui 
percent  la  lèvre  fupérieure , & reifemblent  à deux  petites  cornes.  On  trouve 

Cet  Anguis  en  Egypte  où  il  a été  obCervé  par  JM.  Haflelqtnft  , & OÙ  vit 

aufli  le  Cérafte.  Le  Cornu  a deux  cens  rangs  d'écailles  fous  le  ventre  & 
quinze  fous  la  queue. 

(a)  Le  Cornu.  M.  d’Aubenton,  Encyclopédie  méthodique., 

Anguis  Ceraftes.  Linn.  amphib . Serpent. 

UaJJelquijl , it.  320,  N*.  66 
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LE  MIGUEL  0> 

/rJC'E1"  eft  le  nom  que  l’on  donne  à cet  Anguis  dans  le  Paraguav,  & dans 
plufieurs  litres  contrées  ue  v Afrique  méridionale.  Les  écailles  qui  le  cou- 
vrent font  brillantes  & unies.  Le  deffus  ae  ion  eq.  jaune  & préfente 
une  & quelquefois  trois  raies  longitudinales  brunes  avec  ai  bandes  tnnfvêr" 
fales  très-étroites,  & de  la  même  couleur.  Le  Miguel  a deux  cens  ranas  d e~ 
cailles  fous  le  ventre,  & douze  fous  la  queue;  on  voit  neuf  grandes  écailles 
fur  la  partie  fupérieure  de  fa  tête.  Un  individu  de  cette  efpèce,  confervé  au 
Cabinet  du  Roi,  a un  pied  de  longueur  totale,  & fa  queue  eft  longue  de 
trois  lignes. 


(a)  Le  Miguel.  M.  d'Aubenton > Encyclopédie  méthodique. 
Anguis  Maculata.  Linn.  amphib.  Serpent. 

Muf.  Ad.  fr.  1 , p.  21,  tab.  21,  fig.  3. 

Anguis  Te  (Tel  la  ta.  142.  Laurenti,  Specimen  Medicum. 

Cronov.  muf.  2,  p.  53 , iVà.  5. 

^Miguel.  Di£t.  d’Hiftoire  naturelle , par  M.  Valmmt  di  8mW> 
Scia,  muf  2,  tab.  100,  fig,  a. 
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LE  R É S E A U (>)• 

(^ET  Anglais  a les  écailles  qui  garnirent  le  défilas  de  fon  corps  brunes  & 
blanches  dans  leur  centre,  ce  qui  le  fait  paroître  comme  couvert  d’un  réfeau 
brun.  On  le  trouve  en  Amérique.  II  a cent  foixante-dix-fept  rangs  d’écailles 
fous  le  ventre,  & trente-fept  fous  la  queue;  le  defius  de  fa  tête  eft  revêtu 
de  grandes  écailles. 

(a)  Le  Réfeau.  M.  d’Aubenton,  Encyclopédie  méthodique. 

Anguis  Reticulata.  Linn.  amphib.  Serpent. 

Anguis  Reticulata.  128.  t.awenti,  Specimen  Mediam. 

Gronov.  muf.  2,  p.  54,  N«.  7- 
Sckeuchzer.  Plvyfîc.  fatr.  747,  4. 

:kx>o<><>:*  ><><><  *^c<x><><  x?'  ><><>°<><:><^><>^<x><  x>o<  x><x>oo<><x>o<x>o<x><>o<><><x;<xx><>o<x:>o<>o*; 

LE  JAUNE  ET  BRUN  Qf). 

C.ET  Anguis  fe  trouve  en  grand  nombre  dans  les  bois  de  la  Caroline  6c 
delà  Virginie,  où  il  a été  obfervé  par  MM.  Catefby  & Garden,  & où  on 
ne  le  regarde  pas  comme  dangereux.  Il  paroît  moins  fenüble  au  froid  que 
les  autres  Serpens  des  mêmes  pays,  puifqu’il  fe  montre  beaucoup  plutôt  au 
printemps;  il  eft,  pour  ainfi  dire,  aulü  fragile  que  l’Orvet;  les  fibres,  qui 
compolent  fes  mufcles,  peuvent  fe  féparer  très-aifément  ; pour  peu  qu’on  le 
frappe,  il  fe  partage  comme  l’Orvet  en  plufieurs  portions,  & il  a été  appellé 
Serpent  de  verre , de  même  que  ce  Reptile.  Sa  longueur  n’excède  guère  dix- 
huit  Douces  ; & fa  queue  eft  trois  fois  auffi  longue  que  fon  corps.  Son  ven- 
dre eft  jaune’,  & paroît  comme  réuni  au  relie  du  corps  par  une  future.  Le 
dos  eft  d’un  vert  mêlé  de  brun , avec  un  grand  nombre  de  très-petites  taches 
jaunes  arrangées  très-regulièrement.  La  defcription  de  M.  Linné  femble  indi- 
quer que  les  écailles  qui  garniffént  le  déifias  du  corps,  font  relevées  par  une 
arête.  La  langue  eft  échancrée  par  le  bout,  à-peu-près  comme  celle  de  l’Or- 
vet. * Le  Jaune  & Brun  a cent  vingt-fept  rangs  d’écailles  fous  le  corps,  <% 
deux  cent  vingt-trois  fous  la  queue. 

fa)  Le  Serpent  de  verre.  M.  d'Æbentm , Encyclopédie  méthodique. 

Anguis  Ventralis.  Linn.  amplùb.  Serpent. 

The  Glafs  Snake.  Serpent  de  verre.  Catefby,  BJtoire  naturelle  de  la  Caroline , vol,  2,  p.  >9> 
planche  5 9* 
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LA  Q-UEUE  - 'LANCÉOLÉE  (a). 

Cet  Anguis  diffère  de  ceux  que  nous  venons  de  décrire  par  la  forme  de 
fa  queue  qui  effc  comprimée  par  les  côtés;  cette  partie  fe  termine  d’ailleurs  en 
pointe,  elle  eft,  ainfi  que  le  dos,  d’une  couleur  pâle  avec  des  bandes  trans- 
verfales  brunes,  & cinquante  rangs  d’écailles  en  garniffent  le  deffous.  On 
compte  deux  cens  rangs  d’écailles  fous  le  corps.  La  Queue-Lancéolée  fe 

trouve  à Surinam.  Il  fe  pourroit  qu’on  duc  rapporter  à cette  elpèce  le  Ser- 
pent à queue  aplatie  vu  par  M Bancks  près  des  côtes  de  la  nouvelle  Hol- 
lande, de  la  nouvelle  Guinée  & de  la  Chine,  nageant  & plongeant  avec 
facilité  pendant  les  temps  calmes,  & décrit  par  M.  Vofmaër  (ê). 

(a)  La  Queue-lancéolée.  M.  d'Aubenton , Encyclopédie  méthodique. 

Anguis  Laticauda.  Linn.  amphib.  Serpent. 

Muf.  Ad.  fr.  2 , pag.  48. 

Laticauda  Imbricata  241.  Laurenti,  Specimen  Medicum. 

(b)  On  peut  confulter,  à ce  fujet,  l’article  du  Serpent  à large  queue,  dans  le  Dictionnaire 
d’Hiftoire  naturelle,  par  M.  Valmont  de  Bomate. 


xxwwxx  >ooooooo<  >®oi©oooooeoo«<>eooooooeoooo«>o«^oooe<»ooo<»oooçoç«< 


^ ^ ROUGE. 

(^ET  Anguis  a été  envoyé  de  Cayenne  au  Cabinet  du  Roi,  par  M.  de  la 
Borde;  les  écailles  du  dos  font  d’un  beau  rouge,  ce  qui  lui  a fait  donner  le 
nom  de  Serpent  de  corail  par  les  habitans  de  la  Guiane;  mais  nous  n’avons 
pas  cru  devoir  lui  conferver  cette  dénomination , de  peur  qu’on  ne  le  confon- 
dit , avec  la  Couleuvre  le  Corallin  dont  nous  avons  parlé.  Le  deffous  de  fon 
corps  eft  d’un  rouge  plus  clair;  toutes  fes  écailles  font  hexagones  & bordées 
de  blanc  ; & il  eft  d’ailleurs  diftingué  des  autres  Anguis  par  des  bandes  trans- 
verfales  noirâtres  qui  s’étendent  non-feulement  fur  le  dcffus,  mais  encore  fur 
le  deffous  du  corps.  Lorfque  ce  Serpent  eft  en  vie,  fes  couleurs  font  très- 
éclatantes;  mais  autant  fon  afpect  eft  agréable,  autant  il  faut  fuir  fon  appro- 
che. ta  morfure  eft  vcnimeufe  & très-dangereufe  fuivant  M.  de  la  Borde: 
il  porte  le  nom  de  Vipère  à la  Guiane,  & ce  qui  prouve  que  ce  nom  doit 
lui  appartenir,  c’eft  que  l’on  a reçu  au  Cabinet  du  Roi  avec  l’individu  que 
nous  décrivons,  deux  ferpentaux  de  la  même  efpèce  fortis  tout  formés  du 
ventre  ae  leur  mère. 

Le  Rouge  a , ainfi  que  d’autres  Anguis , la  rangée  dq  milieu  du  deffous 
.du  corps  & de  la  queue  compofée  d’écailles  un  peu  plus  grandes  que  leurs 
vqifines.  Nous  avons  compté  dans  cette  rangée  deux  cent  quarante  pièces  au- 

des- 
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défions  du  corps,  & douze  feulement  au-deffous  de  la  queue  qui  eft  très- 

courte  (pt),  . , 

Il  paroît  que  c’eft  le  même  animal  que  celui  dont  le  P.  Gumilla  a parlé 

fous  le  nom  de  Serpent  coral,  dans  fon  Hiftoire  Naturelle  de  l’Orenoque,  & 

pour  lequel  nous  renvoyons  à la  note  fuivante  (£).' 

(a)  L'individu  envoyé  au  Cabinet  du  Roi  avoit  un  pied  fix  pouces  de  longueur  totale,  & 

&,Tfue  Te°ne  p^i^paffe/’fbù^fiîeiice  le  Serpent  Coral,  qu'on  nomme  ainfi  à caufe  de  fa  cou- 
leur "incarnate,  qui  eft  entremêlée  de  taches  noires,  grifes,  blanches  à jaunes.  Ce  Serpent 
” fupporte  également  tous  les  climats,  ce  qui  n’empeche  pas  que  fes  couleurs  ne  fe  reffentent 
” de  leur  variété  niais  fon  venin  conlerve  toujours  la  meme  force,  & il  n y en  a point,  U 
” l’on  en  excepte  la  Couleuvre  Macaurel,  dont  la  morfure  foit  plus  dangereufe.  Parlons  mam- 
” tenant  des  remèdes  qu’on  a trouvés  contre  la  morfure  de  ces  Reptiles  . . . . On  peut  fa 

’’  fervir  de  la  feuille  de  tabac,  qui  eft  un  remède  efficace  contre  la  morfure  des  Couleuvres, 

* aueiie  qu-en  foit  l’efpèce  ; il  fuffic  d’en  mâcher  une  certaine  quantité , d’en  avaler  une  par- 
” Cie  & d’appliquer  l’autre  fur  la  plaie  pendant  trois  ou  quatre  jours , pour  n'avoir  rien  à 
” craindre  K ai  fait  l’eflai  plufieurs  fois  fur  des  ma  ades  & même  fur  des  Couleuvres  ; 
„ crainure.  J l en  „ d>un  cJup  de  bâton,  je  leur  ai  faifi  la  tête  avec  une  petite  fourche, 

” &P^ul  ayant  fait  ouvrir  la  bouche  en  la  prêtant,  j’ai  mis  dedans  du  tabac  mâché  & au ffi- 
” tôt elles  ont 'été  failles  d'un  tremblement  général  qui  n’a  fini  qu’avec  leur  vie;  la  Couleuvre 
” ,-triii t reftée  froide  & roide  comme  un  bâton.  , , „ „ , r 

” Un  tro  filme  remède  dont  on  peut  fe  fervir,  c’eft  la  pierre  orientale;  elle  n eft  autre  chofe 
’rinbin C mo  ceau  de  corne  de  cerf  qu’on  fait  calciner  jufqu'a  ce  qu’il  ait  pris  la  couleur  du 
» ^ u"  m0q  c,Qt°  „he  de  ini-même  à la  plaie  & attire  tout  le  venin  qui  eft  dedans , mais  il 
n-  * fe“  S 1=  pi-,  fflr  «H  de  mâche,  de  «tac  en  mi™- 

« temps.  . t n applique  fur  la  plaie  quatre  ventoufes  fèches  dont  la  pre- 

mièil  d^fpôle  lef  chahs,  la  'fécondé  attire  une  liqueur  jaune*  la  troifième  une  pareille  \y 
” qùeur  teinte  de  fang,  & là  quatrième  le  fang  tout  pur;  apres  quoi  il  ne  refte  plus  de  venin 

»’  daxrJri PùnC cinquième  remède  dont  on  a éprouvé  l’effet:  il  confifte  en  une  bonne  quantité 
j‘  vie  dans  laquelle  on  a délayé  de  la  poudre  à canon,  & à la  troifième  dofe  le  ve- 
» irperd  wute  fon  aïUvite. . Htjl.  mtur.de  l’Oreno^ue,  Trad.  frmg.  Lyon,  i?S8 , tm 

3,  -pas-  89  & /“** 
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C’PQT  M Weigel , Naturalise  Allemand,  qui  a fait  connoitre  cette  efpece 
% remarquable  par  l’alongement  de  fon  mufeau.  Ce  prolongement 
4^fXnfible  la  lèvre  de  deffous  étant  beaucoup  moins  avancée  que  la  fa- 
conm  le  boîd  inférieur  de  laquelle  elle  s'applique,  & 1a  bouche 
Sfnm  oar-là  un  peu  fituée  au-deffous  du  mufeau.  La  longueur  totale  de  l’in- 
Su  décrit  par  M.  Weigel,  étoit  à-peu-près  duh  pied;  une  pointe  dure 
ï™i™it  la  queue;  la  couleur  du  'deffus  du  corps  de  cet  Anguis  étoit  d un 
noir  plus  ou  moins  tirant  fur  le  verdâtre;  on  voyoit  une  tache  jaune  fur  le 

Ch)  Anguis  Roftratus , Languafige,  Schuppenfchlange , C.  L.  Weigel.  Mm-  det  Curieux  de 

la  Nature  de  Berlin,  vol.  3,  />• 

Serpent , Tome  IL  11 
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bout  du  mufeau , & à l’extrémité  de  la  queue , fur  laquelle  on  remarquoit 
deux  bandes  obliques  de  la  même  couleur,  qui  étoit  auffi  celle  du  ventre,  & 
s’étendoit  même  dans  certains  endroits  fur  les  côtés  du  corps.  Ce  Serpent 
avoit  deux  cent  dix-huit  rangs  d’écailles  fous  le  corps,  & douze  fous  la  queue; 
il  avoit  été  apporté  de  Surinam. 


^<>000<><>0<><><>0C><'>0<  ><  X^XXXKXXXXXXXXX^OOOOOOOOOSXXXxXXXXXJOOOOOOOOCKXXXX 


LA  P L A T U R E (a). 

G Serpent  a beaucoup  de  refTemblance  avec  la  Queue-Lancéolée  il  a 
comme  ce  dernier  Anguis,  la  queue  comprimée  & aplatie  par  les  côtés;  mâis 
celle  de  la  Queue-Lancéolée  fe  termine  en  pointe,  au  lieu  que  la  queue  de 
Ja  Plature  a fon  extrémité  arrondie.  M.  Linné  a fait  connoître  cette  efpèce 
de  Serpent,  dont  un  individu  faifoit  partie  de  la  collection  de  M.  ZiervogeL 
Apothicaire  à Copenhague. 

La  tête  de  la  Plature  eft  alongée;  fes  mâchoires  font  fans  dents;  cet  Anguis 
a un  pied  & demi  de  longueur  totale,  & deux  pouces  depuis  l’anus  jufqu’à 
l’extrémité  de  la  queue;  le  deflus  de  fon  corps  eft  noir,  le  deffous  blanc,  & 
la  queue  variée  de  blanc  & de  noir;  les  écailles,  qui  recouvrent  ce  Serpent, 
font  arrondies,  ne  fe  recouvrent  pas  les  unes  les  autres,  & font  fi  petites 
qu’on  ne  peut  pas  les  compter. 

Anguis  -feS méthodique. 
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LE  LOMBRIC  (à). 


T!_Jn  des  caractères  auquel  on  fait  le  plus  d’attention  lorfqu’on  examine  le 
Lombric,  c’eft  la  proportion  générale  de  fon  corps,  moins  gros  vers  la  tête 
qu’à  l’extiémité  oppofée,  de  telle  forte,  que  fi  on  ne  confidéroit  pas  la  pofi- 
tion  des  écailles  de  cet  Anguis,  on  feroit  tenté  de  prendre  le  bout  de  fa 
queue  pour  fa  tête  d’autant  plus  que  cette  dernière  partie  n’eft  pas  plus  groiTe 
que  l’extrémité  du  corps  à laquelle  elle  tient,  & que  les  yeux  ne  font  que 


(a)  Anilios,  dans  l'Ifle  de  Chypre 
Serpent  ù’OreilIe , dans  l'Inde. 

Le  o°ni  ne.  m.  a Aubentm,  Encyclopédie  méthodique. 

Anguis  Lumbnca  ,s.  Linn.  ampkib.  Serp. 

Anguis  Lu  in.  ocais  144.  Laurenti , Specimen  medicum. 

Cronov.  muj.  2 , p.  52 , iv».  3. 

sZTmufmi,^b.  86,  M.  *’  Auiphifbsna  Prüna  Subargentes. 
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de  petits,  points  noirs  très-peu  fenfibles , & recouverts  par  une  membrane  ainfi 
que  ceux-  des  amphifbènes*  Le  mufeau  du  Lombric. eft  très-arrondi  & percé 
de  deux  petits  trous  prefque  invifibles,  qui  tiennent  lieu  de  narines  h l’animal, 
mais  il  ne  préfente  d’ailleurs  aucune  ouverture  pour  la  gueule.  Ce  n’eft  qu’au- 
deffous  du  mufeau,  & à une  petite  diftance  de  cette  extrémité  qu’on  apper- 
coit  une  petite  bouche  dont  les  lèvres  n’ont  que  deux  lignes  de  tour,  dans 
le  plus  grand  individu  des  Lombrics  confervés  au  Cabinet  du  Roi.  La  mâ- 
choire inférieure,  plus  courte  que  celle  de  deflus , s’applique  fi  exactement 
contre  cette  mâchoire  lupérieure,  qu’il  faut  beaucoup  d'attention  pour  recon- 
noître  la  place  de  la  bouche  lorfqu’elle  eft  fermée.  Nous  n’avons  pu  voir 
des  dents  dans  aucun  des  Lombrics  que  nous  avons  examinés  (ù),  mais  nous 
avons  remarqué  dans  tous  une  petite  langue  appliquée , & comme  collée  con- 
tre la  mâchoire  fupérieure. 

Le  corps  entier  du  Lombric  eft  prefque  cylindrique , excepté  à 1 endroit  de 
la  tête  qui  eft  un  peu  aplati  par-deffus  & par-defious.  Ce  Serpent  eft  entiè- 
rement recouvert  de  très-petites  écailles  très-unies  & très- h niantes,  placées  les 
unes  au  defi’us  des  autres  comme  les  ardoifes  fur  les  toits , toutes  de  même 
forme'  & de  même  grandeur,  tant  fur  le  ventre  que  fur  la  queue  & fur  le 
dos  & nréfentant  par-tout  une  couleur  uniforme  d’un  blanc  livide,  de  telle 
forte  nue  le  detïous  du  corps  n’eft  diftingué  du  defi’us,  ni  par  la  forme,  ni 
Zr  îa  üoiition  ni  par  la  couleur  des  écailles  un  peu  plus  grandes  que  celles 
du  dos  & placées  à côté  l’une  de  l’autre;  & trois  écailles  femblables  en  re- 
vêtent le  deffous  au-devant  de  l’ouverture  de  la  bouche. 

V T anus  eft  fitué  très-près  de  l’extrémité  du  corps  dont  il  neft  éloigné  que 
d’une  ligne  & demie  dans  un  des  individus  que  nous  avons  décrits.  Cette 
ouverture,  faite  en  forme  de  fente  très-étroite,  navoit,  dans  cet  individu 
au’une  demi-ligne  de  longueur,  & ne  pouvoit  être  apperçue  que  lorfqu’r 
Plîoit  le  corps  de  l’animal  du  côté  oppofé  à celui  où  étoit  l’anus.  La  trt 
courte  queue  du  Lombric  eft  terminée  par  une  écaille  pointue  & dure  ; la  ma- 
nière dont  nous  l’avons,  vue  repliée  dans  plufieurs  Anguis  de  cette  efpèce,  & 
h force  avec  laquelle  elle  étoit  roidie,  ainfi  que  le  refte  du  corps,  prouvent 
£ Mité  avec  îqueMe  le  Lombric  peut  le  tourner  & fe  plier  eu  diffère*  re„s. 
“ NousiCTorons  julqu’a  quelle  grandeur  les  Lombrics  peuvent  parvenir.  Le 
in«  °orandde  ceux  que  nous  avons  vus,  avoit  huit  pouces  onze  ignés  de 
n no-nfni  & deux  lignes  de  diamètre  dans  l’endroit  le  plus  gros  du  corps. 
K été  apporté  de  llfle  de  Chypre  fous  le  nom  dAmhos,  mais  ce  n’eft 
ms  feulement  dans  cette  Me  qu’il  habite;  on  le  trouve  auffi  aux  grandes  In- 
5“  d’où  on  a envoyé  au  Cabinet  du  Roi  un  très-petit  Serpent  long  de  qua- 
rt? pouces  neuf  lignes,  & n’ayant  pas  une  ligne  de  diamètre,  mais  qui  d’ail- 
EnrSeft  entièrement  femblable  au  Lombric,  & qiu  évidemment  eft  un  jeune 
otiimal  de  la  même  eipèce.  Il  eft  arrivé  fous  le  nom  de  ùerpeni  d'oreille ; nous 
ne  favons  pas  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à cette  dénomination. 

Ta  t nmhric  étoit  regardé,  à la  Jamaïque,  comme  venimeux;  mais  Brown  dit  qu’il  n'a 
\ & • pu  conftacer  l’exiftence  du  venin  de  ce  Reptile.  IUJloire  naturelle  de  la  Jamaïque,  Londr. 

1756 , p-  4<50- 
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La  conformation  du  Lombric,  la  grande  facilité  qu’il  a de  fe  replier  plu- 
îieuis  rois  fur  lui-même,  & celle  avec  laquelle  il  peut  s’infinuer  dans  les  plus 
petites  cavités,  doivent  donner  à fa  manière  de  vivre  beaucoup  de  refîem- 
blance  avec  celle  de  1 Orvet  dont  il  fè  rapproche  à beaucoup  d’égards,  ainfi 
quavec  celles  de  plufieurs  vers  proprement  dits  que  l’efpèce  du  Lombric  lie, 
pour  ainfi  dire,  à l’ordre  des  Serpens  par  de  nouveaux  rapports,  & particu- 
lièrement par  la  petiteffe  de  fon  anus,  ainfi  que  par  la  poütion  de  fa  bouche* 


X 


des  serpens. 
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SERPENS 

Dont  le  corps  & la  queue  font  entourés  d anneaux  écailleux. 


wo(  J — ^w-^^OQO<><>aO<>>>C>00<><>00<XX300<X><>0<XXXXXX><XX>0<>0<X>C><><>C 

amphisb  ènes. 

U E N F U M £ (a). 

Ti  eft  très-facîle  de  diftinguer  les  Amphifbènes  de  tous  les  Serpens  dont 
avons  déjà  parlé.  Non-feulement  ils  n’ont  point  de  plaques  fous  le  corps , 
ni  fous  la  queue  ; mais  les  écailles  qui  les  revêtent  font  prefque  quarrées,  plus 
ou  moins  régulières , difpofées  tranfverfalement  & réunies  l’une  à côté  de  l’au- 
tre de  manière  à former  des  anneaux  entiers , qui  environnent  l’animal.  Le 
deffus  & le  deffous  du  corps  & de  la  queue  fe  reflémblent  fi  fort  dans  les 
Amphifbènes,  que,  lorfque  leur  tête  & leur  anus  font  cachés,  l’on  ne  peut 
favoir  s’ils  font  dans  leur  pofition  naturelle  ou  renverfés  fur  le  dos.  On  pour- 
rait même  dire  que  fans  la  pofition  de  leur  tête,  & celle  de  leur  colonne 
vertébrale  plus  voifine  du  deffus  que  du  deffous  du  corps , ils  trouveraient  un 
verte  braie  pi  avantageux  dans  la  portion  fupéneure  de  ces  anneaux , que 

Ifns  l’inférieure  & qu’ils  pourraient  également  s’avancer  en  rampant  fur  leur 
&fféu?  ventre!  Mais  s’ils  font  privés  de  cette  double  manière  de 
marcher,  par  la  fituaâon  de  leur  tête,  & par  ceüe  de  leur  colonne  vertébrale, 

(o)  Ibijara,  parles  Braftliens . 

Ceaa  Cobre  Vega , & Cobra  de  las  Cabecas , par  Iss  Portugais. 

L’Enfumé.  M.  d'Jubenton,.  Encyclopédie  méthodique. 

Anphifbœna  fuliginofa.  Lin»,  amphib.  Serpent. 

Gronov.  muf.  2,  pag.  1,  Amphifbœna. 
qtiadrup.  28p. 

“l’r.T  (Vobane.  M-.  l^ahv.ov.X  de  Boni  cive.  _ _ , _ _ 

Séba,  muf-  1 , tab.  88 , fig-  3i  «*«/  2>  tab-  1 > fis-  7>  tab.  r8 , fg.  a,  tab.  22,  fig • 3.  ^ 

73Àmàifbœnaf0vÛ!gSs^n9‘’  Amphifbœna  varia  , 120,  Amphifbœna  magnifica,  121-  As» 

phffEa  flava.  122.  Slecimen  Mefcuf 
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cette  forme  d’anneaux  également  conftruits  au-deffus  & au-deffous  de  leur 
corps,  leur  donne  une  grande  facilité  pour  fe  retourner,  fe  replier  en  diffé- 
rens  feus  comme  les  vers , & exécuter  divers  mouvemens  interdits  aux  autres 
Serpens.  Trouvant  d’ailleurs  dans  ces  anneaux , la  même  réfiftance , foit  qu’ils 
avancent  ou  qu’ils  reculent,  ils  peuvent  ramper  prefque  avec  une  égale  vî- 
teiïe  en  avant  & en  arrière;  & de-lit  vient  le  nom  de  Double-Marcheurs  ou 
d' Amphif bines  qui  leur  a été  donné.  Ayant  la  queue  très-grofle  & terminée 
par  un  bout  arrondi,  portant  fouvent  en  arriére  cette  extrémité  groiTe  & ob- 
tufe,  & lui  faifant  faire  des  mouvemens  que  la  tête  feule  exécute  communé- 
ment dans  beaucoup  d’autres  Reptiles,  il  n’eft'  pas  lurprenant  que  leur  manière 
de  fe  mouvoir  ait  donné  lieu  à-  une  erreur  femblable  à celle  que  les  Anguis 
ont  fait  naître.  On  a cru  qu’ils  avoient  deux  têtes  non  pas  placées  à côté 
lune  de  fautre,  comme  dans  certains  Serpens  monftrueux,  mais  la  première 
à:  une  extrémité  du  corps,  & la  fécondé  à l’autre.  On  ne  s’ett  nas  même 
contenté  d’admettre  cette  conformation  extraordinaire;  on  a imaginé  des  fables 
abfurdes  que  nous  n’avons  pas  befoin  de  réfuter.  On  a cru  & écrit  très- 
férieufement  que  lorfqu’on  coupe  un  Amphifbène  en  deux  par  le  milieu  dn 
corps,  les  deia  têtes  fe  cherchent  mutuellement;  que  loîfqtf elles  fe  font  rcn- 
contrées,  elles  fe  rejoignent  par  les  extrémités  qui  ont  été  coupées,  le  fang 
fervant  de  glu  pour  les  réunir;  que  fi  on  les  coupe  en  trois  morceaux,  cha- 
que tête  cherche  le  côté  qui  lui  appartient,  & que  lorfqu’elle  s’y  eft  attachée 
le  Serpent  fe  trouve  dans  le  même  état  qu’avant  d’avoir  été  divifé;  que  le 
moyen  de  tuer  un  Amphifbène,  eft  de  couper  les  deux  têtes  avec  une  petite 
partie  du  corps,  & de  les  fuipendre  à un  arbre  avec  un  cordeau;  que  même 
cette  manière  n’eft  pas  très-fûre  ; que  lorfque  les  oifeaux  de  proie  ne  les  man- 
gent  pomt,  & que  le  cordeau  fe  pourrit  , l’Amphif  bène , defféché  parlefoleil, 
tombe  à terre,  & qu’à  la  pluie  qui  fondent,  il  renaît  P£  lefeJours 

de  1 humidité  qui  le  pénétré;  que,  par  une  üüu.  ,i„  propriété,  ce  Serpent 
réduit  en  poudre  eft  le  meilleur  fpécifiqiie  pour  réunir  & fouder  les  os  cas 
fés  (b)  &c.  Combien  d idées  ridicules -le  défaut  de  lumières  & le  befnîn 
merveilleux  n’ont-ils  pas  fait  adopter!  : au 

L’elpèce  de  ces  Amphifbènes  la  plus  anciennement  connue,  eft  celle  de 
FEnfuraé.  Le  nom  de  ce  Sapent  lui  vient  de  la  couleur  qui  eft  en  effet 
très-foncée,  prefque  noire,  & variée  de  blanc.  Il  parvient  communément  à 
la  longueur  -d’un  pied  ou  deux , mais  fa  queue  n’excède  prefque  jamais  celle 
de  douze  ou  quinze  lignes  (c).  Ses  yeux  font  non-feulement  très-petits,  mais 
encore  recouverts,  & comme  voilés  par  une  membrane;  c’ell  cette  confor- 
mation lingulière  qui  lui  a fait  donner,  ainfî  qu'aux  Anguis,  le  nom  de  Ser- 
pcnt  aveugle , & qui  établit  un  nouveau  rapport  entre  ce  Reptile  & les  Mu- 
rènes les  congres,  & les  anguilles  qui  d’ailleurs  reflemblent  à beaucoup 

S?UX  Serpens,  & que  l’on  a quelquefois  même  appellés  Serpent  d'eau. 

l,  rm  ruine  habite  les  Indes  orientales  particulièrement  fille  de  Ceylon.  On 
le  rencontre  aulli  en  Amérique;  on  ignore  une  grande  partie  de  fes  habitu- 
el Voyez  l’IIiftoirc  naturelle  de  l’Orenoque,  traduction  françoife,  Lion.  1758,  tom  3 P-  85. 
comPte  ordinauement  deux  cens  anneaux  fut  le  corps  de  l’Enfumé,  & trente  fur  fa 
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des,  mais  l’on  fait  qu’il  fe  nourrit  de  vers  de  terre,  de  moJMes,  de  divers 
infectes,  de  cloportes,  de  fcolopendres , &c.  Il  fait  auffi  la  guerre  rnx  fnnf 
mis  dont  il  paroit  qui!  aime  beaucoup  à fe  nourrir;  bien  loin  de  chercher  i 
détruire  ou  diminuer  ion  efpèce,  on  devrait  donc  tâcher  de  la  multiplier  dans 
les  contrées  torrides  fi  fouvent  dévaluées  par  des  légions  innombrables  de 
fourmis,  qui  s’avançant  en  colonnes  preffées,  & couvrant  un  grand  efpace 
laiifent  par-tout  des  traces  funeftes  que  l’on  prendrait  pour  celles  de  la  flamme 
dévorante.  L’Enfumé  fait  aifément  fa  proie  de  ces  fourmis  ainfi  que  des  vers 
des  larves  d’infectes,  & de  tous  les  petits  animaux  qui  fe  cachent  fous  terre5 
la  faculté  qu’il  a de  reculer  ou  d’avancer  fans  fe  blefler  lui  donnant  ainfi 
que  fa  conformation  générale,  une  très-grande  facilité  pour  pénétrer  dans  les 
retraites  fouteiraines  des  vers  des  fourmis,  & des  infectes.  R peut  d’ailleurs 
fouiller  la  terre  plus  profondément  que  plufieurs  autres  Serpens,  fa  peau  étant 
très-dure , & fes  mufcles  très- vigoureux.  Quelques  Voyageurs  ont  écrit  qu’il 

étoit  venimeux;  nous  avons  trouvé  cependant  que  fes  mâchoires  n’étoient  gar- 
nies d’aucun  crochet  mobile.  On  voit  au-deffns  de  fou  anus  huit  petits  tuber- 
cules perces  a leur  exuemité,  & qui  communiquent  avec  autant  de  petites 
glandes , ce  qui  lui  donne  un  nouveau  rapport  avec  le  Bipède  Càtmelé  (d\, 
ainfi  qu’avec  plufieurs  efpèces  de  lézards  (e). 

(d)  Voyez  l’article  du  Bipède  Cannelé,  à la  fuite  de  I’Hiftoire  naturelle  des  Quadrupèdes 
0V(e)rL’Enfumé  a le  deffus  de  la  tête  garni  de  fix  grandes  écailles  placées  fus  trois  rangs. 


LE  BLANCHET 


G 


ET  Amphifbène  diffère  principalement  de  celui  que  nous  venons  de  dé- 
crire par  le  nombre  de  fes  anneaux,  6z  par  fa  couleur:  il  efi  blanc,  & fou- 
vent  fuis  aucune  tache;  le  deffus  de  fa  tète  efl:  couvert,  ainfi  que  celle  de 
pEnfumé , par  fix  grandes  écailles  difpofées  fur  trois  rangs,  dont  chacun  eft 
compofé  de  deux  pièces.  On  compte  communément  deux  cent  vingt-trois  an- 
neaux autour  de  ion  corps,  & frize  autour  de  fa  queue.  On  voit  au-deffus 
de  l’ouverture  de  l’anus  huit  tubercules  femblabïes  à ceux  que  préfente  l’En- 
famé , mais  moins  élevés  & moins  grands.  Un  Blanchet  confcrvé  au  Cabinet 
du  Roi,  a un  pied  cinq  pouces  neuf  lignes  de  longueur  totale,  & fa  queue 
n’eft  longue  que  d’un  pouce  fix  lignes.  Nous  n’avons  pas  vu  de  crochets  mo- 
biles dans  les  Blanches  que  nous  avons  examinés. . 

(f)  Le  Blanchet.  M.  d'Aubenton , Encyclopédie  méthodique. 

Amphifb.  Alba.  Linn.  amphib.  Serp. 

MuJ.  Ad.fr.  I.  p.  26,  tab.  4,  fig-  *. 

Amphifb.  Aiba,  118.  Laurenti,  ùpecmen  Medicum, 

Séba,  miîf.  2,  tab.  24,  fig-  i- 
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S E R P E N S 

Dont  les  côtés  du  corps  préfentent  une  rangée  longitudinale  de  plis,  .- 

C Œ C I L E S. 

XX)0«<»«K>ÎObO«<SX»0«XXX><><««^>^ 

V I B ï A R É (a).  ■ 

T forme  de  ce  Serpent  eft  cylindrique;  un  individu  de  cette  efpèce,  dé- 
crit par  M.  Linné,  avoit  un  pied  de  longueur,  & étoit  épais  d’un  pouce. 
L*lbiare  paroît  n’être  couvert  d’aucune  écaille;  on  remarque  cependant  fur  fon 
dos,  de  petits  points  un  peu  faillants  dont  la  nature  pourroit  approcher  de 
celle  des  écailles.  Le  mufeau  eft  un  peu  arrondi,  la  mâchoire  fupérieure 
plus  avancée  que  l’inférieure,  eft  garnie  auprès  des  narines  de  deux  petits 
barbillons  ou  tentacules  très-courts , & à peine  fenilbles , ce  qui  donne  à l’Ibiare 
un  rapport  de  plus ' avec  plufieurs  efpèces  de  poilïons.  Ses  yeux  font  très- 
petits,  & recouverts  par  une  membrane.,  comme  ceux  de  quelques  autres  Ser- 
pens,  & de  plufieurs  poifions  de  mer  ou  d’eau  douce.  Sa  peau  eft  pliffée  de 
chaque  côté  du  corps,  & y forme  communément  cent  trente-cinq  rides  ou 
plis  allez  fenfibles.  Sa  queue  eft  très-courte;  elle  préfente  des  rides  annulai- 
res comme  le  corps  des  vers  de  terre  appellés  Lombrics.  On  le  trouve  en 
Amérique.  Il  «eft  à defirer  que  les  Voyageurs  obfervent  fes  habitudes  naturelles. 

LE 

O)  L’Ibiare.  M.  d’Aubenton , Encyclopédie  méthodique. 

Coecïlia  Tentaculata.  Lin.  amphib.  Serpent, 
li.  Amænit.  1,  p.  480,  tab.  17,  fig.  2. 

Muf.  Ad.fr.  1 , p.  19,  tab.  $ , fig.  2. 

Gronov.  muf  2,  p.  52,  N°.  1. 

Cœcilia  Tentaculata.  nfi,  JLaurenti , Specmen  Medimtt. 


y 
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CvETTE  efpèce  de  Cœcile  habite  les  Indes;  elle  a les  yeux  encore  plus 
petits  que  l’Ibiare,  & fes  côtés  préfentent  un  plus  grand  nombre  de  plis.  On 
en  compte  trois  cent  quarante  le  long  du  corps,  & dix  le  long  de  la  queue. 
Sa  couleur  eii  brune , avec  une  petite  raie  .blanchâtre  fur  les  côtés.] 

S Le  Vifqueux.  M.  tAubemn,  Encyclopédie  méthodique, 

!Cil.  Glutinofa.  Linn.  amphib.  Serp. 

Muf.  Ad.  fr.  i,  p.  19,  tab.  4,  fig.  1. 

Csecilia  Glutinofa,  117,  Lwinti,  Spécimen  Medtcum. 
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SEPTIÈME  [GENRE, 


S E R P E N S 


Dont  le  dejfous  du  corps  prefente  de  grandes  plaques,  fur  lefquels  on  volt 
enfmte  des  atineaux  ecailleux , <SP  dont  V extrémité  de  la  oueut 
efi  garnie  pardejfous  de  très-petites  écailles . * 

x<xx>\xxxxxx;<xxx>oô<xx>o<yxxxxxx>ooooo<xxxxvooo<x<xyx>  xx;<xxxv  $o<x>q<x>o<x 


tes  couleuvres;  eue  appartient  des-iors  à un  genre  très-dittinft  & très-facile  à' 
* reconnoître,  auquel  nous  avons  confervé  le  nom  de  Langaha  qu’on  lui  donne 
à Madagafcar. 

L’individu  de  I’èfpèce  du  Langaha  de  Madagafcar,  décrit  par  M.  Bfugnière, 
avoit  deux  pieds  huit  pouces  de  longueur  totale , & fept  lignes  de  diamètre 
dans  la  partie  la  plus  greffe  de  fon  corps.  Le  defliis  de  fa  tête  étoit  couvert 
de  fept  grandes  écaüles,  placées  fur  deux  rangs,  la  rangée  la  plus  voiüue  du 
nuileau  préfentoit  trois  pièces,  & l’autre  rangée  en  préfentoit  quatre.  Sa  mâ- 
cnoire  fupéneure  était  terminée  par  une  appendice  longue  de  neuf  lignes,  ten- 
dinerne,  flexible,  très-pointue  & revêtue  de  très-petites  écailles,  ce  qui  lui 
donnoit  un. nouveau  rapport  avec  la  Couleuvre  Nafique.  Elle  avoit,  fuivant 
M.  imigmere,  des  dents  de  même  forme  & en  même  nombre  que  celles  de 

1 * *«**— * *> 


LANGAHA. 
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LANGAHA  DE  MADAGASCAR  (a). 


** 


Î.T.F.  LAKCtAHA.  Mutayascar,^  t/mn/ew  Je  trois  ÿuartJe  roture-  > 


.LACRO  CIIO  RDE  Je  IZr/e  Je-  Java  ■ 
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la  Vipère.  Les  écailles,  qui  revêtoient  le  dos,  étoient  rhomboïdales , rougeâ- 
tres  & l’on  voyoit  à leur  baie , un  petit  cercle  gris  avec  un  point  jaune.  On 
comptoit  fur  la  partie  inférieure  du  corps,  cent  quatre-vingt-quatre  grandes 
plaques  blanchâtres , luttantes , d’autant  plus  longues  qu’elles  étoient  plus  éloi- 
gnées de  la  tête,  & qui  formoient  enfin  autour  du  corps,  des  anneaux  entiers 
” ^u  nombre  de  quarante- deux.  Après  ces  anneaux,  ou  plutôt  vers  le  milieu  de 
l’endroit  garni  par  ces  anneaux  écailleux,  commençoit  la  queue  apparente  que 
recouvroient  de  très-petites  écailles;  mais  la  véritable  queue  étoit  beaucoup 
plus  longue,  puifque  l’anus  étoit  placé  entre  la  quatre-vingt-dixième  & la 
quatre-vingt-onzième  ‘grande  plaque  9 au  milieu  de  quatre  pièces  écaille ufbs. 

M.  Bruguière  ayant  vu  trois  Langaha  de  Madagascar,  seft  alluré  que  le 
nombre  des  grandes  plaques  de  des  anneaux  étoit  variable  dans  cette  efpèce  : 
un  de  ces  trois  individus,  au  lieu  de  préfenter  les  couleurs  que  nous  veifons 
U’inrHmipr . étoit  violet,  avec  des  points  plus  foncés  fur  le  dos. 
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Q/û  ont  le  corps  & la  queue  garnis  de  petits  tubercules. 

>;<XX>CX><>CKXX><xXXXXX>0<XX>C>0<XXX><>C>CKX>0<>C><XXX>C>C>0<XX>C>OC>00<XXXXXXX>00<XKx; 

% ACROCHORBES. 
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L’ACROCIIORDE  DE  JAVA  00- 

M . I Iomftedt  a obfervè  & décrit  ce  Serpent  qu’il  a cru  devoir  placer  dans? 
tm  genre  particulier,  & que  nous  réparerons , avec  lui,  des  genres  dont  nous- 
venons  de  parler,  jufqu’à  ce  que  de  nouvelles  obfervations  aient  fixé  la  véri- 
table place  que  ce  Reptile  doit  occuper.  Le  corps  & la  queue  de  ce  Serpent 
iont  garnis  de  verrues  ou  tubercules  relevés  par  trois  arêtes,  & qui  devant 
reffembler  beaucoup  a de  petites  écailles,  rapprochent  l’Acrochorde  de  Java» 
du  genre  des  Angius,  & particulièrement  de  la  plature  dont  les  écailles  font 
très- petites  & très-difficiles  à compter.  Mais  l’Acrochorde  de  Java  eft  beau- 
coup  plus  grand  que  la  plupart  des  Anguis;  l’individu  décrit  par  M.  liorn- 
iledt  avoit  à-peu-près  huit  pieds  trois  pouces  de  longueur  totale;  fa  queue 
étoit  longue  de  onze  pouces,  & fon  plus  grand  diamètre  excédoit  trois  pou- 
ces. Il  étoit  femelle;  & l’on  trouva  dans  fon  ventre  cinq  petits  tout  formés, 
& longs  de  neuf  pouces. 

L’Acrochorde  de  Java  a le  deflus  du  corps  noir,  le  defious  blanchâtre,  les 
côtés  blanchâtres  tachetés  de  noir;  fes  couleurs  ont  donc  beaucoup  de  rapports 
avec  celles  de  la  Plature.  Sa  tête  eft  aplatie  & couverte  de  petites  écailles; 
l’ouverture  de  fa  gueule-  eft  petite;  il  n’a  point  de  crochets  à venin;  mais  un 
double  rang  de  dents  garnit  chaque  mâchoire  ; l’endroit  le  plus  gros  du  corps 
-eft  auprès  de  l’anus  dont  l'ouverture  eft  étroite.  Il  a la  queue  très-menue  ; 

00  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences  de  Stcchlm,  an.  1787,  paq.  30 6;  £?  Journal  de  d’hyfi- 
que,  an.  1788,  p • 284. 

La  peau  de  l’Acrochorde  de  Java,  décrit  par  M.  Hornftedt,. a été  dépotée  dans  le -C^biuei 
d’Hiftpijr#  naturelle  du  Ro  1 de  Suède. 
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celle  de  l’individu,  décrit  par  M.  Homftedt,  n’avoit  que  fîx  lignes  de  diamè- 
tre à fon  origine.  . *\  , _ 

C’eft  dans  une  vafte  forêt  de  poivriers,  près  de  .Sangafan,  dans  l’IHe  de 
Tiva  que  cet  individu  fut  trouvé.  Des  Chinois  que  M.  Hornfledt  avoit  avec 
luij  mangèrent  la  chair  de  ce  Reptile,  & la  trouvèrent  excellente. 

Kxx»c<>x>oc>c>c<>oeK>«<>oc>CK>«oooosx>5>çc^<x: 


des  serpens  monstrueux. 

r*~  * 

f\OUS  venons* de  préfcnter  la  defcription  des  diverfes  efpèces  de  Serpens, 
que  les  Naturaliftes  ou  les  Voyageurs  ont  fait  connoître;  de  mettre,  fous  te 
les  traits  de  leur  conformation  extérieure,  amfr  que  les ; principaux  points 

donner,  pour  «nfl  dire  du  mouvement  & 

45  A vie  à ces  repréfentaüons  inanimées,  en  indiquant  les  grands  réfultats  de 
IWanifation  de  de  la  forme  de  ces  Reptiles;  de  comparer  avec  foin  leurs 
1 «v  leurs  formes:  de  raflembler  les  attnbuts  communs  à toutes  les 

ISS  œlSdarSque  genre;  & d’en  tan  les  «ta  diffinâits 
de  chaam  dPe  ces  groupes.  Nous  étant  entante  a une  conlidération  dus 
étendue U nous  avons  effayé  de  réunir  toutes  les  qualités,  toutes  les  facultés, 
étendue,  n formes-  qui  nous  ont  paru  appartenir  à tous 

KLies  "âsTlen  c„mporerqie  tableau  général  de  l’ordre  entier 
de  ces  animaux,  que  nous  avons'  placé  au  commencement  de  notre  examen 
détaillé  de  leurs  efpèces  particulières. 

Nous  avons  recherché  dans  ces  formes,  dans  ces  habitudes,  dans  ces  pro- 
priétés, celles  qui  font  contîntes, . & celles  qui  font  variables.  Parcourant, 
à l’aide  de  l’imagination,  les  divers  points  du  globe,  pour  y reconnoitre  les 
rUfféivmtpç  efnèces  de  Serpens , nous  n’avons  jamais  ceffé , lorfque  nous  avons 

Glliei enteS  eipCCI es  OB  OCipem , “ * ns  climJa«7  de  marquer,  autant  qu'il  a 

retrouvé  la  même  eipèce  ü Kmpérîtuie  & des  accidens  de  Tatmofphère, 
été  en  f f mœufs.  Nous  avons  toujours  voulu  diftinguer 

t ftcuïï  véritablement  à l’efpèce , d’avec  les 

propriftï  paSgères  & relatifs  produites  par  l’âge , par  les  circonftances  des 

“'“«Ss'S  ÿuTpSa  donner  de  l’ordre  des  Serpens,  l’idée  la  plus 
étendue  & la  plus  exa&e  qu’il  foit  en  notre  pouvoir  de  faire  naître,  mià 
mettre  un  moment,  fous  les  yeux,  les  grandes  variétés  auxquelles  les  individus 

oeuvem  &re  ibl,n*’  ,es  écarts  applrens  dont  pe  1 exemple,  les 

^iv;erfes  monftruofités  qu’ils  peuvent  préfenter.  . 

d Ouelau’ifolés  que  paroiffent  ces  objets,  quelque  paflàge»,  quelqu eotgrij 
SfS  des  obiers  ordinaires  de  l’étude  du  NaturaMe  qui  ne  recherche 
qUdlefchofes  confiantes,  ne  confidère  que  les  efpèces,  & compte  pour  nen 
!S  individus,  ils  répandront  une  nouvelle  lumière  fur  l’enlembk  des  faits  pu- 
Snens  & généraux  que  nous  venons  de  conftdérer. 

R le  3 
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Au  psenjier  coup-d’œil,  une  monflruofité  paroît  une  exception  aux  loix  de 
la  nature;  ce  n’efl  cependant  qu’une  exception  aux  effets  qu’elles  produifent 
ordinairement.  Ces  loix,  toujours  immuables  comme  l’effence  des  chofes  dont 
elles  dérivent,  ne  varient  ni  pour  les  temps,  ni  pour  les  lieux;  mais,  fuivant 
les  circonftances  dans  lefquelles  elles  agiffent,  leurs  réfultats  font  accrus  ou 
diminués;  leurs  diverfes  actions  fe  combinent  ou  fe  déiuniffent.  Lorfque  ces 
actions  fe  joignent  l’une  à l’autre,  les  produits  qui  avoient  toujours  été  répa- 
rés fe  trouvent  réunis,  & voilà  comment  fe  forment  les  monftres  par  excès. 
Lorfqu’au  contraire  les  différons  effets  de  ces  loix  confiantes  fe  féparent,  pour 
ainfi  dire,  & ne  s’exécutent  plus  dans  le  même  fujet,  les  réfultats  ordinaires 
des  forces  de  la  nature  font  diminués  ou  difparoiffent , & voilà  l’origine  des 
monftres  par  défaut. 

Les  monftres  font  donc  effets  d’une  compofition  ou  d'une  décampofitioil 
opérées  par  la  nature,  dans  fes  propres  forces,  & qui,  bien  fupérieures  à tout 
ce  que  l’art  pourrait  tenter,  peuvent  nous  dévoiler,  pour  ainfi  dire,  le  fecret 
de  ces  forces  puiffantes  & merveilleufes , en  les  montrant  fous  de  nouveaux 
points  de  vue;  de  même  que,  par  la  fynthèfe  ou  l’analyfe,  nous  découvrons 
dans  les  corps  que  nous  examinons,  de  nouvelles  .faces  ou  de  nouvelles  pro- 
priétés. ' 1 » 

L’étude  des  monftraofités,  fur-tout  de  celles  qui  font  les  plus  frappantes  & 
les  plus  extraordinaires,  peut  donc  nous  conduire  quelquefois  à des  vérités 
importantes , en  nous  montrant  de  nouvelles  applications  des  forces  de  la  Na- 
ture , •&  par  conféquent  en  nous  découvrant  une  plus  grande  étendue  de  fes  loix. 

Lorfque,  en  comparant  la  durée  de  ces  réfultats  extraordinaires  avec  celle 
des  réfultats  les  plus  communs,  on  cherchera  combien  Ja  réunion  ou  le  défaut 
de  plufieurs  caufes  particulières  influe , non-feulement  fur  la  grandeur  des  ef- 
fets, mais  encore  fur  la  longueur  de  leur  exiflence,  on  trouvera  prefque  tou- 
jours que  les  monftres  fubfiilent  pendant  un  temps  moins  long  que  les  êtres 
ordinaires  avec  lcfquels  ils  ont  le  plus  de  rapports , parce  que  les  circonflan- 
ces  qui  occafionnent  la  réunion  ou  la  réparation  des  diverfes  forces  dont  ré- 
fulte  la  monftruofîté,  n’agiffent  prefque  jamais  également  & en  même  propor- 
tion dans  tous  les  points  de  l’être  monftrueux  qu’elles  produifent;  & dès-lors 
fes  différais  refforts  n’ayant  plus  entr’eux  des  rapports  convenables,  comment 
leur  jeu  pourroit-il  durer  aufîi  long-temps? 

Rien  ne  pouvant  garantir  les  Serpens  de  l’influence  plus  ou  moins  grande 
de  toutes  les  caufes  qui  modifient  l’exiflence  des  êtres  vivans,  leurs  diverfes 
efpèces  doivent  préf enter  & préfentent,  en  effet,  comme  celles  des  autres  or- 
dres, non-feulement  des  variétés  de  couleurs,  confiantes  ou  paffagères,  pro- 
duites par  la  température,  les  accidens  de  l’atmofphère  ou  d’autres  circonftan- 
ces particulières,  mais  encore  des  monftraofités  oecafionnées  par  ce  qu’ils 
éprouvent , loit  avant  d’être  renfermés  dans  leur  œuf,  & pendant  qu’ils  ne  font 
encore  que  d’informes  embryons,  foit  pendant  qu’ils  font  enveloppés  dans  ce 
même  œuf  ou  après  qu’ils  en  font  éclos , & lorfqu' étant  encore  très-jeunes , leur 
organifation  elt  plus  tendre  & plus  fufceptible  d’être  altérée.  Mais,  comme 
ils  n’ont  ni  bras  ni  jambes,  ils  ne _ peuvent  êtré,  à l’extérieur  monftrueux  par 
excès  ou  par  défaut  que  dans  leur  tête  ou  dans  leur  queue;  & voilà  pour- 
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quoi,  tout  égal  d’ailleurs  r on  doit  moins  trouver  de  Serpens  monflrueux  que 
de  quadrupèdes,  d’oifeaux,  de  poiffons,  &c» 

IL  arrive  cependant . affez  fouvent  que , lorfque  les  Serpens  ont  eu  leur 
queue  partagée  en  long  par  quelque  accident,  une  portion  de  cette  queue  fe 
recouvre  de  peau,  demeure  féparée,  & forme  une  fécondé  queue  quelquefois 
conformée  en  apparence  auffi  bien  que  la  première,  quoiqu’une  feule  de  ces 
deux  queues  renferme  des  vertèbres,  ainfi  que  nous  l’avons  vu  pour  les  lé- 
zards. Mais  cette  efpèce.  de  monllruollté,  produite  par  une  diviüon  acciden- 
telle, cil  moins  remarquable  que  celle  que  l’on  a obfervée  dans  quelques 
Serpens,  nés  avec  deux  têtes.  L’exemple  d’une  monftruofité  femblable,  recon- 
nue dans  prefque  tous  les  ordres  d’animaux,  empêcheroit  l'eul  qu’on  ne  révo- 
quât en  doute  l’exiflence  de  pareils  Serpens.  A la  vérité , plufieurs  Voya- 
geurs ont  voulu  parler  de  ces  Serpens  à deux  têtes  , comme  d’une  efpèce 
confiante  ; induits  peut-être  en  erreur  par  ce  qu’on  a dit  des  Serpens  nom- 
més Amphiifbènes,  auxquels  on  a attribué,  pendant  longtemps,  cteux  têtes, 
une  à chaque  extrémité  du  corps,  & dans  iefquels  on  a ûippofé  h faculté 
de  le  fervir  i n diffère  m ment  de  l’une  ou  de  la  acre  Ça),  ils  ont  confondu,  avec 
ces  Amphifbènes,  les  Serpens  à deux  têtes  placées  toutes  les  deux  à la  même 
extrémité  du  corps,  &qui  ne  font  que  des  monflruofités  paflâgères.  Plufieurs 
perfonnes,  arrivées  de  la  Louifiane,  m’ont  affuré  que  ces  Serpens  à deux  tê- 
tes y fornioient  une  efpèce  très-permanente , & qui  fe  multiplioit  par  la  géné- 
ration ainfi  que  les  autres  efpèces  de  Serpens.  Mais,  indépendamment  de 
toutes*  les  rai fons  d’analogie  qui  doivent  empêcher  d’admettre  cette  opinion, 
aucun  de  ces  Voyageurs  n’a  dit  avoir  vu  un  de  ces  Serpens  femèle  mettre 
bas  des  petits  pourvus  dé  deux  têtes  comme  leur  mère’,  ou  pondre  des  œufs 
dont  les  fœtus  prcfèntafl'ent  la  même  conformation  extraordinaire  ; de  ces  Ser- 
pens à deux  têtes  ne  doivent  jamais  être  regardés  que  comme  des  monflruo- 
fités accidentelles,  ainfi  .que  les  chiens,  les  chats,  les  cochons,  les  veaux, 
& les  autres  animaux  que  Ton  a également  vus -avec  deux  têtes  très-diflin&es. 
Il  peut  fe  [faire  que  des  circonflances  particulières,  relatives  au  climat,  rendent 
ces  raonilres  plus  communs  dans  certains  Pays  yue  aans  usures,  & des  ob- 
ferviteurs  peu  difficiles  Sauront  eu  befoin  que  dappercevoir  deux  ou  trois 
individus  à fieux  têtes  dans  la  même  contrée , qu’oiqu’à  des  époques  très- éloig- 
nées , pour  accréditer  tous  les  contes  répandus  au  flijet  de  ces  Reptiles;  d’au- 
tant Y'ius  que , lorfqu’il  s’agit  de  Serpens  ou  d’autres  animaux  qui  demeurent 
pendant  long-tems  renfermés  dans  leurs  retraites , qui  fe  cachent  à la  vue  de 
l’homme , & qu’il  efl  par  conféqucnt  a fiez  difficile  de  rencontrer , deux  ou 
trois  individus-  ont  fuffi  quelquefois  à certains  Voyageurs  pour  admettre  une 
efpèce  nouvelle  & peuvent,  en  effet,  fuffire  lohqu’ii  lie  s’agit  pas  d’une  con. 
formation  des  plus  extraordinaires. 

Les  Anciens  ainfi  que  les  Modernes  ont  parle  de  l’exiflerrce  de  ces  Reptiles 
i-nonftrueux , & à deux  têtes.  Ariflote  en  fait  mention.  Ælien  dit  que,  de 
fon  temps,  on  en  voyoit.  affez  fouvent  dans  le  pays  arrofé  par  le  fleuve  Ar- 
eas; qu’ils  étoient  longs  de  trois  ou  quatre  coudées;  que  la  couleur  de  leur 

(a)  Article  des  Serpens  Jmphifbènes. 
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corps  étoit  noire,  & celle  de  leurs  têtes  blanchâtre.  Aldrovande  avoit  dans 
fon  Cabinet,  à Bologne,  un  de  ces  Serpens  à deux  têtes.  Jofeph  Lanzoni, 
& d’autres  Obfervateurs  en  ont  vu  ( b ),  & l’on  en  conferve  maintenant  un 
dans  le  Cabinet  du  Roi. 

Ce  dernier  Reptile  a,  de  longueur  totale,  dix  pouces  deux  lignes;  fa  queue 
eft  longue  d’un  pouce  fix  lignes,  & fa  circonférence  eft  d’un  pouce  une 
ligne,  dans  l’endroit  le  plus  gros  du  corps.  Les  écailles,  qui  revêtent  fon 
dos,  font  ovales,  & relevées  par  une  arête;  il  n’a  qu’un  feul  cou,  mais  deux 
têtes  égales , & longues  chacune  3e  huit  lignes.  Les  écailles  qui  en  garnilfent 
la  partie  fupérieure,  font  femblables  à celles  du  dos;  ime  grande  écaille  re- 
couvre chaque  œil  ; les  deux  bouches  renferment  une  langue  fourchue , ainli 
que  des  crochets  creux  & mobiles.  Les  deux  têtes  font  réunies  de  manière 

à former  un  angle  de  plus  de  ceux:  cinquante  degrés,  lori’que  les  deilX 

bouches  font  ouvertes,  on  peut  .voir  le  jour  au  travers  de  ces  deux  bouches 
& des  deux  gofiers  joints  enfemble. 

On  peut  obferver,  un  peu . au-deffous  du  cou,  un  pli  a fiez  confidérable  que 
fait  le  coips,  & qui  eft  produit  par  la  peau  du  côté  gauche,  plus  courte, 
dans  cette  partie,  que  la  peau  du  côté  droit. 

La  couleur  du  defliis  du  corps  a été  altérée  par  l’efprit-de  vin  ; elle  paroît 
d’un  brun  plus  ou  moins  foncé,  & le  deflous  du  corps  eft  blanchâtre;  nous 
avons  compté  deux  cent  vingt-lix  grandes  plaques  & foixante  paires  de  peti- 
tes. Ce  reptile  monftrueux  appartient  évidemment  au  genre  des  Couleuvres; 
il  doit  être  placé  parmi  les  venimetifes,  & peut-être  étoit-il  de  l’efpèce  de  la 
Vipère  iFer-ae-Lance  Nous  ignorons  d’où  il  a été  apporté  au  Cabinet  de  Sa 
Majefté. 

Mais  ce  h’eft  pas  feulement  dans  leurs  colle&ions,  que  les  Naturaliftes  ont 
vu  des  Serpens  à deux  têtes.  Rëdi  en  a obfervé  un  vivant.  Il  l’avoit  trouvé  , 
au  mois  de  Janvier,  aux  environs  de  Pife,  & étendu  au  foleil,  fur  les  bords 
de  l’Arno  (V).  Ce  Reptile  étoit  mâle;,  fa  longueur  de  deux  palmes,  & la 
grofleur  égaloit  celle  du  petit  doigt.  Sa  couleur  approchoit  de  celle  de  la 
rouille;  il  avoit  fur  le  dos  & fur  le  ventre  des  taches  noires,  moins  foncées 
au  .deflous  du  corps;  une  bande  blanche  formoit  une  forte  de  collier  autour 
de  fes  deux  cous,  & une  bande  de  la  même  couleur  entourait  l’extrémité  de 
la  queue,  qui  étoit  parfemée  de  taches  blanches.  Chaque  cou  étoit  long  de 
deux  travers  de  doigts;  les  deux  cous  & les  deux  têtes  étoient  entièrement 
femblables  & très-bien  conformés;  chaque  gueule  renfermoit  une  langue  four- 
chue à fou  extrémité , mais  ne  préfentoit  point  de  crochets  mobiles  & à ve- 
nin (à).  Rédi  éprouva  les  effets  de  la  morfure  de  ce  Reptile,  fur  divers 

ani- 

(6)  Mélanges  des  Curieux  de  la  Nature  de  Vienne,  pour  lannie  1690,  p.  31S. 

Voyez  auflî  les  Tranfaftions  philofophiques , les  Obfervations  de  Frënçois  Rédi  fur  les  ani- 
maux vivans  renfermés  dans  les  animaux  vivans,  &c. 

(C)  Obfervations  de  François  Rédi  fur  les  animaux  vivans  trouvés  dans  les  animaux  vivans.  Collec- 
tion academique.,  partie  étrangère , vol.  4,  p.  464. 

U)  Nous 'donnons,  dans  cette  note,  un  extrait  de  la  defcription  des  parties  intérieures  de 
ce  Reptile,  faite  par  Rédi.  (Voyez  dans  la  colleftion  académique,  l’article  que  nous  venons 
de  citer.)  » Ce  Serpent  avoit  deux  trachées-artères,  & par  eonféquent  deux  poumons,  lefquels 
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. ...  qui  n’en  reffentirent  aucun  effet  fâcheux.  Ce  Serpent  ne  vécut  que 

^rJm’au  commencement  de  Février  , & ce  qu’il  y a d’aflez  remarquable  c’eft 
J ue  la  tête  droite  parut  mourir  fept  heures  avant  la  gauche. 

x trme-à  fait  fénar'és  l’un  de  l’aUtre,  le  poumon  droit  paroiffoit  évidemment  plus  gros 
» étoiei?t  la  figuré  en  étoit  femblable  à celle  des  poumons  des  Vipères  èt  des  autres 

» 3US  ®c  g^/:roit  une  efpèce  de  fac  membraneux  fort  long,  dont  la  furface  intérieure  croît 
„ Serpens , c ctoit  “ 1 rénanduas  fans  ordre;  il  étoit  manifeftement  compofé  de  deux 

»,  femée  de  Petites  tQut-â-fait  femblable  au  poumon  du  Serpent  décrit  par  Gérard  B la  fuis. 

„ différentes  chacun  de  leur  péricarde,  & ayant  chacun  leurs  va.s- 

11  lf  tr m ces^eu^cœured i ftéroien t en  cela  feul  que  le  droit  étoit  plus  gros  que  le  gauche 
,,  féaux  fangums , - , x.  jeux  eftomacs  affez  longs  comme  dans  cous  Iss  Ssrpeiu.  Ces 

I!  y avoit °Jan?un  feufhfteftin1  qui  1 eûr  étoit  commun;  i l’endroit  de  leur  réunion 
„ eftomacs  s uniffoient  f f interne  de  chacun , un  petit,  amas  circulaire  de  glandes  ou 
„ !’on  appercevoi  rougeâtreî-,  fcmblables  à ceux  qui,  dans  les  volatiles,  tapis- 

•„  ™amf0^Ac?ffararfe  inférieur!  de  l’cefophage. . . . . Une  file  de  mamelons  femblable; . 
» fent  le  dedans  de  a P , pouvoir  diftinguer  qu’à  l’aiae  du  nnerofeope,  reg- 

-»  mais  beaucoup  P'bSfUts  il  qui  compofoit  les  deux  œfophages  & les  deux  eftomacs. 

’ii  ^to»iaL:h/;cfeCd’e°xcrém^- & da  matière  .miqucufe  , dans  laquelle  étoient  en- 

quelques  petits  relies  embourbés  un  grand  nombre  de  vers  tres-petits,  les  uns  d un 

er&rs 

avoit  deux 
véficu- 

îef  rondes  “&  Rendues;  dom 'cfrâcun^ivnfermoit  &un  ver  de  même  efpèce  que  ceux  qui 

étoient  dans  la  cavité  des  . propre  qui  régnoit  fur  toute  fa  longueur,  & comme 

„ Chacun  des  ^ folf  ^ du  fiel.  Ces  véficules  n’étoient  point 

il  y avoit  deux  ^ ....  contraire  elles  en  étoient  féparées  & même  un  peu 

; infixées  ou  incruftées  ^ les  vïpèrS  & dans  les  autres  Serpens. 

„ éloignées,  conime  ceft  ordin  décris  J Ia  véficule  du  fiel  étoit  beaucoup  plus  grande 

„ Dans  le  Serpent  à deux  tê  fi  Jf  ]!c  cûm:mmiquoit  par  un  petit  conduit  au  lobe  droit 

„ dans  le  foie  droit  que  dans  g gj^müfeîdï  cette  véficule  ou  à-peu-près,  & alloit  verfer 
„ du  foie.  Le  canal  1 Du  bord  du  {-oie  droiC  naiÏÏoit  un  autre  petit  conduit  biha.ie 
la  bile  dans  les  > ■ :r0iz  & fans  s’approcher  de  la  véficule,  il  alloit  déboucher 

qu’on  nomme  hépatique;  il  gmt  Joie,  « “s  s approcnc^  - conduit  biliaire  ou  cou- 

dans  les  inteftios  a quelque  diftance  du  caiJalL,dl.  ’ ’ r apperCev uir.  Ce  foie  avait 

” dut  hépatique  manquolt  au  foie  ÆHSSgfcdfc  M cynique  «jui  aboutiffoff  dans  rimctl,n 
” tlemen?  I*  .^on  f«menTdes  deux  autres  conduits  : l’embouchure  de  celui-ci  étoit 
& v avolt  fon  infe  [o  v . l’intcfHn  par  un  mamelon  fort  gonne. 

” marquée  dans  la  cavité  rntérieu  e ^ om  deux  verges  & deux  tefticu  es, 

**  q’ous  les  mâ  es  de  1 efpece  des  ô«p  . . & dont  jes  vifceres  étoient  doubles , 

T,  fembloit  donc  que  ce  Serpent  qui  avoit  deuxJUes^a  uon^  ^ ^ teftjcu]es  & deux 

” dût  avoir  quatre  verges 
;;  verges.  Les  tell. ânes 
!’,  tous  ' 

L’un 


cauce  n s & des  lézards  ont  deux  verges 

;s  Ije  ce^Serpent  qKvoit  deux  têtes,  & dont  les  vifeère 
' <’"  C x.  nn  .i  re  tefticules,  cependant  il  n avoit  que  deux 
verges  & ta  r pbncs  comme  à l’ordinaire,  un  peu  al 
[licules  étoient  blancs,  comme  a ’ -urne  d'êtr 


alongés  ; ils  avoient 


ordinaire,  ne  ]eur  ai  trouvé  non  pi  us  que  u, 

’’  îême Qu’aux  lézards  ^ ^^djn^i^deux  tôtts1 étoient  femblablcs  entr’eux , pour  Je 

” Les  deux  cervea  x eon tenus  d moelles  épinières,  après  traverit : reipi c 

„ volume  que  ft  réuniffoient  à la  naiffance  du  dos  en  un  f««l  troue 

Serpens } lofns  U . 
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QUADRUPÈDES  OVIPARES. 
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Nous  croyons  devoir  placer  ici  les  articles  fuivans,  relatifs  à quelques 
efpèces  de  Qaudrupèdes  ovipares,  dont  les  individus  ou  les  defcrjptions  ne 
nous  étoient  pas  parvenus  lorfque  nous  avons  publié  le  volume  qui  précède 
celui-ci,  ou  fur  lefquelles  nous  attendions  des  détails  plus  étendus. 
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VARIÉTÉ 

DE  LA  TORTUE  GRECQUE. 

]\T  Arthaud,.  Secrétaire-perpétuel  du  cercle  des  Philadelphes^a  bien  voulu 
> m’envoyer'  de  Saint-Domingue  une  grande  Tortue  terreftre,  entièrement -fém- 

blable  à celle  que  j’ai  décrite  fous  le  nom  de  Tortue  grecque,  à l’exception 
des  écailles  qui  garnifioient  fa  tête,  fes  jambes  & fa  queue,  & dont  le  plus 
grand  nombre  étoit  d’un  rouge  affez  vif. 
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LA  TORTUE  A BOÎTE  (a). 

M Bloch  a fait  connoître  cette  efpèce  de  Tortue  au  fujet  de  laquelle 
nous  avons  reçu  des  renfeignemens  de  M.  Camper  (b).  Elle  habite  1 Amen- 
que  feptentrionale;  elle  eft  longue  de  quatre  pouces  trois  lignes  , & large  de 
Sois  notices.  Le  difque  de  fa  carapace  eft  garni  de  quatorze  pièces  ou  écail- 
les  placées  fur  trois  rangs  longitudinaux;  la  rangée  du  milieu  preiente  fis 
niècesP  & chacune  des  deux  autres  rangées  en  préfente  quatre.  Les  bords 
de  la  carapace  font  revêtus  de  vingt-cinq  pièces.  La  carapace  eft  très-bombée , 
SÀVnous  IVons  vue 

^.S.rS'Æ“,»dL  endroits,  pour  facilita  la  ferrie  & le 

“uSâton rflfc  ancone  échancrure,  mais  fa  partie  antérieure  & fa  partie 
rtnfténeuie  forment  comme  deux  battans,  qui  jouent  fur  une  efpèce  de  char- 
P^f  caitihaineufe,  couverte  d’une  peau  très-élaftique , & placée  à 1 endroit 
raere  caiü  g 5 Ja  carapace#  La  Tortue  peut  ouvrir  à volonté  ces 

ou  le  plaftronfe  les  appliquant  contre  les  bords  de  la  carapace, 

dins  r SîteI* & dcJà  vient  le 

dt  manie  , ]uj  a été  donné  par  M.  Bloch. 

"Te  bamot  de'  devan’t  eft  plus  petit  que  celui  de  derrière.  M.  Bloch  n'a 
note  vu  l’animal;  la  couleur  de  la  carapace  eft  brune  & jaune;  celle  du  pla- 
■ftron  d’une  jaune  pâle,  tacheté  de  noirâtre.  Ces  couleurs,  amfl  que  la  forme 
de  la  Tortue  à boite,  lui  donnent  beaucoup  de  rapports  avec  celle  que  nous 
avons  nommée  la  Bombée , & dont  le  plaftron  eft  auiïi  fans  échancrure,  comme 

celui  de  la  Tortue  à boîte. 

. . r„Tieux  lie  ta  Nature  de  Berlin,  tom.  7,  part.  I,  art.  3,  p.  1 31,  1786.  , 

(-0  M Ccmper,  Membre  des  Etats-Généraux,  AjTocié  étranger  de  î Academie  des  Sciences 

it  'Parfs  àM.  le  Comte  de  la  Cepède,  £?  datée  de  Lemvarden  en  Fnfe,  le  30  Octobre  1787. 
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ADDITION  A L’ ARTICLE 

DU  LÉZARD  GRIS.. 


M. 


de  Sept-Fontaines , que  nous  avons  déjà  cité  plufieurs  fois , & qui  ne? 
ceife  de  concourir  à l’avancement  de  fHiftoire  Naturelle,  nous  a communiqué 
1 obfervation  fui  vante,  relativement  à la  reproduction  des  lézards  gris.  Le  dix- 

d partagea  un  de  ces  animaux  avec  un  infiniment  de  fer;, 
c étoit  une  femèle , 6c  k iM.pt  a&rtit  de  fon  corps  fept  jeunes  lézards,  longs, 
depuis  onze  juiquà  treize  lignes,  entièrement  Formés,  & qui  coururent  avec 
autant  d’agilité  que  les  lézards  adultes.  La  portée  étoit  de  douze;  mais  cinq 
petits  lézards  avoient  été  bielles  par  l’inflrument  de  fer,  & ne.  donnèrent  que 
de  légers  lignes  de  vie 

M.  de  Sept-Fontaines  avoit  bien  voulu  joindre  à fa  lettre  un  lézard  de  l’ef- 
pèce  de  la  femèle  fur  laquelle  il  avoit  fait  fon  obfervation;  & cet  individu 
ne  différait  en  rien  des  lézards  que  nous  avons  décrits. 

On  peut  donc  croire  qu’il  en  cft  des  lézards  gris  comme  des  Salamandres 
terrefrres;  que  quelquefois  les  femèles  pondent  leurs  œufs,  & les  dépofent. 
dans  des  endroits  abrités,  ainfi  que  l’ont  écrit  plufieurs  Naturaliftes , & que, 
d’autres  fois  les  petits,  éclofent  dans  le  ventre  de  la  mère. 


LE  Lézard 


CORNU. 


— ,E  Lézard, _ qui  fe  trouve  à Saint-Domingue,  a les  plus  grands  rapports 
avec  l’Iguane;  il  lui  reffemble  par  la  grandeur,  par  les  proportions  du  corps, 
des  pattes  & de  la  queue,  par  la  forme  des  écailles,  par  celle  des  grandes 
pièces  écailleufes,  qui  forment  fur  fon  dos  & fur  la  partie  fupérieure  de  fa 
queue,  une  crête  femblable  à celle  de  l’Iguane.  Sa  tête  eft  conformée  comme 
celle  de  ce  dernier  Lézard;  elle  montre  également  fur  les  côtés  des  tubercules 
très- gros,  très-faillants,  & finiflant  en  pointe  (a).  Les  dents  ont  leurs  bords 
divifés  en  plufieurs  petites  pointes,  comme  celle  des  Iguanes  un  peu  gros. 
Mais  le  Lézard  Cornu  diffère  de  l’Iguane,  en  ce  qu’il  n’a  pas  fous  la  gorge 
une  grande  poche  garnie  d’une  membrane,  & d’une  forte  de  crête  écaiîleufe. 
D ailleurs  le  parti  fupérieure  de  fa  tête  préfente,  entre  les  narines  & les  yeux, 
quatre  tubercules  de  nature  écaiîleufe,  affez  gros  & placés  au-devant  d’une 

, (?)  l’f"  , v , Lézards  cornus;  l’un  de  ces  deux  individus  n’avoit  pas  de  gros  tubercules, 
fur  les  côtes  dç  la  tete.  < 47 
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corne  ofieufe,  conique,  & revêtue  d’une  écaille  d’une  feule  pièce  (F).  L’A- 
mateur diftingué  qui  a bien  voulu  nous  donner  un  Lézard  de  cette  efpèce- 
ou  variété,  nous  a alluré  qu’on  la  trouvoit  en  très-grand  nombre  h Saint-Do- 
mingue. Nous  avons  nommé  ce  Lézard  le  Cornu,  jufqu’à  ce  qpe  de  nou- 
velles obfervations  aient  prouvé  qu’il  forme  une  efpèce  diftincte , ou  qu’il  n’eft 
qu’une  variété  de  l’Iguane.  M.  l’Abbé  Bonnaterre,  qui  nous  a le.  premier 
indiqué  ce  Lézard,  le  propofe  d’en  publier  la  figure  & la  défcription  dans 
l’Encyclopédie  méthodique  (Y)- 

(b)  L’un  des  deux  Lézards  cornus  que  j’ai  examinés  & qui  font  maintenant  partie  de  la 
collection  du  Roi,  a trois  pieds  l'ept  pouces  de  longueur  totale,  & fa  corne  eit  haute  de  fix 

lignes#  • t 

Yc)Si  le  Lézard  cornu  forme  une  efpèce  diftincte  il  faudra  le  placer  dans  la  troifièsae  dlvi- 

fion  du  genre  des  Lézards , à la  fuite  de  l'Iguane. 

LA  TÊTE  - R.  OU  GE  ( a}.. 

C_>ETTE  efpèce  de  lézard  fe  trouve  dans  l’Jfle  de  Saint- Chriftophe,  & cefl' 
•M  Badier  qui  a bien  voulu  nous  en  communiquer  la  défcription;  la  Tête- 
Rouge  a cinq  doigts  à chaque  pied,  & le  défions  du  ventre  garni  de  demi- 
anneaux  écailleux,  & par  conféquent  elle  doit  être  compris  dans-  la.  troifieme 
divifion  du  genre  des  lézards  (O-  Elle  eft  d’un  vert  très-foncé  & mele  de 
brun*  les  côtés  & une  partie  du  defius  de  la  tête  font  rouges,  ainfi  que  les^ 
côtés’ du  cou;  la  gorge  eft  blanche;  la  poitrine  noire;  le  dos  préfente  plu- 
fieurs raies  noires  tranlverfales  & ondées;  fur  les  côtés  du  corps  s’étend  une. 
bande  longitudinale  coinpofée  de  plufieurs  lignes  noires  tranfverfales.  Le  ventre, 
eft  coloré  par  bandes  longitudinales  en  noir,  en  bleu  & en  blanchâtre. 

T P rlpfins  de  la  tête  eft  couvert  d' 'écailles  plus  grandes  que  celles  qui  garnis- 
se Leüctiusdc.  ce^eu  rouvu^.^  rangée  de  petites  tubercules  comme 

iSV  ijzard  mis , & plufieurs  autres  lézards.  . 

L’individu,  décrit  par  M.  Badier,  avoit  un  pouce  de  diamètre  dans  i endroit 
ae  ni u s gros  du  corps,  & un  pied  un  pouce  onze  lignes  de  longueur  totale; 
la  ciueue  étoit  entourée  d’anneaux  écailleux,  & longue  de  fept  pouces  huit 
lignes;  les  jambes  de  derrière  mefurées  jufqu’au  premier  article  des  doigts „ 

avoient  deux  pouces  une  ligne  de  longueur.  , , . 

Suivant  M.  Badier,  la  Tête-Rouge  parvient  à une  grandeur  trois  lois  plus 

confiderable  ; elle  fe  nourrit  dialectes.. 

^Lusdè 1 terre'.  Cenom  d’Anoiis  a été  donné,  en  Amérique,  à plufieurs  Lézards,  ainfi  que 
nous  l’avons  vu  dans  PHiftoire  naturelle  des  Quadrupèdes  ovipares. 

{b)  Voyez  notre  Table  Méthodique  des  Quadrupèdes  ovipares. 
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LE  LÉZARD  QUETZ-PALÉO, 

Tel  eft  le  nom  que  porte  au  Bréfîl  cette  efpèce  de  Lézard,  dont  IVL 
l’Abbé  Nollin,  Direéteur  des  Pépinières  du  Roi,  a bien  voulu  m’envoyer  un 
individu.  Ce  Quadrupède  ovipare  eft  repréfenté  dans  Séba  (vol.  x , planche 
97 , fig.  43 , & M.  Laurent  en  a fait  mention  fous  le  nom  de  Cordyle  du 
Brêfil  ( pag . 52};  mais  nous  n’avons  pas  voulu  en  parler  avant  d’en  avoir  vu 
un  individu , & d'avoir  pu  déterminer  nous-mêmes  s’il  formoit  une  efpèce  ou 
une  variété  dHiinete  eu  Cotdyie , avec  lequel  il  a beaucoup  de  rapports,  par- 
ticulièrement par  la  conformation  de  Ta  queue,  wons  tommes  affurés  mainte- 
nant qu’il  appartient  à une  efpèce  très-différente  de  celle  du  Cordyle,  il  n’a 
point  le  dos  garni  d’écailles  grandes  & carrées,  comme  le  Cordyle,  ni  le 
ventre  couvert  de  demi-anneaux  écailleux;  il  doit  donc  être  compris  dans  la 
quatrième  divifion  des  Lézards,  tandis  que  I’efpèce  du  Cordyle  fait  partie  de 
la  troifième.  Sa  tête  eft  aplatie  par-deffus,  comprimée  par  les  côtés,  d’une 
forme  un  peu  triangulaire,  & revêtue  de  petites  écailles  (a) ; celles  du  dos 
& du  dçflus  des  jambes  font  encore  plus  petites,  & comme  elles  font  placées 
à côté  les  unes  des  autres , elles  font  paraître  la  peau  chagrinée.  Le  ventre 
& le  deflous  des  pattes  préfentent  des  écailles  un  peu  plus  grandes,  mais  pla- 
cées de  la  même  manière  & allez  dures.  Plus  de  quinze  tubercules  percés  à 
leur  extrémité  garniflent  le  deflous  des  cuifies;  d’autres  tubercules  plus  élevés, 
très-forts , très-pointus  & de  grandeurs  très-inégales,  font  répandus  fur  la  face 
extérieure  des  jambes  de  derrière  ; on  en  voit  aufli  quelques-uns  très-durs , mais 
moins  hauts,  le  long  des  reins  de  l’animal  & fur  les  jambes  de  devant  auprès 
des  pieds. 

La  queue  de  ce  Lézard  eft  revêtue  de  très-grandes  écailles  relevées  par 
une  arête,  très-pointues , très-piquantes,  & difpofées . en  anneaux  larges  & 
très-diftinfts  les  uns  des  autres.  Cette  forme,  qui  lui  eft  commune  avec  le 
Cordyle,  jointe  à celle  des  écailles  qui  revêtent  le  defiîis  & le  delfous  de 
fon  corps,  fuffifent  pour  le  faire  diftinguer  d’avec  les  autres  Lézards  déjà 
connus.  L’individu  que  M.  l’Abbé  Nollin  m’a  fait  parvenir  avoit  plus  d’un 
pied  cinq  pouces  de  longueur  totale , & fa  queue  étoit  longue  de  plus  de  huit 
pouces.  Le  defliis  de  fon  corps  étoit  gris  ; le  deflous  blanchâtre , & la  queue 
d’un  brun  très-foncé. 

(a)  Les  dents  du  Quetz-Paléo  font  plus  petites  à mefure  qu'elles  font  plus  près  du  mufeail^ 
j’ei}  ai  compté  plus  de  trente  à chaque  mâchoire;  elles  font  allez  ferrées. 
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ADDITION  A u article 
DE  LA  SALAMANDRE  TERRESTRE. 

Nous  plaçons  ici  un  extrait  d’une  lettre  qui  nous  a été  adreffée  par  Dom 
Saint-Julien^  Bénédiftin  de  la  Congrégation  de  Cluni.  On  y trouvera  des 
obfervations  intérefiantes  relativement  a la  manière,  dont  les  Salamandres- Ter- 

viennent  au  jo®  ^ de  ^ demiére  1?S7  „ne  fupeAe 

„ Salamandre  Terreltre  (de  Mpèce  appellée  Scorpion : dans  la  baffi  Gmenne , 

» & 9"’?"  yexaJmi1  S 

„ peu  plus  de  ^nn-c  me  lit  cfuérer  de  trouver  quelque 


>,  p,  difleftion,  que  je  commençai  par  xanus.  _ "?■ 

” verture  d’environ  un  demi-pouce,  je  vis  fortir  une  efpèce  de  fac,  que  je 
J”  velo  ,t>.T.nr.3  noiir  un  boyau,  mais  j’apperçus  bientôt  un  mouvement  très- 

9>  ET  rM  ‘ l c ^intérieur’  je  vis  même  à travers  la  membrane  fort  mince,  de 
« point  alors  que  ce  ne  fût  des  êtres  am- 

” peJf  en^un  mot  les’  petits  de  l’animal.  Je  continuai  à faire  fortir  cette 
* "0’h’c  îufqu’à  ce  quePje  trouvai  un  étranglement;  alors  j ouvris  la  mem- 
” brin^ dans  le  fens  de  fa  longueur;  je  la  trouvai  pleine  dune  efpèce  de  famé 
” rïïlle  les  petits  étoient  pliés  en  double,  précisément  dans  la  forme 
” oîe  M l’Abbé  Spallanzani  attribue  aux  petits  de  la  Salamandre  aquatique, 
” înrfou’ils  font  encore  renfermés  dans  l’amnios,  Bientôt  cette  famé  le  répan- 
*’  A;t  ieS  petits  s’alongèrent , fautèrent  fin  la  table  & parurent  animés  d un 

„ mouvement  tres-vit.  Ils  le  recours  de  la  loupe;  & je  leurre- 

5’  min!Là  très-  bien  Informe  de  petits  poifions  avec  deux  fortes  de  nageoires 
75  ‘TbSs  du-  côté  de  la  tête,  qui  étoit  grofle  par  rapport  au  corps,  & 
” SS  es  veûî  qm  paroiffoient  très-vifs,  étoient  très-fmllms;  il  n»  avott 
w dont  les  Ye  » JJ  -J,  de  derrière.  Comme  la  mere  avoit  été  pute  dans 
« fon  terme,  je  penfai  que  l’eau  étoit  Télé- 

- If  t ^ûCn  enoit  à ces  nouveanx-nés,  ce  qui  d’ailleurs  ft  trouvoit  con- 
/ d tnr  ieur  état  pilcifonne;  c’eft  pourquoi  je  me  prdbu  de  les  faire 
fen\\P  Li  „„„  ; 1-J  nleine  d'eau,  ou  ils  nagèrent  très-bien.  J’agrandis 


firmi*  mr  leur  état  piicitorme;  ceir  puuiqmu  j*.  P 

>*  S'  h J dJs  une  i tte  pleine  d’eau,  où  ils  nagèrent  très-bien.  J, agrandis 

« tomber  dans  une p ^ &»  fe  fmtu.  unft  feconde  & pivis-Unc 

encoie  Semblables  à la  première,  &.  «parées  par  des  étranglemcaj- 

I mit  ries  êtres  femblables  aire  premiers  âc 


5 rbsîiîxmp  nrifh  s lemblables  a la  première,  «.  icpcw  pu  «w  cuaugiç— 

« boii.c  J onvertes  me  donnèrent  des  êtres  femblables  aux  première  & 

” SÆXbSn  formés;  ils  s'y  troovoient  renfermés  F -J  ^ 
v>  a peu  p aucune  réparation  ou  diaphragme,  au  mmm  ieimo.e, 

Sam  fe  <L  de  i-  — *«* 
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,,  moins  formés;  ils  étoient  .prefque  tons  chargés  far  le  côté  droit,  vers  le 
„ milieu  du  corps,  d’une  efpèce  de  tumeur  ou  protubérance  d’un  jaune  foncé 
,,  paroiflant  un  peu  fanguinolent;  ils  avoient  néanmoins  leurs  mouvemens  li- 
,,  bres,  pas  aflez  pour  iàuter  d’eux-mômes;  il -fallut  les  retirer  de  leurs  bour- 
„ fes  avec  des  pinces.  Enfin  une  cinquième  poche  pareille  me  fournit  des 
„ êtres  femblables,  dont  il  ne  paroilïoit  que  la  moitié  du  corps  depuis  le  mi- 
„ lieu  jufqu’au  bout  de  la  queue;  l’autre  partie  confiftoit  feulement  en  un 
„ fegment  de  cette  matière  jaune  dont  je  viens  de  parler:  la  partie  formée 
„ avoit  un  mouvement  fenlibie.  Je  retirai  ainfi  vingt-huit  ou  trente  petits  tout 
„ formés  qui  nagèrent  dans  l'eau,'  & qui  y vécurent,  dans  mon  appartement, 
s,  pendant  vingt-quatre  heures.  Les  avortons  informes  fe  précipitèrent  au  fond , 
„ & ne  donnèrent  plus  aucun  figne  de  vie.  La  mère  vivoir  encore  après 
,,  que  j’en  eus  m-é  tous  fes  petits,  formés  ou  informes.  J’achevai  de  lou- 
„ vrir,  oc  a la  fuite  de  cette  efpéce  matrice^  c p i i paroifToît  nôtre  qu  un 
„ boyau  étranglé  de  diftance  en  diftance,  je  trouvai  deux  grappes  d’œufs  de 
„ forme  fenfibîement  fphérique,  d’environ  une  ligne  de  diamètre-,  & d’une 
„ matière  femblable  à celle  que  j’avois  vue  adhérente  aux  deux  différentes  es- 
,,  pèces  d’avortons.  Je  ne  comptai  pas  le  nombre  de  ces  œufs,  mais  j’appelle 
„ leurs  collections,  grappes,  parce  que  réellement  elles  répréfentoient  une 
,,  grappe ‘de  raifin.  Leur  tige  étoit  attachée  à l’épine  dorfale,  derrière  une 
„ bourfe  flottante  fîtuée  un  peu  au-deflous  du  bras,  de  couleur  brune  foncée  : 
„ je  reconnus  cette  bourfe  pour  l’eftomac  du  Reptile,  parce  que  l’ayant  ou- 
„ verte,  j’y  trouvai  de  petits  limaçons,  quelques  fcarabées,  & du  fable  nôi~ 
,,  râtre.” 


L A G R E NOUILLE 
ÉCAILLEUSE  («> 

N doit  à M.  Wallbaum  la’  description  de  cette  efpèce  de  Grenouille.  S 
eft  d’autant  plus  intéreflant  de  la  connoître,  qu’elle  efl:  un  exemple  de  ces 
conformations  remarquables  qui  lient  de  très-près  les  divers  genres  d’animaux. 
Nous  avons  vu  en  eftèt  dans  l’Hifloire  Naturelle  des  Quadrupèdes  ovipares , 
que  prefque  toutes  les^  efpèces  de  lézards  étoient  couvertes  d’écailles  plus  ou 
moins  fenfibles , & nous  n’avons  trouvé  dans  les  Grenouilles , les  crapauds , 
ni  les  raines  , aucune  efpèce  qui  préfentât  quelque  apparence  de  ces  mêmes 
écailles;  nous  n’avons  vu  que  des  verrues  ou  des  tubercules  fur  la  peau  des 
Quadrupèdes  ovipares  fans  queue.  Voici  maintenant  une  efpèce  de  Grenouille 
dont  une  partie  du  corps  efl:  revêtue  d’écailles,  ainfl  que  celui  des  lézards; 

6c 

(a)  Rana  Squamigers.  M.  WaUhaum , Mémoires  des  Curieuse  de  la  Nature  de  Berlin,  an.  1784» 
tin.  s > PaS'  22 1* 
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xr  tendant  que,  d’un  côté,  la  plupart  des  Salamandres,  qui  toutes  ont  une 
nuene  comme  ces  mêmes  lézards,  & appartiennent  au  meme  genre  que  ces 
ninrmx  fe  rapprochent  des  Quadrupèdes  ovipares  fans  queue , non- feulement 
mr  leur  ^conformation  intérieure,  & par  leurs  habitudes,  mais  encore  par  leur 
Seau  dénuée  d’écailles  fenfibles,  nous  voyons,  dan  autre  coté,  la  Grenouille 
décrite  par  M.  VVallbaum,  établir  un  grand  rapport  entre s fon  genre  & celui 
, mr  les  écailles  qu’elle- a fin*  le  dos.  M.  Wallbaum  na  vu  quun 

de  cette  efpèce  fingulière  qu’il  a trouvé  dans  un  Cabinet  dHiftoire 
Sa  ure  fef  & qui  rC  conservé  dans  de  l’efprMc-yin.  11  n’a  pas  fu  d ou 
fl  avoh  dté  apporté.  Il  feroit  intérelTant  qu’on  pût  obferver  encore  des  mdi 
vidus°de  cette  efpèce,  comparer  fes  habitudes  avec  celles  des, lézards  & des 
Grenouilles,  & voir  la  liaifon  qui  fe  trouve  -entre  fa  manière  de  vivie,  u a 

C°^a 1 Granouüle ^éc^lleûfe  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  & de  la  forme  de  la 
GranqmlleTommune  ; fa  peau  eft  SJ*  f^J^s 

leS  PleS  de  derrière °cinq^do^ts  entièrement  palmés;  les  ongles  font  aplatis; 
maisPce  qu’il  faut  fur-tout  remarquer,  c’eft  une  bande  écailleufe,  qui  partant 
? r ^ reins  & s’étendant  obi  quement  de  chaque  coté  au  défi  us  des 

«Æt  fe dos  de  l’animal.  Cette  bande  ell  compolee  de 

SKJSte  éafllw  à demi-tranfparentes,  préfentant  chacune  un  peut  Mon 
très p îop/ips  f,tr  nuatre  rangs,  & fe  recouvrant  les  unes  les  autres, 

longitudinal,  places  q <t  eftgévidentj  par  cette  forme  & cette  poft- 

comme  les  ardoiies  d écailles  femblables  à celles  des  lézards, 

Tnoi?elles  nr  peuvent  pas  être  confondues  avec  les  vernies  ou  tubercqks 
&pqrnn  a obfervés  fur  le  dos  des  Quadrupèdes  ovipares  fans  queue.  M. 
Kllbaum  a vu  aufli  fur  la  patte  gauche  de  derrière,  quelques  portions  g*- 
iTes  de  petites  écailles  dont  la  forme  étoit  celle  don  quarré  long;  & ce  N a- 
turalifte  coniefture  avec  raifon  qu’il  en  auroit  trouvé  également  fui  a patte 
droite  , fi  l’animal  n’avoit  pas  été  altéré  par  l’eiprit-de-v.n.  Le  devras  du 

? i i-v4c-raTjr>roch.ées.  L,  individu  dé  Cl  it  par 


SSft»  JJV»  Jlürôu'môto ’teéïïes  taches  étoien, 

le  dos. 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE 

Des  divers  Noms  donnés  aux  Serpens,  & dont  il  efi  fait  mention 

dans  cet  Ouvrage. 


A. 


B. 


Aberdeen,  Voyez 

Adder , 

■à'ég  • 

ÆJping, 

Ak-Dshilan , 

Alp, 

Ammdutus, 

Amphifbœna, 
Amphifbœna  alla, 
Amphifbœna  Jlava , 
Ampli,  fuliginoja , 

Ampli,  magnifica , 
Amphifbœna  prima  fub- 
argent ea, 

Amphifb.  varia, 

Amp  h.  vulgaris. 

Anguille  de  haie. 
Anguille  des  haies, 
Anguis  Æfculapii, 
Anguis  boa, 

Anguis  cahmaria 
Anguis  c '-rafles, 

Anguis  colubrina , 
Anguis  crotalophorus , 
Anguis  flageli-formis  , 
Anguis  fragilis, 

Anguis  juculus, 

Anguis  laticauda. 

Ai  guis  lumbricalis , 
Anguis  maculata  , 

Anguis  mdeagris, 
Anguis  reti culata ,. 

Aigu  s rojlntus , 

Anguis  fllntnle , 

Anguis  tejfellata, 

Anguis  vintralis, 

Anilios , 

Anvoye , 

Apachycoatl , 

Ajpic , 

AJ  pis, 

Afpide  ’el  cerno, 

Jjpis  Ckopatrœ, 

Jjpis  . olare  ferniginco , 
Jjpis  cornu, 

Ayug,, 


Érix. 

Vipère  commune. 
Cérafte. 

Cherfea. 

C Dione. 

Céralle. 
Ammodyte. 
Amphifb.  enfumé. 
Blancheu 

Amphifb.  enfumé. 
Amphifb.  enfumé. 
Amphifb.  enfumé. 
Lombric. 

Amphifb.  enfumé. 
Amphifb.  enfumé. 
Cou!,  à collier. 

C.  verte  & jaune. 
Coui.  d’Efculape. 
Devin. 

Calmar. 

Anguis  cornu. 
Anguis  colubrin. 
Boiquira. 

Fil. 

Orvet. 

Trait. 

Queue-lancéolée. 

Lombric. 

Miguel. 

Peintade. 

Réfeau. 

Anguis  long-nez. 
Rouleau. 

Miguel. 

A.  Jaune  & brun. 
Lombric. 

Orvet. 

C Pétalaire. 
Vipèie  d’Égypte. 
Cbevféa. 

Ammodife; 

Vipère  d’Égypte. 
Cherféa. 
Ammodyte. 
lioiquira. 


Sali-Salan-Boekit , Voyez.  Bali. 
Blind  Worrn , Orvet. 


Boa, 

Boa  aurantiaca, 

-®®»*  fwn’rJt.  , 

Boa  conjlriblor  , 
Boa  contortrix. 
Boa  exigua, 
Boa  hortulana, 
Boa  mutina, 
Boa  thalajfma  y_ 
Bodly , 
Boicininga , 
Boicinininga 
Boiguacu , 


Ca ç adora , 

Cote  ilia  gefneri, 

Cœcilia  g lutine  fa 
Cœcil.  tentaculata , 
Cœcilia  typldus, 

Cœcilia  vulgaris, 

Carbon  , 

Carbonazzo , 

Cafravel, 

Cafca  vêla, 

Caudifona  dryinas , 
Caudifona  durijfus  , 
Caiulifojia  orient  ali s , 
Caudifona  terrifica, 
Cega, 

Cenchoa, 

Cenchria , 

Çenchrias  , 

Cenchris , 

Cenchris  tardigrada  ma- 
jor lutea  , maculis 
nigris  notata , 
Cencontlfecoi  ide  efpèce, 
Cerajles  agilis , 

Cerajles  aurora , 

Cerajles  Candidus  > 
Cerajles  cobella, 

Cerajles  lacleus. 


Devin. 

Bojobi. 

Bojob!* 

Devin. 

Groin. 

Hipnale. 

Broderie. 

Boa  Rativore. 
Bojobi. 

Amphifb.  enfumé. 
Boiquira. 

Boiquira. 

Devin. 

C. 

Devin. 

Orvet. 

Cœcile  vifqueux, 
Ibiare. 

Orvet. 

Orvet. 

Coul.  à collier. 
Coui.  à collier. 
Boiquira. 

Boiquira. 

Dryinas. 

Duriflus. 

Dryinas. 

Boiquira. 

Amphifb.  enfumé, 
Cenco. 

Cenchris. 

Ammodyte. 

Devin. 

Devin. 


Cenco. 

C.  agile. 
Aurore. 

C.  très-blanche. 
CobeL 
La  été.. 


c» 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE. 


Certifie:  Mexicams,  Voy 
Certifies  nebulatui , 
Certifies  flicatilis, 
Certifies  rhombeatus. 
Certifies  feverus, 

■Cerchrias , 

Ceriftalis , 

ChaJJeur , 

Chain  Snake , 

Suarona, 

■whip-SnaJte , 

Cobra  atropos , 

Cobra  de  las  cabecas, 
Cobra  de  cabelo. 

Cobra  de  capello. 

Cobra  de  corais. 

Cobra  de  veado, 

Cobre  vega, 

Collier , 

Col.  œfculapii. 

Col.  cèjlivus , 

Col.  agiliSf 
Col.  ahcetulla. 

Col.  albus, 

Col.  alidras. 

Col.  ammodyte: , 

Col.  angulatus , 

Col.  annulatus , 

Col.  atrox, 

Col.  aulicus. 

Col.  berus. 

Col.  buccalus , 

Col.  carinatus. 

Col.  calamarius , 

Col.  ctmdidus. 

Col.  canus , 

Col.  cobella. 

Col.  coerulefcens , 

Col.  cceruleus, 

Col.  cerafies, 

Col.  cin.ereui , 

Col.  conflrictor , 

Col.  corallinus , 

Col.  cornutus , 

Col.  cyaneus. 

Col.  dipfas. 

Col.  doliatus. 

Col.  domefiicus. 

Col.  domicella, 

Col.  exoletus. 

Col.  fafciatus. 

Col.  filiformis. 

Col.  fulvus. 

Col.  fufcus, 

Col.  getalus , 

Col.  guîtatus. 

Col.  guttatus,' 

Col.  Mppocrepis, 

Col.  hydruS  , 


C.  pétalaire. 

C.  nébuleufe. 

Bali. 

C.  rhomboïdale. 

C.  Hébraïque. 
Ammodyte. 

Cérafte. 

Devin. 

Chaîne. 

Cbayque. 

Fil. 

Atropos. 

Ampnifb.  enfumé. 

Naja. 

Naja. 

Ibiboca. 

Devin. 

Amphifb.  enfumé. 
Demi-collier. 

C.  bande  noire. 

Coul.  verdâtre. 

C.  agile. 

Boîga. 

C.  blanche. 

Alidre. 

Ammodyte. 

C.  anguleufe. 

C.  blanche  & brune. 
Coul.  atroce. 

Laphiati. 

Vipère  commune. 

C.  jonfiue. 

C.  carenée. 

Calmar. 

C.  blanchâtre. 

Grifon. 

Cobel. 

C.  bleuâtre. 

Bluet. 

Cérafte. 

•Cciial- 

Lien. 

Corail  in. 

Cérafte. 

C.  verte  & bleue. 
Dipfe. 

C annellée. 

C.  domeftique. 

C.  des  dames. 

C.  décolorée. 

Vampum. 

Fil. 

C.  noire  & fauve, 

C.  foœbre. 

Chaîne. 

Tyrie. 

C.  mouchetée. 
Fer-à-cheval. 

Hydre.  , 

M 


Col.  jaculatrix , Voyez 
C.  jugularis, 

Col.  laüeils , 

Col  Intî-caudatus , 

Col.  lebetinus. 

Col.  lemnifeatus, 

Cel.  lineatus. 

Col.  inaurus, 

Col.  melanocephalus , 

Col.  miiiaris. 

Col.  mexicantis. 

Col.  minervte , 

Col.  molurus , 

C.  monilis , 

Col.  mucofus , 

Col.  myÜerizans , 

Colüber  natrix. 

Col.  nehdatus, 

Col.  niveus. 

Col.  ordinatus , 

Col-  ovivorus , 

Col.  padera, 

Col.  pallidus, 

Col.  pelias , 

Col.  petalarius , 

Col.  petola. 

Col.  plicatilis, 

Col.  prefier. 

Col.  pullatus. 

Col.  pundatus , 

Col.  regince , 

Col.  rhombeatus , 

Col.  Jaturninus  „ 

( ol.  faurita , 

Col.  feaber. 

Col.  fehyta , 

Col.  feutatus. 

Col.  feverus. 

Col.  jibilans , 

Col.  Jimus , 

Col.  firtalis. 

Col.  fitula. 

Col.  fiolatus. 

Col.  firiatulns , 

Col.  trifcalis. 

Col.  typhius, 

Col.  tyria. 

Col.  viper a , 

Col.  viper  a anglorm. 
Col,  viridijjimus , 

Col.  vittatus, 

Colubro  nero, 

ConfîriÜor  aufpex , 
ConJlriÜor  diviniloquus , ■ 
Oonjlrictor  formofijjitnus, 
Conflnüor  rexferpentum, 
Copper-belly  fnake , 
Coronella  auflriaca , 
Coronella  petola, 

m 2 


Dard. 

Rouge  gorge. 
Lafté. 

C.  queue-plate, 
Lébetin. 

C.  galonnée. 

C.  rayée. 

C.  maure. 
Tête-noire. 

C.  miliaire. 

C.  mexicaine. 

C.  de  minerve. 

Molure. 

Demi-collier. 

C.  muqueufe. 

C.  nafique. 

Coul.  à collier. 

C.  nébuleufe. 

C.  très-blanch^. 
Ibibe. 

C.  ovivore. 
Padère. 

C.  pâle. 

Pélie. 

C.  Pétalaire. 
Pétoie. 

Bali. 

Vipère  noire. 

C.  minime. 

C.  ponétuée. 
Régine. 

C.  thomboïdale. 
C.  faturnine. 

Saur  i te. 

C.  rude. 

Couleuvre  fehyte. 
C.  cuiraffée. 

C.  hébraïque. 
Malpole. 

C.  c.im  ufe. 

C.  fîrtale. 

Situle. 

Chayque. 

C.  ftriée. 

Trifcale. 

Typhie. 

Tyrie. 

Vipère  d'Egypte. 
Vipère  noire. 

C.  verte. 

C.  rubannee. 
Coul.  à collier. 
Devin. 

Devin. 

Devin. 

Devin. 

C.  ftriée. 

Coul-  lifle- 
Pétole, 


/ 


V. 
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Coul.  ehajfeufe , 

Voyez  Devin. 

/ 

I. 

Couleuv.  commune , 

Couleuvre  à collier. 

.i  - o • 'V 

Couleur,  commune. 

Coul.  d’Efculape. 

Ibiboca,  Venez  Ibibe. 

Couleuv.  commune, 

Orvet. 

Ibijara  j 

Amphifb.  enfume. 

Couleuv.  commune, 

Quatreraies. 

Couleuv.  commune , 

’ Coul.  verte  & jaune. 

J. 

Couleuvre  jaune , 

Fer-de-!ance. 

Couleuvre  rouffe. 

Fer-de  lance. 

‘faculus. 

Aurore. 

Couleuvre  vulgaire. 

Coul.  Suifle. 

jiboya , 

Devin. 

Courerejfe , 

Courefïe. 

Junicucu, 

Devin. 

Crotalus  horridus , 

Boiquira. 

i 

Crotalus  miliaris. 

Millet. 

K. 

Crotalus  mutus. 

Boa  muet. 

Cynchrias,, 

Ammodyte. 

K«5«iVlî(  , 

Cérafte. 

Kokura , 

Demi-collier. 

D. 

Kttyv-» 

Lébetin. 

Déporte , 

Devin. 

Di p fade, 

Vipère  noire. 

Dipfajindica , 

Coul.  atroce. 

Lamanda , 

Devin. 

Double-marcheur , 

Amphifb.  enfumé. 

Langnafg'e,' 

Anguis  long-nez. 

Draco , 

Devin. 

Laticauda  imbricata , 

Queue-lancéolée. 

Draco  ferpens , 

Devin. 

Latic'auda  feutata , 

Queue-plate. 

Druinus , 

Ammodyte, 

Lemnifqie , ■ 

C.  Galonnée. 

E. 

Lof  auge , 

Lapbiati. 

EcacoatI, 

Boiquîra. 

.•  - y 

M. 

Vipère  commune  fe- 

Malpolon,' 

C.  Alîatique. 

melle. 

Malpolon , 

Malpole. 

FKl«. 

Vipère  commune  mâle. 

Mamballa , 

Devin. 

lùnbambia. 

Devin. 

Mangeur  de  chenilles 

, C.  agile. 

Empereur , 

Devin. 

Mère  de  l'eau, 

Devin. 

Eivydris , 

Enydre. 

Miliaris, 

Ammodyte. 

Minia , 

Devin.  • 

F. 

Moqueur, 

C.  rubannée. 

Fedagofo  -, 

Devin-. 

N. 

G. 

Naja  Brajilienfis , 

Serpent  à lunettes 

« 

Pérou. 

Qerende , 

Devin. 

Naja  fafeiata, 

Naja. 

Giarende, 

Devin. 

Naja  lutefeens , 

Naja. 

Giboya , 

Devin. 

Naja  maculata  , 

Naja. 

ClctJJ  Snafo, 

Anguis  jaune  & brun. 

Naja  non  naja, 

Naja. 

Corende , 

Devin. 

Naja  fiamenfis. 

Naja. 

Grand  hydre, 

Devin. 

Nulle  pambou , 

Naja. 

Grand' f erp.  d’eau , 

Devin. 

Nez  retrouffé , 

C.  nalîque. 

Grande  Couleuvre, 

Devin. 

Natrix  œfculapii, 

Bande  noire. 

Green  Snake , 

Couleuv.  verdâtre. 

Natrix  ahœtull.a. 

Boiga. 

Guimpe , 

C.  ovivore. 

Natrix  aulica , 

Laphiati. 

Guitipuaguara  , 

C.  ovivore. 

Natrix  carulefcens , 

C.  bleuâtre. 

Natrix  exoleta. 

C.  décolorée. 

H. 

Natrix  fili  formis , 

Fil. 

Natrix  fiagelli  formis. 

,,  C.  nafique. 

Hog-nofs  Snake, 

Groin. 

Natrix  hippoctepis. 

Fer-à-cheval. 

IJydrus, 

Couleuv.  4 collier. 

Natrix  lemnifcata. 

C.  galonnée. 

Natrix  nmcofa, 

C.  muqueufe. 

* ' 1 -'  -r 

Natrix  longijfma. 

Couleuv.  à coIIiCi4 
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Natrix  myiïerizans 
Natrix  faturnina, 
Natrix  torquata, 
Natrix  vittata, 
Natrix  vulgaris , 


, Voy.  C.  nafique. 

C.  faturnine. 
Couleuv.  à collier. 
C.  rubannéç» 
Couleuv.  à collier. 


O. 


Ophria, 
Qular  Sawa, 


Parterre , 
Polonga, 
Folpogs,  , 


Rattle  Snobe 


Ringed  Snake , 
Roi  des  ferpens, 


Ophrie. 

C.  jaune  & bleue. 
Coul,  d’Eiculape. 


Broderie. 

Devin. 

Devin. 

R; 

Boiquira. 

Boiquira. 

Devin. 

Couleuv.  à collier»- 
Devin. 


S. 


Serpent  à queue-plate , Voy.  Plattire. 

Serpent  fans  tache , C.  très-blanche. 

Serpent  à J 'omette , Dryinas. 

Serpent  tigré , Afpic. 

Serpent  à ventre  couleur  C.  Sentie; 


de  cuivre, 
Serpent  de  verre , 
Serpent  de  verre. , 
Sipethn , 


Tce  telên, 
Tamacuilla  huilia, 
Tangedor, 
Tetrauehoatl  tleoa, 
Teuthlaco, 

Teuthlaco  Zauhqut , 
Teuthlaco  zouphy , ■. 
Tehua , 

Tleoa , 

Trafgobane 

Triangle, 

Typhlops, , 


Anguis  jaune  é*  brun. 
Orvet. 

Sipède. 

T. 

Tyrie. 

Devin. 

Boiquira. 

Bojobl. 

Duriffus. 

Boiquira. 

DurjiTus. 

Broderie. 

Broderie. 

Arophifb.  enfumé. 

G Joullue. 

Orvet. 

V. 


Schuppen-Schlmge , 
Serpe  nero , 

Serpent  aquatilis  i 
Serpent  domejlicus  nign * 
cans  carbonmur, 
Serpent  indiens  corena- 
t us. 

Serpent  indiens , graci- 
lis,  viridis. 

Serpent  palujlris , 
Serpent  peregrinus, 
Serp.  âpre  . 

Serpent  aveugle,. 
Serpent  bai-rouge.. 
Serpent  de  bief  y 
Serpent  à chaîne. 
Serpent  à chapelet. 
Serpent  à chaperon, 
Serpent  à collier  -, 
Serpent  coral , 

Serpent  cornu, 

Serpent  cornu. 

Serpent  couronné. 
Serpent  des  dames, 
Serpent  fétiche. 

Serpent  idole,. 

Serpent  impérial  . 

Serpent  à large-queue , 
Serpent  large-queue, 
Serpent  à lunettes , 
Serpent  mangueur  de  rats , 
Serpent  nageur. 

Serpent  d' oreille, 


Anguis  long-nez. 
Couleuv.  à Collier. 
Devin. 

Couleuv.  à collier. 

Naja. 

Boiga. 

Devin. 

Devin. 

C.  rude. 

Amphifb.  enfumé. 

C.  blanche  & brune- 

C.  tacbectftf. 

Chaîne. 

C.  mouchetée. 

Naja. 

Couleuv.  à collier. 
Anguis  rouge. 
Ammodyte. 

Cerafte. 

Naja. 

C.  des  daines. 
Daboie. 

Daboie. 

Devin. 

ueue  lancéolée, 
ueue-plate. 
aja. 

Boa  rativore. 
Couleuv.  à collier. 
Lombric. 


IVater  Snake , ■ 

Water  viper, 

Viper  , . .... 

Vipera  anglica  nigricatts, 
Vipera  br.jïlice  caudi- 
fona , 

Vipera  caudifona, 
Vipera  indien  vittata 
geftieularia , 

Vipera  maculata , 

Vipera  mu fis , 

Vipera  pile  ata, 

fripera,  vttra  Iridita  or£- 

entalis , 

Vipère  cornue, 

Vipère  cornue  d’Illyrie , 
Vipère  d’eau , 

Vipère  du  Japon, 
Vipère  jaune  de  la  Mar- 
tinique , 


MiXctVma, 
Xaxathua , 
Xequtpiles , 


Tacu  marna , 
TdlowSnake , 


Couleuv.  à 'collier. 
Serpent  à fonnette  pis- 
civore. 

Vipère  commune.- 
Vipère  noirs. 

Boiquira. 

r«  * 

Boiquira. 

Naja. 

Afpic. 

Vipère  commune.- 

Naja. 

Vjpcrc  commune- 

Cérafte. 

Ammodyte. 

Serpent  à fonnette  pis- 
civore. 

C.  Hébraïque. 

Fer -de  lance. - 


X; 

Devin.' 

Devin. 

Dard. 

y. 

Devin. 
Devin»  - 
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TABLE  DES  MATIÈRES. 


/accouplement.  Manière  dont  s’opère  l’accou- 
plement des  ferpens , pag.  10.  Temps.de  l’accouple- 
ment des  vipères  communes,  187.  Fables  répan- 
dues à ce  fujcr,  ibid. 

Acrochordb  (del'cription  de  P)  de  Java,  956. 

Activité  intérieure.  Les  ferpens  ne  cèdent  en 
aétivité  intérieure  qu’aux  quadrupèdes  vivipares  & 

aux  oifeaux  , r 

AGILE  (S  Coulcnvrc^  fc  rtan„ 

147.  Sa  defcrlption,  146.  v * 

Am.  Les  ferpens  ont  befôin  de  refpirer  de  temps 
en  temps  l’air  de  l’atmofphère,  4.  Ils  donnent  ce- 
pendant quelques  fignes  de  vie,  après  avoir  été  pri- 
vés pendant  long-temps,  & preique  entièrement, 
de  l’air  qui  leur  cil  nécefiaire  pour  relpirer,  22. 

Alidrk.  Sa  defeription,  151.  Il  a beaucoup  de 
rapport  avec  la  Couleuvre  blanche,  idem.  II  fè 
trouve  dans  les  Indes,  idem- 

Alimens  (les) de  plufieurs  efpèces  de  ferpens,  fe  cor- 
rompent dans  leurs  imeltins,  & répandent  une  odeur, 
très-forte  qui  pénètre  le  corps  de  l’animal,  18.  Ma- 
nière dont  les  ferpens  avalent  des  alimens  très-vo- 
lumineux, to. 

AMéRiqus.  Tout  ce  qui 
d’Amérique,  voifines  des 
jours  l’attention,  182. 

Ammodyte.  Pays  où  Pon 
90.  Sa  defeription , idem. 
fore,  idem.  Ses  habitudes,  100. 

Amphisbcnes.  Caractères  didinéiifs  de  ces  lirpens, 
249.  Fables  auxquelles  Ils  ont  donné  lieu,  250. 

ANOUIS.  Caractères  difttnétifs  du  genre  des  anguis, 
235.  Contes  ridicules  répandus  au  ftijec  des  an- 

guis,  idem  & 238. 

Anguleuse  (Couleuvre).  C’eft  de  i’Afie  que  cette 
Couleuvre  a été  apportée  en  Europe,  152.  Sa  des- 
cription, idem. 

ANNELLéc.  Defeription  de  la  Couleuvre  anneliée,  182. 

Arbres.  Manière  dont  les  ferpens  peuvent  grimper 
fur  les  arbres.  6 & 7. 

Argus.  Caractères  diltinélifs  de  ce  fcrpent  d’Afri- 
que, 170. 

ARRièRF.-i’Aix  (cipèce  d’)  attaché  au  corps  des  vipe- 
reaux, 89. 

Asiatique  (defeription  de  la  Couleuvre),  164. 

Aspic.  Defeription  de  ce  fcrpent  venimeux.  Pays  où 
on  le  trouve,  94. 

Atroce.  Defeription  de  la  Couleuvre  atroce.  Elle 
eft  venimeuli,  nû. 

ATR0P03.  Delcripiiqn  de  cette  Couleuvre  venimeufe 
qui  le  trouve  e„  Amérique,  124. 

Aurore.  Couleur  de  cct,e  Couleuvre.  Pays  qu’elle 
habite,  183 

Azimée  (Couleuvre).  Elle  fe  trouve  aux  environs 
du  Cap-vert.  Dctcripuon  d m,  individu  de  cette 
tlpèce,  couler vé  su  cabinet  du  Roi,  1-5. 


B, 


B. 


appartient  aux  contrées 
Tropiques,  attirera  tou- 

rencontre  cette  vipère, 
Remèdes  contre  fa  mor- 


Pætæn.  Courte  defeription  de  cette  Couleuvre 
qui  eft  très-venimeulè,  174. 

Bali  (le).  Pays  où  on  le  trouve.  Sa  defeription. 
Dimenfions  du  Bali,  141. 

Bande  noire.  Defeription  de  cette  Couleuvre.  Elle 
eft  très-commune  au  Chili,  146. 

Blanchâtre  (Couleuvre).  Sa  defeription.  Deferip- 
tion d’une  Couleuvre  qui  a de  très-grands  rapp°rt> 
avec  la  blanchâtre,  149. 

îiLANv-.i*  cuuisuv.o  ii«i»îtc  les  grandes  Indes 
Sa  defeription,  144. 

Blanche  et  Brune  (la  Couleuvre)  habite  l’Améri- 
que. Sa  defeription,  190. 

Blanchet  (le).  Caractères  diltinélifs  de  cet  ampliis. 
bèoe,  251. 

Bleuâtre  (Couleuvre).  Son  nom  défigne  là  couleur. 
On  la  trouve  dans  les  Indes,  160  & xfii. 

Bluet.  Defeription  de  cette  Couleuvre  d’Amérique 

)8o.  * 

Boa  (les  grands)  font  les  plus  grands  & les  plus 
forts  des  lirpens,  201. 

Boiga.  Que  l’on  fe  rcptélènte  les  couleurs  les  plus 
riches  & les  plus  agréablement  variées  dont  la  na- 
ture ait  décoré  fes  ouvrages,  & l’on  n’aurs  peut- 
être  pas  une  idée  exagérée  de  la  beauté  du  Boiga, 
159.  Defeription  de  cette  Couleuvre,  ibid.  & 160. 
Habitudes  de  cette  Couleuvre,  idem.  On  a voulu 
donner  le  nom  de  chant,  au  fifllemcnt  du  Boiga, 
idem.  Familiarité  de  ce  fcrpent,  ibid. 

Boiquira.  Frayeur  que  doit  infpirer  le  Boiquira, 
222  & 223.  Dimenfions  de  ce  fcrpent  à fonnettes, 

223,  Sa  iJ'“  1X0  r--:  - ^ ' *~ 

liabitc  , 2.1?, 


223.  Sa  defciiption,  idem  & fuiy.  Contrées  qu’il 

cmeTeî  2NN;r,.SeLha.bitudes’  Uem  & 22S-  Temps 
que  ICS  N6grcs_  & les  Indiens  cln.intTcnt  po,ir  ]u| 


donner  la  chalTe,  229.  Ennemis  de  ce  ftVpen7‘ 
idem  & 230.  II  nage  avec  facilité,  230.  Effet» 
de  fon  venin,  idem  & 231. 

Bojobi.  Ce  ierpent  fe  trouve  dans  les  deux  conti- 
nens,  216.  Beauté  de  les  couleurs,  ibid.  Diffé- 
rences des  Bojolt  de  f Amérique  avec  ceux  de  l’an- , 
tien  continent,  ibid.  Habitudes  de  ce  ferpen.,  idem 
& 217. 

Brasiliennb  (defeription  de  la  Couleuvre),  118. 

Broderie  (la).  Belles  couleurs  de  ce  Boa.  Il  fe 
trouve  au  Paraguay,  218. 


V-ADUcixé.  L’on  ne  rencontre  pTCfque  jamais  d’a- 
nimal fanvage,  avec  les  fignes  de  la  caducité,  17. 
Cœciles  (caraétères  diftinCtifs  des),  252. 

Calmar  (le).  Defeription  de  cette  Couleuvre  d’Amé- 
rique, 192. 

Camuse  (to).  Cette  Couleuvre  habite  la  Caroline» 
178.  Sa  defeription , 179. 

CARACTèREs  diltincüfs  des  diverfes  efpèces  de  for- 
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. nombre  & permanence  de  ces  caradèrcs , 2 j. 
f.-eft’  uniquement  d’après  la  réunion.  de  pUifieurs 
caractères,  que  l’on  doit  prefque  toujours  fe  déci- 
der fur  l’elpèce  d’un  ferpent,  30. 

Caben<!e  Cia  Couleuvre).  Pays  où  on  la  trouve.  Sa 

Cavernes0*"  'Manière  dont  les  fripons  font  entrelacés 
dans  les  cavernes  où  ils  fc  retirent  en  grand  nom* 

CEN  CH  tus  GO  fc  trouve  h Surinam.  Couleurs  de 
cc  Bon  2io» 

Cenchrus.  Ce  ferpent  fe  trouve  en  Afie.  Sa  des- 
cription, 164.  . . . . 

Cenco  (Le J fe  trouve  en  Amérique.  Sa  defeription, 

CENDR.dE  (couleurs  de  ia  Couleuvre).  Elle  habite 
les  grandes  Indes,  160. 

CéRASTE.  Pays  où  on  trouve  cette  vipere,  toc- 
Les  Egyptiens  ont  employé  fa  figure  dans  leurs  hié- 
roglyphes, 101.  Sa  defeription,  ibid.  & 102.  Na- 
ture & forme  de  fes  contes 102.  Ses  habitudes, 

Q„clq.'  fols  on  voir  de  loin,  1«  très-graocrs 
ferons  repli*  fur  eux-mêmes.  & formant  mnfi  un 
cercle  allez  vatte  & allez  élevé,  ai. 

Chaîne  (la  Couleuvre)  a éié  obfervée  u la  Caroline, 
n„r  catesby  & M»  Garden.  Sa  defeription,  185. 

Chaleur-  Différence  des  effets  de  la  chaleur  du  pnn- 
"emps  & ^ ceux.de  la  chaleur  de  l'automne,  fur 

Ch^EELET.'8  *I|15ne  faut  pas  confondre  cette  Couleu- 
vre avec  celle  que  Catesby  a pommée  de  mémo, 
Sa  defeription , Md.  Dimenfions  d’un  individu 
de  cette  efpèce,  confervé  au  cabinet  du  Roi,  164. 

CHATOvÀNTE  ja  Coiileuvrc)  fc  trouve  en  Sulfle.  Sa 

C^vqTrCd’efaiptio»  du>  11  eil  venimeux  & fc 
trouve  en  Ails»  114»  . , 

Ohersea.  Contrées  où  l’on  trouve  cette  vipère, 92. 
Sa  defeription,  Md.  & 93-  Remèdes  contre  fou 

Cigognes  (tes)  font  ennemis  des  ferpens,  186. 

Cobel.  La  Couleuvre  Cobel  fe  trouve  en  Amérique. 
Sa  derctiption,  181. 

Collier  (la  Couleuvre)  fe  jrquve  ^r|a;fl^ 

nombre  <J*Jsf»0?'ce **752  Sa  defeription,  îÙd»  & 
t,lses  habhude’s,  lSt.  Sa  familiarité  lotfqu’eUe 
dans  une  forte  d’état  de  domefticiié,  1 bld.  En- 
ferais  qu’elle  a à craindre,  13s.  Son  goût  pour 
fcTair  133.  Ou  affuro  qu’elle  tetie  quelquefois  les 
vaches,  Md.  On  a prétendu  qu’elle  entroit  quel- 
quefois par  la.  bouche  dans  le  corps  de  ceux  qui 
dormoiem  fut  l’herbe,  Md.  On  a employé  fc  chair 

Colubüin  (defeription  de  1 Anguts) , 241. 

COI.UBRO  Uccellatore.  Nom  donné  ît  une  Cou- 
leuvre de  Sardaigne,  qui  peut-être  eft  de  1 efpèce 
de  la  verte  & jaune , 129*  , 

Conformation.  Defeription  de  la  conformation  in- 
térieure des  ferpens,  7 & 8. 

Continents.  Les  ferpens  paroi  fient  3-peu-près  éga- 
tentent  répandus  dans  les  deux  continents  eu  ration 
de  la  chaleur,  de  l’humidité, & de  I efpace  libre,  18a 

C^TRéES  éQUATOR.ALEs  (ce  n’eft  qu’aux  environs 
des)  qu’on  rencontre  ces  énormes  reptiles.,  I etros 
«tes  voyageutSj  9 & 


Coeallin  (defeription  du),  1 15  & 116.  B fe  trou- 
ve dans  les  Indes,  116. 

Cornu  (l’Anguis)  fe  trouve  en  Egypte.  Ses  carac- 
tères diftiuftifs , 242. 

Cornus  (ferpens)  de  la  Côte  d’or.  Il  paroft  qu’oit 
doit  tes  rapporter  à l’cfpèce  de  l’amniodyte,  100. 

Couleurs,  Nous  n’enipîoyons  qu'avec  réfirve  tes 
cara éitres  tirés  des  couleurs , pour  faite  rcconnoiire 
les  différentes  eipèces  ce  ferpens,  31. 

Couresse.  Le  nom  de  cette  Couleuvre  vient  de  la 
rapidité  avec  laquelle  elle  s’enfuit,  torfqu’elle  app«.r- 
çoit  quelqu’un.  Sa  defeription.  Pays  où  on  la  trou- 
ve, 177. 

Crystadx.  C’eft  dans  tes  campagnes  de  l’Inde,  où 
les  cryflnux  & les  pierres  dures  préfcmeut  les  nuan. 
ces  les  plus  vives,  que  la  nature  a réuni  fur  la  robe 
du  Boiga , une  image  fidèle  de  ces  riches  ornemens , 
160. 

CutRASsée.  Rapports  de  la  Couleuvre  cuiraffee  avfc 
la  Gonleuvre  à collier.  Sa  defeription.  Pays  0» 
on  la  trouve,  réa. 

V. 

Dabce.  Ce  ferpent  eft  la  divinité  du  royaume  de 
Juida,  167.  Sa  defeription,  ibid.  Ses  habitudes, 
ibid.  Il  détruit  les  ferpens  venimeux,  168.  Ori- 
gine du  culte  qu’on  lui  rend,  ibid.  On  lui  confâcrc 
des  temples,  de  riches  offrandes  & de  jeunes  Né- 
greffes , ibid.  & 169. 

Dames  (Cou'euvre  des).  Sa  defeription.  Ses  habitu- 
des. Sa  familiarité,  142  & 143*. 

Dard.  Ce  ferpent  fc  trouve  à Surinam.  Sa  deferip- 
tion, 183  & 184. 

DécoLORéE.  Defeription  de  la  Couleuvre  décolorée. 
On  la  trouve  dans  les  Indes,  158. 

Demi-collier.  Defeription  de  cette  Couleuvre.  EU® 
fe  trouve  non-feulement  au  Japon , mais  encore  en 
Amérique,  140. 

Dents  crochues  mobiles  & à venin  de  la  vipère  com- 
mune; leur  defeription,  77  & JUiv.  Lorfque  l’ani- 
mal les  perd , elles  font  fouvent  remplacées  par 
d’autres.  Grandeur  des  dénis  du  devin,  203, 

DérouiiLE  d’un  li-rpent:  fa  defeription,  138  & 1 39- 

£»tts*oi/ii.LJrM£ivx  Cc*»«npj  fa  vipère  commune  „ 

87.  Les  iérpens  Ce  dépouillent  chaque  année  com- 
me les  quadrupèdes  ovipares,  15  (St  1 6.  Manière 
dont  s’opère  le  dépouillement  des  ferpens,  138  & 
139,  Cette  manière  a beaucoup  de  rapports  av,  e 
Celle  dont  les  Salamandres  à queue  plate  quittent 
leur  peau,  139. 

DévBLOPPEaiENT  (le)  des  ferpens  a dû  fe  feire  en 
longueur  plutût  qn’en  groffeur,  7. 

Devin  (le)  eft  parmi  les  ferpens,  comme  l'éléphant* 
ou  le  bon  parmi  les  quadrupèdes,  201.  Ses  dimen- 
lions,  ibid.  & 203.  Sa  defeription,  203  & 204. 
3es  couleurs,  204.  Sa  foice,  205»  On  lui  a rendu  les 
honneurs  divins  en  Afrique,  en  Amérique  & peut- 
être  en  Afte,  206.  Pays  qu'il  habite,  ibid,  il  pa- 
reil que  c’eft  dans  les  défères  de  l’Afrique,  du'!l 
parvient  à la  longueur  la  plus  confidérable,  207. 
Moyen  d arrêter  fa  pourfuite,  ibid.  & ecS.  U "ego 
avec  facilité,  208.  , II  fc  joule  avec  promptitude 
jufqu’au  fcmmet  des  arbres  les  P,us  élevés,  Md. 
Manière  dont  il  s’élance  d'on  sibre  fur  un  autres, 
eu  iùr  fa  proie,  ibid.  Un  coup  ds  la  queue  peut 
tenvcrfcr  un  animal  allez  gros,  ibid,  K Ueyoc  et. 
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grands  animaux , tels  que  des  cerfs,  des  taureaux, 
&c-  a°9*  Manière  dont  il  attaque  fes  viflimes , 
md  " ‘es  écrafe  &>  les  prépare,  pour  ainfi  dire, 
?va?t  de  les  avaler,  ibid.  Il  efl  un  peu  engourdi, 
lorfqu’il  a dévoré  une  proie  un  peu  corfidérable, 
2lo.  Lorfqn’il  tft  affoupi,  il  efl  pris  quelquefois 
pour  un  tronc  d’arbre,  ibid.  On  cboific  le  temps 
de  fa  torpeur  pour  lui  donner  la  mort,  21  r.  Les 
Nègres  & quelques  Indiens  mangent  fa  chair,  2 2. 
O11  a fait  ufage  de  (à  peau , ibid.  Temps  de  fou 
dépouillement,  313.  Saifon  de  fes  amours,  ibid. 
Il  efl  très- vivace,  ibid. 

Diiara  (la J habite  l’Arabie  heureufe.  Sa  defeription, 
»73. 

Digestion.  Dans  la  plupart  des  ferpens,  la  digeflion 
efl  très  longue,  18. 

Dione.  Defeription  de  cette  Couleuvre,  162  & 163. 

Dipse.  On  rencontre  en  Amérique  ce  (èrpent  veni- 
meux. Sa  defeription,  123  & 124. 

Division.  Nous  aurions  defiré  de  pouvoir  former 
deux  fous-divifions  dans  la  divifion  des  Couleuvres 
ovipares,  «g. 

DoMESTiciTé.  Quelques  ferpens  ont  été  réduits  h 
une  vraie  domèllicité,  14. 

Domestique  (Couleuvre).  Habitudes  de  ce  ferpenr, 
& fes  caractères  diflinetifs , 171  & 172. 

Double  raie  (Couleuvre),  Defeription  de  ce  ferpent. 
Ses  dimenfions,  158. 

Double-tache.  Les  Couleurs  de  cette  Couleuvre 
font  auili  agréables  que  fès  proportions  font  légères. 
Sa  defeription,  138. 

Dryinas.  Defeription  de  ce  ferpent  il  fonnette  qui 
habite  l’Amérique,  233. 

Dcrissus.  Caraélères  diilinélifs  de  ce  ferpent  à fon- 
"we,  233. 


Eaux,  Les  grands  ferpens  attendent  leur  proie  fur 
le  bord  des  eaux.  21. 

Ecailles.  IM  ver  fes  formes  des  écailles  des  fej-pens, 
3 & 3°- 

ÉCRIVAINS  sacrcs.  Le  ferpent  employé  comme  fym* 
bole  par  les  écrivains  facrés,  35. 

Çgypte  (Vipère  n’).  Cette  Vipère  parole  être  celle 
qui  donna  la  mort  è Cléopâtre,  97.  Sa  defeription, 
ibid.  & 98.  Effets  de  ion  venin  fuivant  les  an- 
ciens, 98.  On  peuc  croire  que  ce  ferpent  elî  l’as, 
pic  dont  Pline  a peint  rattachement  pour  fa  femel- 
le, ibid 

Egyptiens.  Opinions  des  Egyptiens  relativement  aux 
ferpens , 23  fif  fuiv. 

-ËLASTiciTé  des  diverfes  poitions.  du  corps  des  fer- 
pens, 6. 

Electrique  (le  feu)  efl  un  des  grands  agens  dont 
lu  fort  la  nature  pour  animer  les  êtres  vivifia , 15. 
Son  abondance  augmente  les  effets  de  la  chaleur 
fur  les  ferpens , ibid. 

Emblème  de  la  candeur  & de  la  confiance,  imaginé 
par  les  Anciens,  i5fi  & ,57. 

P.NFUMé  (1)»  Ih'icnpiiim  ctc  cet  amphisbène,  250. 
Ses  habitudes  1 li™*  « 2 5} • son  utilité,  251. 

Engourdissement.  Ees  ferpens  éprouvent  pendant 
l’hiver  des  latitudes  élevees,  an  engouidlffenjenr 
plus  eu  moins  profond,  15. 


Enydre.  Le  boa  Enydre  habite  l’Amérique.-  Sa  des. 
cription,  220. 

Eryx.  Defeription  de  cet  Anguis  qu  a beaucoup  de 
rapports  avec  l’Orvet,  239  & 240. 

Esculapb.  Defeription  de  la  Couleuvre  d’Efculape, 
137*  Pays  où  on  la  trouve,  ibid.  Ses  habitudes, 
ibid.  Les  charlatans  la  montrent  fouvent  au  peuple 
auquel  ils  cherchent  de  perfuader  qu’elle  efl  ttès- 
venimeufe',  ibid. 

Espèces.  Nombre  des  elpèces  de  ferpens,  2.  Les 
gtandes  efpèces  de  ferpens  appartiennent  à un  plus 
grand  nombre  de  contrées  différentes  que  les  peti- 
tes, 8. 

ETERNiTé.  Pourquoi  les  anciens  ont  regardé  le  fer- 
pent comme  le  iÿmbolc  de  l’éternité,  16. 


Fc 

I^ER-A-CIIEVAL  (le)  Inbîte  l’Amérfcne»  >93.  Sa 

defeription  , 

Fer-de-lance.  Pays  où  l’on  a obfervé  la  vipère 
Fer- de-lance,  119.  Sa  defeiiption  ibid.  & f ah.  va- 
riéié  de  cote  cfpèce,  120.  Habitudes  de  cette  Vi- 
pète,  I2i,  Durée  de  fa  geftation,  ibid.  On  a trou- 
vé fa  chair  un  tnêts  agréablfe , 122.  Aélivité  de  fou 
venin,  idem  & fuiv. 

Fil  (le)  habite  les  Indes  orientales  & occidentales. 
Sa  defeription,  159. 

Fluide  électrique  (le)  répandu  en  abondance  dans 
l’atmofplière  parole  être  favorable  & même  néccs- 
faire  aux  ferpens,  io. 

Force.  Origine  de  1a  force  des  très-gtands  ferpens, 
21  & 22. 


C^AioNNéE  XCoftleuvré).  Defeription  de  cette  belle 
Couleuvre,  150  & 151.  Pays  où  on  la  trouve,isi. 
Gazelles  (les)  font  fouirent  le  proie  des  très-grands 
ferpens,  ai. 

Genres  Nous  avons  réuni  en  huit  genres  les  diver- 
fes  efpèces  de  ferpens , 26  £?  fuîy. 

Dans  olufieurs  efpèces  de  ferpens,  des 
glandes  particulières,  exhalent  une  odeur,  vrès-fnr- 

te,  18. 


Goût  (le)  des  ferpens  peut-être  sflèz  rclif,  13. 

Graisse.  On  trouve  fouvent  une  matière  graifieufe 
au-deffous  de  la  peau  du  ventre  des  ferpens,  4. 

Grandeur  des  ferpens,  7 & 8. 

Grecs.  Opinions  des  Grecs  relativement  aux  fer- 
pens, 23  & 24. 

Grenouille  écAtitEusE.  Defeription  de  cette  es- 
pèce, 208  & 269. 

Grison.  Sa  defeription.  Il  fe  trouve  dans  les  Indes 
>47* 

Groin  (le).  Origine  du  nom  de  ce  Boa.  Sa  defcrip- 
ilon.  Pays  où  on  le  trouve,  219. 

Gronovius  Le  ferpent  décrit  par  ce  Naturalifle, 
(N°  22)  a beaucoup  de  rapports  avec  la  Couleu- 
vre liffe,  135.  Plufieurs  Couleuvres  décrites  par 
cet  auteur,  199. 

■CROSSE-TêTB.  Cette  Couleuvre  fe  trouve  en  Amé. 
rique.  Defeiiption  d’un  individu  de  cette  cfpèce, 
qui  fait  partie  de  la  collection  de  Sa  Majellé,  177 


H A s- 


TABLE  17  ES  MA  T I E R E S. 


477 


UæmaChate.  Delcription  de  ce  ferpent  venimeux , 

HaiI'  Cette  Couleuvre  habite  l’Egypte,  17a.  Sa 
defeription,  ibid.  On  trouve  en  Egypte  une  autre 
erpèce  de  Couleuvre,  qui  eft  venir., eufe,  & qui  fe 
nomme  ruiTi  Hû/e*  if id. 

Hïnnarch  Æsu®d.  Defeription  de  cette  Couleuvre, 
174  Conte  des  Arabes  .ni  fujet  de  ce  ferpent,  ibid. 

Hébraïque  (la  Couleuvre)  eft  vommenfe.  Elle  fe 
trouve  en  AGe.  Sa  defeription  , 114. 

Hipnale  Ce  Boa  fe  trouve  dans  le  royaume  de 
Siam,  214.  Sa  defeription,  ibid.  & 215. 

Hoazin.  Efpèce  de  failtn,  enceinie  des  ferpens,  i3o. 

Hosleik  Cette  Couleuvte  fe  trouve  en  Arabie,  174* 

. Courte  defeription  de  ce  Iêrpent,  ibid. 

HüïumTd.  L’humidité  combinée  avec  !a  chaleur  pa- 
raît très- favorable  aux  ferpens,  91. 

Hydre  Defeription  de  cette  Couleuvte  que  M.  Pallas 
aobfervéedansks  environs  de  la  œerCelpiennejiCi. 


LiRG  i rêTO'.  Origine  du  nom  de  la  Couleuvre  Lar- 
ge tête.  Sa  defeription,  199. 

LéBBRts  (defeription  du).  Il  fe  trouve  au  Canada, 
124 

Lés  un  Oeicription  de  ce  Iêrpent  venimeux.  Pays 
"il  m le  trouve.  Il  J 

LéZAKD  cornu  Delcription  de  cette  elpèce  & fës 
rapports  avec  l’Iguane  264  & atî®. 

LézsRD  gris  (le)  donne  I;  jour  quelquefois  h des 
petits  lotit  formés,  264. 

Lien  L ' Couleuvre  L>-'r>  habite  la  Caroline  & I* 
Virginie,  ISS.  Sa  delciipcinn.  Se>  babirude»,  189. 

Lisse  D < feription  de  I Couleuvre  Lifle  qui  le  trou- 
ve d.ms  p'ufieurs  contrées  de  l’Europe,  134  & 1 35* 
Ses  habitudes,  135, 

Lombric  ( )•  D.feiiption  de  cet  Anguis, 24<î&247» 

Lo.'.GNtz  (le)  Defcripiion  de  cet  Anguis  de  Suri- 
nam. 245  & 2415, 

Longueur.  Le  rapport  de  la  longueur  du  corps,  è 
celle  de  la  queue,  eft  aflez  confiant  dans  pluikurs 
efpècis  de  reptiles,  32-  not.j  Utilité  de  la  côtl- 
noiff.occ  de  ce  rapport  pour  dirtinguer  les  ilpfcce» 


Tp.'arb.  Defeription  de  ce  Cttcile  , 25  c. 

Ïbibe.  Sa  defcripiion  ,193  Ses  habitudes , 194' 

Ibiboca.  Cette  Couleuvre  fe  trouve  au  Bréul,  ip5* 
Sa  defetiption,  ibid.  & 19 C. 

Iris  ries)  font  ennemis  des  terpens,  180. 

Indiens.  Dès  les  temps  les  plus  reculés,  le  ferpent 
à été  regardé  par  les  Indiens,  comme  le  fymbole 
de  la  divinité  & de  lu  fagefle  éternelle,  note  de  la 

In^rctes.’  C’eft  précifémenc  dans  les  contrées  brttlan- 

1 tes  où  pullulent  des  légions  innombrables  d’iniccles 
&»  de  vers,  que  la  "amie  3 P,actJ  le  Plus  ë>3nd 
nombre  de  ferpens.  I55« 

Instinct.  Force  de  Pinftinô  des  ferpens,  112  ix  113. 

Intelligence.  L’intelligence  humaine  a doublé, 
pour  ainfi  dire,  la  vie  que  la  nature  avoit  accordée 
à l'homme,  17. 


aune  & Bleue  (la).  DefcripriqnJ^ce^.^ 

Couleuvre  de  J*—  K,“ 

.une*  & Brun  (PAnguis)  fe  trouve  dans  l’Améii- 
nue  ieotentrionale.  Sa  dcfcripnon,  243* 
auFLUE  (Couleuvre).  Defeription  de  cette  Couleu- 
v-e  des  grandes  Indes,  M3.  • 
tpît'-r.  Les  ferpens  conficrés.  Cuvant  Hérodote, 
4 limiter.  ou  pour  mieux  dire  îi  la  divinité  Egyp- 
tienne qui  repréfentuit  le  Jupiter  des  Grecs,  ttoient 
peut-être  de  l’eipèce  du  Cérafte,  104. 


T jactl'.  Couleurs  du  I-  cté  Sa  d.fcription,  115. 
fr  r Ci- r â très  diftietifs  des  Langaba  , 254. 
Defeription  du  Langaba  de  MaOagafcar , liai.  & 255. 
On  peut  prélumer  qu’il  cil  venimeux,  250* 
langue  (forme  de  la)  des  ferpens,  note  de  la  page 
13.  Defcripiion  de  la  langue  de  la  Vipcre  Commue 

LAPHi.vri.  Defeription  de  cette  Couleuvre  du  Biéli), 

Serpent , ToïïlS  IL 


de  feipens,  ibid. 

Lunettes  (le  ferpent  il)  ou  le  Naja  fe  trouve  dans 
les  Indes  orientales,  105,  Sa  defeription,  106  Cfc 
107  Ueferiptioti  de  la  femelle,  107.  Habitudes  du 
Naja,  10S  Manière  dont  les  charlatans  Indiens  le 
domptent,  & le  font  fervir  ît  aniufer  le  peuple, ibid. 
Renié  le  contre  famoifure.  109  Refpcét religieux  de 
phllieurs  peuples  de  l’Inde  pour  ce  reptile , 109  & 1 to. 

Lunettes  (ferpent  à)  du  Pérou.  Sa  defetiption, 
112.  . 

Lunettes  (ferpent  à)  du  BréGl.  Sa  defeription,  113» 

Lutrix.  Defeription  de  ce  ferpent.  11  fe  trouve 
dans  les  Indes,  140. 

M. 

ÎVÎachoires.  Manière  dont  les  mâchoires  des  fer-' 
pens  font  articulées,  19.  Defeription  des  mâchoi- 
res de  la  Vipère  commune,  85* 

Malpole  (defcript.;du),  156  & *57-  Pays  ou  00 
le  trouve,  157.  . . 

Maure  (la  Couleuvre)  fe  trouve  aux  environs  d Al- 

«cr.  Mds  caiac-fetrt-c<  iHrtfmilifi , * 

MéLANis.  Cette  Couleuvre  vemmeiife  fe  trouve  fur 
les  'tords  du  Volga.  Sa  defeription,  96. 

Mexicaine  (la  Couleuvre)  fe  trouve  en  Amérique. 
Sa  defetiption,  i8<>. 

Mexicains.  Le  ferpent  employé  comme  emblème  par 
lés  anciens  Mexicains,  23  & 24. 

Miguel  t le J habite  l’Amérique.  S. s caractères  dis* 

tinélifs,  242.  , , _ , v „ , 

Miliaire  defeription  de  la  Couleuvre).  O11  la  trou- 
ve dans  les  Indes,  154. 

Millet.  Delcripuon  de  ce  ferpent  à fennette,  que 
Fou  iroii  -e  dans  la  Caroline,  232. 

Mimms  (Couleuvre).  Defeription  & diineiifions  de 
ce  ferpent.  Pays  où  011  le  trouve,  154, 

Minerve  -^Couleuvre  de).  Delcription  de  ce  ferpent 
qui  le  trouve  dans  les  Indes,  152, 

MoLUtie.  La  tête  de  cette  Couleuvre  reflènible  beau- 
coup à celle  des  Boa.  Defeription  de  ce  ferpent. 

Il  II  trouve  dans  les  Indes,  157. : 

MoNsrauosiTés  l)e  la  nature  des  monftruolués, 
258.  Leur  étude  peut  conduite  quelquefois  3 de* 
vérités  importantes,. 
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Mouchetée.  Les  habitudes  de  cette  Couleuvre  font 
très-différentes  de  celles  du  Boign  & d’autres  Cou- 
leuvres. Pays  qu’elle  habite.  Sa  defeription,  178. 

Mo  et.  Happons  du  ferpent  muet  avec  les  ferpens  S 
founette.  Sa  defcription,  221. 

Muqueuse  (la).  Defeription  de  cette  Couleuvre 
que  M.  Linné  a fait  cottnoltre,  160. 


N. 


N. 


I ageur.  Nom  d’un  ferpent  de  Sardaigne  qui  efl 
peut-être  de  l’efpèce  de  la  Couleuvre  b collier,  134. 
Nasique  (Couhuvre).  Defeription  de  cette  Couleu- 
vre,  175  & 176.  Forme  de  fon  routenu , 176. 
Origine  des  noms  qu’on  lui  a donnés,  ibid.  11  pa- 
roît  qu’elle  n’tft  pas  venimeufë,  ibid.  Son  corps 
eft  très-délié,  ibid.  Ses  habitudes,  ibid.  Pays  où 

on  1»  trouve,  ibid. 

NÉBULEUSE  O Cot"euv,o>  table  I’ Amérique.  Sa 

defeription.  Elle  s entortille  autour  îles  jJn.w-,  5“ 
ceux  qui  p-ffent  trop  prés  d'elle,  187  & 188. 
Noire  (la  Vipère)  fe  trouve  en  Europe,  95.  Sa 
defeription,  ibid.  Qualité  de  fon  venin,  ibid • Ses 
habitudes , 96. 

Noire  & Fauve  (la  Couleuvre)  a été  obfervie  h la 
Caroline,  184.  Defeription  de  fes  couleurs,  ibid. 
Nombre  de  fes  plaques , 185. 

Nourriture.  Les  très-grands  ferpehs  ont  belbin 
d’entretenir  leurs  forces  par  une  grande  quantité  de 
nourriture  fubfhtntielle,  18.  Les  ferpens  peuvent 
paffer  pluQeurs  mois  fans  manger,  22. 


O. 

Odorat.  L’odorat  des  ferpens  ne  doit  pas  être 
très-fin,  13. 

CEup.  Tous  ies  terpens  viennent  d’un  œuf,  10. 
L’on  doit  admettre  deux  fortes  d’œuf,  note  de  la 
page  ïi. 

Œufs.  Nombre  des  œufs  de  la  Vipère  commune , 
88.  Le  nombre  des  œufs  doit  varier  dans  les  fer- 
■pens  , ftlivant  les  e rpiecs  , , On  ignore  s’il  di- 
mintte  à proportion  de  fe  grandeur  des  reptiles , ibid. 

Dans  quelques  efpèces  les  œufs  ne  fortent  pas  im- 
médiatement l’un  après  l’autre,  ibid.  L’on  ne  fait 
pas  combien  de  jours  s’écoulent  dans  les  divcrlcs 
«fpèces-,  entre  la  ponte  & le  moment  où  le  (èrpen- 
teau  vient  b la  lumière,  12.  Les  femelles  des  fer- 
pens ne  couvent  pas  leurs  œufs , ibid.  Endroits  où 
elles  les  dépotent,  ibid.  Manière  dont  les  ferpen- 
tcaux  font  placés  dans  l'œuf,  ibid.  Il  le  pourrait 
que  les  œufs  des  Confies  n’éclolènt  pas  toujours 
dans  le  ventre  de  la  mère,  103.  Defeription  des 
œufs  de  la  Couleuvre  à collier,  13a.  L’ignorance 
les  a quelquefois  regardés  comme  des  œufs  de  coq, 
ibid.  Nombre  de  o s œufs,  ibid.  Grande  différence 
entre  la  grolfour  dis  œurs  du  ferpent  devin,  & la 
longueur  b Irquile  il  parvient,  213.  Ces  œufs  ne 
font  pas  couvés,  214.  Le  nombre  des  œufs  du 
Boiquira  cft  confidêrablo,  229. 

Grâces  ( es)  paroîifont  augmenter  l’aétivité  du  Boi- 
quira, 229. 

Ordre  (i')  îles  ferpens  tft  ttès-nombreux,  26. 

Orvet.  Pays  OÙ  on  le  trouve,  23 6.  Ses  rapports 
avec  le  teps,  ibid.  Sa  dtfoript,,,,, , 237<  n r.'efi: 
point  venimeux,  ibid.  Scs  os  font  tiès-caffans , & 
il  elt  tiès-aifé  de  divifet  fon  corps  çtt  pfofieurs  par- 


ties, 238.  Ses  ennemis , ibid.  Manière  dont  il  s’a» 
couple,  ibid.  Il  met  au  jour  des  petits  tout  for- 
més , ibid.  Temps  de  fit  portée , ib'u i.  Son  dépoui  - 
leraent,  ibid.  Ses  habitudes,  239. 

Oïhrie.  Defoription  du  Boa  Ophrie,  220. 

Ouïe.  Le  fens  de  l’ouie  doit  être  très-obtus  dans 
les  ferpens,  13.  On  a cru  voir  dans  la  Vipère 
Fer-de- lance,  des  ouvertures  extérieures  pour  l'or- 
gane de  Poule,  119. 

Ovipare.  Propriété  que  cette  expreffion  défigne, 
note  de  la  page  10.  Animaux  auxquels  cet  épithète 
convient,  it.  Trois  manières  dont  les  animaux 
viennent  au  jour,  note  de  la  page  11.  Les  deux 
dernières  manières  font  les  mêmes  quand  au  fond, 
ibid.  Les  animaux  qui  viennent  au  jour  de  la  fé- 
conde & de  Ja  troiùème  manière,  font  de  vrais  ovi- 
pares, note  de  la  pCgi  11.  Les  autres  font  les  vi- 
vipares proprement  dits,  ibid. 

Ovivore  (la  Couleuvre)  fe  trouve  en  Amérique. 

No>a«»l>,v-  vit,  (pt  olfttlues  , 102- 


P. 

PADèRE.  Defeription  de  cette  Couleuvre  des  Indes 
orientales,  147. 

Pale  (defeription  de  la  Couleuvre).  Pays  où  os  fe 
trouve,  155  & 156. 

Parties  sexuelles  (defeription  des)  d'une  Coulet». 
vre  Ibiboca  mile,  194- 

Peintade  (la).  Caranères  diftinélifs  de  cet  Anguix 
des  grandes  Indes,  240. 

PéLiE  (le)  fe  trouve  dans  les  Indes.  Sa  defeription , 


159. 

Pétalairs  Couleuvre).  Sa  defeription.  On  1a  trou- 
ve en  Afie  & en  Amérique,  153. 

PéTOLE.  Caractères  diftmcHfs  de  cette  Couleuvre 
d’Afrique,  171. 

Piscivore  (le).  Caractères  difb'r.ctifs  & habitudes  de 
ce  ferpent,  23 4- 

Planches.  Il  cft  impofiîble  de  donner  dans  des  plan- 
ches noires,  une  idée  de  toutes  les  couleurs  brillan- 
tes des  ferpens,  32  & 33.  (nef.)  Difficulté  de 
B>îre  des  planches  enluminées  & exaétes  des  divers 
reptiles  . Ibid.  Les  planches  ne  peuvent  pas  toujours 
indiquer  la  vr-ne  forme  des  écailles , & préfonterie 
quelquefois  une  dtfitibmkm  de  couleurs,  différente 
de  celle  que  les  deferiptions  indiquent,  ibid. 

Plature  (la).  Defeription  de  etc  Anguis  qui  a beau- 
coup de  rapports  avec  la  queue  Lancéolée,  247. 

Ponctués  (fe  Couleuvre)  habite  la  Caroline.  Sa 
de  fet  ption , 180. 

Poumons  (grandeur  des),  dans  plufieurs  efpèces  dé 

terpens,  4. 

Proie.  Mati  ère  dont  les  grands  ferpens  brifent  les 
t ès- grands  affmaux  donc  ils  font  leur  proie,  19. 
Les  cris  tics  atiimr  ux  de  pioic  ne  font  que  des 
bruits  de  guerre,  so. 


Prunelle  (forme  de  In)  des  ferpens,  13. 

Psylles.  C’dt  principalement  des  Céraftes  que  les 
Lybicna  connus  fous  le  nom  de  PJ'ylles,  préten- 
duietn  inaîtiiièr  la  force  & le  poifon,  103. 


Q. 

C^iiautCs.  De  tous  les  temps,  on  a reconnu  les 
qualités  principales  des  ferpens,  23- 
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CO»  Defcription  de  cette  Couleuvre 

Vde  Provence,  136.  ...  T . , ,, 

rwn-TZ-PAtéo.  Defcription  de  ce  Lézard,  206. 
Qt'EüB-LANcéOLéE  (la).  Caraéières  dlftimftifs  de  cet 
An^uis  , 244* 

Oueue-plate.  Sa  defcription , 148.  Conformation 
üngulüre  de  fa  queue,  ilid. 

R. 

R ATI vo  re.  Defcription  de  ce  Boa  qui  fe  trouve 
en  Amérique,  217  & ai8.  „ , 

RAYéE  (Couleuvre).  Defcription  de  cette  Couleuvre. 

On  la  trouve  en  AOe,  156. 

Reflets.  Beauté  des  reflets  du  Boiga,  159. 
Remèdes  employés  contre  les  fuites  de  la  morfure 
des  Vipères  communes,  83. 

RéGiNE.  Defcription  de  cette  Couleuvre  des  gran- 
des Indes,  145.  ... 

Reptile  (le  nom  de)  nous  a paru  appartenir  princi- 
palement an  fcrpent,  2.  , , 

Respiration.  Manière  dont  s'opère  la  reipiration 

E«sAurPW.’  *Cara étires  diffinïlir»  de  cet  Angola 
d’Amérique,  243"  „ ,,  . , 

TtéTiCULAiRE  (la  Couleuvre)  reffemble  beaucoup  a 
plblbocn.  Ses  caractères  diftinctifs.  Elle  habite  la 

rmomb^ïdïL b 9 (Couleuvre).  C’eft  dans  les  Indes 

au’elle  fe  trouve.  Sa  defcription,  155. 

Rooge  (le).  Defcription  de  cet  Ariguis  Vipère  & 
venimeux  qui  fe  trouve  aux  environs  de  Cayenne , 

RoTCE^onaÊ.  Defcription  de  cette  Couleuvre.  Elle 

rotleao  de).  Cet  Anguis  fe  trouve  dans  les  deux 
continens  Ses  caraétères  difcmchfs,  240  (V  24'- 
ROUSSE.  La  Couleuvre  rouffe  n’eft  point  vemmeufc. 

Defcription  de  ce  fcrpent,  198. 

RuBANNés.  Defcription  de  la  Couleuvre  ruban  née, 
185.  Sa  tête  refll-mWe  à celle  de  plufieurs  Boa, 
ilid.  Elle  fait  entendre  un  fiiflement  allez  fort,  loo. 
Pays  oii  on  la  trouve,  ilid. 

Rode  (Couleuvre).  Pays  où  on  la  trouve.  Sa  de- 
icription,  14  p. 

s. 

Salamandres  terrestres.  Obferyatioiis  relative- 

m-uc  ’i  la  manière  dont  elles  v.ennent  au  jour,aC7  &a68. 

Sang-  Clialeur  & mouvement  du  lang  dans  les  1er- 

Saturnin*.  Defcription  de  la  Couleuvre  Saturnine. 

Pays  où  on  la  trouve,  157- 
4 a ij rute.  Ce  fcrpent  de  la  Caroline  a beaucoup  de 
S rapports  avec  les  lézards.  Sa  defcription  , 188. 
SchuKari.  Lieux  où  on  trouve  cette  Couleuvre. 

SchyTALE P(°) 'dùk'parvenir  ù une  grandeur  confiJé- 
rable.  Uelcrptîott  de  ce  Boa  d’Amérique  , 220. 
Schyte.  Defcription  de  la  Comeuvic  Scbyte  que 
l’on  trouve  en  Sibérie,  97. 

Sens.  Force  des  feus  dont  les  ferpens  ont  été  pour- 

svKtuBiLiTé.  Supériorité  de  celle  des  ferpens,  fur 
celle  - e tous  les  animaux,  excepté  les  otieaux  èc  les 
quadrupèdes  vivipares,  I4« 


Serpent  (pierre  de)  & pierre  de  fcrpent  I chaperon. 
Nature  de  cette  produérion  artificielle,  & fauüet 
propriétés  qu’on  lui  a attribuées,  110. 

Serpent  (le)  à queue  aplatie,  vu  par  M.  Banck* 
près  des  côtes  de  la  nouvelle  Hollande,  étoit  peur- 
être  de  la  même  efpèce  que  l’Anguis  à queue-lai». 
céolée,  244. 

Serpent  monstrueux  (defcription  d’un)  à deux 
têtes,  2(io.  Defcription  d’un  monftrc  fctnblable, 
vu  en  vie  par  Rédi,  ilid.  & 261. 

SeRpens.  Les  animaux  qui  compofcnt  l’ordre  des 
ferpens , paroiftent  privés  de  tout  moyen  de  fe  mon* 
voir,  1.  Peu  d’animaux  cependant  fe  trtinfpurtent 
avec  autant  de  vlteifc  que  les  ferpens,  a.  Rapports 
des  ferpens  avec  les  quadrupèdes  ovipares  & les 
poiübns,  Md.  Caractères  diftinétifs  des  ferpens, 
ilid.  Defcription  générale  des  ferpens,  ilid  & 3- 
Diverfes  manières  dont  les  ferpens  peuvent  fe  mou- 
vour,  5 & 6.  Quelques  el'pèces  de  ferpens  parois- 
fcnt  jouir  de  h faculté  de  fe  mouvoir  prefqii’aufl 
ailément  en  arrière  qu'on  avant,  6.  Manière  dont 
les  ferpens  peuvent:  s’élancer  a d’atlêz  grandes  di- 
ftanecs,  ilid-  Les  ferpens  habitent  de  préférence 
les  contrées  chaudes  & tempérées,  8.  Il  en  ell  des 
ferpens,  comme  de  plufieurs  autres  ordres  d’animaux; 
ceux  qui  font  très-grands,  fout  rarement  plufieurs 
enfemble,  14. 

SERrENS  à sonnettes.  Explication  de  la  manière 
dont  -ils  paroiflènt  comraindre  les  petits  animaux 
qu’ils  veulent  dévorer,  à fe  précipiter  dans  leur 
gueule,  228. 

Serpentaux.  Lorfque  les  petits  ferpens  font  éclos 
ou  qu’ils  font  forus  tout  formés  du  ventre  de  leur 
mère,  ils  traînent  feuls  leur  frêle  oiJitence,  14. 

Sioon.  Ce  fcrpent  fi  été  «infi  nommé  par  les  Hot- 
tentots. Scs  caractères  diltinctifs , 173, 

SiPflbmens.  Les  grands  ferpens  préludent  aux  com- 
bats qu’ils  livrent  ',  pir  des  lifllcmc-iis  plus  ou  moins 
forts,  20.  Les  filllemens  des  très-grands  ferpens 
font  bien  moins  forts  que  les  rugiffçmens  des  grands- 
quadrupèdes  cnrnafliers  & des  Oifeaux  de  proie , ilid. 
& 2t. 

StPèDE.  Defcription  de  cette  Couieuvre  d’Amérique 
187.  . . 

sritTAi.it.  ce  iferpmn  m er «î  uiifcrvté  dans  le  Canada» 

Sa  defcription,  189. 

Situle.  Defcription  de  ce  ferpent  d’Egypte,  1C9. 

Socié-Té.  Efpèce  de  fociété,  dont  les  ferpens  font 
fufcepribles,  ij. 

Sombre.  Couleur  de  la  Couleuvre  fotnbre.  Ses  rap- 
ports avec  le  Boiga,  157. 

Sommeil.  Les  ferpens  forcent  de  leur  fommeil  an- 
nuel, lorfque  les  premiers  jours  chauds  du  pria, 
temps  fe  font  relfeimr,  15. 

Sonnette.  Defcription  do  la  fonnette  du  Boiquira, 
& d’autres  ferpens  à fonnette,  224  & 225.  Ma- 
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